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PRÉFACE. 


Après les excellens Traités de Géologie qui ont suc- 
cessivement été publiés depuis 1830, peut-être y at-il 
un peu de témerité à moi d’oser me présenter à la suite 
de savans aussi distingués que MM. 47. Brongniart , 
d'Omalius-d’Halloy, de La Bèche, Rozet et plusieurs 
autres géologistes ; mais la Société des Sciences naturelles 
de Seine-et-Oise m'ayant chargé {depuis quelques an- 
. nées de faire annuellement, dans le local de ses séances, 
un Cours élémentaire de géologie; les notes et les maté- 
riaux. que j'ai recueillis étant devenus assez nombreux 
pour être réunis en un corps d'ouvrage, je me suis de- 
terminé à le livrer à la publicité. 

On n'oubliera pas que ce Traité, comme l'annonce 
son titre, n’a d'autre but que d'être élémentaire; mais 
pour atteindre ce but désirable, j'ai cru devoir entrer 
-dans beaucoup de développemens , multiplier les faits, 
les détails et les coupes géologiques, afin que mon livre 
püût au besoin suffire à celui qui aurait le ferme désir de 
s'instruire, et qui ne serait pas à portée de suivre un 
cours de géologier 

Si j'ai employé une nomenclature différente de celles, 
qui sont généralement en usage, et dont tout le monde 
avoue l'inexactitude et l'insuffisance, c'est qu'elle m'a 
paru simple et facile à comprendre, ainsi que me l'ont 
affirmé plusieurs de ceux qui ont suivi mon cours. D'ail- 
leurs, j'ai toujours eu le soin de mettre ma classification, 
fondée sur l'ordre de superposition des Terrains, en re- 
gard de toutes celles qui ont été employées par ceux 
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qui m'ont précedé et que je me plais à regarder comme 
mes maîtres. 

Je me suis attaché surtout à rester au niveau des 
progrès rapides qu'a faits la Géologie : j'espère y être 
parvenu. 

D'après le’ plan que je me suis tracé, il m'était im- 
possible de me renfermer dans les bornes d’un seul vo- 
lume : cet ouvrage en aura deux. Dans celui-ci se trou- 


vent réunis tous les préliminaires indispensables sur la 
géographie physique, la zoologie, la botanique et la 
minéralogie, dans leurs applications essentielles à la 
géologie. Les terrains postérieurs à la Craie, offrant des 
caractères de composition et de formation extrêmement 
variés, ont dû nécessairement remplir ce premier vo- 
lume ; le deuxième sera consacré aux autres terrains et 
à la partie purement théorique, qui sera l'exposé rapide 
des causes auxquelles on attribue les phénomènes dont 
notre globe a été, est et sera probablement encore le 
le théâtre. 

L'étude des corps organisés fossiles, et surtout des 
coquilles, étant d’un intérêt majeur pour le géologiste, 
j'aurais désiré pouvoir donner la liste complète de tous 
les corps organisés qui ont été déterminés; mais il fau- 
drait plus d’un volume pour ce seul travail : obligé de 
faire un choix dans cette immensité de matériaux que 
lon possède sur les fossiles, j'ai du moins la satisfaction 
de pouvoir dire que les tableaux que je joins à la fin de 
la description de chaque Terrain, sont encore plus dé- 
taillés qu'aucun. de ceux qui ont été publiés en français. 
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DE LA GÉOLOGIE EN GÉNÉRAL. 
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CHAPITRE Je. 
De l'origine et du but de la Géologie. 


Etudier la structure de l'écorce du globe, rechercher les 
causes qui ont présidé à la formation des dépôts qui la com- 
ent, constituent la plus attrayante des sciences modernes. 
Lorsqu’elle fut inscrite pour la première fois à côté de ses 
sœurs sur le tableau des connaissances humaines, elle parut 
n’être que l’art de discourir sur les révolutions physiques de 
la terre, et d'imaginer une foule d’hypothèses pour expliquer 
des faits jusqu'alors isolés et mal observés. d'elle fut l’ori- 
ine de la Géologie *. Un illustre minéralogiste allemand, 
erner, comprenant er l'étude des divers dépôts qui for- 
ment l'enveloppe solide-de la terre pouvait servir de guide 
pour les recherches du mineur, lepiqu à connaître leur 
composition et leur disposition les uns à l’égard des autres. 
Ses efforts eurent les plus heureux résultats, et l’école des 
mines de Freyberg, si célèbre encore en Allemagne, fournit 
à cette contrée les hommes les plus habiles. | 
Le point de vue sous lequel Werner considérait l'examen 
de l'écorce terrestre, constitua une nouvelle science fondée 
principalement sur l’étude des roches et sur leur ordre de 
superposition, C'est-à-dire sur des faits. [1 lui donna le nom 


? Ce nom est formé des deux mots grécs ya, terre, et Ass» discours. 
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de Géognosie *. Elle eut pour objet la connaissance de la terre 
ou plutôt de son écorce; elle marcha appuyée sur lobser- 
vation. 

Werner, en étendant le domaine de cette science, parut 
assimiler à la géographie physique, dont elle n’est au con- 
traire que le soutien, que le gu € le plus utile. 

Les sciences exigent dans leurs dénominations un sens 

récis, une définition exacte : aussi est-ce à tort, ainsi que 
Fa fait remarquer M. d'Omalius d’Halloy, que l’on donne 
quelquefois au mot géognosie le même sens qu'a celui de 
géologie. 

La Géognosie est restreinte à la connaissance de la na- 
ture des roches qui composent l’écorce terrestre, et dans 
l’ordre de superposition qu’elles présentent. 

Les hypothèses relatives aux causes qui ont déterminé 
cet ordre de superposition, ou qui ont influé sur la na- 
ture et la Re an des roches; les théories relatives aux 
phénomènes de soulèvemens ou d’affaissemens qui ont dé- 
rangé l’horizontalité originaire de leurs couches, et qui ont 
formé les montagnes, ou creusé les vallées; enfin la recher- 
che de l’âge relatif des dépôts ; en un mot, toutes les consi- 
dérations qui peuvent nous conduire à l'explication des faits 
qui ont présidé à la formation de l'enveloppe extérieure du 
: globe terrestre, constituent la Géogézie”. 

La Géologie se partage donc en deux branches à la fois 
distinctes et réunies : la géognosie et la géogénie. 

La Géologie, pouvant être définie : l4 connaissance de la 
structure de la partie de la croûte terrestre accessible à nos 
recherches, à nécessairement pour base l’ordre dans lequel 
se succèdent les couches qui constituent cette enveloppe. 
Un observateur peu instruit serait peut-être disposé à con- 
sidérer ces matériaux comme disposés sans ordre; mais une 
attention soutenue le conduirait infailliblement à une con- 
clusion contraire. 

Partout on remarque une disposition si uniforme qu’elle ne 
diffère que dans quelques détails et rarement dans les ma - 
ses ; qu’elle pages souvent des lacunes, mais jamais d’in- 
terversion. Cet ordre que l’on admire, malgré tant de traces 
de révolutions violentes, de soulèvemens et de bouleverse- 
mens que la Terre a éprouvés, ne paraîtra-t-il point en rap- 
port, Si nous osons le dire, avec la marche régulière im- 


1 Des deux mots grecs yn, terre, et YYO616, connaissance. 
* Ce nom est formé des deux mots y", ferre, et yeven, créalion. 
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primée aux corps célestes? La volonté immuable et im- 
mortelle qui à présidé à l’organisation des mondes ne se 
montre-t-elle point avec autant de grandeur et de majesté 
dans toute la machine de l’univers que dans l’arrangement 
des dépôts de diverses dates qui forment l'écorce de notre 


planète, qui par son peu de volume n’est cependant qu’un 
atôme lancé dans l’espace? 


CHAPITRE II. 


Des secours que la Géologie emprunte aux autres sciences où 


qu'elle leur fournit, et de l'utilité de son application à l'in- 
dustrie et aux arts. 


Plus variée, plus vaste que la plupart des autres sciences, 
la Géologie emprunte à plusieurs de.celles-ci le tribut de 
leur spécialité pour assurer sa marche et hâter ses progrès. 
Elle est en quelque sorte le résumé des diverses branches des 
connaissances physiques et naturelles. Elle trouve dans les 
faits qe un appui certaines théories qu’elle 
admet ou qu’elle propose ; dle ésente même une appli- 
cation continuelle de É ch & la physique, de la miné- 
ralogie, de la zoolgogie, de la botanique, et de la géogra- 
phie physique proprement dite. 

Ainsi, les faits astronomiques démontrent que la plupart 
des corps célestes qui se meuvent dans l’espace ont été ou 
sont encore dans unétat complet A an tandis 
1 d’autres ont passé graduellement de cet état à un état 
de mort et de stérilité : tel est entre autres le satellite de la 
Terre. Le géologiste peut donc, par analogie, penser que 
notre planète à été jadis en ignition presque complète, et 
qu'un jou viendra qu’elle sera tout-à-fait refroidie. 

; ois de la physique guident le géologiste dans les ques- 
cie ai Mnportantes, e1 aujourd’hui si débattues, des cra- 

8 de soulèvement; c’est encore à la même science qu'il 
Prunte ses calculs relatifs au refroidissement de la terre 
Late énomènes ui en sont ou doivent en être la suite. 

Ainsi que 1 a dit M. Elie de Beaumont, si le géologiste a 
besoin de la minéralogie, qui lui désigne Les substances dont 
les roches se composent; d'un autre côté, c'est lui qui in- 
dique au minéralogiste le gisement des substancesminérales 
et les lieux qui peuvent fournir à des fouilles-fructueuses. 
Ce sont aussi Les connaissances géologiques qui guident l'in- 
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énieur des mines dans la recherche des minéraux utiles à 
‘homme. Par réciprocité, les travaux du mineur, tels que 
les sondages, la perforation des puits d'extraction, etc., sont 
des voies par lesquelles le géologiste acquiert souvent des 
faits importans pour la science qu’il cultive. 

i ne comprend que les connaissances minéral iques, 
chimiques et mécaniques que possède l'ingénieur des mi- 
nes, sont insuflisantes s’il n’est parfaitement instruit de tous 
les faits géognostiques qui font reconnaître à l'inspection 
d’un he de roches, s’il avance dans ses recherches, 
lorsqu'il se propose de trouver un gisement métallique, 
un dépôt de sel, de houille, où de toute autre substance? 

Avec le secours de la Géologie, l'entrepreneur de puits 
forés, appelés aussi puits artésiens, serait, après que ques 
expériences, fort en état de juger d'avance, par la nature 
du sol dans lequel il se propose de trouver une source jail- 
lissante, si ses tentatives présentent assez de chances de 
réussite pour pouvoir être faites sans inconvéniens, pour 
la bourse du moins de celui qui le paie, 

L’ingénieur des ponts-et-chaussées serait plus en état de 
faire bien entretenir nos routes, s’il savait discerner dans 
quel terrain il pourrait sans trop de frais trouver les maté- 
riaux les plus solides. -, : 

De plus grandes connaissances en géologie le détermine- 
raient à renoncer à donner à la route dont le tracé lui est 
confié, une horizontalité peu avantageuse, si, en lui laissant 
plus de pente, il l’asseyait sur une base formée de bancs de 
roches solides ; souvent encore la géologie pourrait l’ensa- 
ger à suivre une ligne moins directe pour trouver dans 
quelque assise de roche dure, des garanties de solidité aux- 

uelles il avait renoncé en ne cherchant que la brièveté 
de chemin; des connaissances géologiques pourraient aussi 
lui donner l’idée d’enlever un sol argileux pour trouver au- 
dessous un sol toujours sec. 

Combien de fois ne néglige-t-on point, dans le tracé d’un 
chemin de fer, de tenir compte de la nature du sol, lorsqu'il 
s'agit surtout de percer des collines ou de combler des val- 
lées ? Dans les devis de ces sortes d'entreprises, n’est-on pas 
exposé, par cette négligence, ou plutôt cette ignorance, 
d'entraîner les bailleurs de fonds dans des dépenses im- 
prévues ? ae 

L’ingénieur chargé de la construction d'un canal, ne 
doit-il pas connaître les couches imperméables que le creu- 
sement du canal doit traverser, et Les sources qu'il doit reu- 
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contrer et qui devront l’alimenter Où puisera-t-il ces don- 
nées utiles, si ce n’est dans la Géologie? 

L'architecte même ne pourrait-il pas tirer de l'étude de 
la géognosie .des notions certaines sur le gisement et la 
nature des pierres qu’il veut employer ? 

Le géologiste a besoin de la botanique pour reconnaître 
les débris de végétaux que recellent Les divers terrains; mais 
aussi il peut éclairer le botaniste sur l'antiquité de certaines 
_ plantes fossiles qui complètent la série de tous les végétaux, 

connus, sur le degré de chaleur et de lumière et auquel a été 
soumise la végétation des plantes perdues : notions utiles à 
examiner dans certaines questions de physiologie végétale. 

Le géologiste emploie à chaque instant le secours de la 
zoologie pour s’éclairer sur l’origine de certains dépôts : c’est 
la nature des coquilles fossiles qui lui indique si la roche 
qui les renferme est due à des eaux douces où à des eaux 
marines; c’est la comparaison des coquilles fossiles avec 
d’autres coquilles également fossiles, où avec les coquilles 
vivantes, qui lui donne dans certaines circonstances une idée 
de l'ancienneté des roches qui les contiennent. Mais le z00- 

oplste tire aussi, de certains faits relatifs aux animaux per- 
dus, des notions d'organisme d’un haut intérêt sur le passage 
des espèces fossiles aux espèces vivantes. EX 

La Géologie emprunte im secours à la géographie physi- 
que proprement dite, lorsqu'elle examine l’origine des eaux 

ui pénètrent dans l’enve oppe de la terre; sa celles qui 

Onnent naissance aux sources minérales et thermales ; les 
effets du cours des rivières et des fleuves, et les dépôts 
qu’ils forment soit sur leurs bords, soit à leur embouchure, 
Ou l’action lente et successive des mers sur les côtes qu’elles 
rongent, ou sur les plages qu’elles augmentent par des at- 
térissemens. Mais d’un autre côté, elle enrichit la géogra- 


Pie physique de tous les faits qui peuvent servir à com- 
P éter celle-ci. 

ingénieur géographe, instruit en géologie, est plus à por- 
tée de reconnaitre dans quel sens se ramifient les chaînes de 
PoUagnes, en raison de la nature des roches qui les com- 


sent, et les collines qui s'élèvent plus ou moins loin de 
eur base, 


L'officier d'état-major, ou tout autre militaire envoyé en 
Teconnalssance ou chargé d'attaquer ou de défendre un pays, 
Sérait déjà capable de lever bien des difficultés relatives à la 
Stratégie, si l'inspection des roches lui donnait des notions 
Certaines sur la largeur.et la rapidité des vallées de ce pays, 
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sur labondance des argiles et des sables, sur la quantité 
de sources et de cours d’eau, et sur les ravages que ceux-ci 
peuvent faire, 

Qui ne comprend enfin que le peintre de paysage pour- 
rait donner à ses productions plus d’exactitude et de sé- 
vérité s’il savait, en s’initiant dans l'étude des différentes 
branches d’histoire naturelle, et principalement de la Géo- 
logie, que chaque montagne prend une forme particulière, 
selon la nature des roches qui la composént; que l’incli- 
naison des couches n’est point arbitraire, et que le moindre 
bloc de roche présente des caractères tels que le géognoste 
ou le géologue peut à une assez grande distance reconnaître 
la substance dont il se compose. 

On voit donc par ces divers exemples, que la Géologie 
rend aux sciences dont elle se sert des services égaux à ceux 
qu’elle en retire. On voit encore à combien de genres de con- 
naissances différentes elle peut prêter ses secours. Mais ces 
exemples prouvent aussi combien est vaste la science qui a 
pour but de connaître la structure de l’écorce terrestre. 

Cependant, bien qu’elle exige des études profondes de la 
part de celui qui veut en saisir tous les détails et contribuer 
à son avancement, on aurait tort de croire qu’elle est in- 
abordable pour celui qui désire en comprendre l’ensemble, 
et y trouver ces jouissances dont l’étude des sciences natu- 
ii est si féconde. Quelques notions préliminaires et fa- 
ciles peuvent mettre tout observateur tant soit peu zélé, 
à portée d'étudier et de connaître les pays qu’il parcourt, 
et de fournir même des renseignemens utiles à la géologie. 
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LIVRE IT. 


DE LA GÉOGRAPHIE ASTRONOMIQUE DANS SES RAPPORTS 
AVEC LA GÉOLOGIE. 


PE —— 
CHAPITRE 1%. 


De la Terre considérée comme corps planétaire. — Sa figure. 
Ses dimensions. 


. L’astronomie moderne, comme l’a dit un savant natura- 
liste’, a déterminé avec précision la figure exacte de la terre, 
la re qu’elle occupe dans le système planétaire, l’ordre, 
la durée et la variation de son double mouvement, enfin son 
action sur les’corps célestes, et l'influence que ces derniers 
exercent sur elle. : Rats c 

Comme tous les astres, la terre semble tourner sur un axe 
dont les deux extrémités, opposées et invariables, marquent, 
dans l’espace, les deux pôles du monde : l’un appelé péle 
boréal où arctique, Yautre pôle austral où antarctique. 

La surface de notre globe a été divisée de la même ma- 
mére que la sphère céleste : tous les cercles de celle-ci ser- 
vent à le mesurer. L'équateur, grand cercle qui dans l’espace 
où se meut notre système planétaire, prend le nom d’équa- 
ju” céleste, et sur La représentations de notre planète, ce- 
uateur terrestre où de ligne équinoxiale, partage la 
Le < en deux parties égales où kémisphères : lune au nord 

M ligne est l'hémisphère boréal, et autre au sud, l’Aé- 
Misphère austral, De chaque côté de l'équateur, et à 66 de- 
Ar e celui-ci, s'étendent parallèlement deux cercles ap- 
pe és PPRE Pôlaires, arctique où antarctique, selon qu'ils sont 

u côté de l’un ou de l’autre pôle. Deux autres cercles appe- 
lés tropiques : au nord de l'équateur, Le sropique du Cancer, 
au sud, le æopique du Capricorne, et placés à 23 degrés 28 


es ‘A V. F, Lamouroux, dans son Cours élémentaire de Géographie phy- 
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minutes de chaque côté de l'équateur et parallèlement à 
celui-ci, divisent avec les cercles pôlaires, la sphère terrestre 
en cinq zônes également parallèles qui se terminent aux 
deux pôles. Celle qui est comprise entre le pôle boréal et le 
cercle pôlaire arctique, est la zône glaciale du nord où arc- 
tique; une autre qui s'étend depuis la précédente jusqu’au 
tropique du Cancer est la zne tempérée du nord; une troi- 
sième, comprise entre Les deux tropiques, est la zône torride: 
divisée en deux par l'équateur, on la distingue quelquefois 
en deux parties, que l’on nomme zé»e torride du nord, et 
zône torride du sud; la quatrième, qui s'étend entre le tropi- 
que du Capricorne sr cercle pôlaire austral, est la 26e 
tempérée australe; enfin la cinquième, entre celle-ci et le 
pôle austral, ést la’ zôxe glaciale australe où antarctique. 

Les cercles qui, d’un pôle à l’autre, coupent perpendicu- 
lairvement l’é uateur, sont appelés méridiens parce qu’il est 
midi lorsque É soleil paraît à la partie la plus élevée d’un 
de ces cercles au-dessus de l'horizon de l’observateur. Ils 
peuvent servir à diviser la terre en deux hémisphères : l’un 
oriental et l'autre occidental. 

La rotondité de notre planète est une vérité dont per- 
sonne ne doute aujourd’hui : l’analogie qu’elle offre avec 
d’autres corps planétaires la font entrevoir, les phénomènes 
célestes l’annoncent, les apparences terrestres la démon- 
trent, et les observations géodésiques en fournissent des 
preuves irrécusables. 

Comme tous les corps qui tournent autour d’un centre où 
d’un axe, la terre est aplatie vers les pôles. Cette autre vérité 
fut entrevue pour la première fois Es le géomètre hollan- 
dais Huyghens, confirmée par les calculs de Newton, et ren- 
due évidente par les expériences du pendule et les opéra- 
tions géodésiques. Il résulte de toutes les observations faites 
jusqu’à ce jour, que l’aplatissement du sphéroïde terrestre, 
peut être évalué à =, abstraction faite des diverses inégali- 
tés locales *. 


1 Les calculs d'Huyghens portaient cet aplatissement à & 


+ SUUSS 


Ceux de Newton à. 2... IA Re MENT VO ue 


Les expériences du pendule faites au siècle dernier depuis la La- 
de , ul LT E 
ponie jusqu’au Cap de Bonne-Espérance, à Ha Messe. 7 
Les calculs du savant Italien Frisi donnèrent pour terme moyen + 
[l 
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D’après cette base, M. d’Aubuisson de Voisins ‘ a obtenu 
pour les différentes dimensions du globe, les résultats sui- 
vans : 


Rayon de l’Équateur ou demi-grand axe de l'ellipsoid Mètres. 
RAR de ab ue ton NUL AUe SD A ue 6 ne 0.6 0 6 6,376,851 

Delxipetits axes de la terres. ismnmrstenus + 0e + < : 65558943 

Différence de ces deux rayons, ou aplatissement aux pôles. 205 

Raÿon à' la latitude de 45 degrés. . . . .. . . ...... 6,366,407 

Longueur, d’un degré de latitude sous la même latitude. , 111,119 

Longueur d’an degré de longitude sous le même parallèle. 78,828 
E pour les Méridiens ou grands cercles passant par les 
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M. d’Aubuisson de Voisins évalue la superficie de la terre 


Fa myriamètres carrés, à. . . «4 4 « à à 4 + 4 à « + . «+ «-2,098,587 
Et son volume en myriamètres cubes à, . . .. ...,. 1,082,634,000 
On voit d’après ces calculs que le diamètre de la terre sous l’Équateur, 

est exactement de. . . . : .. . . . ...., . 12,753,502 inètres, 
Ce qui donne pour sa circonférence, , . . . . .. 40,072,131 mètres. 


Les plus hautes montagnes n’influent 
sensible sur les dimensions de la rotondi 
que nous le démontrerons plus loin. 


pas d’une manière 
té de la terre, ainsi 


Ceux du célèbre astronome allemand Burg. . . . e 


vie se pee 
L’astronome suédois Svanberg, après avoir mesuré un degré sous 

le cercle polaire, trouva, en le comparant avec un degré mesuré 

en France, une différence de . ,.,.... Fam UE à 


LI 
07 
et avec un dégré mesuré au Pérou. - ..., ,.,,, 44... Er 


Le capitaine Freycinet, dans son expédition autour du mondeen 
FA reconnut en se servant du pendule : 1° que l’aplatissement 
de l’hémisphère austral ne diffère pas sensiblement de celui de 
’hémisphère boréal ; 2° que ces deux aplatissemens sont l’un et 
l’autre plus considérables que celui de. . . es ses sue: 
indiqué par la théorie des inégalités de la lune; 3° que l’on peut 
les fixer d’après les expériences faites pendant cette expédition, 

. Li L: 

calculées séparément pour chaque hémisphère entre D 4%: 
4° que les parallèles n’ont point une forme exactement régulière, et 
Conséquemment que la terre n’est pas exactement un solide de ré- 
volution : ce qui s'accorde avec les mesures précédemment prises, 
et avec les expériences qui ont été faites depuis par le capitaine 
anglais Sabine au Spitzberg et par le capitaine français Duper- 
rey, pendant l'expédition de la corvette la Coguille autour dt 
monde en 1822, 

! Traité de Géognosie, 2° édition, tome I. 
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CHAPITRE If°. 
De la densité de la Terre, 


La densité de la terre ne peut être évaluée que par des 
calculs approximatifs. L’effet de l'attraction des montagnes 
sur les oscillations du pendule, et sur la direction du fa 
pe, semble devoir conduire à la solution du rapport de 
a moyenne densité de notre globe à celle d’une tance 
connue. 

Bouguer, dans son Voyage au Pérou, chercha à résoudre 
ce problème. Dans les Mereitone géodésiques Lt fit, il 
s’aperçut que le Chimborazo faisait dévier le fil-à-plomb 
de? secondes ; mais il n’osa tirer aucune conclusion de ce 
fait, parce que cette montagne étant d’une origine ignée, il 
pensa qu’elle pouvait être creuse. La diminution de la pe- 
santeur uniforme du Pichincha aurait été de 0,00149 sans 
lattraction de la montagne, et elle n’a été observée que de 
0,00118. Ainsi la déviation du fil-à-plomb a surpassé 20 
secondes. 

En 1774 Maskeline renouvela en Ecosse les expériences 
de Bouguer, et fit une suite d'observations au pied du mont 
Shehallien de deux côtés opposés; et quoique cette montagne 
n’ait que 630 mètres de hauteur, il y observa une déviation 
de D merde, d’où il conclut que la densité du globe est 
dé 4 à 5 fois celle de l’eau. 

Playfair, d’après la nature des roches de cette montagne 
évalue cette densité à 4, 7. ; 

Cavendish chercha à déterminer cette densité par l’at- 
traction de deux globes de plomb d’un grand diamètre qu'il 
est parvenu à rendre sensible, au moyen d’une balance de 
torsion analogue à celle qu’inventa Colomb. Il résulte de ses 
expériences que la densité de la terre est à celle de l’eau 
comme 5,48 est à {. 

Il est naturel de penser, dit M. de La Place, que la densité 
des couches terrestres augmente de la surface au centré ; 
il est même nécessaire pour la stabilité de l'équilibre des 
mers, que leur densité soit plus petite que la moyenne densité 
de la terre ; autrement leurs eaux agitées par les vents et 
par d’autres causes, sortiraient souvént de leurs limites pour 
inonder les continens. 

Les lois de la pesanteur portent l’illustre géomètre à ad- 
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mettre que le globe est composé de touches concentriques 
à très-peu près elliptiques et disposées symétriquement au- 
tour du centre de gravité. Une telle disposition, ajoute-t-il, 
ne peut exister que dans le cas où la terre entière a été pri- 
mitivement fluide. En admettant que la diminution dans 
la densité des couches s’étende jusqu’au centre du globe, 
suivant une progression arithmétique, La Place trouve que 
la densité moyenne du Sphéroïde est 1, 55, celle de la sur- 
face solide étant 1. Ce résultat a paru un peu faible aux sa- 
vans qui se sont occupés des calculs relatifs à la question. 
De toutes ces déterminations, M. d’Aubuisson de Voisins 
conclut que la densité moyenne du globe terrestre est cinq 
fois plus grande que celle de l’eau, et par conséquent, pres- 
que double de celle de son écorce A EN Sous un certain 
a rt, il se trouve presque d’accord avec ne ui a cal- 
culé que la densité de la terre est à celle du soleil comme 
3,396 est à 1, et à celle de l’eau comme 11 est à 2:. 


* Baily : Astronomical tables, 
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DE LA GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DANS SES RAPPORTS AVEC 
LA GÉOLOGIE. 
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CHAPITRE Ie. 
Des parties liquides et solides du globe. 


La superficie du globe se divise en grandes masses de terres 

qu’on appelle continens, et en grands bassins remplis d’eau 
‘ que l’on nomme mers. 

Toutes les mers réunies ne forment, à proprement parler, 
qu'une seule mer, qu’un seul océan ; les grandes échancru- 
res qui morcellent les continens et qui forment les Méditer- 
ranées, ne sont en quelque sorte que des golfes. Mais pour 
plus de facilité on divise toute cette masse océanienne en 
plusieurs océans, et ceux-ci en différentes mers. 2 

Nous divisons toutes les eaux marines en cinq océans e 
en 47 mers de la manière suivante : 

Océan eLacraL arcriQue. —Il s'étend depuis le pôle jus- 
qu’au cercle polaire, et est situé entre l'Asie, F urope et 
l'Amérique; mais une de ses dépendances se prolonge dans 
le nord de ce continent au sud du cercle polaire. 


- Mers ou grands golfes qui en dépendent. 


Mer Blanche, ï Golfe d’Obi, 

Mer de Kara. Golfe d’Iniseï. 

Mer de Kalgouef entre la mer Mer Polaire, 
Blanche et celle de Kara). Mer de Baffin, 


Mer de Liakhof ou de Sibérie Mer Christiane ou canal Fox. 
(entre les îles Liakhof et la Si- Mer d'Hudson, 
bérie.) “ 


Océan ArzantriQue. — Il est situé entre l'Amérique, l’Eu- 
rope et l'Afrique et s'étend depuis le cercle polaire arctique 
jusqu’au cap Horn. Nous le divisons en trois parties : 

L’océan Atlantique boréal, entre le cercle plaire et le tro- 
pique du Cancer; 
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L'océan Atlantique équinoxial, entre le tropique du Can- 
cer et celui du Capricorne ; ; . 

L’océan Atlantique austral, os ce tropique jusqu’à la 
pointe la plus méridionale de l'Amérique. 


Mers ou grands golfes qui en dépendent. 


Mer du Nord, comprenant { de AE du Kattegal, 
le golfe de Finlande. 
comprenant {le golfe de Bothnie. 
le golfe de Livonie. 
Mer d’Irlande. le golfe de Gênes. 
Golfe de Gascogne. la mer Tyrrénienne ou de Si- 
cile. 
la mer lorienne. 
la mer ou le golfe Adriatique. 
Mer Méditerranée, comprenant 4 le Golfe de Turente. 
la mer de Candice. 
l’Archipel. 
| la mer de Marmara. 
: la mer Noire avec la mer 
Golfe de Guinée. \ d’Azof. : 
la mer des Antilles. 
Méditerranée Golombienne, comprent fie e ou la mer du Mexique. 


Mer Baltique, 


le de Honduras. 
le golfe de Darien. ; 
Mer des Esquimaux (formée par les côtes du Labrador et celles du 
Groenland). : 
Mer de Groenland (entre le Groenland et l’fslande). 


Océan Ixnrex. Il est borné au nord par l'Asie, à l’ouest 
par l'Afrique, et à l’est par la presqu'île de Malacca, les îles 
de la Sonde et la Nouvelle- ollande. 


Mers ou grands golfes qui en dépendent, 


4 le golfe d’Aden. 

Mer d’Oman, comprenant {ia mer Rouge. 

: ; gol ïn s ” Persique, 
Mer 4 e € rlaban, 

"5 Bengale, es nord { la FL de Nicobar (forméé par 
la presqu'’ile de Malacca et 
les îles Nicobar et Anda: 
man.) 


jéciur FRS — Il s'étend du nord 'au sud, depuis le 
ce poule Arctique jusqu’au cercle polaire antarctique. 
IL est borné d'un eéué Déc Asie, lès Ales de la So UE 
Nouvelle-Hollande, et de l'autre par l'Amérique. Au-delà 
du cap Horn il fait tout le tour du globe. Sa vaste étendue 
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se divise en trois parties : l'océan Pacifique boreal s'étend 
depuis le détroit Fe Béring jusqu’au tropique du Cancer ; 
Vocéan Pacifique équinoial , depuis ce tropique jusqu’à 
celui du Capricorne; l'océan Pacifique austral, depuis ce 
tropique jusqu’au cercle polaire antarctique. 


Mers ou grands golfes qui en dépendent. 
Mer de Béring, 


la mer de Penjina. 
Mer d’Okhotsk, comprenant {a mer L Yes, 
| E du golfe Sahalian. 
Mer du Japon, comprenant le golfe de Corée, 
la mer pue. 
Mer BI omprenant { le golfe de Péhing. 
er Bleue, comp fi A L Liao-tons. 
i $ le golfe de Tong-hing. 
Mer de la Chine, comprenant { le CA ou la ms de Slam, 
Mer de Mindoro, : \ 
Mer de Célébes. 
Mer de Java. 
Mer de la Sonde. 
Mer des Moluques. 
Mer de Car 


pentarie (entre la Nouvelle-Hollande et la Nouvelle- 
Guinée. 
Mer du Corail, 


Mer Australienne (entre la Nouvelle-Hollande, la Nouvelle-Zélande 
et la Nonvelle-Calédonie.) 


Mer de Californie ou de Cortès (appelée anssi mer Vermeille.) 
Golfe de Panama, 


Océan GLActaL ANTARCrIQUE. — I] s'étend d 
polaire antarctique jusqu’au pôle austral. 

Il n’existe qu’un seul exemple de mer tout-à-fait isolée, 
tout-à-fait tira : C’est la mer Caspienne. Les autres aux- 
quelles on a voulu donner le nom de mer, ne sont réellement 
que de grands lacs : tels sont entre-autres lAral, dans le bas- 
sin de la mer Caspienne. 

Lorsque les eaux qui pénètrent dans l'intérieur des terres 
occupent des espaces trop peu étendus pour recevoir le nom 
de mer, on donne à cés espaces celui de golfe. Lorsque ces 
golfes sont petits, on les nomme baies. L'usage a quelquefois 
rendu ces deux noms synonymes. Dans le sens rigoureux du 
mot, les baies sont plus petites que les golfes, et ceux-ci se 
divisent en baies : ainsi une baie est un enfoncement qui a 
souvent son ouverture dans un golfe, On donne le nom 
. danse ou de crique à de très-petites baies ; de même, les 

marins appellent rades les enfoncemens oùils trouvent un 


epuis le cercle 


FAR 
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mouillage temporaire et un abri contre les vents j et ports, 
les enfoncemens qui leur offrent des facilités pour le charge- 
ment et le débarquement. 

Une portion de mer resserrée entre des terres, et servant 
de communication avec d’autres parties de mer plus larges, 
reçoit le nom de détroit, de canal ou de passe. 

orsqu’une grande portion de terre tenant à un continent 
is une partie plus étroite s’avance au milieu de la mer, on 
lui donne le nom de péninsule : lorsque cette terre est petite 
. ilserait convenable de lui réserver la dénomination de pres- 
qu'tle. On appelle isthme la langue de terre qui unit la pénin- 
sule ou la presqu'île à la terre principale dont elle dépend ; 
cependant on accorde le même nom à une terre étroite qui 
unit deux portions d’un même continent ou deux conti- 
nens différens : tels sont l’istme de Panama, qui joint l'Amé- 
rique centrale à l'Amérique méridionale, et l’isthme de Suez, 
qui joint l’Asie à l'Afrique. On accorde encore la dénomi- 
nation de péninsule ou de presqu’ile à une portion de terre 
qui ne tient point à une autre par un ésthme : telles sont la 
péninsule Italique, Va péninsule Scandinave, Va péninsule orien- 
tale, qui comprend la Turquie et la Grèce, et la presqu’éle en- 
deca du Gange, qui comprend l'Hindoustan. 

Une fe est une terre environnée d’eau de tous côtés ; un 
cap où un promontoire est une pointe de terre qui s’avance au 
milieu des eaux. Un archipel est une réunion d'îles. 

Les amas d’eau entourés de tous côtés par des terres, et 
n'ayant point de communication avec la mer, ont reçu le 
nom de /acs. On les divise en quatre classes. La première 
comprend ceux qui n’ont point d’écoulement et qui ne sont 
: point alimentés par des eaux courantes : ce ne sont en quel- 
* Que sorte que de grands étangs : léur superficie n’est ja- 

Mais considérable, La plupart paraissent avoir été formés 
Par des affaissemens du à. d’autres, dans les pays volca- 
[ués, sont d'énormes cratères remplis d’eau. 

À seconde classe se compose de lacs qui ont un écoule- 
Mais qui ne reçoivent aucune eau courante, Ceux-ci 

ue aliments par des sources placées au-dessous du niveau 
des eaux, on par des filets d’eau presque invisibles, qui des- 
cendent ‘des terrains d’alentour. Quelques rivières Re 04 
tantes , quelques grands fleuves même ont de pole es 
lacs our Sources, [ls sont ordinairement situés à une assez 
grande élévation au-dessus du niveau de l'Océan. 

La troisième classe est la plus nombreuse : elle compr end 
Les lacs qui reçoivent et émettent des eaux courantes, Ce qui 


n 
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les assimile à des bassins alimentés par les eaux qui les en- 
tourent. Quelques uns de ceux-ci recoivent une ou plusieurs 
rivières importantes et donnent naissance à un cours d’eau 
qui prend le nom de la plus considérable de ces rivières : car 
rien n'indique que ces lacs soient réellement traversés par 
une rivière. Ainsi, l’on conserve le nom de Rhin à un cours 
d’eau qui se jette dans le lac de Constance et àcelui (qui en 
sort : il en est de même du Rhône à l'égard du lac de Genève. 

La quatrième classe est celle des lacs qui reçoivent des 
cours d’eau souvent très-considérables, et qui cependant ne 
paraissent avoir d'écoulement. Si La mer Caspienne pou- 
vait être placée parmi les lacs, elle M Lx D à cette 
classe. Mais on peut citer dans l'Asie le lac Aral; dans l’A- 
frique,.le lac Tchad, et dans l'Amérique méridionale, le lac 
Tititaca. i 

Il existe d’autres amas d’eau qui, d’après les définitions 
données ci-dessus, ne sont pas précisément des lacs, bien 
que les géographes leur donnent improprement ce nom. Ils 
ne rentrent dans aucune des classes qui viennent d’être 
mentionnées ; ils en diffèrent en ce qu’ils communiquent 
avec les mers qui baignent les continens. « Ges amas d’eau 
sont aux véritables lacs ce que les péninsules sont aux îles : 
les péninsules tiennent aux terres par un isthme; les amas 
- d’eau dont nous parlons tiennent aux mers par un canal 
qui ne peut pas recevoir le nom de rivière. Et si l’on a senti 
la nécessité d'admettre la dénomination de péninsule, on 
sentira de même celle de donner un nom à ces amas d’eau, 
que, sans blesser l'exactitude des dénominations scientifi- 
ques, on ne peut plus appeler Zacs. » à 

Nous proposons donc de désigner sous le nom de pénétacs, 
ces amas d’eau, si mal dénommés jusqu’à ce jour ; ils com= 
prendront tous les lacs qui versent leurs eaux dans une mer 
par un canal. Ainsi un pénélac sera presque un lac, comme 
une péninsule est presque une ile. 

En France, l'étang de Bére et celui de Sigean, qui commu 
iquent avec le golfe du Lion’; en Ecosse, le lac Cromarty et 
fess, qui débouchent dans le golfe de Murray ; en 
Grèce, le lac Takinos et le lac Orphano, qui se déchargent 
dans le golfe de ce nom; en Tatarie, le lac 4mer, qui dé- 
bouche dans la mer Caspienne; dans l’Hindoustan, le lac 





1 Voyez dans notre continuation du Dictionnaire de Géographie phy- 
sique (Encyclopédie méthodique), l’article Pénécac, L 
2 C’est à tort que l’on écrit golfe de Lyon ; ce golle s'appelait au moyen 
âge sinus Leonis. 
{ 
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 Chilka, qui communique avec le go du Bengale ; dans 


la Colombie, le lac Maracaïbo; au Brésil, le lac Patos, qui 
débouche dans l'océan Atlantique, Sont autant d'exemples 
que nous pouvons donner de ce que nous entendons par 
pénélacs. 2 né = 

Les lacs qui occupent une trop faible superficie pour mé- 
riter ce nom, doivent être compris sous la dénomination 
d'étangs. Cependant l'usage est souvent en contradiction 
avec cette règle : c’est ainsi qu’en France, dans l’ancienne 
province d'Auvergne, on donne le nom de lacs à de petits 
amas d'eau, mais très-profonds , qui paraissent devoir gé- 
néralement leur origine à des cratères ou à des barrages 
formés par la lave. 4 

On emploie aussi la dénomination de marais, pour dési- 
gner des espaces couverts d’une assez petite quantité d'eau 
pour que la végétation puisse s’y développer. Ces marais 
sont quelquefois d’une étendue immense. Un grand nombre 
de Savanes de Amérique méridionale ne sont que de vastes 
plaines marécageuses. 

Les lacs formés par l'abondance des pluies et que l’action 
du soleil , He om ou infiltration dessèchent, ne mé: 
ritent point de fixer l'attention | surtout en Europe, où ils 
ne sont, à proprement parler, que des marais fangeux ; mais 
entre les tropiques ces marais se transforment périodique- 
ment en lacs, et couvrent quelquefois des espaces de plu- 
sieurs centaines de lieues d’étendue : tels sont les célèbres 
lacs de Xarayes, de Paria et de Parime , tour à tour inscrits 
et effacés sur les cartes de l'Amérique. 

Le premier de ces lacs temporaires est situé au Brésil, 
pe des rives du Cuyaba et du Paraguay : desséché par 

action brûlante de l'atmosphère , il se remplit pendant la 
Saison des pluies. Depuis l'embouchure du Jaura, dans la 
rivière du Paraguay, jusque sur le 24° parallèle , tout l’es- 
fs mpris entre les dernières pentes des montagnes qui 

ürdent la rive gauche de cette rivière et les derniers contre- 
forts des monts où les affluens de la rive gauche du Para- 
Suay prennent leurs sources , est inondé périodiquement 
craque année, de manière que, sur un espace de 100 lieues 

€ “Ongueur sur 40 de largeur, les eaux débordées du Para- 
guay ne présentent plus qu’un lac immense. Pendant cette 


inondation , les terrains élevés forment autant d’iles que sé- 


pare et divise unlabyrinthe de canaux , de baies, d'anses et 

de bassins , nt plusieurs subsistent encore après que les 

eaux sont écoulées où desséchées. C'est à cette époque, 
GÉOLOGIE, — TOM, 4. * : 2 
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dit-on, que les vents d’ouest deviennent malsains au Brésil, 

Le second, qui doit son nom à la ville de Paria, dans 

Je Haut-Pérou, à 5 lieues de longueur sur environ 2 de 

largeur. 

e troisième, qui tire son nom d’un groupe de montagnes 
appelé Sierra-Parime, a été le sujet de descriptions telle- 
ment contradictoires, qu'il ést difficile de préciser son _éten- 
due ; quelques voyageurs modernes ont même assuré qu’il 
n'existe pas : ce sont ceux qui l'ont visité pendant la saison 
des séchéresses. : ETS 

L'Afrique offre plusieurs exemples de lacs pos u6s ; 
mais ils ne sont qu imparfaitement connus : celui de gher 
ou Panñier-Foul, dans la Sénégambie , paraît avoir 8 lieues 
de longüeur sur une dans sa moyenne largeur. 

La diréction générale des terres diffère entièrement dans 
les deux continens : le nouveau s'étend presque d’un pôle à 
Pautre ; Pancien , au contraire, se prolonge généralement , 
suivant une ligne parallèle à l'équateur. La partie méridio- 
nale de l'Afrique forme seule une exception. $ 

Les grandes chaînes de montagnes présentent générale- 
ment une direction analogue : ainsi, sur le nouveau conti- 
nent, ellés se dirigent à peu près dans le sens des méridiens ; 
et sur l’ancien continent, elles s'étendent à peu près dans le 
sens des cercles parallèles. er Re : 

La distribution des continens.ét des îlés, des mers , des 
lacs et des rivières A cpunere pour qu'il soit pos- 
sible d'en évaluer la proportion d’une manière exacte, En ad- 
mettant que la superficie du globe soit d'environ 5,100,000 
myriamètres, carrés, Ou 25,749,900 lieues géographiques , 
celle des mers est d'environ 3,700,000", où 18,681,300 L. 
et celle des terres de 1,400,000®, où 7,068,600 lieues, c'est- 
à-dire que les mers occupent un peu moins des tro quarts 
de la superficie de notre planète, Elles y sont réparties d’une 
manière fort inégale : ainsi l'émisphère austral en contient , 
plus que le boréal dans la proportion de 8 à 5. 

La même inégalité se fait remarquer dans le < à 50 des 
terres et des mers de chaque zône. Ôn en jugera par les esti= 
mations suivantes : Pa : 





Terres, Mers. 

Zône glaciale du Nord, sur 1,000 mêtres carrés. 400 600 
_— tempérée idem idem 59 qu 
— torride. idem idem 197 03 
— idem du Sud idem, 3x2 688 


— tempérée australe idem 1 95 925 
rs élecule idem idem environ 459 985 


L 
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Chilka, qui communique avec le golfe: du 





. On emploie aussi la dénondination de /rarais, pour dési- 
gner des espaces couverts d’une assez pétite quantité d’eau 
pour que la végétation puisse s’y développer. Ces marais sont 
quelquefois d’une étendue immense. /Ün grand nombre de 
Savanes de l'Améique mériionals/ne sont que de vastes 
phines sn ca! TR :. \ " ds pe 

es lacs formés par l'abondance despluies et que l’action 
du soleil, l’évaporatio tion tire ne mé- 
ritent point de fixer l’a tout\e: i 









; as fangeux ; mais. 
entre les tropiques ces marais se ‘ment périodi- 
quement en lacs, et couvrent quél espaces de 


cs de Xarayes, de Paria ét de Parime, tour-à-tour inscrits 
et effacés sur les cartes dy l'Amérique. + 
Le premier de ces laes temporaires est situé au Brésil, 
pré es rives di CuyAaba et du Paraguay : desséché par 
action brûlante de l'atmosphère, il se remplit pendant la 


saison des pluies. Depuis l'embouchure du Jaura, dans la 
rivière du Paraguay, jusque sous le 21° parallèle, tout 
’espace is entre les dernières pentes des montagnes 


e gauche de cette rivière et les dermiers 
contre-forts des monts où les affluens de la rive gau: 
che du Para uay/prennent leurs sources, est tnondt pério- \, 
diquement chaque année, de manière que, sur un espace 
de 100 lieues de longueur sur 40 de largeur, les eaux dé- . 
bordées du Paraguay ne présentent plus qu’un lac immense. 
Pendant cette inondation, les terrains élevés forment äu- 
tant d'îles que sépare et divise un labyrinthe de canaux, 
de baies, danses et de bassins, dont plusieurs subsistent 
encore après que les eaux sont écoulées ou desséchées. Cest 
GÉOLOGIE, TOM. 1. . Dr À 


\ 

méridionale de l'Afrique fo La 
-_: La direction gén & des\ terres diffère entièrement dans 
“ RATE continens :. le nouveau es cv pôle 


& 


: manière fort inégale } ainsi l'hémisphère austral en contient 
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cette époque, dit-on, que les vents d'ouest deviennen tmal- 
Aa au Brésil. : Rs À / 
Lesecond, qui doitson nomälawillede Paria, daps le Haut- 


Pérou, a 5 lieues de longueur sur environ 200 de largeur, 


Le troisième, qui tire son nom d’un roupe dé montagnes 
appelé Sierra Parime, a été le sujet deesgr pti ons tellement 
contradictoires, qu'il est difficile de précisér/son étendue ; 
quelques voyagèurs modernes ont même assuré qu’il n'existe 
pas : ce sont ceux qui l'ont visité pendant/la saison des sé- 


cherésses.* 4 \ ÿ 4 HER 
pure plusieurs exemples de/lacs périodiques ; 
mais ils ne sont qu'imparfaitement condus : celui de Ngher 
ou Panié-Fôul, dans la Sénégambie, paraît avoir 8 lieues de 
longueur sur une dans sa moyenne langeur. * 

La direction générale des terres diffère entièrement dans 
les deux continens : le nouveau s'étend presque d’un pôle 
à l'autre; l'ancien, au contraire, se/prolonge généralement 
dans un sens à peu près\parallèle à l'équateur’: la partie 

re e une exception. . 





t, sui- 


: l'autre ; l’ancien, au contrdire, s'étend généralem 


_yant une ligneparallèle à l'équateur. La partie méridionale 


de Afrique’forme seule, une’ exception. - + 


. Ladistribution.des continéns et, di s'îles, des mers, dés lacs 
et des rivières, est trop.irrégulière pour qu’il soit possible 


d'en évaluer la proportion d’une manière exacte. En ad- 


mettant que la superficie du globe soit d'environ 5, 100,000 
myriamètres carrés, ou 25,749,900 lieues raphiqües, 
vi 1, 


+ 

‘ OS D .# è 
celle des mers est d'environ 3,700,000%, ou 1 al k, 
et celle des terres, de 1,400, OU 7 600 1 10 


à-dire que les mers occupent un peu moins des trois quarts 
de la superficie de notre planète. Êlles peant pauiti Lune 





plus que le boréal. dans la proportion de 8 à 5. 

La même inégalité se fait remarquer dans le rapport des 
terres et des mers de chaque zône. On en jugera par les es- 
timations suivantes: À Nr : 

£ ; 


+ 


ÿ ‘ Terres, “Mère. 

Zône glaciale du Nord, sur 1,000 mètres carrés. 400 * : 600 
“— tempérée idem + ” idem à Mens : A 
— torride : idem idem . 197 803 | 
— idem du Sud: é. idem A Fi. 688 * 

.— tempérée australe +  : idem x PT 


— glaciale idem idem environ 15? 985 


- 
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On connaît la superficie des mers qui baïignent l'Europe. 
Celle de la Méditerranée Re rement dite, en lièues géogra- 
phiques carrées, est de 131,980. A 

“cs | Ca parties sont : EE À 
e occidentale jusqu'au cap Bon ét au 

We À de Haba. à a ln it 2743680) 

7 15 RE k D TAN 8,180 


de Marmara et le canal de Constanti- 


MORE UE + NON HER SE En RAS ai 020 F5 | 
Archipelsenl it is MEA  LX 9:500 
Partie orientale où Grand-Bassin . . . . +: 71,000 
La mer Noire avec la mer d’Azof, 25,750 L. 
Mer d'Azof seule. 5." DRE EME 1,600 } »3,-50 
MO ee RU ne LE Da 
f'MenCsipisune LU nt HS CT . 18,600 
Mer Baltique proprement dite, 20,300 lieues. » 
2 DOHE delotbMes.. ir ir raser 2 tof à 5,100 
: Golfe de Finlande, ... ..,. . .. ET 2,300 | 20,500 
Bassin méridional de la Baltique . . . 


AE 12,900 / 
Le Gattégat, le Sund, les deux Belts, et tous les . tr 
de mer entre les îles danoises et entre. 








cell olstein fi * 
entre le Penn ah nee us Ë 
cap Lindesnæss. . . . . de A RE Dr, * :° a,680 
La mer Blanche ou d’Arkhangel ét de Laponie. < 2,340 
mer d'Allemagne ou.du Nord en la bornant RON O0 
pe lecap Statd en Norvège, les îles Shet- ° * 
and et le cap Lindesnæss . , . . .. ,.. 32,000 
Lamer d'Irlande avec le canal S. George et ; 
rt, AR PE OM ONE OR * 5400 
a Manche avec le canal Britannique. . « . . 5,700 
’ * à # ! 
: RE Total.  ‘,258,750 


à F 

-» Ainsi les différentes mers qui baignent l'Europe, forment 
sans les océans avec lesquels elles communiquent, uné su- 
Perficie de 238,750 lieues, c’est-à-dire un peu moins de la 

moitié de la superficie des terres de toute l’Europe, que l’on 
Peut évaluer à 494,000 lieues carrées. s 


: 


“? 


2 CHAPITRE JL. pr 


y _ De la profondeur et du niveau des mers. “ 
enr Gers Ru k . FS 

. Un fait bien Connu, surtout des marins, cest que près des 
côtes formées de falaises escarpées, la mer s'enfonce rapide- 
ment à une profondeur con$idérable ; tandis que près des 
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côtes basses et en pente douce, elle augmente graduel- 
: lement de profondeur. é 

Dans certaines parties de l'Océan nous ne pouvons trouver 
le fond à l’aide de nos instrumens ; mais il est probable ue 
la plus grande profondeur des mers ne dépasse guère la plus 

rande hauteur des montagnes. Laplace à démontré par l’in- 

uence que la lune et le soleilexercent sur notre planète, que 
la profondeur de l'Océan ne pouvait dépasser 8,000 mètres. 
Cette profondeur s’accorde, en effet, avec l'élévation des 

lus hautes montagnes : on sait que le Javahir, la plus im- 
portante cime de l'Himalaya, ne s'élève pas à plus de 7,821 
mètres. 4 

On connaît cependant la profondeur de quelques mers, et 
l'on a évalué approximativement celle de quelques autres. 

On sait, par exemple, que celle de la Méditerranée est 
fort inégale. Suivant le capitaine Smith, entre Gibraltar et 
Ceuta, elle est d'environ 5,700 pieds. À Nice, Saussure l'a 
évaluée à 2,000 pieds. La partie de cette mer connue sous 
le nom d’Adriatique, est beaucoup moins profonde : entre 
les côtes de la Dalmatie et l'embouchure du P6, elle n’est 
que de 132 pieds. ss 

Le docteur ie porte à 3,000 pieds la profondeur 
moyenne de l’océan Atlantique, et à 4,000 celle de l’océan 
Pacifique : bien que la sonde n’y soit pas parvenue à la moi- 
tié de cette profondeur. PRET à 

Le capitaine Parry n’a pu trouver Le fond de l’océan Aus- 
tal; M. Scoresby ne l’a pas non plus trouvé; cependant il 
est parvenu à y faire descendre la sonde à 7,700 pieds : c’est 
la plus grande profondeur que l’on ait pu constater jusqu’à 
présent. * 

Le niveau des grandes mers appelées Océans, est généra- 
lement le même partout : c’est l'effet naturel de la pression 
égale en tous sens wexercent l’une sur l’autre les molé- 
cules d’un fluide. Mais les golfes, et les méditerranées, qui 
ne sont que de grands golfes, ne communiquant que par 
quelques issues avec l'Océan, peuvent être à un niveau un 

u plus élevé que dans celui-ci. Ainsi, l’on à remarqué que 
ou eaux du golfe du Zuyder-zée sont plus élevées que celles de 
la mer du Nord ; celles du golfe Liis et de la mer Rouge 
le sont aussi plus que celles de la Méditerranée : on a reconnu 

u’à la marée haute, leur élévation au-dessus de cette mer 
est de 9,9 et à la marée basse de 8,12, Ces différences de 
niveau peuvent être attribuées à l'accumulation des eaux 
poussées dans ces golfes comime dans un cul-de-sac par le 
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mouvement général de la mer de l’est à l’ouest. Mais il j 
des méditerranées où le niveau des eaux haie avec 
saisons : la Baltique et la mer Noire, par exemple, s’enflent 
au printemps par la quantité d’eau que les grands fleuves 
leur apportent. | : | 

D’autres fois l'influence des vents produit le même effet : 
on sait que, suivant M. de Humboldt, l'océan Pacifique est 
de? mètres plus élevé que l'Atlantique ; et que Le golfe du 
Mexique, que l’on peut regarder comme une grande mé- 
diterranée, est à 20 pieds plus haut que l'océan Pacifique. 
Quelques-unes de ces différences sont faciles à expliquer par 
l'influence des vents alizés : ainsi ces vents chassant les eaux 
de l’Allantique dans le golfe du Mexique, élèvent le niveau 
de celui-ci au-dessus de celui du grand Océan. Les mêmes 
vents, poussant vers l’orient les eaux de ce dernier, doivent 
les élever au-dessus de l'Atlantique, près des côtes occiden- 
tales de l'Amérique. Ils contribuent également à élever les 
eaux de la mer Rouge en y portant celles de l'océan Indien. 

quant à la mer Caspienne, on sait qu’elle est à 325 pieds 
au-dessous du niveau de la mer Noire; mais cette différence 
est due jprobablement à pl 


du. plusieurs causes, peut-être à un 
affaissement du sol sur l'emplacement qu'occupe la mer 


Caspienne, et peut-être aussi à la diminution de ses eaux, qui 
paraissent avoir occupé une bien plus grande étendue, puis- 
que tout prouve que la mer ou ie lac d’Aral en faisait jadis 


Partie, et qu’alors elle devait s'étendre sur les terrains qui 
se relèvent à l’entour. 


a 
es 


CHAPITRE III. 


Des inégalités du fond de la mer et de la diminution 
Ÿ de ses eaux. # 

4 Cause qui a produit sur notre globe les aspérités aux- 
0768 on donne Les noms de co/lines et de montagnes, n’a pas 
ü arrêter son action à l'extrémité des continens; elle a dû 


s'étendre jusque sur le fond des mers, puisque les bassins 
qu'occupent celles-ci ne sont en quelque sorte que d’immen- 
ses vallées dont la profondeur n’a pu arrêter l’action dont 
ue d prions ‘Se LA pures d’ai ES certaines chaine 
Tluns groupes d'îles. Tout porte donc à croire que 
fond des mers est hérissé ee Fu aspérités que celles 
qui SUR le centre des grands bassins que forment les 
hautes chaînes de montagnes à la surface de la terre. Au 
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milieu de ces bassins, nous voyons s'élever des plateaux, des 
collines isolées ou disposées par petites chaînes ; les mêmes 
inépalités doivent se trouver au sein des mers, avec cette 
différence que de nouveaux dépôts s’y forment tous les 
jours, et doivent garnir le pied de ces montagnes ou couvrir 
e sommet des plateaux. 

La plupart des physiciens sont d'accord sur ce point, que 
la mer actuelle est dans un état stationnaire, et que son niveau 
ne s'élève ou ne s’abaisse que par des causes locales et 
temporaires, sans qu’en général elle change de volume. 
D’autres ont pensé, au contraire, que l'Océan devait ten- 
dre en élevant son fond à diminuer sa masse, En tenant 
compte de toutes les causes qui peuvent contribuer à pro- 
duire ce résultat, telles que les attérissemens formés par 
les fleuves à leur embouchure, les éboulemens des côtes 
nr A qui bordent certains rivages, l'accumulation con- 
tinuelle des mollusques, des polypiers et de tous les animaux 
marins, l'accroissement sans cesse renaissant de nombreux 
végétaux qui croissent au fond des mers, l'absorption de li- 
ques opérée par les animaux et les végétaux, on compren- 

rait encore que depuis deux mille ans seulement que l’on 
a quelques points de comparaison sur la diminution ou l’'é- 
tat stationnaire des mers, ces changemens seraient presque 
insensibles, ainsi que l’a prouvé M. Hôff par un calcul très- 
simple. Il suppose, par exemple, la superficie qu'occupent 
les mers égale seulement aux deux tiers de la surface totale 
du globe, et pour élever d’un pouce le niveau des eaux, il 
faudrait qu’il y tombât une masse égale à 22 milles cubi- 

es allemands, c’est-à-diré aussi grande que tout le delta 
Ex Nil, sur une hauteur de 5,000 pieds. Que l’on juge par là 
de la quantité de matières solides qu’il faudrait pour pro- 
duire-une augmentation de quelques mètres. 
# 


CHAPITRE IV 


. De la température des eaux de la mer et des lacs. 


La température des eaux marines a été récemment le sujet 
des observations des navigateurs. En 1826, le capitaine Du- 
mont-d'Urville a reconnu qu’à 100 brasses ou 500 pieds, la 
température des couches marines parait dépendre de celle de 
la surface, et qu’en général elle s’en écarte peu. Au-dessous 
de 400 brasses, le changement de température devient très 
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peusensible, et paraît tendre vers nne Lee hine dé 4 de- 
grés centrigrades. Il paraît que le refroidissement général et 
progressif des couches sous-marines est-dû à l’action des 
coûrans, qui transportent sans cesse les eaux des pôles vers 
les régions équatoriales ; action qui se fait surtout sentir à 
de grandes profondeurs, et qui pourrait être due à l'éva 
ration des eaux des mers de la zone torride, qui sont rempla- 
cées par celles des latitudes élevées. s — 

La température de l'air n’est'pas la même à la surface des 
mers qu la surface des terres. L'air, en contact avec les 
mers éloignées des continens, présente moins de variations 
dans sa température que celui qui touche les terres. On a 
remarqué que sous la zone torride Ja surface des eaux offre 
de, même que celle du sol une température supérieure à 
celle de l'air; mais que l'inverse à lieu à mesure que l'on 
s’avance vers les pôles. | 

Les expériences faites dans différentes régions du globe 

vent, relativement aux zones torride et tempéréé, que 

es eaux de la mer et des lacs sont plus chaudes à leur sur- 
face que dans leur prof dèur, et qu'à mesure qu'on sa 
proche des pôles on obtient des résultats contraires. Ce 
pendant ces expériences exigent unei grande prééision et 
sont sujettes à tant d'erreurs, qu'il n’est pas étonnant que 
des observateurs également habiles aient obtenu dans les 


mêmes pags des résultats différens, ainsi qu’on pourra 
le voir dans le tableau suivant : 
TsMPÉRATURE 
Lariruns, Loxérruns Proronveun. da therm, Ousenvareunse 
? de ‘Greenwich. 4 Centig d ; 
Sürface. —. 1° 66’ È 
. | 15brasses, — 0° 5 
MER + PR ps) "ia 1 98 à Scoresby. 
[ +.100::3 + 2 22 
400» —+ 2 22 
8 3! " ' Surface. ES 
78 3!N, 6 10! O. er Ge ES AH } Idem. 
ds. 40 » “+ 1 66 
76 4° N. — r { 60 » ss 1247 | Idem: 
100  » ARE ee 1 
Surface. Me MO à 
76° 16! N. — ?  Sobrasses. — o 11 |, j4eme 
123 .» À mDspial 
230 0 74.7 
VUS LR »  { Surface, — 1 66 } dem. 
ce { 2 77 } 


750 brasses, + 
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Latitude. Longitude. Profondeur.  Tempéralure 
Surface. 6 2 Ë 
.5 brasses. 5 
À 10 » s) 
Ô net 20 » — 1 
61° 10° N. — 1830 28 O. 1.905: Ro u0 5 6 
Ut 3obrasses, — Oo 83 
à 52 » 0 27 
100 » à 9 "27 
+ 200 » Lo] 77 
100 s — 11 
à — 1 66 
60% 44° N. — 59 20, re À — 2 98 
- 660 » — 3 88 
ue T 22 .16 3 
L 25 brasses, 13 
360 9’ N.— 1489  O. Ni Mes 1 gi 
À 300 » * 6 66 
Surface. 25 +55 
230 3 N. —— 1810 56/ | ose 1 a 4 
14 AA 16 38 
- ; Surface. 28 33 
20° 30° N. — 83° 30’ O { 1000 brasses, T 7 50 
‘ Surface. 26 66 
10° N.— 25 0. { 966 brasses, È 10 55 
A Surface. 28 05 
Sous l’Equateur,—177° 5 5 y dE NN à 
- 31 00 
Idem. 90 bases : . 
is : _- 22 7 
3 308. — » 39. fi 1300 braves, cheb 88 
s Surface. | 28 33 
g° 1° 8. — ? { 250brasses. | 25 » 
Surface. 23 33 
: : / 100 brasses, 21 66 
285 4o' 8, — 96° 0. 200 » 11.528 
4 96 300 » 9 44 
400 » 7 "aa 
Surface. 9 44 6 
30° 39° S. — L { 35 brasses. +- . 72 


Observateurs, 


Kotabué, 


Cap. Kru- 
senstern. 


Cap. 
Sabine. 

Cap. 
mn de 


Le 
& 
Cu 
si 
| 
. 


Fr uË. 
Cap. Péron, 


Cap. 
Fes : 


Cap. 
Beechey, * 


K Kotze ué, 


Cap. 
} Kotrcbué 


1 Pendant ces expériences, qui eurent lieu en juillet 1827, la tumpé- 


rature de Pair était à 7° 22. 


2 C’est probablement pendant une seconde opération que cette tem- 


érature a été constatée. 
3 La température de l’air était à 22° Z 
4 La température del’air était à 2804 
5 La température de l’air était à 28° 88. 
6La Lei de l'air était à 20°. 
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Latitude. Longitude. Profondeur. Température, Observateurs. 
da 3 { Surface. «12 92 , Cap 
és 27 <hicee COPIE 196 brasses. 3 77 ) Kotzebuë. 
Pre. 9 3 
270 brasses. 7 | 
o 18’ S. — 53° 30° O0, 603 » 4 » pires 
#7 238 » 4 50 | Beechey, 
854 » + 4 ar 
Surface, 6 38 
: 100 brasses,. : b285 
559 58 S, — 720 10° O. à 230 » 5 83 Idem. 
330 » 2280 
F0 5 ‘33 


Quant à la température des lacs, elle présente les mêmes 
résultats que celle de la mer. Saussure a reconnu que lors- 
se la température des lacs de la Suisse était à leur surface 
. 2 à 25 degrés, elle était de 4 à 7 degrés seulement vers 

e fond. / 

* M. H. de la Bèche *, qui a fait de nombreuses expériences 
sur ces lacs, à reconnu qu'entre la surfäce et une profon- 
deur de 40 br 


rasses, la température varie considérablement : 
ainsi dans le lac de rt La Frs ari sidér: 


; À depuis une brasse jusqu’à cinq, 
le thermomètre centigrade se maintenait entre 19° 44 et 
17° 77; au-dessous il y avait généralement diminution de 
température, quelle que füt la chaleur de la surface. De 40 à 
90 brasses, la température fut constamment de 6° 67. De- 
puis 90 jusqu’à 164 brasses, entre Evian et Ouchy, la tem- 
‘pérature fut de 6° 39. 

Après le rude hiver de 1819, de nouvelles expériences lui 
gas ue la température du lac suivait La même loi. 


n mai 1820, il obtint sur deux autres lacs Les résultats sui- 
Vans : 
__ 150 55 
à 15 brasses 0 
Lac de Thun RSS yes 5 97 
à 105 » Re 
Surface. 1 44 
L à 15 brasses 5 55 
er | + me 5 00 
à 58 » 5 oo 


. En général, on peut admettre que, sauf quelques excep- 
Uons qui üennent probablement à des circonstances acciden- 


* La température de l'air était à 140 20, 
* De la Bèche : À Geological RL 2e édition, 1832: 
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telles, Les expériences précédentes s'accordent avec les lois de 
la physique, qui nous apprend qu’à la température de 3 à 4 
degrés l’eau est à son maximum de densité ; qu’ensuite cette 
densité diminue, soit que la température s'élève ou s’abaisse : 
d'où il résulte que l’eau à 3 ou 4 degrés doit toujours occu- 
per la région la plus basse. Ainsi, nous le répétons, sauf 
À oi Lo cas exceptionnels, quand da température de la sur- 

ace est au-dessus de 4 degrés, l’eau devient plus froide à 
mesure que l’on s’enfonce ; mais si la température de la sur- 
face est au-dessous de 3 degrés, celle qui est à une profon- 
deur plus où moins considérable devra être plus élevée, sans 
néanmoins dépasser 4 degrés. 


+ Fhuwve.: CHAPITRE": 
De la salure et de la pesanteur spécifique des eaux de la mer. 


La salure des eaux marines paraît varier selon certaines 
régions et certaines mers. Le ue Kotzebuë a remar- 
SL que l'océan Atlantique est plus salé que l’océan Paci- 
que, et que dans chacun de ces océans il ya un maximum 
septentrional et austral de salure : le premier est plus 
loin de l’équateur que le second. Le minimum est dans l’At- 
lantique, à quelques degrés seulement de la ligne. Dans cet 
océan, l’eau est plus salée du côté de l'occident que du côté 
de l’orient. Il en est de même dans l'océan Pacifique. 
L'analyse de l’eau de la mer Caspienne a fourni à M. H. 
Rose les substances suivantes * : o : 


Chlorure de sodium. . . . .. ..... 0, 0754 
QUITALE dé SOUCE usine 0 me Os OUAG 
Sulfate de chaux, .. . . .. 1. «1 0040 
Bicarbonate-de chaux . . , , . 4... 0, 0018 





Bicarbonate de magnésie. . , , . . . . 0, 0440 
. Eau contenant une très-petite quantité 
de matière organique, : , . , ... . 99, 8346 
100, 0000 


M. de Humboldt a démontré que les proportions de sel 
contenues dans les eaux marines étaient les suivantes : 


Entre l'Équateur et 14 degrés de latitude, .… 


++ 0,0374 
Entre 15.et 29 degrés: 25 à 5, Us 0,030 
Entre 30 et 44 degrés, . . .., de 6 11: 0,0000 
Entre 50: et-60 degrés. 2 ar No di 0,0572 


‘ Annalen der Phys. und Ghem,—1835, 
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Le docteur anglais Murray a trouvé que sur 10,000 par- 
No du golfe de Forth en Ecoise contient ; 
‘ rate de soude ,,..+ 220, 01, . 
ue tt! ap 


Ghlor-hydrate de magnésie, . . . 42» 08 
Chlor-bydrate de chaux . . . . . 7 84 





rs 363; 69 : Es 
Le docteur Marcet, dans l'analyse qu'il a faite de l’eau 


de la partie moyenne du nord de l'Atlantique, a reconnu 
sur 500 grains : 





Chlor-bydrate de soude, . .. : . . 13, 300 
Sulfate de soude , ..... . ... 2, 330 
Chlor-hydrate de chaux. , ..... 0, 995 
Cblor-hydrate de magnésie. . . . . 04, 955 

21, 580 


Dans l'analyse que Lichtemberg a faite des eaux de la 


: mer Baltique, on voit que sur 1000 parties elles contiennent 
les substances suivantes : 2 L 


| Sulfate de magnésie. . . . . . 

id, de soude. 1 il 

* Ghlor-hydrate de magnésie, . 

Sulatedechanux, 4100760 oO RON 
Corbondtédle haut à se «16,204 9 eee DO 
RS AAA RE Nas neue 0 r 6e PO UL 

Matière résinçeuse . . 


Chlorure de sodium, ....:......:. 55, g 
RSA SE is Né: à 0 


25 
MORE Red 25 79 
sers ss «4 10, 41 


A ST Se de "OL 
Acide carbonique, (centimètres cubes) . . .  o, 43 
F “ 75 Ftrg 


Les eaux de la Manche, de l’océan Atlantique et de la 
Méditerranée ont donné à Bouillon-La-Grange et à Vogel, 


Sur 1,000 grammes d’eau, les substances et les pas ar 
Süivantes : , Es 


Océa 

Manche, Katlions, Méditerranée. 
Acide carbonique 0,23 0,2 0,11 
-Chlorure de sodium 25,10 25,10 25,10 
s a de magnésium 3,50. 5,50 5,25 
ulfate de magnésie 5,78 5,78 6,25 
Carbanate { de }0,20 0,20 0,15 
Sulfate de Chaux 0,15 0,15 0,25 

* ee Dee EE 

Le résidu fixe est de 34,75 34,73 36,90 


On à remarqué que les substances qui entrent dans la 
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composition de l’eau augmentent en quantité depuis les 
Les jusqu’à l'équateur. Elles diminuent dans le voisinage 
des volcans, près de l'embouchure des fleuves, près des 
sources d’eau douce et des glaces polaires. Elles varient 
aussi suivant les saisons, les climats, la température. 

Il résulte de plusieurs observations faites par le docteur 

arcet que l’océan Atlantique équinoxial contient plus de 
sel que l'océan Atlantique boréal dans la proportion de 
1,02919 à 1,02757 ; | 

Quela mer, en général, contient d’autant plus de sel qu’elle 
est profonde et plus éloignée des côtes, et que sa salure 
diminue à mesure que l’on s'approche des grandes masses 
de glaces; 1 

Qu'il n’y a pas de différence sensible dans la salure de 
l'eau de mer sous différens méridiens; : 

Qu’une petite portion de mer, communiquant cependant 
avec l'Océan, est bien moins salée que l’Océan ; 

Que cependant la Méditerranée contient une plus grande 
proportion de sel que l'Océan. 

Il n’est pas suffisamment démontré que l’eau de la mer, 
à une grande profondeur, soit plus salée qu’à sa superficie. 

: Da moins le contraire a été observé dans plusieurs localités. 
Dans le canal de Constantinople, la proportion est comme 72 
à 62; dans la Méditerranée, comme 32 à 29. Dans le détroit 
du Sund, on a trouvé que l’eau prise à la superficie, à 5 et à 20 
brasses de profondeur, était à l’eau de neige fondue comme 
10,047, 10,060, et 10,189 sont à 10,000. Cependant on a re- 
connu que, dans le détroit de Gibraltar, le contre-courant 
inférieur est plus salé que le courant supérieur. 

« L'eau de mer éprouve de grands changemens par l’agi- 
tation des flots, par la variation des saisons, et par l’action 
des courans. Près de Valloë, en Norvège, où il y a une sa- 
line, on à remarqué que l’eau de mer, prise à sa superficie, 
contient 1/24 de son poids de sel au moment où les glaces 
se détachent, lesquelles occupent jusqu’à 30 pieds de pro- 
fondeur; tandis que ce sel, dans toute autre saison, n’est 
en raison que de 1750. On éprouve sur les côtes du Cümber- 
land, en Angleterre, une évaporation encore plus forte, puis- 
qu’on à ordinairement 1/45 de sel; et, après beaucoup de 
pluie, seulement 1/50. Sur la côte de Malabar, l’eau ma- 
rine devient quelquefois potable. 

» On prétend qu’en Islande la mer est plus salée pendant 
le flux que pendant le reflux; tandis que, dans le golfe de 

othnie, c’est justement le contraire; car les habitans y 
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issent, par l'accroissement successif de la salure pen- 
ro pu 64 si le moment du flux approche. s ce 
même golfe, la salure de la mer est en général la plus 
rande. vers le solstice d'hiver, et la plus petite vers ce- 
ui d'été; ce qui doit provenir sans doute, non-seulement 
de l'écoulement des fleuves, mais encore de la fonte des 
glaces :. » . RE it 

Les différens degrés de salure de la mer, particulièrement 
à sa surface, sembleraient, comme le fait remarquer M. de La 
Bèche, dépendre en grande partie de la proximité de la glace 
permanente, et de l'importance et du grand nombre de riviè- 
res. Ainsi, la Baltique, la mer Blanche, la mer Noire, la mer 

spienne et la mer Jaune sont moins salées que l'Océan, 
parce qu’elles reçoivent comparativement une plus grande 
quantité d’eau douce. Quant à la petite quantité de sel con- 
tenu dans la mer Noire et la mer d’Azof, on peut rappeler à 
l'appui de ce que nous venons de dire, que les baies de la 
. première sont fréquemment prises par les glaces, et’que la 
seconde tout entière reste gelée à sasuperficie pendant qua- 
: tre mois de l’année.” 

L’océan Indien, Par sa position entre deux grands Océans, 
et par sa communication avec. eux, participe de l’un et de 
l’autre : il est conséquemment un : pos salé du côté 
de l'océan Atlantique que du tn océan Pacifique ; 
mais la différence est peu considérable. gi 

On a proposé différentes hypothèses sur la cause de la sa- 
lure des eaux de la mer : on les a considérées comme le ré- 
sidu d’un fluide primitif, qui a dû tenir en dissolution dans 
l'origine toutes les substances dont le globe est composé, et 
qui, après avoir déposé tous les principes alcalins. et métal- 
liqués dont elles étaient chargées, n’ont retenu que ceux qui 

Ur étaient trop intimement unis pour s’en échapper. Mais 
le célèbre chimiste suédois Cronstædt semble avoir mieux 
gMpris la marche de la naturé : selon lui, le sel marin se 
: forme journellement au sein des mers. Il paraîtrait d’a- 
bord que l’acide chlorhydrique que l'on tire du sel est le 
produit l'atmosphère, puisqu'on le trouve libre à la 
surface de l'Océan, tandis qu'on ne le trouve point dans 
les eaux Marines, à quelque profondeur qu'on les prenne. 

La pesanteur spécifique des eaux de la mer et l’augmen- 

: Précis de la Géographie universelle, tome 11, page 255. Nouvelle 
édition revue et augmentée par nous. GAS” 
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tation de pression qu’elles offrent en raison de leur profon- 
deur, sont des faits d’autant plus importans à constater ici, 
que la géologie peut y trouver quelque application utile. 

Ainsi l’on comprend que la pression de l’eau doit augmen- 
ter d’abord selon sa pesanteur spécifique, et en second lieu 
selon sa profondeur. Elle doit avoir, comme l’a dit M. de la 
Bèche, une influence considérable sur les animaux et les vé- 
gétaux qui y vivent; et l’on doit même penser qu'à une 

‘grande ‘profondeur, la pression de l’eau et l'absence de la 
ses s'opposent à l’action vitale : conséquemment, qu’on 
n’y trouve ni animaux ni végétaux. 

On à lieu de croire aussi qu'à de grandes profondeurs, 
c'est-à-dire sous l'influence d’une grande pression, l’eau de 
la mer occupant moins d'espace qu’à sa surface, doit avoir 
une pesanteur spécifique plus considérable, 

La ‘proportion des parties solides que contiennent les eaux 
de la mer, a été estimée par M. de Humboldt s’élever entre 
3,22 et 3,87 pour cent. Dans ces derniers temps, M. Lénz a 
fait avec un très-grand soin, des recherchés qui fixent le 
maximum de la pesanteur spécifique de l’eau de l'océan At- 
lantique à 1,02856 et celle de l'océan Pacifique à 1,02884. 

Dans la Méditerranée, la pesanteur spécifique de l’eau 
est de 1,1288, à 15 ‘ou 20 lieues à l’est du détroit de Gi- 
braltar. a+ ‘ 

Dans le Sund, leseaux changent de pésanteur et de salure 
avec les uns et Fe _—. rene dE de l’est? l'eau ne 

se que 1,0047 de plus que la eige fondue; arriventls. au 
ur 23 de l'ouest? l'ex pèse 1.0126. ht 

La mer Caspienne présente un phénomène semblable, 
mais dans un sens inverse. L'eau ÿ pérd presque entière- 
ment sa proportion de sel, dans les parages qui environnent 
l'embouchure du Volga, et ce n’est que par un vent du sud 
prolongé, que l’eau devient salée près d’Astrakhan. Sa pe- 
santeur spécifique est alors de 1,0013. $ 


se 


CHAPITRE VI. 


Du mouvement général des eaux de l'Océan et des 


grands 
courans marins. , 


4 


Les navigateurs attestent qu'il existe au sein de l'Océan, 
principalement entre les tropiques et jusqu’au 30° degré 
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de latitude nord et sud, un mouvement contin 


ï nent € uel qui porte 
les'eaux d’orient en‘occident dans une di contraire à 
celle de la rotation du globe. Quoique ce Mouvement soit 
analogue à celui des vents alizés, ils assurent qu’on distin- 

e très-bien l’action du courant atmosphérique de celle 
8 mouvement océanique. | 


k 
Un second mouvement porte lesmers des pôles vers l’é- 
D Mouvement qui d’ailleurs a aussi son analogue 
s l'atmosphère. * 
‘La cause de ces deux mouvemens paraît tenir à l’action 
du soleil, à.celle de lévaporation des eaux et à la rotation 
du globe. ( 


Le mouvement de l’est à l’ouest semble être provoqué par 


l'action du soleil et de la lune : ces deux planètes, en avan- 
gant chaque jour à loccident, doivent, selon Buffon, en- 
traîner la masse des eaux vers cé côté : de là le retard des 
marées qui font le tour du globe en 24-heures 49 minutes 
et en reculant chaque jour vers l’ouest; d’où l'on conclut la 
tendance habituelle des eaux-vers l’occident: 

Cette ex tion ne rendant pas suffisamment compte de 
ce phénomène, nous allons citer les p es paroles d’un sa- 
vant qui a cherché à les expli - « L'action du soleil et La 
rotation terrestre diminuent constamment la pesanteur des 
eaux équatoriales, et l’évaporation en fait disparaître une 
quantité infiniment plus grande que ne peuvent lui rendre 
les fleuves. Les eaux 2 mers, plus éloignées de l'équateur, 
sont donc sollicitées de remplir ce vide, et de là proviennent 

es deux courans pôlaires. Maintenant ces eaux, qui vien- 

nent des zones . froides (surtout dans le grand Océan, 
où le passage d’un climat à l’autre est plus rapide }, ces 
eaux, dis-je, ont une pesanteur considérablement plus 
Ygnde que celles qu’elles viennent remplacer. D'un autre 

4 et c'est là l'essentiel; elles sont animées d’un mouve- 


Er de rotation infiniment plus lent que ne l’est la partie 
Cau ement dans la zone torride. : 


ui se trouve habituell 
M, ces eaux, par leur force d'inertie, ne se dépouillent ja- 
AS Lout d'un coup du degré de mouvement qu’elles ont 


une fois a quis. Donc elles ne pourront pas suivre Ja rota- 
uon du de louve et immobiles, elles sont tout-à-coup 
tombées dans Ja s ière de la plus rapide mobilité ; elles con- 
fervent pour Quelques instans- leur’ caractère primitif. Mais 
la partie solide du globe est toujours mue vers lorient âvec 
la même rapidité dont ellé suit réellement ces eaux, qui, 

a restant toujours un peu en arrière, semblent se mouvoir 





. courans que le mouvement général de l'Océan 


Dardanelles et dans l'archipel 
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vers loccident, et ainsi s'éloigner des rives occidentales des 


, continens; tandis que, sur les rives orientales, la terre s’a- 


vance vers les eaux ; et celles-ci, ne se conformant pas‘avec 
assez de rapidité au mouvement de rotation, semblent s’a- 
vancer vers la terre *. » 

Le mouvement qui porte les mers du pôle vers l'équateur 
est plus facile à expliquer. Les tre solaires liquéfient 
constamment une énorme quantité de glaces: d’où il suit 

ue les mers polaires ont toujours une surabondance d’eau 
ont elles tendent à se décharger ; et comme l’eau sous l’é- 
quateur a une moindre pesanteur spécifique et que l’évapo- 
ration en absorbe une grande partie, il est nécessaire que 
les eaux voisines accourent pour rétablir l'équilibre. 


Nous ne parlerons pas des mouvemens partiels ou contre- 


produit par 
la rencontre d’une grande terre comme la Nouvelle-Hol- 
lande, ou de ces nombreux archipels comme ceux de lO- 
céanie , et qui forcent une partie des eaux à prendre une 
direction contraire à celle qu’elles avaient d’abord. On 
conçoit que ces mouvemens doivent être aussi multipliés 
que les obstacles qui les font naître : de là ces courans si 
contraires et si dangereux décrits dans les voyages de Cook, 
de La Pérouse et de la plupart des navigateurs. 

Parmi les plus remarquables de ces courans, on doit citer 
celui qui entraine dans le golfe de Guinée les vaisseaux qui 
s’approchent trop des côtes de l'Afrique, et qui ne leur per- 
met de sortir de ce golfe qu'avec difliculté. Dans le golfe de 
Gascogne il en est un qui se dirige vers le nord-est ; dans la 
Méditerranée, celui qui vient de l'océan Atlantique suit les 
côtes septentrionales de l'Afrique , remonte san nord-est 


- sur les côtes de Syrie, et paraît s'arrêter l’île de Candie, d’où 


il se dirige vers la Sicile et de là vers la péninsule hispa- 
nique. Dans le détroit de Constantinople, dans celui des 


‘ grec, les courans se dirigent 
ne vers le bassin de la Méditerranée. \ - 


Il en est d’autres plus importans qui doivent attirer notre 
attention. Tel est d’abord le grand courant perpétuel qui 
règne dans l’océan Indien. Il suit les côtes de la Nouvelle- 
Hollande, de l’île de Soumatra et de lIndo-Chine, toujours 
dans la direction du nord jusqu’au fond du golfe du Ben- 
gale, sur une ligne de plus’ en plus inclinée au nord-ouest 
ou suivant la configuration des côtes. Ce courant est le ré- 


1 Malte-Brun : Précis de la Géographie universelle, t, IL, | 


” 


grands labyrinthes d’iles : d’où il suit que 


. dans le Pi Bahama, 


‘Seur est de 80 lieues Marines, 
&, + LE ? £ > 


+: 


MOUVEMENT DE L'OCÉAN ET GOURANS MARINS. 33 


urel de la pression des courans polaires sur la 
te de océan Indien au sud. Borné à l’ouest 
et au nord par l'ancien continent, c ést-à-dire par les côtes 
de l'Afrique et de l'Asie, à l'est par le pe continent de la 
Nouvelle-Hollande et les îles de la Sonde, cet océan ressent 
faiblement où peut-être ne ressent pas du tout le courant 
équatorial, parce qu’il n’est point en contact au nord'avec 
une masse. d’eau froide, D'un autre côté, l'océan Pacifique 
n’y peut —_—. ses forces ; elles se sont Pr era parmi ses: 
a force du mou- 
vement des eaux du pôle austral domine sans obstacle dans 
l'océan Indien et y produit le courant perpétuel qui y règne. 
L’océan Atlantique est aussi le théâtre de plusieurs 
grands courans qu’il doit à sa forme allongée. Le plus im- 
portant, qui suit dans les deux hémisphères lamême direc- 
on que les vents alizés, est connu des marins du Nord sous 
le nom de Gulf-Stream. M. de Humboldt le compare à un . 


immense fleuve au moyen duquel la navigation de Poééan à | 
Allantique, does côtes d'Espagne jusqu'aux Canaries, REP 
et depuis ces îles jusqu'aux côtes orientales de l'Amérique, se 
offre cependant moins de di sq 


ers que certains voyagesdepuis 
embouchure de pa ue jusqu’à PE amet 
de lieués en remontant leur cours, ue end du 16° au 30° 
degré de latitude de chaque côtéde la ligne, suivant la situa- 
‘tion apparente du soleil, à la marche duquel il semble être 
Fox: to IL commence à se faire sentir au sud-ouest des 
Açores. IL ést très-faible du 25° au 15° degré de latitude. Près 
de etes sa direction est moins constante que vers le 10° 
ou le 15° degré: Après s'être dirigé vers la baie de Honduras, 
il traverse le golfe du Mexique et se jette avec impétuosité 
où il acquiert une vitesse d’envi- 
‘on 2 mètres par seconde, malgré un vent du nord très- 
Violent = règne toujours dans ces parages. À sa sortié de 
“éjanal le Gulf-Stream prend le nom-de courant de la Flo- 
ride; il dirige alors, avec unerapidité de 5 milles parheure, 
$a Toute vers le nord-est. Au-delà de Pile de Maranham, sur | 
la côte du Brésil, entre les rivières de San Francisco et de 
Maranhao, le capitaine Sabine lui reconnut une vitessede % 
lus de 4 Milles par heure, Entre Cayo-Biscaino et le bang 
e Bahama, 


de 15 lienes, de:17 sous le 28° de- : 
_gré de latitude Rene est de 15 lieues, de:17 sous le 


 Au-délà detse à 50 sous le parallèle de Char Ê 


mille par E bi is sa = west plus : ET pR 
seur Ge de 80 Loue Pus.le 41° juSqu'au 67° degrésà lar- 
De là ilse dirige tout-à-coup 
: “ME , s D oué e” 






. GÉOLOGIE. TOM. 1. , 


+ » Pa 


LEFT 


ME 


‘sa route sur les Canaries et fé à 
. formerle courant appelé Oriental. Sous le 33° parallèle, dit 
M. de Huniboldt, un navire peut passer dans le même ‘ar 


- Une zone de 1 
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vers l'est et V'est-sud-est jusque près des Açores, d'où il suit 
4 détroit de Gibraltar, où il va 


du courant oriental dans le grand courant équinoxial ke 
la latitude du cap Blanc, le courant, après avoir longé la 
côte d'Afrique, se recourbe, se dirige d’abord vers le sud- 
ouest et finit par réunir ses eaux à celles du Gu//-Stream. 

L lieues de largeur séparé le courant équato- 
rial- de celui qui se dirige vers lorient, Ainsi les eaux ma- 


ines de ce grand courant parcourent une espèce de cercle | 
de 3,800 lieues de circonférence dans l’espace d'environ 


trois ans, savoir : 13 mois pour aller des Canaries aux côtes 


…. de Caracas ; 10 pour faire le tour du golfe du Mexique ; 
- 2 pour parvenir près du banc de Terre-Neuve, et 10à 11 


pour aller de ce banc à Ix côte d'Afrique. Du 45° au 50° de- 
gré de latitude, le Guff-Stream offre un second bras qui se 
dirige du sud-ouest au nord-est vers les côtes de l'Europe. 
La température de cet immense courant, sous les 40° et 
41e degrés de latitude, est de 18 degrés. Hors du courant 


- les eaux de la mer n’en ont que 14. Sous le parallèle de 


Charlestown il en a 20, et les eaux qui sont en dehors du 
courant sont à environ 6 degrés plus bas; près du banc de 
Terre-Neuve, il a 7 à 8 degrés. 

Un autre grand courant non moins remarquable que 
ceux que nous venons de décrire, est celui qui, venant du 

le austral, se dirige vers l’est sur les côtes occidentales de 
mérique méridionale, pour retourner ensuite à l’ouest 
vers la Nouvelle-Guinée. Ainsi que nous l'avons dit ail- 
leurs *, observé _ un grand nombre de navigateurs, entre 
autres Cook, La Pérouse, Krusenstern et MM. Bougainville, 
Freycinet et Duperrey, ce dernier a tiré de son action des 
conséquences d’un haut intérêt pour la géographie phy- 
pe (pl. 1) et pour la géologie: : A 
La bande méridionale de ce courant est par le 44° paral- 
lèle sous'le 11% degré de longitude, et par le 45° parallèle 















sous le 90° degré. À cette latitude, mais sous le 77° méridien 


oriental, c’est-à-dire vers le golfe de Peñas, il se divise en 


deux parties, dont l’une va doubler le cap Horn et l'autre ‘ 
. longe la côte occidentale du nouveau continent ; jusque 


sous le 10° parallèle, où il tourne à l’onest en suivant 

ligne équinoxiale, qu'il ne franchit point, parce qué le 

cap Blanc ou la pointe de Payta le force & interrompre sa 
* Artiele Courans, dans lé Dictionnaire pittoresque de l'histoire naturelle. 
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marche vers le nord'pour prendre la direction que nous 
18 d'indiquer: : Fee Bolrs 
“Ge courant frappe perpendiculairement la côte du Chili, 
de manière que M. Duperrey lui attribue le ereusement des 
rofonds golfes qui bordent cette côte, tels que =eelui de 
eñas et celui dans lequel se trouve l'archipel de Ghiloé et 
quelques autres plus au nord jusqu’à celui de Valparaiso ; 
tandis que la portion qui, depuis celui de Peñas, se 1 
“su Pasqu'aus îles Malouines, a profondément découpé 
de côtes occidentales de la Patagonie, formé Les îles qui | 
. bordent et séparé du continent l'archipel de la T'erre-de- 
Feu. La portion, au contraire, qui, au nord de Valparaiso, 
se dirige vers l'équateur, semble avoir creusé le grand en- 
foncement que pr sentent les côtes occidentales du conti- 
nent américain, entre le 25e et le 15° parallèles. 
L'action de ce courant, suivant M. Duperrey, ne se serait 
pas bornée à donner à ces côtes la configuration qui les ca- 
ractérise; tournant autour de la Terre de-Feu, non-seule- 
ment il se fait sentir au-delà du cap des Vierges, où il aurait 
formé un assez grand golfe, mais il agirait journellement 
be mr Moins importans. à 
,0e courant est dans üne-relation intime avec-la direction 
générale des vents, et: Ceux-ci avec la marche apparente du 










êre 


austral, vers 


le sud; en sorte qu’il oscille en 


is Va 
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la température de l'air est supérieure à celle de la mer, 

On voit par là que ce courant, qui part du pôle austral, 
s’échauffe à mesure qu'il s'approche du 30° parallèle; que 
de ce point il a acquis une température supérieure 4 eelle 
des côtes du Chili, qu’il va bientôt modifier en l’élevant : 
tandis que la partie qui continue vers le nord, se trouvant 
inférieure à celle des côtes du Pérou, va la modifier en 
V'abaissant. Il est à remarquer encore que la température 
des côtes du Chili et du Pérou est inférieure à celle qu’on 

observe à la même latitude sur les côtes-du Brésil dans 
l'océan Atlantique. 

Cette modification de température, produite par l'in- 
fluence du courant austral, explique plusieurs faits dont on 
ne pourrait pas se rendre compte autrement. Ainsi, sur les 
côtes du Pérou, dont la température est abaissée par l’action 
du courant, il n’existe point d’esclaves : on n’en a pas besoin 
pour cultiver la terre, et les colonies d’Européens s’y sont 
conservées dans toute leur pureté primitive : les hommes 
avec leur taille et leur vigueur, Les femmes avec la blancheur 
de leur teint. Tandis que sur la côte opposée, c’est-à-dire au 

Brésil, sous les mêmes parallèles, l’excès de la chaleur oblige 
à avoir des esclaves africains pour cultiver le sol, et a fait sen- 
: siblement dégénérer l'espèce européenne. Enfin l'élévation 

de température produite par le courant au Chili, explique 
rires la végétation offre les mêmes caractères qu’à la 
: e-de-Feu, et pourquoi Les colibris se trouvent depuis le 

Chili jusqu'au cap Horn. Ces considérations prouvent tout 

* le-parti que l’on pourrait tirer, à l’aide d'observations bien 
. faites, de l’action des courans pour expliquer certains faits 
“relatifs aux climats, et même à la configuration des conti- 

nens, des grandes iles et des archipels. 

Les courans polaires doivent être considérés ‘comme de 

goss courans; ils sont surtout bien sensibles dans l'océan 
lacial arctique, sur les côtes du Groenland, de l'Islande et 

de la Laponie, au détroit de Béring, où ils se dirigent érdi- 
+ naïrement du nord au sud et quelquefois eh sens contraire. 

Dans le grand Océan austral, on en ressent à la Terre-de- 
Feu, à la Nouvelle-Zélande et dans les parages du Nouveau- 
Shetland austral. près, 

- Ceux du pôle nord offrent surtout des effets très-rémar- 

uables : ce sont eux qui ea 8 sur les côtes de lIs- 
lande une si énorme quantité de glaces, que tous les golfes 
septentrionaux de cette île s’en remplissent jusqu’au fond, 
quoiqu’ils aient souvent 500 pieds de profondeur; ils y 
amoncèlent même la glace sous la forme de montagnes- 


l 
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Dans certaines années, ils à amènent, au lieu de 
0 


à glace, 
d'immenses amas de bois 


ttans. Si ces bois s’accumu- 
laient.dans les golfes de la côte méridionale, le fait pa rai 
.moïus étonnant; mais c’est dans les enfoncemens di ‘la côt 
septentrionale qu'ils s'accumulent, tels que les golfes si- 
tuées à l’ouest et à l’est du cap Nord, et celui de Thiftils 
à l'ouest du cap Langanes. L’explication de ce phénomène 
devient dès-lors plus difficile. Comme il ne peut y avoir 
ins le es un pays qui produise de grands arbres, il faut 


en très-petite FE 
septentrionale de l'Amérique et la Sibérie y contribuent 


mollusques testacés appelés £arets qui perforent les bois pour 
sy loger et ê 
Suivant les obsérvations faites en 1835 


ans les glaces et y ont été en quelque sorte rabotés, de ma- 
nière qu'ils het ne sans tiges, sans racines, sans écorce : 
quelquefois même celle-ci se trouve roulée comme du par- 
Chemin, Sur les points où ces bois s'accumulent, ils sont 
tellement abondans, que les Islandais en négligent la plus 
&rande partie. Les morceaux qui sont poussés le long des 
toires que nous avons indiqués, vers les autres points 
Le la côte, fournissent aux habitans de bons bois de construc- 
tion. Ces amas de vé étaux, accumulés par l’action des cou- 
Fi Re sont-ils pas là pour expliquer la formation de cer- 
tains dépôts qui ont donné naissance aux lignites et aux 
houillères? 


= CHAPITRE VII. 


: “il + 
© Du mowementés de action des flots dela mer. 
Plusieurs savans ont soumis à Panalyse le mouvement des 
on S : Newton, La Place, La Grange, MM. Biot et Pois- 
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son, ont, de leur propre aveu, fondé leurs théories sur des 
hypothèses plutôt que sur les faits. Les premières recher- 
ches expérimentales qui aient été faites sur ce sujet, sont 
dues à NL. de la Coudraye *, officier de marine, et à Bré- 
montier, ingénieur des ponts-et-chaussées. Mais, malgré 
ces ue roeeen gd nombre de faits étaient restés ex- 
pliqués d’une manière incomplète, lorsque M. le colonel du 
énie Emy se livra à de nouvelles expériences, qui le con- 
er _une théorie qui rend compte de tous es phéno- 
‘ mènes dus à l’action des ondes 4. Nous n’emprunterons à 
ses recherches, que ce qui est relatif à l’action destructive 
des flots. 

Sous le nom de fots de fond, déjà employé par Brémon- 
üer, il désigne une action toute différente de celle que définit 
ce savant, lorsqu'il dit : Les flots de fond sont des lames du 
large qui, ne trouvant’ pas assez de profondeur, sont repoussées 
de bas en haut. Selon M. Emy, les véritables fots de fond 

-Sont produits par un de ces ressauts du fond de la mer, que 
les marins nomment accores. Un banc de sable en pente 
douce, quelque élévation qu’on lui suppose, ne formera pas 

de flots de fond; mais, s’il présente, dans le sens du mouve- 

ment des ondes, un escarpement vertical, il produit ces flots 

de fond; et ceux-ci acquerront d’autant plus de force, que 

Vaccore sera plus élevée, ou qu’elle sera suivie d’autres acco- 

res qui s'élèvent successivement les unes au-dessus des au- 

tres. « re à la suite d’un ou de plusieurs ressauts, dit-il, 

les flots de fond ne rencontrent qu’une plage unie, mais en 

pente, l’inclinaison retarde leur mouvement de translation, 

. pendant que londulation supérieure continue à les presser 
avec la même vigueur ; ils sont alors contraints à prendre 
une forme plus relevée; ils influent davantage sur la forme 
des ondes de la surface, qui, en devenant plus courtes; don- 


nent lieu à l'accroissement du volume des flots de Jond. Une : 


plage n’est, à l'égard des Aoss de fond, qu'une suite de très- 
petits ressauts. 

» Ainsi, ajoute-t-il, soit que le fond s’élève par ressauts 
successifs, soit qu'il s'élève par une pente, les #ots de fond, 
en s’avançant vers le rivage, se soulèvent et se gonflent de 


» Mémoire sur la Théorie des Ondes, par M. Poisson, Nouveau recueil 


de l'Académie des sciences, tome 1er, 
2 Théorie des Vents et des Ondes.-—Varis, an x. 
8 Recherche sur le mouvement des Ondes. — Paris, 180 9 


OC PR A RS PC PE et EP Ne 


Du mouvement des Ondes ct des travauce. hydrauliques maritimes. F6 
Paris, 1831. . 
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lus en plus, tandis que l'épaisseur du fluide diminue par 
l'effet de la pente du fond. : ADS 
« Les flots de Jond, conduits par l'ondulation: 
limite de la mer, s’avancent eur la grève avec lotte 
tesse qu'ils ont acquise par la pression continuelle des» 
lations supérieures ; ils forment alors des nappes écut it 
très-étendues, qui remontent au rivage: c’est l1 formation 
de ces nappes, que les marins ont appelée déferlement. Gette 
dénomination n’est cependant pas exacte, car les nappes 
d’eau ne sont nullement dues à des déroutemens d'onde, 
mais bien aux fots de fond, qui s’'échappent de dessous la 
masse liquide, dès que les ondes cessent de régler leur mou- 
Vement et de Les contenir. La dénomination de {ames de fond 
conviendrait beaucoup mieux à ces nappes, qu’à la réaction 
des hauts-fonds, à laquelle on l'avait appliquée mal à propos, | 
uisque cette réaction ne forme cine au fond de 
es ME Er lame de fond marne Sa FL 
“à ces masses d'eau jetées et étendues sur le rivage, que l’on 
donne le nom de {ame à l'allongement des flots Re 
de la surface de la mer, et q e, par analogie, on peut bien 










qualifier aussi du nom de ame, Vallor de ces flots 
de ‘fond qui se jettent sur la plage. » 2 0 2 : *". 
C’est le mouvement des fots de fond tel que les définit 


. M. Emy, qui produit tous les phénomènes que l'on attribue 
ordinairement à la réaction ds hauts-fonds, à l’action des 
Ouragans dans les ras-de-marée , à la lutte que l’on prétend 
S opérer entre l’eau douce et l’eau de mer, à l'embouchure. 
1e certains fleuves, pour former les barres d’eai appelées 
Mascaret, bore, où pororoca. C'est encore à l’action des fots 
“de fond, que M. Emy rapporte les attérissemens marins, les 

ensablemens des ports, les bancs de sable, et les attérisse- 


hi Vaseux.… | 
. Phénomène qui a lieu à la roche Marta, dans la baie 


Ulean-de-Luz, et que Brémontier cite comme un 
ere la réaction des te fotit opinion qui est aussi 
celle dés latins, est cité, avec raison, par M. Emny, comme 
un exemple des fors de fond : et en effet, ils se forment aux 
accores qui précéd 


& La rade de Saint-Jean-de-Luz, puis ils 










remontent Vaccore de la roche Harta, où ils se heurtentet 
se soulèvent avec violence, À : ES 
, Le même phénomène se fait remarquer aux aceôres des 
-?ancs de roches et de mädrépores, que l'on rencontre dans 

usieurs mers, et que l’on a appelées brisans en les attribuant 
à dés hauts-fonds ass 


; tandis que ce sont les accores des hauts- 


Es 
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fonds ou des barres qui sont les véritables brisans, et 
non les hauts-fonds eux-mêmes. « Les gros bouillonne- 
mens, dit M. Emy, ne se propagent fort au-delà de l’accore, 
que lorsque le haut-fond étant très-élevé, les fots de fond 
brisés ne trouvent pas assez d’eau pour s’y dissiper, ou lors- 
qu'’ils-y rencontrent de nombreuses et fortes aspérités. C’est 
le cas des récifs. » ; 

Si Les fots de fond viennent frapper des côtes accores, c’est- 

à-dire escarpées, ils y produisent le même effet que contre 
les accores de bancs sous-marins ; ils les font briser, et sou- 
vent ils augmentent la violence des ondulations de la mer. 
Mais si leur volume et leur vitesse sont suffisans, et que la 
masse d’eau supérieure ne soit pas trop épaisse, ils montent 
rapidement, et à une grande hauteur, contre les escarpe- 
mens de la côte. Souvent ils s’élancent en gerbes immenses 
au-dessus de la falaise (pl. 2, fig. 1). : 
. Le rocher nommé la Femme de Lot, dans l'archipel des, 
îles Mariannes, s'élève perpendiculairement à 350 pieds de 
hauteur, et, cependant, les vagues viennent se briser contre 
son sommet.  . 

Le phénomène du Soufflet du Diable, sur la côte de Cor- 
nouailles, est encore dû à un effet semblable, produit par 
les flots de fond : une longue crevasse, qui coupe un des ro- 
chers des grottes de Aynann, donne passage à une colonne 
d’eau qui s’élève comme une trombe, à une grande hau- 
teur, .en faisa: t entendre un bruit semblable à celui de la 
foudre. "x 

Enfin le grand jet d’eau qui s'élève au-dessus d’une grotte 
de l’île de énériffe, est, suivant M. Emy, produit par un 
effet semblable*. HAS: pu 

- Pour faire concevoir la violence du choc et la pression 
Éd res les flots de fond, ainsi que leur volume, il suffit 
e dire que M. Emy cite des exemples qui prouvent qu'ils 
agissent par une profondeur de 130 mètres, qu’ils se sou- 
lèvent de plus de 50 mètres au-dessus du niveau de la mer, 
et qu'ils forment des colonnes d’eau de 2 à 3,000 mètres 
cubes, et du poids de 2 à 3 millions de kilogrammes. 
: On a attribué aux courans des marées montantes, l’action 
par laquelle la mer rejette sur ses bords ce qu'elle a en- 
louti ; mais si cela était, le reflux devrait remporter ce que 
e flux aurait apporté. Il est bien plus naturel d'attribuer 


: Guide du voyageur dans la province de Cornonailles, 1828. 
2 Mémoire de M. de Maïzières. — Bulletin de la Société philom. — 
Année 1817, page 97. i : 
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cette action aux fots de fond, parce qu’ils agissent toujours 
dans le même sens, c’est-à-dire vers le rivage, soit que la 
marée monte, où qu’elle descende. D'ailleurs, il y à des 
mers sans flux et reflux, qui ne rejettent pas moins à la 
côte les objets qui y ont dé éngloutis; mais il n’y à pas 
de mer qui nait des fots de da | 

Ge sont les flots qui portent sur la plage les corps des 
naufragés ; ce sont eux qui jettent les navires sur les 
écueils, et qui font échouer sur la côte les corps des baleines 
et des cachalots, surpris par de gros temps trop près des 
côtes, où ces grands animaux ne trouvent pas assez d’eau 
Pour pouvoir utiliser leur vigueur contre les fots de fond. 

Ce sont encore ces sortes de flots, qui par un temps 
calme entraînèrent des pierres de 150 à 1200 livres’ que 
Brémontier avait placées sur la berme du chenal de Saint- 
Jean-de-Luz, et qui, en 1782, détruisirent un mur de 460 
mètres de longueur que l’on: avait construit entre lv plage 
et la ville, pour garantir celle-ci des lames qui franchis- 
saient les quais, renversaient les maisons ou les remplis- 
saient de sables et de galets. On substitua à ce mur, dit 
M. Eniy, sur le bautelet AOF (pl.2, f, .B) que la mer 
avait élevé, une estacade et ensuite une Ligue formée d’un 
massif en terre argileuse mêlée de sable, enveloppé d’une 
croûte de maçonnerie. Des travaux faits à diverses époques 
avaient donné à cette digue le profil ABCDEF.. On l'avait per- 
fectionné en réparant les dégâts causés le 26 août 1822 par 
un coup de mer; huit Siret de 1" 50 d'épaisseur, espa- 
cés de 20 à 25 mètres et fondés par gradins LM, avaient été 
Construits dans le massif en 


terre ; le talus AB fut revêtu 

“pe construction en maçonnerie épaisse d’un mètre, et 
Pavé de grandes pierres de taille plates. Enfin un double 
Énrochement GH formé de gros blocs de pierre maintenus 
ar trois rangés de pieux, fut ajouté au pied de la digue sur 
“Partie la plus exposée aux attaques des vagues, et com- 
pléta une construction exécutée avec une rare perfection et 
qui semblait pouvoir défier les plus violentes tempêtes. Ce- 
pendant celle du 30 novembre au 5 décembre 1822 parvint 
à tout détruire, | k : à 
Drenormes Mots ide Fo tels que celui indiqué en N, qui 
remontérent la baie de Saint-J ean-de-Luz, vinrent heurter 
les enrochemens, briser les encaissemens etarracher les 
locs, bien que le volume de chacun fat de 1" à 1" 50, et 
leur poids d'environ 4,000 kilogrammes ; la plupart même 
urent jetés à 6 mètres au moins de hauteur sur le talus 
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AB et jusque sur la berme B d’où ils redescendaient en 
bondissant. Bientôt ils étaient repoussés par de nouveaux 
flots de fond qu'aucun obstacle n’arrêtait. Quelques flots, 
venant frapper en brisant vers le milieu K de la digue, 
se réfléchissaient en belles gerbes P, qui, franchissant la 
digue, entrainaient de grasses ierres qu'elles lançaïent à 
une grande distance du côté de la ville. L'épaisse croûte de 
maçonnerie fut bientôt déchirée de toutes parts, et ses dé- 
bris fournirent aux flots de nouveaux moyens de destruc- 
tion. Les décombres, jusqu'aux plus gros blocs de l’enroche- 
ment, furent dispersés et enfouis dans le sable, et la ruine 
totale de la digue s’ensuivit à tel point que sur une 
longueur de 140 mètres on n’en retrouva plus aucun dé- 
bris après la tempête ; il ne resta qu’une excavation a b c d. 
_ La jetée du Becquet, à Cherbourg, éprouva les mêmes dé- 
sastres par l'effet des fots de fond. Gette jetée avait 180 toises 
de longueur, sur 15 d'épaisseur, avec un talus considérable 
du côté du large. On la couvrit d’une estacade en bois soli- 
dément exécutée et qu’on crut défendre dans sa base exté- 
rieure, dit M. Emy, par des blocs de granite cubant de 16 
à 18 pieds et pesant 2 à 3 milliers : tout fut renversé. 

Ge qui prouve encore la force dont les Hots de fond sont 
doués, c’est ce que des voyageurs rapportent relativement à 
l’île des Perles dans l'archipel Dangereux. Cette île est bordée 
d’un côté par plusieurs rangées de jetées naturelles formées 
de rochers de coraux qui ont 8 à 10 toises de hauteur, et qui 
sont séparées par des sillons d'environ 10 toises de largeur. 
Des tempètes violentes ont poussé des blocs de corail par- 
dessus la première rangée de jetées, jusque sur les flancs des 
jetées intérieures. 

Nous avons cité les principaux phénomènes dont les 

flots de fond paraissent être la cause, Parmi ceux qui ont 
pour théâtre l'embouchure de certains fleuves, nous des 
décrirons en traitant spécialement de ceux-ci; quant à ceux 
qui se passent au sein de l'Océan, il n’en est pas de plus 
remarquables et quelquefois de plus terribles que les ras 
de marée : on nomme ainsi, comime on dirait bizarrerie de 
la mer, un mouvement violent et subit des ondes qui se 
manifeste dans les parages des Antilles à peu de distance des 
côtes, tandis qu’à quelque distance de celles-ci la mer est 
calme. On sait seulement que lorsqu'il s'élève quelques ou- 
ragans à Ja Guadeloupe le ras de marée se montre tout-à- 
coup près des côtes de la Martinique, située au sud-est de 
la précédente, et que réciproquement les coups de vents 


MOUVEMENT ET ACTION DES FLOTS. 43 


qui se font sentir à la Martinique ‘déterminent le ras de 
marée à la Guadeloupe. + He - 

L'action des fots de fond rend encore raison de cet effet 
singulier. La mer mise en mouvement par le vent de terre 
à la Guadeloupe, paraît peu agitée près de cette île et en 
pleine mer ; mais londulation des vagues se propge de 
proche en proche jusque près de la Martinique, où elles ren- 
contrent les ressauts du fond qui s'élèvent subitement et 
produisent les fots de fond dont la hauteur paraît être tout- 
à-coup d'autant plus extraordinaire que l’île ne ressent point 

e vent, et que le plus grand calme paraît régner au loin 
sur la mer. 

Tous ces faits prouvent, nqus le répétons, de quelle 
force immense sont doués les f/ots de fond , et quelle action 
destructive ils exercent sur les bords des continens et des 
îles. Mais si l'on considère qu'ils sont formés par des res- 
_Sauts ou des accores au sein da la mer; qu'aux diverses épo- 
as les continens sont sortis des eaux, ces inégalités du 

ond des mers dûrent être plus abruptes qu’elles ne Le sont 
aujourd’hui, et que par conséquent ils dévènt agir avec 
une force proportionnée aux 6bstacles que présentaient 
ces inégalités contemporaines des divers soulèvemens des 
Continens, on concevra facilement quelle influence les 
mers, à l’aide des flots de fond, ont dû avoir à la longue sur 


la forme des côtes en général qu’elles ont constamment 
morcelées. 


CHAPITRE VII. 


Des sources. 
Les sources, ces petits réservoirs d’eau qui donnent nais- 
sance aux Tr 


.A isseaux, aux rivières et aux fleuves, doivent 
leur Pape à plusieurs causes. É 
“ans les montagnes d’une grande élévation, dans celles 
surtout qui sont couvertes de neiges éternelles, la formation 
des sources paraît être un phénomène aussi sinrple dans 
son origin, qu'il est curieux dans ses effets, lorsqu'on exa- 
mine ces magnifiques cascades, ornemens des randes chai- 
nes du globe. Les glaci rs, accumulés sur leurs sommets, 
prouvent, non-seulement au retour du printemps etdel été 
une fonte plus ou moins considérable, qui n’est que l'effet 
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de l’action solaire, mais encore on ne peut nier qu'ils n’en 
éprouvent une journalière, quoique invisible. 

» Cette fonte forme les sources si abondantes dans les 
grandes montagnes; mais l'effet cesserait à la longue, si la 
cause ne se renouvelait. Les vapeurs qui s'élèvent sans 
cesse de la surface des eaux et de tous les lieux humides, 
montent dans l'atmosphère, suivent les courans qu’elles y 
rencontrent, et lorsqu'elles arrivent sur les ci glacés, 
elles s’y condensent une partie se convertit en eau, qui coule 
sur les flancs du glacier ; une autre partie, convertie en 

lace, contre-balance l'effet de la fonte dont nous venons 
le parler. » 

» Lorsque les montagnes ne supportent point de glaciers, 
leurs pics isolés ne s’entourent pas moins de vapeurs, qui 
s’y accumulent en forme de couronnes de brouillard ou de 
nuages. Une partie de ces vapeurs en contact avec les 
montagnes ; sw condense, se résout en eau qui pénètre 
dans les fentes si nombreuses sur les sommets élevés, et 


s’insinue entre les couches des roches *. » 

Les montagnes granitiques et schisteuses, sont, ainsi que 
nous avons eu Occasion dé l’observer nous-mêmes, beaucoup 
plus riches en sources que les montagnes à couches hori- 
zontales, mais elles y sont moins considérables. Plusieurs 
géologues ont fait la même remarque ; nous la renouvelons 
ici d’une manière expresse, non-seulement parce qu’elle est 
importante et qu'elle donne la clé de plusieurs phénomènes, 
mais parce qu’elle est en opposition avec celle d’un savant 
dont nous honorons la mémoire, comme nous respections sa 
personne. Patrin dit, à l’article Sources du nouveau Diction- 
naire d'histoire naturelle : « Cette structure intérieure des 
» montagnes primitives, qui sont en général formées de 
» couches presque verticales, favorise la réunion des eaux 
» dans un canal commun, par la facilité des communica- 


» tions entre les petits canaux, au moyen des gerçures- 


» fréquentes qui se trouvent dans les feuillets de la roche; 
» de là vient que dans ces sortes de montagnes les sources 
» sont bien moins multipliées, mais en même temps beau- 
© » coup plus abondantes que dans les montagnes secondaires 
» à couchés horizontales. » 

Les roches anciennes , d'origine ignée, telles que les por- 
phyres, les trachytes, et quelques autres de la même épo- 


£ Voyez notre article Sources, dans l'Encyclopédie méthodique. 
{ 
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que, produisent des sources nombreuses et abondantes. On 
ne 4 acquérir la preuve en Ram à chaîne : 
Hont- où plusieurs sources 1importa ment quels 
és belles so val telles que celles de du Du de la 
Dor, à la base du pic de Sancy, et surtout la grande cascade 
qui, à peu de distance des bains, descend du plateau où les 
eaux + ie a prennent naissance. D Tree 


EUR 


d’uné roche 


environs du Mont-Dor, parmi lesquels il suffit de’ citer 
celui de Pavin et celui 


au premier abord 


: ifférentes sources qui descendent des Pyré- 
néesÿ/le Rhône, le P6, le Rhin, us : 


à 
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artie s'infiltre dans les terrains, ainsi que nons l'avons dit, 
orme des sources qui s’échappent des collines ou des monta- 
gnes, et des nappes d’eau dans les couches inférieures. La 
plus grande partie est, la vérité, reportée dans l'atmosphère 
par l’évaporation,-et contribue, avec celle des eaux de la 
mer, à entretenir la masse de vapeurs qui entoure notre 
planète. Entrons dans quelques détails relativement aux 
résultats de cés infiltrations. <a 
Nous avons dit que les sources qui se forment dans les 
tagnes granitiques sont nombreuses, mais généralement 
faibles; la raison en est facile à concevoir : les eaux, après 
avoir traversé un terrain de transport, ou ceux qui résultent 
de la décomposition de la surface des roches, s’enfoncént en 
suivant les fissurés ou les fentes du terrain granitique, jus- 
qu’à ce qu’elles trouvent une roche assez imperméable pour 
les arrêter; de là vient que dans les montagnes granitiques 
et schisteuses, on voit sortir Les eaux de tous côtés, ét, que la 
division qu’elles y éprouvent s'oppose à leur abondance, 
Dans les montagnes calcaires, au contraire, formées de 
couches horizontales divisées pa dés fissures qui s'étendent 
à une ne profondeur, les eaux qui les traversent se 
rassemblent dans des réservoirs placés au-dessous du. niveau 
même des vallées. La décomposition de certains calcaires 
qui forme des cavernes si spacieuses, offrira des réservoirs 
naturels au rassemblement de ces eaux, La plus basse des 
fissures qui aboutissent à ces cavités, servira d’issue au trop- 
plein du réservoir, et donnera conséquemiment naissance à 
une source dont l'abondance sera en proportion de l’éten- 
due du réservoir. On voit par là pourquoi ces sources seront 
moins nombreuses que lés précédentes, et pourquoi aussi 
elles seront d’un volume quelquefois si remarquable. La fon- 
taine de Vaucluse, et la Loue, qui dans le Jura met en mou- 
. vement plusieurs usines à sa sortie de terye, sont des exem- 
ples bien connus de l'abondance de ces sortes de sources, 
C’est aux réservoirs dont nous venons de parler, qu’il faut 
attribuer la cause des intermittences que l’on remarque dans 
certaines sources : phénomène qui à long-temps été regardé 
comme devänt être attribué à une cause surnaturelle, quoi- 
que cette cause soit au contraire tout-à-fait conforme aux 
lois de la physique. Si ce canal qui sert d’issue à la source est 
courbé en forme de siphon, et si la quantité d’eau qui s’é- 
coule est plus abondante que celle qui descend des parties 
supérieures, il arrivera que lorsque l'eau sera au niveau du 
canal, la source cessera de couler jusqu’à ce que le réservoir 
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se soit empli suffisamment pour que l'eau se trouve} à la 
hauteur de la courbure du siphon. 
Les lacs périodiques paraissent tenir à une cause analogue 
à celle qui produit les sources intermittentes, Le Jac de 
Zirknitz en Ayrie est un exemple remarquable de.ces sortes 
de lacs. Il estentouré de tous côtés par des montagnes cal- 
caires +au midi, le mont Javornick; au nord, le Sliv 
les années de sécheresse, sa circonférence est de 4 à 5 lieues 
et-de 7 à 8 dans les années humides. 11 reçoit les eaux de 8 
ruisseaux ; au milieu du lac, s'élèvent 4 ou 5 îles : un village 
occupe la plus grande, appelée Vorneck. À certaines époques 
irrégulières, les eaux s’écoulent, tout-à-coup, par une qua- 
rantaine de trous ou de creyasses, qui occupent le fond de 
son lit; l’habitant des lieux voisins se hâte alors de pêcher 
le poisson que les eaux n’ont point entrainé, et de chasser les 
oiseaux aquatiques qui y font leur demeure. IL ensémence 
le fertile limon abandonné par les eaux, espérant que ses 
peines trouveront leur récompense dans une se mp à 
colte, mais souvent il perd le fruit de ses travaux, ses dé- 
boursés et ses espérances. Par les issues qui servirent à leur 
nd en ur gissent subitement avec un bruit 
épouvantable, semblablé celui du tonnerre : les poissons 
reparaissent, les sarcelles et les autres oiseaux reviennent 
occuper leur asile, et l’homme seul se plaint de 
voyance. 





son im pré 
CHAPITRE IX. 


Des eaux courantes. 


/ 


Pour l’exactitude des termes, ainsi que nous l'avons dit 
leurs, nous définisons de la manière suivante ce que l’on 
doit entendre par torrent, ruisseau, rivière et fleuve *, 

Un torrent est un courant d’eau impétueux et rapide, 

Uk nAÏt tout-à-coup à la suite d’orages pluvieux, ou de la 

onte des neiges, et qui dure plus ou moins lor temps, C’est 
principalement dans les pays Hobteene De torrens se 

Unr “sseau est le plus petit des cours d’eau réguliers. 
Une rivière est alimentée par un ou plusieurs ruisseaux, 
sera 


wis 4 Dictionnaire de Géographie physique, dans l'Encyclopédie 
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par une ou plusieurs rivières. Elle peut être où n’être pas 
navigable; elle peut se jeter dans un fleuve comme dans 
une mér. 

Un fleuve est alimenté par une ou plusieurs rivières navi- 
gables ; il se jette toujours dans une mer. 

Les torrens et les ruisseaux donnent naissance à des chu 
tes que l’on nomme cascades; les rivières et les fleuves for- 
ment souvent des rapides, des sauts et des cataractes. Lors- 
que la route que suit le cours de la rivière n’est point in- 
terrompue par une falaise brusque, mais seulement par un 
plan incliné, et lorsqu’en même temps son lit estresserré par 
des rochers, elle forme ce qu’on appelle un rapide, Cebdidire 
un courant si fort qu'il est impossible aux bateaux de le 
refouler. 

Les lits des fleuves sont la partie la plus basse des grandes 
fentes dues aux mêmes révolutions que nous verrons plus 
loin avoir produit les montagnes. Jamais un fleuve n'aurait 
pu s'ouvrir, par ses seules forces, une route à travers des 
roches solides corime celles qui bordent le haut Rhin, 
s’ilr’en eût trouvé devant lui l’ébauche. 

-_ Les éaux courantes ont formé et forment encore des allu- 
vions sur leurs bords; elles entrainent des piérres plus ou 
moins volumineuses, selon qu’elles sont plus ou moins pi 
de leur origine; et près de leur embouchure elles accumu= 
lent des amas de “débris arénacés ou caïllouteux appelés 
atterrissemens : ainsi leurs lits s’exhaussent souvent dans les 
plaines, tandis que dans les montagnes ils deviennent plus 
sofonds. Mais ces changemens répétés pendant des milliers 
de siècles ne feraient que façonner Les bords de leurs lits: ils 
© ne les créent point. é 
Quelques rivières n’ont point d'écoulement, soit que le 
terrain, ayant peu de pente, ne leur donne pas une assez 
grande force d’impulsion ; soit que des sables leur opposerit 
une grande résistance. | 

* Plusieurs fleuves sont sujets à des crues périodiques qui 

ne sont que la conséquence naturelle des pluies également 

ériodiques, qui tombent dans les régions situées entre les 
Se tropiques. Hors de la zône torride la périodicité des 
débordemens des fleuves est uniquement due à la fonte des 
neiges au printemps et à la quantité de pluies tombées dans 
les montagnes. Me 2 

On connaît aussi des rivières qui se perdent sous terre. 
Ge phénomène est dû la plupart du temps à des cavernes 
souterraines. D’autres, comme la Guadiana, en Espagne, 
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s'infiltrent dans des D ir et marécageux, d’où 
Îles lus abondantes. ; 
je en | satire de fleuves forment à leur embouchure 
des amas de sable sillonnés par de profondes tränchées qui 
changent de no et de direction chaque jour, prin- 
cipalement à l’époque des syzygies. Ces dépôts, les uns mo- 
biles, les autres immobiles, sont connus sous le nom de 
barres. On les nomme barres de sable pour les distinguer des 
barres d'eau, dont nous parlerons dans le chapitre suivant. 


CHAPITRE X. 


Des barres d’eau et de l'action des marées à l'embouchure 
. des fleuves et des rivières. 


À certaines époques de l’année, un grand nombre de 
fleuves et de rivières offrent, à leur entrée dans la mer, 
le phénomène d’une vague ou d’une lame d’eau qui sem- 
ble partir de la surface de. la mer et qui remonte le courant 
avec une étonnante rapidité. Il prend le nom de macrée 
où simplement celui de barre à l'embouchure de la t 
des fleuves où il se montre, celui de mascaret dans 
dogne, celui de pororoca dans 
appelé rivière des Amazones, 
lun des bras du Gange. ’ 
- La Seine offre souvent à son embouchure le phénomène 
appelé barre 


; ses eaux, refoulées par la mer, sont rejetées 
violemment sur ses bor 


ds et y causent de grands ravages. 
Dans la Dordogne 4 : | se 


T= 
le grand fleuve du Maranhon 


et celui de bore dans l’Hougty, 


» le mascaret consiste, suivant M. 
en deux, trois et uelquefois quatre flots très-élevés, très- 
Courts et tbe s aptes qui se suivent, barrent toute la lar- 
eut du fleuve, remontent son cours jusqu’à une grande 
Itante, bouillonnent souvent à leurs sommets, renver- 
seht tout ce qu'ils rencontrent , et font entendre un bruit 
cffrayant. Pendant que ce phénomène se développe, l’eau 
s'élève de5a6 pieds, et le hot s'avance avec une vitesse de 
4 à 5 mètres par seconde. 

À l'embouchure de l’Amazone, le pororoca se présente 
avec une force et une vitesse proportionnée à la masse d’eau 
qu'il entraine. Ce phénomène a Lei pendant les trois jours 

ês plus voisins des pleines et des nouvelles lunes, époques 
es plus hautes marées. Au lieu de s'élever en six heures, 
GÉOLOGIE. — Trou, 1, 4 
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l'Océan parvient en 2 ou 3 minutes à sa plus grande hauteur; 
un bruit effrayant se fait entendre à une ou deux lieues de 
distance ; un flot de 12 à 15 pieds d’élevation s'étend sur 
toute la largeur du fleuve; il est bientôt suivi d’un second, 
puis d’un troisième et quelquefois d’un quatrième, qui mar- 
chent avec une telle Le sam qu’ils brisent tout ce qui ré= 
siste, déracinent les arbres qui croissent sur les bords du 
fleuve, et emportent des morceaux immenses de terrain. Ce 
mouvement se fait sentir jusqu’à 200 lieues au-dessus de son 
embouchure. 

Dans lOugly, le bore remonte à plus de 25 lieues en 
moins de quatre heures; sa hauteur n’est que d’environ 5 
pieds; mais sa force est telle, que les navires ne peuvent se 
soustraire à sa fureur qu’en s’éloignant de terre pour gagner 
le milieu du fleuve. Son approche s'annonce aussi par un 
bruit sourd et effrayant. 

L'une des barres d’eau les plus remarquables est celle 
qu’observa Monach, commandant du port de Cayenne. I'a- 
près la description qu’ilen donne, la mer monte de 40 pieds 
en moins de 5 minutes dans le canal de Turury, sur la rivière 
d’Arouary. 


Nous pourrions citer un grand nombre d'exemples de 


phénomènes semblables, qui se développent dans les grands 
fleuves, tels que le Sénégal, le Zaïre ou Congo, le fleuve 
Saint-Laurent etc. mais ceux que nous venons de citer et 
qui sont les principaux, suffisent pour donner une idée 
exacte de la lutte que présentent dans certaines circonstances 
les eaux marines à l'embouchure des are fleuves, et l’in- 
fluence que cette lutte doit avoir sur les dépôts qui s’y for- 
ment journellement. L'influence destructive dont il s’agit 
est d'autant plus grande que la barre d’eau a toujours moins 
d'action au milieu du fleuve que sur ses bords : ce qui tient 
à la profondeur de l’eau; aussi voyons-nous que dans plu- 
sieurs fleuves les embarcations se hâtent dle gagner le large 
afin d'éviter d’être submergées. 
L'expérience a prouvé la généralité de ce fait, d’une plus 
rande action de la marée près des bords qu’au milieu du 
pe ; elle a prouvé aussi que la largeur ou le rétrécisse- 
mentsubit ou graduel de son lit, influe - Pr ps sur la force 
de la barre; que le phénomène cesse toutes les fois que 
le courant descendant acquiert une grande rapidité par l’ef- 
fet des débordemens; qu'il augmente d'énergie à l'époque 
des syzygies; qu’enfin le phénomène ne se développe jamais 
lorsque . fond du fleuve est uni. 


séndintsû  putihs 


hier ai 


BARRES D'EAU ET ACTION DES MARÉES. 51 


} inement cherché à expliquer ce phénomène, soit 
ue à la mer une sorte de lutte qui, la faisant tri= 
ompher de la résistance du fleuve, se préc ite dans le lit de 
celui-ci avec d'autant plus de force que la résistance est plus 
grande; soit en lui appliquant la théorie des remous : mais 
il est plus probable, ainsi que nous l'avons déjà dit, 'ilest 
dû à l’action des fots de fond, dont M. mu: a si bien désigné 
la nature et la cause : ce qui s’accorde en eifet avec la plupart 
des faits généralement observés : telle est l'action dessyzygies 
sur ce phénomène ; action qui se comprend d autant rs 
facilement qu’à ces époques la mer acquiert sa plus grande 
hauteur et sa plus grande force, tandis que les eaux du fleuve 
sont au contraire plus basses; tel est encore cet autre fait, 
ge Prque le ra du fleuve est uni, le phénomène ne se 

veloppe jamais. 

ne faits s'accordent àvec l'opinion que les Jlots de 
fond sont les principales causes des barres d’eau : ainsi des 
Îles situées à l'embouchure d’un fleuve, des bancs de sable 
es rochers assez élevés pour arrêter entièrement les flots 


: t que ce phénomène ne se montre. Il n’a 
pas lieu non plus lorsque le lit du fleuve est très-profond. 


CHAPITRE XII. 
Des eaux minérales et thermales. 


On paie Caux minérales et thermales telles qui sont 
combinées avec quelques substances du règne minéral, soit 
en quantité assez considérable pour leur ôter cette absence 
: goût et de couleur qui forme le caractère de l’eau douce, 
Soit pour leur Fm qualité des acides, qui est de rougir 

leurs bleues végétales. 


Substances dont les chimistes ont signalé la présence 
dans les aux minérales sont l’oxigène, l'azote, l'acide car- 
boni ue, l'hydrogène sulfuré, l'acide borique ou boracique, 
lac ee , la silice, la soude ; les sulfates de soude, 
d’ammonia » de chaux, de magnésie, d’alumine, de po- 
tasse, de fer et de cuivre; les nitrates de potasse, de chaux, 
et de magnésie; les hydro-chlorates ou chlor-hydrates de 
AR e soude, d'ammoniaque, de chaux, de magnésie, 

‘alumine, et de ma inèse; le sous-borate de soude; les 
Phosphates de chaux et d'alumine, et le fluate de chaux ; 
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enfin des matières végétales et animales en petite quantité *, 

On donne le nom d'eaux thermales aux eaux minérales 
chaudes. Leur chaleur s'élève quelquefois à un degré qui 
paraît étonnant. Ainsi la source de Krabland en Islande, 
atteint jusqu’à 82 degrés du thermomètre de Réaumur ; la 
moyenne température de celle de Carlsbad en Bohême est 
de 78 degrés; celle de Bade en Suisse et celle de Chaudes- 

igues en France ont 88 degrés; celle des Pisciarelles de la 
Solfatare, près de Naples, est de 93 degrés ;| celles (des sour- 
ces de Washita, ou Ouachitta qui prennent naissance au 

ied du mont Ozark dans l'Amérique septentrionale, sont 

e 57 degrés; celle de la source de la Trinchera, à 3 lieues 
de Valence en Amérique, est de 72 degrés; celle du grand 
Geyser en Islande est de 79 degrés; celle de la source de 
Reikum dans la même île est de 80 degrés ; celle des eaux 
thermales d'Urijino, au Japon, est aussi de 80 degrés; celle 
de Guanaxuato, au Mexique, est de 96 degrés ; enfin il pa- 
raît que les eaux de l'ile d'Amsterdam, dans l’océan Indien, 
s'élèvent à la température de 100 degrés. 

Dans les sources de Washita et dans d’autres sources mi- 
nérales très-chaudes, ce n’est pas sans une sorte d’étonne- 
ment que l’on voit se développer des corps organisés; on 
n’y a pas seulement remarqué # conferves, et d’autres vé- 
gétaux ; on y a vu un grand nombre de petits insectes qui se 
jouaient au sein des eaux ?. : 

Dans dautres sources on cite une espèce de paludine qui 
vit au milieu d'eaux thermales à la température de 40e R : 
elle a reçu le nom de Turbo thermalis. Neritina Prevos- 
tina et le Melanopsis Audebardi vivent dans les eaux sulfu- 
reuses de Baden en Autriche à la température de 20° R. 

. On cite encore d’autres exemples de l'existence de végé- 
taux et d'animaux dans des sources thermales : celles de 
Gastein dans le pays de Salzbourg, dont la température est 
de 38 degrés, nourrissent l’U/va thermalis, et un mollusque 
qui ne vit ordinairement que dans les eaux froides le Zim- 
neus pereger (Drappiez). La conferva alba et la C. anonyme 
ainsi que l’Oscillaria labyrinthiformis, vivent dans les eaux 
de Bataglia près de Padoue qui ont une température de 35 
à 50 degrés de Réaumur. Enfin on a observé que plusieurs 
plantes phanérogames peuvent supporter une chaleur de 
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Le 
Ces faits pourraient servir à expliquer 
sources minérales, qui doivent avoir été 
avant l’é oque historique, la formation 
rains dis organi 
attribuée à une semb 


par l’action des 
très-nombreuses 
de certains ter- 
ues, formation qui n'avait pu être 
able cause, ayant qu’on eût reconnu 
que certains corps organisés pouvaient se développer et vis 
vre dans des eaux dont la hauté température semblait de- 
voir être un obstacle au développement de l’action vitale. 
6s anciens physiciens expliquaient cette haute tempéra- 

ture des eaux thermales par la décomposition des pyrites, la 
combustion des couches de charbon de terre, et le voisinage 
des volcans ; mais nous rapporterons à ce sujet ce que nous 
avons dit ailleurs*. Ce qui prouve que les eaux minérales ne 
doivent pas leur chaleur à É décomposition des pyrites et à 
a combustion de vastes amas houilliers, c’est que depuis 

_ 2000 ans-que quelques-unes de ces caux/sont connues, elles 
. Sont toujours restées aussi chaudes, ce qui ne pourrait être 
si elles ne di vaient leur température qu'à des dépôts de 
combustibles ui, dans un aussi long espace de temps, se 
RP nent au. moins 
diminué de manière à affaiblir sensiblement la chaleur de 
ces eaux. Il faut donc attribuer cette chaieur au voisinage 
du feu qui occupe le centre de la terre, et qui, alimenté par 
des décompositions chimiques sans- cesse renaissantes, et 
d’ailleurs occupant un. espace immense en comparaison du 
volume de notre planète, ne peut, dans un intervalle de 2000 
ans, présenter aucune diminution sensible. C’est probable- 
ment à l’action de ce feu, pour ainsi dire élémentaire, que 
€$ eaux minérales doivent la propriété de conserver beau- 
Coup plus long-temps leur température que l’eau ordinaire 
Portée au même degré de chaleur par nos moyens artificiels ; 
Cest enfin à l’action de ce feu, qu'il faut mp la propri- 


1€ remarquable qu’elles ont de pouvoir être bues facile- 
ent, tandis que de l’eau ordinaire, portée à la même tem- 
Pérature, ne serait 


Pas supportable, et attaquerait les or- 
gènes qu’elle toucherait. Ces deux faits seuls suffisent pour 
indiquer que la cause qui produit la chaleur des eaux miné- 
rales est toute différente le celle que nous employons dans 
l'usage domestique. 

Les eaux éncrusta 


: rtes sont celles qui ont la pre a 
déposer sur les corps un sédiment calcaire qui résulte de la 
quantité plu 


$ Où moins considérable de carbonate de chaux 


? Précis de la Géographie universelle, tome 1] , page 244. : 
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w’elles tiennent en dissolution. Près de Guancavelica, au 
érou, il existe une source dont le sédiment calcaire forme 
un moellon propre à la bâtisse; les eaux de St.-Philippe, en 
Toscane, déposent un travertin à grain serré et aussi blanc 
que le plus bel albâtre gypseux. Les cascatelles de Tivoli dé- 
sent un sédiment brunâtre à texture lamellaire. La source 
eSt.-Aligre, à Clermont-Ferrand, a formé é e le pont sous 
lequel elle coule aujourd’hui; les eaux de Carlsbad ont con- 
struit elles-mêmes L magnifique bassin dans lequel elles se 
jettent. Les eaux de Saint-Nectaire, dans le département du 
uy-de-Dôme, déposent un carbonate de chaux qui appar- 
tient à l’espèce appelée aragonite. La preuve de ce fait a été 
fournie par des débris de poutres tenant encore au ciment ro- 
main des antiques bains 4 cette localité : le bois est traversé 
par des aiguilles d’aragonite, et les vides qu’il présente sont 
tapissés d’aragonite fibreuse; nous possédons même un frag- 
ment de ce bois. Ces sédimens sont calcairés, mais plusieurs 
eaux minérales forment des a siliceux : les vapeurs 
qui s'élèvent de la source chaude du Mont Dor, déposent 
“sur les parois de la voûte qui en couvre le bassin, un enduit 
siliceux; les eaux du Geyser, en Islande, forment des con- 
crétions siliceuses qui prennent toutes sortes de igures. 

IL paraît même que certaines eaux douces et froides, telles 
que celles du Preyel et du Danube, jouissent de la pro- 
priété de former aussi des dépôts siliceux : Kirwan rapporte 
pu on reconnut qu'une des piles du pont de bois 
établi par Trajan sur le Danube, à peu de distance de l’em- 
placement qu’occupe Belgrade, était silicifiée à l’extérieur. 

Nous reviendrons ayec plus de développemens sur ces 
faits et sur d’autres faits analogues lorsque nous traiterons 
des dépôts qui se sont formés dans les temps historiques, 
et de ceux qui se forment encore. : 
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DES INÉGALITÉS DE LA CROUTE TERRESTRE. 


F1 -© Q 0 —— 


CHAPITRE Is. 
Des Montagnes. 


On à comparé les aspérités qui couvrent la surface du 
globe aux rugosisés que présente la peau d’une orange; 
mais cette comparaison est en réalité éxagérée : la croûte 
terrestre est évidemment plus unie proportionnellement à 
son volume que le fruit + Voranger. Des calculs simples 
suffisent pour le prouver. LE 


Sur un globe de 10 pieds de diamètre qui représenterait 
la terre nous avons calculé que le Mont-Blanc, dont l’éléya- 
tion est de 4813 mètres, aurait 172 ligne de hauteur; que le 
Chimborazo, élevé de 6534 mètres, aurait 93 de ligne; en- 
fin, que la plus haute cime de l'Himalaya, évaluée à 8200 
mètres, n'aurait que 58 de ligne. M. Elie de Beaumont, par 


_des calculs plus rigoureux que les nôtres, est arrivé aux ré- 
sultats suivans : 


Le Mont-Blanc, élevé de 4,815», est égala _2_ durayonterrestre, 


1330 
Le Chimborazo 6,554 


es x id, 
L 7] 
€ Nevado de Sorata 7696 — _ id, 
: ; : 
Le 1f picdel'Himalaya 7,821 => Red id, 
8x3 
Mais ces grandes sommités sont des exceptions à la sur- 
face de 1 


à terre, et en considérant, comme l’a fait M. Elie de 
Beaumont, 


» Que sur une sphère de 2 mètres de diamètre, la 
lus élevée de ces montagnes n'aurait qu’un millimètre de 
lauteur, On reconnaîtra que si l’on réduit notre globe au 

volume d’une orange, comme les rugosités de celle-ci sont 
Proportionnellement égales aux plus grandes sommit du 


8lobe, il faudra en retrancher les pour avoir une repré- 
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sentation assez fidèle de la terre : il en résulte donc évi- 
demment que la croûte terrestre est beaucoup plus unie que 
la surface d’une orange. dé ‘à 

On nomme montagne, une gibbosité qui s'élève à la surface 
de la terre; mais ce nom ne convient qu'aux aspérités con- : 
sidérables : ainsi celles qui ne le sont point, ne méritent que 
la dénomination dé collines, et quand celles-ci sont isolées 
on les nomme wonticules, éminences ou buttes, selon leur élé- 
vation. _. se ee 

Les géographes donnent, en général, le nom de montagnes 
à des cimes qui ont au moins 3 à 400 mètres de hauteur. 
Cependant les distinctions que nous venons de rappeler sont 
plutôt relatives qu’absolues : ainsi une colline sera appelée 
montagne dans un pays de plaines; et au milieu des lpes 
nous pourrions citer des montagnes de 3 à 400 mètres qui, 
auprès de cimes beaucoup plus élevées, ne paraissent être 
que des collines, 

On distingue par des noims différens les diverses parties 
d’une montagne : l’espace qu’elle occupe est la base ; la par- 
tie inférieure qui commence à s'élever au-dessus du sol en- 
vironnant est le pied; ses côtés plus où moins inclinés sont 
les flancs ; lorsqu'ils sont presque verticaux on les appelle 
escarpemens; les points où les pentes cessent sont les extré- 
mités : le point le plus élevé se nomme crée, cime où fatte. 
Lorsque le sommet d’une montagne se termine par une 
surface plane, cette surface prend le nom de plateau. 

Si le sommet de la montagne est une pointe aiguë, on lui 
donne le nom d'aiguille : le massif du Mont-Blanc est hérissé 
de ces sortes d’aiguilles, qui donnent un aspect si pittoresque 
à la vallée de Ghamouni. On remarque de ces aiguilles sur 
des crêtes comme sur des plateaux. 

Si le profil d’une montagne offre des contours arrondis, 
on donne à ses re le nom de croupes: Les formes variées 
que présentent les montagnes leur ont fait donner, selon les 
pays, des noms en rapport avec ces formes : ainsi les som- 
mets arrondis des Vosges ont été appelés ballons ; par la 
mème raison les montagnes volcaniques ont reçu én Au- 
vergne celui de démes; les sommets tronqués et à pentes 

verticales, sont quelquefois nommés tours; lorsqu'ils se 
terminent enfin en pointe, ils recoivent les dénominations 
de corne, de dent, de pic ou de puy qui en Auvergne est 
quelquefois synonime de pic. , 
. Les montagnes et les collines sont souvent isolées ; mais 
le plus ordinairement elles sont réunies de manière à fot- 
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mer des masses qui reçoivent des dénominations différentes, 
selon leur importance ou leur direction. De là les dénomi- 
nations de chaînes, de rameaux, de contre-forts, de groupes 
et de systèmes. 

Ainsi : 08 nous l'avons dit ailleurs, une chatne est une 
réunion de montagnes qui change quelquefois de nom, lors- 
qu’elle occupe une grande étendue : elle peut être isolée, 
comme elle peut faire partie d’un groupe. : 

Un groupe est la réunion de plusieurs chaînes qui se pro- 
Paré dans diverses directions. 


. # 
! rameau est un assemblage de montagnes peu considé- 
rables partant d’une chaîne 


n contre-fort est un rameau secondai 
rameau principal. 


Un système se compose de plusieurs groupes liés entre eux, 
quelles que soient leur étendue et leur élévation :. 


ans une chaîne on distingue, comme dans une montagne 
_ isolée, le pied, la créte et les flancs. On nomme axe la ligne 
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re qui part d’un 


'maginaire qui travetse la chaîne dans toute sa longueur. 
La créte où le Jatte se: 


pose de l’ensemble des sommets 

de toute la chaîne; il prie e la ligne de partage des 
aux qui descendent des deux côtés de la chaîne. Mais on 
réserve le nom de cimes aux protubérances qui s'élèvent 
Sur Les diverses parties d’une chaîne. Ces cimes ne sont pas 
toujours sur le faite : le Mont-Perdu, dans les Pyrénées, en 


St un exemple entre beaucoup d'autres que nous pourrions 
uiter, 


Cestun fait généra 

cur faîte présente d’irrégularités. Ces irrégularités offrent des 
Aspects très-variés : 

es Pyrénées n 


; € paraissent être formées que d’une longue 
série de pics juxta-posés qui ressemble à une lame de scie ; 
àpeinesi quelqn 

les A) 


le M ères, que dominent le Mont-Blanc, le Mont-Rose, 
€ ront-Cervi elques autres encore. ë 

“Ancs d’une chaîne se nomment plus communément 
VCrSans, parce 


u’on Les regarde comme servant à verser les 
eaux dans les Mines. 


Cependant cette opinion est loin d'être exacte, et il en 


à ; Mt, 
* Voyez nos articles Monracnes et Sysrkue px monracxes, dans l’En- 
Cyclopédie méthodique; 


ainsi que dans le Précis do la Géographie uni- 
‘érselle, tome IT, page 190. ‘ 
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résulte que la dénomination ne l’est pas, attendu, ainsi que 
Va fait observer M. d’Omalius d’Halloy, que le même cours 
d’eau passe souvent d’un versant à l’autre versant d’une 
même chaine. 

Quoi qu’il en soit, ces versans sont remarquables en ce 

w’ils n’offrent point les mêmes pentes des deux côtés de la 
chaîne : ainsi NE pos des chaînes ont un de leurs versans 
très-escarpé et l’autre très-doux, Les Pyrénées sont plus 
roides du côté du sud que de celui du nord; les montagnes 
des Asturies ont leurs pentes en sens contraire; les Alpe 
descendent plus rapidement du côté de l'Italie que de éui 
de la Suisse; les monts Doffrines, dans la péninsule Scan- 
dinave, ont une descente plus rapide au nord-ouest et à 
ouest que vers le sud et l’est. Dans les Cévennes, les Vosges 
et le Jura, le versant le plus rapide et le plus court regarde 
l’orient ; enfin dans la Cordillère des Andes, le versant qui 
se dirige vers l’océan Pacifique est beaucoup plus incliné 
que celui qui s'étend vers l’intérieur du continent améri- 
cain. 

Les massifs ou systèmes de montagnes ont évidemment 
contribué à la forme que présentent les continens, les pénin- 
sules, et les îles : c’est du moins la ‘conséquence que l’on 
doit tirer de ce fait général que les systèmes de montagnes 
traversent les continens dans leur plus grande longueur, et 
que les presqu'iles et les îles sont traversées dans le même 
sens par une chaîne de montagnes. Nous pouvons citer plu- 
sieurs exemples à l'appui de ce fait. En Éurope le système 
le plus étendu et en. même temps le plus compliqué est le 
système alpique. Bien qu’il se ramifie dans différens sens, 
pue dans la direction du nord aux Alpes se rattache le 

ura, les Vosges au Jura, et les Ardennes aux Vosges; qu’au 
nord-est Les nes vont se joindre aux Karpathes, au sud-est 
aux Apennins, et vers l’est au Balkan, xl n’en sillonne pas 
moins par ses ramifications l'Europe dans sa plus grande 
dimension. D'autres systèmes présentent d’une manière plus 
marquée la disposition dont nous parlons : ainsi Le système 
scandinave s'étend du nord au sud, dans toute la longueur 
de la eue dont il porte le nom ; le système britannique 
s'étend du sud au nord, dans la direction des îles Britan- 
niques; le système sardo-corse, du nord au sud, comme les 
deux îles de Sardaigne et de Corse, si voisines l’une de l’autre. 
En Asie le système que nous avons appelé kimalayer se pro- 
longe de l'ouest à l’est, dans la plus grande étendue de cette 
partie du monde. En Afrique le système barbaresque présente 
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aussi cette disposition d’une manière bien marquée, Enfin en 
Amérique le système que nous avons appelé Oregoméxicain 
et qui comprend Les montagnes rocheuses et la Cordillère du 
Mexique; le système alleghanien, qui se compose des monts 
Alléghanys ; le système ando-péruvien qui est formé de la 
cordillère des Andes; en un mot, tous les systèmes de mon- 
tagnes du nouveau continent, à l'exception du système pari- 
mien, principalement formé par la Sierra Parime, sont di- 
rigés en général dans le sens sx prolongement du continent. 

ous terminerons ce chapitre en faisant observer que 
les montagnes et les collines tendent toujours, par l’action 
des agens ‘atmosphériques, à accroître leur base aux dé- 
pens de leurs sommets. La dureté, la solidité, la nature en 
un mot des roches qui composent les montagnes, doivent 
donc avoir une grande influence sur le genre de modifica- 
tion que l'atmosphère a pu leur faire 6 Ouver : On conçoit, 
en cher, e des couches d'argile ou de/sable, étant plus 
destructbles e ee roches calcaires et surtout que des ro- 
Ces Gramituques: les montagnes composées en tout où en 
partie de ces différentes roches, ré “ref des talus plus 
ou moins rapides, des contours où moins abruptes, plus 
ou moins arrondis ; les roches de: peu de consistance offri- 
ront des pentes plus douces que celles qui ont de la solidité. 
On peut donc, à la vue d’une montagne, juger par ses con- 
tours, sa composition, et conséquenment son âge géologi- 
que, ainsi que nous le verrons par la suite. 


CHAPITRE II. 
Des Plateaux ou des Plaines élevées. 


Nous avons dit que lorsqu'une montagne se terminait par 
une surface plane, cette surface se nommait Plateau ; nous 
devons ajouter qu'il y a plusieurs sortes de plateaux. Les 
moins étendus sont ordinairement ceux que l’on trouve au 


sommet des Montagnes ou des chaînes qu’elles constituent. 
Les moins éley 


levés, c’est-à-dire ceux qui n’ont pas plus de 

400 à 600 pieds au-dessus du niveau ie mer, portent plus 
spécialement le nom de plaines, dans le langage ordinaire. 
es autres sont des massifs où plateaux principaux; d'une 
grande superficie, qui servent souvent de bases à dés mon 
lagnes plus ou moins hautes. On les confond assez fréquem- 
ment avec celles-ci dans le langage ordinaire, parce que, vus 
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des plaines basses, leurs profils présentent l'apparence de 
chaînes. Ces massifs saillans ont été nommés plateaux hydro: 
graphiques, parce que ce sont-eux qui, comme les massifs de 
montagnes, fournissent des eaux à des bassins très-considé- 
rables. On peut citer pour exemple en France le plateau de 
Langres, où la Marne, la Meuse, la Saône et la Seine pren- 
nent leurs sources. Ce plateau ne s'élève guère que de 450 
mètres au-dessus du niveau de l'Océan. Celui de l'Auvergne 
i sert de base au Mont-Dor, au Cantal et au Puv-de- 
Dôme, n’a que 339 mètres de hauteur. Plus aû nord ï ya 
des plateaux qui ne s'élèvent pas au-delà de 150 mètres : tel 
est entre autres celui de la Beauce. Le plateau del’Ardenne, 
dans la Belgique, atteint une élévation de 550 mètres. 

: Quelques grands plateaux servent de centre à des conti 
mens ou à de vastes portions de continers : ainsi le centre 
de V’Afrique est occupée par un immense plateau; en Asie 
l'Arabie, l'Asie Mineure et l'Arménie, sont des plateaux 
élevés; dans l'Amérique septentrionale, la région des grands 

: lacs forme un plateau semblable, d’où descendent vers le 
nord, l’est et le sud, des cours d’eau considérables et même 
des fleuves immenses, Le plateau de Valdaï, qui occupe le 


centre de la Russie d'Europe, et io donne naissance à des 


fleuves considérables, n’a que 340 mètres de hauteur; le 
sol de Moscou n’est qu’à 150 mètres au-dessus du niveau de 
l'Océan. 
… Tous les plateaux que nous venons de citer appartiennent 
à la classe de ceux qui sont dominés çà et là par des som- 
mités plus où moins importantes. Mais on peut former une 
autre: classe de tous ceux qui sont enveloppés par des 
chaînes de montagnes, comme ceux de l’Arca ie, du Pinde 
et de Madrid en Europe, celui du Tibet en Asie et ceux de 
Mexico, de Quito, de Bolivia ou de Potosi en Amérique, et 
de ceux qui s’adossent à un mässif de montagnes, comme le 
plateau de la Beauce en France et celui de la Galitzie où 
alicie dans l’empire d'Autriche, ainsi que celui de l'Abys- 
sinie en Afrique. E 
La plupart des plateaux de cette seconde classe atteignent 
une élévation plus grande que ceux de la première : ainsi 
le plateau de la Nouvelle-Castille est à 650 mètres au-dessus 
de l'Océan; celui sur lequel est bâti Madrid, à 608 mètres 
de hauteur; celui de la Souabe en a 299; celui du Tibet 
a plus de 4500 mètres; celui de la Dzoungarie, au nord du 
désert de Cobi, n’a que 580 à 780 mètres: celui de l'Iran en 
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teur moyenne de 1260 mètres; le plateau de Le cer 
moins de 2300 lètres, en ne prenant pour Le ser Quito 
nation que la hauteur de celui qu’occupe ce Pen PA Sa 
est à 2808 mètres et Potosi à 4166 mètres. En de Les Bavière 
qui s’adossent à des montagnes, le plateau sont habités, 
San des plus hauts de ceux qui en Europe et col Me 
uisque la ville d’Ausgbourg est à 475 mètres 
Munich à 608 mètres au-dessus de l'Océan. nt aux/ 
Une remarque que nous devons faire relativeme nÉbaS 
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Des vallées, Des gorges. Des Plaines basses. Des bassins. Des 
; cols et des dépressions. 
ù L'espace plus ou moins large et plus où moins panel 
Situé entre deux Montagnes, deux pre deux em 1 ra 
e montagnes où deux plateaux prend le nom vue 
dallée; mais on distingue basic en plusieurs espèces; 4 
Nous définirons les Principales. 


(3 ” 1 ur 1 
tion de certains massifs de montagnes, le 
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Les vallées qui s'étendent entre deux longues chaînes de 
hautes montagnes, portent le nom de vallées longitudinales, 
parce qu’elles se dirigent dans le sens de l’axe des deux 
chaines, Celles qui sont formées par deux rameaux d’une 
chaine sont appelées vallées transversales, parce qu’elles 
aboutissent à une vallée longitudinale, en formant avec 
celle-ci un angle droit ou plus ou moins aigu. 

IL est à remarquer toutefois que dans les massifs de hautes 
montagnes, les vallées transversales descendent presque per- 

ndiculairement à la direction du faite de la chaîne qui 
lai donne naissance : elles doivent donc tomber dans la 
vallée longitudinale sous un angle très-voisin de l’angle droit. 

Parmi Les principales vallées longitudinales, nous citerons 
en France celle qu’arrosent la Saône et le Rhône et qui s’é- 
tend entre le Jura et les Alpes à l’est etles montagnes du 

‘ Lyonnais et du Vivarais à l’ouest. On y remarque d’un côté 
les vallées transversales du Doubs, de V’Isére, et de la Durance, 
et de l’autre celles de 4rdéche et du Gard: 

Nous citerons encore la vallée longitudinale du Valais : 
dans celle-ci, formée par de hautes chaînes, presque toutes 
les vallées transversales aboutissent perpendiculairement. 

La vallée du RAin, au-dessous de Basle, formée d’un côté 
par la forêt Noire, et de l’autre par les Vosges, est encore 
un exemple d’une vallée longitudinale. 

En Asie nous citerons celle du Brahmapoutru, qui, formée 

ar des chaînes qui dépendent de l'Himalaya, n’a pas moins 
. 550 lieues de longueur; en Afrique, celle du Vu, qui, 
jusqu’au Delta, en a au moins 600 ; et en Amérique, celle 
du Rio-Bravo-del-Norte, qui en a 400, et celle du Rio-San- 
Francisco au Brésil, qui en a plus de 500. 
Quelques vallées longitudinales sont situées à ne très- 
rande hauteur, principalement en Amérique et en Asie, 
Mt M. de Humboldt, la hauteur moyenne du fond de 


la vallée longitudinale, entre la cordillère orientale et l'oc- 


cidentale, depuis le nœud des montagnes de Los Robles, 
près de Popayan, jusqu'à celui de Cusco, est d'environ 
2920 mètres ; celle de Tiahuanaco, le long du lac de Ti- 


titaca, a plus de 3710 mètres, c’est-à-dire qu’elle est plus 


élevée que le pic de Ténériffe. 

Les vallées offrent en général des formes et des détours 
assez compliqués. Vers leur origine, elles se divisent sou- 
vent en un nombre plus ou moins considérable de vallées 

us petites, qui s'étendent en divergeant à partir du faîte- 


\ 


es petites vallées portent le nom de vatlons. 
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Dans certaines hautes montagnes, telles que les Alpes, les 
Pyrénées et les Vosges, et dans celles qui sont d'oripi 


d'origine vol- 
canique, comme le mont Dor, les vallées ComiMencent sou- 


vent par un vaste cirque. L'un des plus remarquables dés 
Alpes est celui qui termine la vallée d’Anzasca, au pied du 
mont Rose : c’est un bassin presque circulaire de deux lieues 
de diamètre, et dont les parois s'élèvent verticalement à 
plus de 2000 mètres de hauteur, suivant Saussure. Les Py- 
rénées offrent plusieurs cirtques semblables. Les monta- 
| Des les hate oule, mot qui signifie por où marmite, 

e plus connu est celui de Gavarnie, à la naissance de la 
vallée de Baréges. Ce n’est pas Le plus vaste de ces mon- 
tagnes, mais c’est celui dont les parois sont les plus élevées 


et les mieux conservées. Celui de Troumouse, au fond de la 
vallée de Héas, est moins profond que celui de Gavarnie, 
mais plus grand 


+ Le fond du premier est à 1921 mètres de 
hauteur, et celui du second à 2066 mètres. Dans les Vosges, 
la vallée de Retou 


rnemer, près de Gérardmer, offre un 
exemple de cirque; enfin, au pied du pic du Sancy, dans 
les monts Dor, vallée où la Dordogne prend naissance 
s'élargit aussi de manière à rappeler les cirques dont nous 
venons de parler. Moine EE 
Dans les hautes montagnes, les flancs des vallées sont 
ae teent raboteux, escarpés et couronnés par des pics 
levés et des inasses brisées : la vallée du Rhône, dans le 
Valais, présente tous ces caractères. 


ne chaîne de montagnes, surtout dans celles qui sont 
très-élevées, présente deux vallées qui s’inclinent sur les 
eux versans opposés. Le point le plus haut d’où partent 
ces deux vallées offre une sorte d’entaille plus où moins 
tendue, plus où moins rofonde, qui porte, dans les Alpes 


“aux deux extrémités des Pyrénées, le nom de cos, tandis 
U'au centre de ces d 


ernières on les appelle ports. Nous don- 
DerOns comme exemple le col de Ba me, où l’Arve prend 
Fa Source, à l'extrémité de la vallé 


e de Chamouni (pl. 2, 
6: 9), ainsi que le col de Mente, le port de Viella, et le 
Port 100, dans les Pyrénées (pl. 1. fig. 4). 

Entre deux cols voisins se trouve une partie du faîte 
testé isolé, C'est-à-dire une cime. En général les cols sont 
dans un TAPPOrt analogue avec les cimes : les prerniers sont 
4 aa de _ s. deux vallées opposées; les secondes 

et 2e point de débartdé deux rameaux o posés. . 

Buicant M. Elie ss eaumont, la RL à des cols est à 
celle des cimes, dans les Pyrénées , comme 1 est à 1 172; 
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dans les Alpes, comme 1 est à 2; dans les Cordillères, 
comme 1 est à 3. En effet, dans les Pyrénées, les cols s’élè- 
vent à environ 2300 mètres, et la cime à 3300 ; dans les 
Alpes, les cols s'élèvent aussi à 2300 mètres, mais les cimes 
atteignent 4700 mètres; enfin, dans les Cordillères, Les cols 
s'élèvent à environ 2000 mètres, et Les cimes à 6000. 
Quelques-uns de ces cols et de ces ports, qui servent 
d’entrée aux vallées par leur partie supérieure, ont acquis 
une célébrité historique. Comme les premiers peuples de 
. chaque contrée se fixèrent d’abord dans les vallées, on ap- 


pela ces défilés les portes des nations. Les plus connues sont 


les portes du Caucaseet les portes Caspiennes. 


Les cols servent encore faujourd’hui de passage entre 
deux contrées séparées par une chaîne de montagnes. Dans 
les Alpes, on peut citer le col du Saint-Bernard et celui du 


Mont-Cenis, par lesquels on communique de France en Ita- 

lié : dans les p 

de l’Ariége, est un des passages pour entrer en Espagne. 
Quelquefois l'entrée d’une vallée n’est pas par un col, 


mais par un défilé que l’on appelle passe. Quelques-uns de 4 
ces défilés sont bien connus. Les manne Bleues, les 


monts Jackson et les montagnes du Nord, qui s'étendent 


parallèlement aux monts Alleghanys, dont ils dépendent, 1 


offrent au fleuve James et au Potomac des passages sem- 
blables. Mais les défilés les plus remarquables que l’on 


connaisse sont dans la cordillère des Andes : il y en a qui. 


ont 1400 à 1600 mètres de profondeur. 

. Quelques défilés mbipbles ont une célébrité historique : 
la passe d’Issus, près des portes Syriennes, dans la chaîne 
du Taurus, est célèbre par une victoire d'Alexandre; les 
Thermopyles, près du mont OEta, ont été immortalisés par 
le noble dévouement des 300 Spartiates; et les Fourches 
Caudines ont vu humilier l’orgueil de l'antique Rome. 

La ligne qui se prolonge au fond des vallées et dans toute 
leur longueur, a reçu le nom de thalweg. Ge mot qe 
adopté en français comme expression technique, signi 
chemin de la vallée, parce que c’est celui que suit le cours 
d’eau qui l’arrose. ne 

Les plans inclinés vers le thalweg présentent des diffé- 
rences très-sensibles. Quelquefois les deux côtés sont en 
pentes douces : alors la vallée est très-évasée; ses angles 
saillans ét rentrans se correspondent, et le thalweg se trouvé 
à peu près à égale distance des deux versans. 
D'après les observations de M. Rozet, lorsque des pentes 


yrénées, le col de Puymaurin, près des sources 
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douces règnent d’un côté de la vallée, et des pentes rapides 
ou des escarpemens de l'autre ; comme: on esremarque 
fréquemment dans les vallées longitudinales: -Jes angles 
saillans et xentrans ne se correspondent plus Pacciden- 
tellement; letha/weg est toujours plus rapproché de l'escar- 

ement que de la pente douce ; et s’il se présente des bancs: 
rochers, les eaux Les tournant presque toujours, vont se 
creuser un lit dans la pente douce, et reviennent ensuite-à 
Pescarpement. Ces vallées sont d'autant plus évasées que l’es- 
Sarpement est plus rapide et la 
- Enfin les vallées formées de deux pentes esearpées sont 
es plus étroites et les plus irrégulières; les anles saillants 
pondent presque plus; les élargis- 
nens y sont multipliés, et les bar- 
La vallée de Chamouni est ainsi 
barrée àlses deux extrémités : d’abord au col de Balme, où 
extrémité du mont Bré- 
d'arriver à Servoz. 


Dan Alpes et les autres massifs de hautes mon- 
de dé ru ee a imosphériques augmentent chaque jour 


ap Pentes ,-et Les blocs détachés de 
droite et de gauche s’ace 


lent dans le: lit des 
d’eau, et produisent des cascades nombreuses.qui- donnent 
aux vallées cet aspect sauvage et pittor 


_ ue qui ajoute à 
lattrait qu’elles offrent aux voyageurs. Parmi lés nome 
reuses vallées de ce genre que présentent les Alpes, il suffit 
de citer la Valorsine, qu’arrose le Trient. 


Les vallées des montagnes peu élevées, et celles des pays 

e collines et de plateaux, diffèrent des précédentes par 

cs pentes arrondies, et surtout par le caractère qu’elles 
offrent d’etre composées de plie étages ou gradins qui 
se correspondent parfaitement des deux côtés. Souvent leux 
fond est plat, et comme en s’éloignant de leur origine elles 
téduièrent une grande largeur, elles forment des plaines 

Se Comparativement à cell 


es que présentent les pla- 
eaux Yoisins, Plusieurs plainés qui entourent Paris, telles 
que celle de ulogne, celle de Sai 


a 
chure des fleuves, 


que ceux-ci ont laissé 


des fonds de y Y à aussi des plaines basses qui ne sont point 


CAR 


pente opposée plus douce. 


aint-Denis, etc., sont des: 
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la Hollande; telles sont enfin les plaines où le Volga se jette 
dans la mer Caspienne, et que nous verrons plus tard être 
les plus basses de l’Europe. 

Les plaines basses, ainsi que les plaines élevées, sont 
rarement horizontales; presque toutes, au contraire, sont 
inclinées vers un ou plusieurs points de leur surface, moins, 
comme ues auteurs l'ont dit, pour que les eaux, y 
trouvant-un écoulement nécessaire, n’y forment point de 
marais fangeux dont les exhalaisons seraient nuisibles aux 
animaux, que parce qu'au contraire leur inclinaison est 
due à l'antique écoulement des eaux qui couvraient leur 
surface. 

Les Llanos de YAmérique méridionale, les Pampas et les 


savanes donnent une idée de l'étendue de certaines plaines: 


on en connaît qui ont plus de 440 lieues de largeur. On y 
voit une belle végétation pendant la saison des pluies, mais 
pendant les temps de sécheresse elles prennent l'aspect des 


steppes de l'Asie : l'herbe s’y réduit en poussière, la terrese 


fend et se couvre de crevasses. Ces plaines, bien qu’elles ne 
soient pas aussi basses que quelques-unes de celles dont 
nous avons parlé précédemment, sont peu élevées au-dessus 
du niveau des mers : leur hauteur ne dépasse pas 80 à 
100 mètres; mais elles ont plus de pente que les steppes de 
l'Asie; leurs cours d’eau ne se perdent pas dans les sables. 

Malgré leur nudité et leur uniformité générales, elles pré- 
sentent cependant quelquefois des rochers facturés de grès 
et de calcaire, qui s'élèvent à 100 ou 150 mètres au-dessus 
du sol, ou des monticules qui ont rarement plus de 8 à 
10 mètres de hauteur. 


Si certaines larges vallées méritent le nom de plaines, il 


en est d’autres aussi qui sont tellement étroites, qu’on leur 
donne celui de gorges. Elles sont toujours bordées par des 
escarpemens plus ou moins perpendiculaires, et sont com- 
munes dans les hautes montagnes comme dans les pays de 
collines et de plateaux. Toujours elles communiquent à 
des vallées plus ouvertes. Très-souvent, par les sommets 
qui les domment, on arrive près de leurs bords sans les voit 
et sans se douter qu’elles existent, surtout lorsque les deux 
côtés de ces gorges sont au même niveau. Elles sont ordi- 
nairement dues à l’action destructive de quelque torrent 
ou à des crévasses qu’une causé violente à formées au ni 
lieu des roches. Le Jura, les Alpes et d’autres montagnes 
offrent de fréquens exemples de ces sortes de creusemens 


ou de fractures. On en voit un très-remarquable près de em 
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bouchure du Trient, dans le Rhône, 
et Martigny, dans le Valais : le Trie 
qu’il arrose par une ouverture de quelques mètres de laï- 
geur et d'environ 400 de hauteur. Cette ouverture Verticale 
est évidemment l'effet d’une fracture. 
Dans les pays de plaines et d’alluvions, les gorges sont 
uelquefois très-petites ; elles ne méritent plus alors que la 
énomination de ravins. 4 
L'ensemble de toutes les vallées dont les eaux viennent se 
réunir à celles d’une vallée plus grande, prend le nom de, 
bassin. En d’autres temmes, un bassin est formé d’une valléé 
Ongitudinale et des vallées transversales qui y àboutissent. 
ais cette définition ne s'applique qu’à ces grands systèmes 
€ vallées qu'on nomme bassins hydrographiques. On conçoit 
en effet que le bassin d’une rivière n’occupe point une vallée 
jougitudinale, bien que d’autres vallées viennent y porter 
eurs eaux. i é 3 
On donne aussi le nom de bassin à des dépressions du 
sol, occupées aujourd’hui par des méditerranées ou par des 
fees parce qu'en effet leurs bords plus où moins élevés sont 
fermés dans la Plus grande partie de leurs contours, et que 
les fleuves viennent y jparter le tribut de leurs eaux : ainsi 
l’on dit le bassin de la altiqne, de la Méditerranée ete. 
Le nom de bassin s'ap 


plique encore à | cures dépressions 
que les hautes montagnes présentent, et qui, sil 
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entre Sain t-Maurice 
nt sort de la vallée 


Considéralile 
à la Vérité d 


Alpes; l'un des plus considéra 
en Savoi 


est une petite plaine unie, de 

RE longue de 3000 mètres et large de 1000, en- 
tourée de sommités peu considérables. Tout indique, sui- 
vant M. d : 


tait jadis le Lo son de Voisins, que cette-grande prairie 
était jadis le fond d’un lac qui a > ÿ 
es eaux $e sont écoulées 


entre deux rochers, et Qui sert de passage pour y arriver. 
Les Pyrénées p De En EEE 
on en remarqué un entre 
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autres au pied du Mont-Perdu, à 2400 mètres de hauteur. 
Dans la Cordillère des Andes, on peut citer aussi le lac de 
Mica, sur le plateau de VAntisana, et le lac de Tescuco, 
1. de Mexico, sur la cordilière d'Hanhabuac, à 1168 toises 
e hauteur. , 

On connaît plusieurs de ces enfoncemens qui sont fermés 
à leurs extrémités : ainsi le bassin de Tripolitza en Grèce 
est de ce nombre. Les Grecs modernes donnent à ces petits 


“bassins sans issue le nom de Zacos (axe), bien qu’ils ne ren- | 


= ferment jamais d’eau, du moins pendant l'été. Dans la Morée 
ils se trouvent sur les plateaux, sur les montagnes et princi- 
lement dans les cols. Certaines montagnes à larges som- 
mets, dit un savant géologiste, en sont toutes crevassées 
comme de dômes volcaniques, ou comme la surface de la lune. 
Enfin dans les contrées montagneuses les grands lacs sont 
situés aussi au fond de véritables bassins, mais à des niveaux 


eu élevés : les lacs du Jura et des Alpes, tels que ceux de 


euchâtel, de Genève, des Quatre-Cantons, de Constance, 


de Come et le lac Majeur, sont des exemples que l’on peut … 


citer. Ces lacs ne sont souvent que le fond de bassins plus 


considérables, qui se rempliraient encore d’eau jusqu’à une 


grande hauteur, si le passage par lequel le trop plein se vide 
venait à être obstrué, | + 

Les vallées, les bassins, les enfoncemens, dont nous 
venons d'exposer les principaux caractères, nous conduisent 
naturellement à parler d’une autre sorte d’enfoncemens où 
de dépressions dont il existe peut-être plusieurs exemples 
à la surface du gube, mais dont un très-remarquable et 
jusqu’à présent 


occupent une superficie de 18,000 lieues LE car” 
rées, conséquemimnent une grande partie de € 

bitude d’appeler le plateau central de l'Asie, forment at 
contraire une espèce d’entonnoir, dont un grand nombre 


de points situés près de cette mer et du lac Aral, sont plus 


bas que l'Océan. Ainsi le fond Ide ce bassin est à Orenhourg 
au niveau ne de l'Océan, à Astrakhan à 300 pieds au- 
dessous, le long du cours du bas Volga à 150 pieds, et sur 


les bords septentrionaux du lac Aral à 186 pieds au-dessous du 


niveau de l'Océan. Nous verrons dans la suite de cet ouvrage 


que l’étonnante dépression de cette partie de l'Asie se D 
au phénomène du soulèvément de l'Himalaya, du plateau 
d'Iran et peut-être du Caucase et des monts Ourals. 


e seul qui soit connu, a été signalé par … 
; de umboldt. Nous voulons parler du bassin de la mer 
Caspienne. De vastes contrées qui entourent cettemer, etqu 
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Dans plusieurs contrées du globe, il existe des cavités 
souterraines connues sous le nom de gouffres, et dont la 
plupart sont remarquables par les eaux qui s’y perdent. La 
Grèce en offre un grand nombre d'exemples. Suivant les 
membres de la commission scientifique de Morée, il paraît 
que dans chaque bassin fermé que renferme cette contrée, 
on trouve un ou plusieurs gouffres dans lesquels se dégorgent 
les laes et se perdent les eaux des torrens. Les Grecs mo- 
dernes les nomment Æatavothra ; les anciens les appelaient, 
zérethra et chasma. « Ts sontsitués, en général, au pied des 
Montagnes qui forment l'enceinte des bassins, et on recoii- 


naît toujours, dans les rochers qui les surmontent, des fentes 
ouvertes, des fractu 


res et souvent un désordre complet dans 
les stractifications; ils correspondent ordinairement à des 
cols et quelquefois, mais plus rarement, à des relèvemens 
de la chaîne. Lorsque l'ouverture se présente au milieu 
d’une plaine, comme.à Karayos (Pyrrhichus) dans la presqu'île 
du Ténare, et à Tripolitza, on ne la reconnaît en été qu'à 
né, ns rougeâtre tout crevassé ; mais lorsqu'elle est située 
dans les rochers au pied des montagnes, elle est souvent as- 
sez MP pour qu'on been : tels sont Les 
gouffres du lac Stymphale, du lac € païs et celui de Tsipiana 
près Mantinée, dans l’intérieur duquel on à construit un 
moulin pour profiter de la chute d’eau. On y reconnaît alors 
des chambres à parois lisses, des couloirs étroits et des lacs 
ui sont une ressource pour les bergers sur Les plateaux ari- 
es de la Tzakonie ( près de Saint- héondas ) , » 
s gouffres où He que l’on ne trouve point que 
dans la Grèce, offrent la plus grande analogie avec d’au- 
Mes cavités appelée entonnoirs et Puits naturels. 


ces sortes de cavités à celles que l’on nomme grottes 
et Cavernes, 


1 il n°y à pour ainsi dire d'autre différence que 
tele que présente l'entrée. Les gouffres, les entonnoirs et 
les puits na 


turels ont la leur à la surface du sol ; celle des 
cavernes est ordi 


nairement sur le flanc ou sur la pente d’une 
montagne où d'ûne colline ; et encoBhle 

probable qu’elles avai 
plusieurs entrées 

mée par des éboulemens et les stalactites 
Un autre point de ressemblance qu’elles o 


*< 


DAT lon de Boblaye : Ex ” scientifique de Morée, — 4 S 
des sciences physiques, — tome cr perte ds et minéralo- 
BC, — phénoménes récens, — page 520, - 
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fres, dont nous venons de citer des exemples en Grèce, c’est 
qu’elles se composent souvent d’une ou plusieurs salles à 
ue lisses et qui communiquent entre elles par des cou- 
oirs. 

- Les grottes et les cavernes ne diffèrent que par leur gran- 
deur : on donne ordinairement le nom de grotte à une petite 
caverne qui n’est composée que d’une salle. 

Les cavernes en ont toujours plusieurs, et sont quelque- 
fois d’une étendue considérable : il ÿ en a qui occupent une 
longueur de plusieurs lieues. Elles sont en général tortueuses 
et ramifiées en plusieurs branches. Les cavités dont elles se 
composent, présentent des niveaux souvent très-différens : 
tantôt elles s'étendent parallèlement au sol, tantôt elles s’en- 
foncent comme des puits dans l’intérieur de la terre. Tantôt 
elles renferment de vastes réservoirs d’eau; tantôt elles sont 
traversées par des rivières.  : x ip 

C’est dans des cavités semblables que se jettent ces cours 
d'eau souvent considérables que l’on voit se perdre sous 
terre, et qui reparaissent ensuite à leur sortie de ces cavités. 
Telle est la célèbre caverne connue sous le nom de grotte de 
Han, située à 5 lieues de Dinant en Belgique. La rivière de 
la Lys s’y engouffre sous des masses de rochers, pour repa- 
raître à 500 mètres plus loin de l’autre coté de la colline. Elle 
se ie d’une série de cavités élevées, unies par des cou- 


loirs plus ou moins resserrés, dont le développement doit 


être considérable, puisqu'on prétend que les corps légers 
que l’on jette dans la rivière à Perittée de ce labyrinthe, 
mettent 24 heures à Le traverser. 
- Bien que les parois des cavernes soient presque toujours 
lisses, ce qui annonce l’action d’une eau courante, elles sont 


souvent hérissées d’aspérités ou creusées par des cavités qui 


pénètrent plus où moins dans la roche, selon son degré de 
dureté.” c * nee 
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DES AGENS QUI CONTRIBUENT A DÉGRADER LES PARTIES SOLIDES 
DU GLOBE. é Y. 
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CHAPITRE 1e. 
De laction de l'atmosphère sur les roches. 
Quelles que soient 


ae 5 la dureté ét la solidité d’une roche, 
il arrivera à la longué que l'humidité de l'air, la pluie, la 
succession continuelle de la cha cs 






1 leur et du froid, parviendront 
à en altérer la surface, à en QE me ties consti- 
tuantes, à la décomposer, à la réduire en ÿ LE 


Jüssière 
Chacun a la preuve de ce fait par les dégradations qu’é- 
prouvent à l'air quelques-uns de nos édifices, sélon la nature 
de la roche dont ils sont construits. La pierre à bâtir des 


environs de Paris, surtout celle qui està grain fin, subit une 
sorte de désagrégation lente iv fait tomber en poudre, 
et que le peuple attribue à l'action de la lune ; on peut en 
Yoir des exemples dans les parties les 


plus anciennes du 
por à Paris, et dans les édifices des Grandes et des Peti- 
tes de curies à Versailles. | 


t éffet se remarque aussi dans des calcaires en appa- 
rence plus durs et plus solides que le caleaire grossier : nous 
voulons parler des marbres. Les statues qui décorent nos 
jardins Publics, perdent à la longue leur poli par l’action 
de l'humidité ge ’air, et de la pluie, Celles que l’on voit dans 
les jardins de Varsailles, et qui sont en place depuis Louis 
XIV, c’est-à-dire de uis plus de 150 ans, offrent la preuve 
de ce genre de décomposition. DATES ’ 

Cependant plus les marbres sont blañes et d’un grain 
serré, plus ils sont susceptibles de résister à l'action de Vat- 
mosphère : aussi voit-on les marbres veinés épronver à l'air 
une décomposition encore plus considérable q $ marbres 
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statuaires. Les belles couleurs qui les distinguent et qui les 
font rechercher, sont dues à des oxides métalliques; l’oxide 
de fer est surtout le plus commun : l’eau tend à le transfor- 
mer en hydrate, et à le rendre plus facile à décomposer. 
Quelquefois les marbres renferment du sulfure de fer : leur 
décomposition est encore plus rapide, parce que le fer 
uni au soufre ne résiste point à l'humidité. Plusieurs mar- 
bres contiennent des parties d'argile, de magnésie, de talc, 
de schiste et de serpentine, substances éminemment dé- 
composables; et alors, des veines entières disparaissent en 
laissant leurs places vides. Les marbres de Campan, dans 
les Pyrénées, marbres dont les couleurs sont si agréables, 
sont sujets à cet inçonvénient ? parce qu'ils sont composés 
de schiste argileux et de calcaire, et que plusieurs contien- 
nent même une assez grande BAPE de sulfure de fer. On 
peut voir un exemple du genre de décomposition qu'ils 
éprouvent à l'air, en examinant deux beaux vases placés sur 
la terrasse du château de Versailles, de chaque côté de 
 Vescalier du parterre du nord. 

Le feldspath, qui forme l’une des bases du granite et 
Jun grand nombre d’autres roches, en apparence très-s0= 
lides, est sujet aussi à se décomposer parce que les deux 
espèces du sOus-genre feldspath contiennent, l’une de l’alu- 
mine et de la potasse (l'orthose), l'autre de l’alumine et de 
la soude (Lalbite). On sait que c’est à la décomposition de 
Vorthose, qui constitue en grande partie la roche appelée 
Fapmatte, qu’est dû Le kaolin ou l'argile à porcelaine. 

[ne faut donc point s'étonner que des monumens cons- 
truits en granite n'offrent point de garanties certaines de 
durée. L'église de Notre-Dame, à Limoges , a été faire de 
cette roche il y a environ 400 ans. Eh bien ! la surface de ses 
murs extérieurs est décomposée à la profondeur de 3 à 4 
lignes. Dans l’intérieur, la roche est encore intacte. 

IL suffit de suivre le chemin qui conduit de Clermont+ 
Ferrand au Puy-de-Dôme, pour juger de l’action de l'atmo- 
sphère sur le granite. C'est sur une base composée de cette 
roche qu: Sete le Puy-de-Dôme , et l’on pourrait croire 
ayant d'arriver à ses pieds, que l’on marche sur un dépôt de 
gravier, tant la décomposition du granite est complète dans 
certaines places; dans d’autres, c'est sur des débris sembla- 
bles que réposent. des, masses de granite encore solides; en 
sorte que tout prend autour de vous l'aspect d’un dépôt de 
transport jonché de blocs erratiques. 

Près de Steinbach, bourg situé à deux lieues de Schmal- 
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kalden, dans la Hesse électorale, on remarque une montagne 

formée de granite, dont la surface , entièrement décom- 

sée, présente au premier coup-d œil une masse de sable et 

e gravier. Cette décomposition s’est étendue à une si grande 

profondeur * qu'il faut avancer de quelques toises dans une 

galerie creusée dans la montagne , pour trouver la roche 
et intacte. 
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Dans des carrières de granite ouvertes depuis long-temps, 
nous avons remarqué aux environs de Nantes, que, pour 
avoir cette roche dans l'é 
aut l’attaquer à un ou deux pouces au-dessous de sa super- 
ficie. Il y a dans différens pays beaucoup d'exemples sem- 
blables, de granites que l’action de l'atmosphère a décom- 
posés à plus de 3 pouces de profondeur. Dans les carrières 
exploitées aux environs de Limoges, on a remarqué que la 

écomposition s’est opérée jusqu'à six pieds et demi de pro- 
fondeur..… 


frent même à leur surface des couches conceñtriques. Des- 
marest père a observé pre de Bautzen, en Saxe, dans un 
vallon creux et profond, une Coupe faite au milieu du sol 
granitique , et qui ne présente qu’un more 3 de boules 
de granite, dont la plupart ont plus d’une toise de diamètre , 
et Fa les interstices sont formés d’un granite tellement dé- 
composé, qu’ila l'apparence d’un gravier. « Les boules, dit-il, 
rent comme une écorce consistant en plusieurs couches 
d'un granite qui tombe en décomposition. J'en ai vu une qui 
était enveloppée de 13 de ces couches ; dont chacune avait à 
peu près un pouce d'épaisseur. D'ailleurs, elles étaient d’au- 
tant plus décomposées, 


w'elles étaient plus éloignées du 
noyau, Une boule détachée de la ae 


\montagne, et qui avait été 
Partagée par le milieu, m'a fourni l’occasion d'observer la 
Dature et a structure de ce noyau. J’ai donc vu qu'il con- 
SSUL en un beau granite solide; d’une dureté et d' üun ton de. 
couleur qui j iquaient qu'il n'avait éprouvé aucune alté- 
ration. Il ne présentait absolument aucune fissure, ni rien 
qui püt donner l'idée d’ 


: une Structure à couches concen- 

tiques . » ps a L 
Lemême genr ed’altération, en boules, se fait aussi remar- 
! Encyclo 


pédie méthodique, —Dictionnai e de géographie physique, 
Commencé par Desmurest et terminé par UE For tou IV, article 
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quer dans les basattes (pl. 3, fig. 1). C’est ce que l’on peut re- 
marquer dans toutes les contrées où cette roche volcanique 
est commune. Ces boules, qui se divisent en couches concen- 
triques, s'exfolient et diminuent de volume par la chute 
successive de la croûte extérieure. D’autres fois, elles sont 
dans un telétat d’altération, qu’elles se laissent diviser par 
le chocen une multitude de grains qui varient depuis la gros- 
seur d’un pois jusqu’à celle de la tête : car les conchés sont 
plus où moins épaisses, selon le volume des boules, et l’on 
en voit qui sont d’une forme ovoïde et dont le plus grand 
diamètre est de plusieurs toises (pl. 3, fig. 2). TL arrive aussi 
‘que le basalte se décompose en tables plus où moins épaisses 
ou.en feuillets assez minces (pl. 3, fig. 3). Enfin cette roche 
éprouve une décomposition complète : elle se transforme 
en une terre grasse argileuse, qui offre l'avantage d’être très- 
propre à la végétation. : 

Les roches d’agrégation, telles que les arkoses et les » 
grès, se décomrposent de manière à tomber en quelque sorte 
en poussière. C’est pour cela que les grès de Fontainebleau, 
dont on fait des pavés, deviennent tellement tendres, bien 
qu’on les ait toujours choisis dans des blocs plus où moins 

urs, qu'il suffit de quelques coups de marteau pour les ré- … 
duire à l’état de sable pulvérulent. : 

M. de la Bèche cite un singulier effet de la décomposition | 
du granite, au cap Peninis-Point, près Sainte-Marie, dans les 
iles Sorlingues. Cette roche présente des cavités que les anti | 
quaires, qui auraient quelquefois besoin d’être un peu géo. … 

istes, ont appelées bassins de roches ee er en les at 
tibuant aux Druides. Quelquessunes de ces cavités que lon 
remarque dans d'énormes blocs sur le faite du promontoire, 
ont 3 pieds de diamètre, et environ 2 de prof: La plu- 
part sont circulaires ; mais il y en à qui sont dentelées surles 
côtés. Quelques-unes sont de forme ovale; d’autres n’ont 
point de forme régulière. Plusieurs des blocs qui renferment 
ces cavités, ont 6 à 7 mètres de hauteur ‘. (PL'3, fig. 4) 
. L'action de la pluie sur Les roches'est tellement connue 
qu’elle a donné Fou au proverbe goutte sur goutte use les 
pierres. MR FA 2 

Lorsque l'on réfléchit que toutes les roches subissent 017 
dinairement d’une manière si peu sensible les altération$ 

ue nous venons de signaler, que ce n’est qu’à des intervalles 
assez éloignés qu’on en voit les effets, on ne doit pas tif 


1 AH, De la Bêche *A gcolagical Manual; e édition, page 45, 
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étonné des changemens notables que les montagnes, les escar- 
pemens que présentent leurs flancs , les falaises etes vallées, 
ont dû éprouver depuis l’époque de la configuration actuelle 


des continens. On en peut d’ailleurs juger par ce qui se passe 
encore de nos Jours. 


CHAPITRE Il. 
Des Éboulemens causés par l'action de l'atmosphère. 


Nous avons vu précédemment l’action destructive des flots 
de fond sur les plages marines ; mais ce n’est point cette ac- 
tion seule qui détruit chaque année les côtes élevées, les fa- 
Jaises ; surtout lorsque celles-ci sont, comme en Normandie 
eten Angleterre, composées d’une roche qui repose sur une 
nr 2 En Normandie, ces falaises sont formées 
d'argile et de sable à leur partie inférieure et de craie dans le 
reste de leur masse. Les be; riales qui s’'infiltrent dans 
le sol traversent les fissures de a craie, s’accumulent sur les 
couches argileuses et y forment des sources. Mais ces eaux 
imbibant sans cesse Les couches argileuses, n’offrent plus aux 
couches de craie qu’une base glissante. Les assises crayeuses 
s’ébranlent, se dérangent, et, se détachant de la masse, for- 
ment des éboulemens qui donnent un aspect pittoresque à 
ces blanches et monotones falaises. On remarque assez bien 


cette disposition au cap La Hève, au-dessous des phares, près 
du Havre (PL. 9, fig. 5). È 
Entre Honfleur et Caen, les falaises présentent un aspect 
différent, parce que la partie inférieure de la craie, au lieu 
d être à une petite élévation au-dessus du niveau de l'Océan, 
Se trouve à une très-grande hauteur, et que la falaise est alors 
formée entièrement de marne, la craie constituant une ran- 
É de collines au-dessus de là marne. La partie supérieure 
e celle-ci ést cultivée ; maïs la marne, délayée par les eaux 
pluviales, force € laque année des espaces considérables de 
terre labourée à descendre vers la mer. 
Du 22 au 23 juin 1737, une partie de la montagne de 
Perrier, près d’Essoire, sur rue était bâti le village de 
Pardines, glissa jusqu'à sa base en entraînant avec fracas 
les arbres et les Maisons, Un champ de vigne et un édi- 
fice furent transportés sans éprouver aucun accident ; le 
deuxième jour, un rocher basaltique, de cent pieds de 
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hauteur, fut tout-à-coup renversé en produisant une com- 
motion épouvantable. 

n cite encore dans ce genre un fait bien plus éton- 
pant; une partie du mont Goïma, dans l’état de Venise, 
se détacha pendant une nuit, et glissa avec plusieurs ha- 
bitations qui furent entrainées sans secousse jusque dans 
la vallée voisine; le matin à leur réveil, les habitans 
qui n’avaient rien senti, furent très-étonnés de se voir 
au fond d’une vallée. 

Un effet très-remarquable d’un événement analogue, s’il 
faut en croire les chroniques, c’est le transport de la ville de 
Dordrecht, avec Le sol sur lequelelle est bâtie, à une certaine 
distance de sa situation primitive. Cet effet, qui s’est renou- 
velé en Hollande pour d’autres lieux moins importans que 
cette ville, s’explique par la présence de la tourbe sur la- 

uelle est placé le dépêr de sable et d'argile qui forme le sol 
Pune partie dés Pays-Bas. 

On a remarqué que les éboulemens 
Que dont nous venons de parler 

ns les années humides que dans les années sèches : ce qui 
s'accorde avec la cause que nous leur assi mons. (était aussi 
une année où il était tombé beaucoup de pluie en Suisse, 
celle qui vit le terrible événement de la vallée de Gol- 

au. Il eut lieu le 2 septembre 1806, à cinq heures du soir. 
Les couches de brèches qui s’étendaient entre le Spithuel 
et le Steiberger-Flue, se détachèrent de la montagne de 
ss et se ‘précipitèrent avec le fracas du tonnerre 
dans la vallée, d’où leurs débris remontèrent le long de la 
base du . à plusieurs centaines de pieds de hauteur: 
La largeur de ces couches était de 1000 pieds, leur hauteur 
de 100 et leur longueur de près d’une lieue, En cing minu- 
tes, les vallées de Goldau et de Bousingen furent couvertes, 
sur une superficie d’une lieue carrée, d’un amas de décom- 
bres de 100 à 200 pieds de hauteur. Leurs riches prairies 
et leurs champs fertiles furent changés en un affreux désert; 
quatre re furent ensevelis ainsi que presque tous les 
habitans, et la partie occidentale du lac de Lowerz fut com- 
blée. Ge funeste événement fut causé en partie pe l’é- 
norme quantité de neige qui était tombée pendant l'hiver, 
et par les pluies des mois de juillet et d'août. Dans la ma- 
tinée du 2 septembre, un terrible craquement s'était fait 
entendre dans la montagne, comme pour avertir les habi- 
tans de la vallée, du danger qui les Imenaçait. 


En juillet 1795, à la suite d’une forte pluie d'orage, un 


de montagnes et les 
, sont plus fréquens 
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44 
rrent fangeux de plusieurs toises de hauteur et d’un quart 
nv cer Sr descendait du mont Riqh, inonda 
le village de Wæggis et en entraîna une partie da s Le lac 
des Quatre-Cantons, au bord duquel ce village est ti, adossé 
à la montagne. Sa marche fut heureusement fort | nite : elle 
dura quinze jours, ce qui permit aux habitans de Sauver ce 
w’ils possédaient. On voit encore, en montant au Righi- 
tafel, des traces de cet événement ou de quelqu’autre sem- 
blable : ce sont trois blocs immenses de roches qui se sont . 
détachés des flancs de la montagne, et qui se sont disposés 
de telle sorte, que l’un d'eux s’est posé à plat sur les deux 
autres placés verticalement, de manière qu'ils forment une 
espèce de voûte surbaissée, 

u reste, l'évènement de Weæggis et celui plus térrible 
encore de Goldau, se conçoivent LE bien, lorsque l’on con- 
Sidère que le Righi et le Rossberg sont composés d’une roche 
formée de cailloux roulés, liés par un ciment argilo-calcaire 
que l’eau parvient facilement à détruire. 






eos es montagnes se partagent pérbendicu- 
lairement par Med Ab us qui Mindttient etes leurs 
fissures. En 1772, sur le territoire de Trévise, la montagne 
de Piz se fendit en deux; une Partie se renversa et couvrit 
trois villages avec leurs habitans. ‘U, ruisseau arrêté par 
les décombres, forma en trois mois un lac. La partie res. 
tante de la montagne finit par s’y précipiter, le lac déborda 
et plusieurs villages restèrent submergés. 

On lit dans les Mémoires de l'académie de Stockholm, 
qu’en 1740 une huit heures, fut 
tellement forte qu’elle détruisit et entratna lusieurs col- 

nes dans l’ancienne province de Wermelani” voisine de 

Norvége. Une montagne assez haute appelée Lidscheure, 
se fendit m ptusi its, et s’écroula; les 
mens sur leur passage ‘, 
En 1751 près de Sallene e, en Savoie, les eaux qui 
valent pénétré dans les fe 


, per, et qui nblait tellement à de la fumée que le bruit 
re dress qu'un volcan s'était ouvert dans cute pile dés 
pes. s 


! Mémoires de l’Académie de Stockolm, année 1:45. 
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Nous avons vu aussi en Savoie des effets analogues pro- 
duits par des orages. Les montagnes des environs de Sallen- 
che et de Saint-Martin, dans la vallée de l’Arve, renferment 
des espèces de bassins dont quelques-uns sont fort étendus, 
dans lesquels les orages accumulent une immense quantité 
d’eau. Lorsque la masse d’eau est assez considérable pour 
rompre les parois qui les retiennent, elle se précipite alors 
dans la vallée avec une LE ROTH terrible ; l’eau que lon 
voit ainsi descendre, se mêlant aux débris des roches qu’elle 
entraîne, forme une vase noirâtre assez épaisse; et sa force 
d'impulsion est pour ainsi dire incalculable. Elle entraine 
des blocs énormes de roches; elle déracine les plus grands 

:arbres; elle renverse les maisons situées sur son passage ; 
elle dévaste les champs et les prairies en y creusant de pro- 
fondes ravines, ou en les couvrant d’une épaisse couche de 
limons, de gravier, de cailloux roulés et de fragmens de 
roches. Dès que le bassin que sa avait rempli se trouve 
vide, le ravage cesse tout-à-coup. Il dure, dit-on, rarement 
plus d’une heure. Au mois de septembre 1835, nous avons 
vu, près du village de Saint-Martin, les effets d’un de ces 
torrens passagers qué les gens du pays nomment Nant Sau+ 
vage. A 

À IL arrive aussi quelquefois qu’à la suite d’un orage, 

d'un ouragan ou de quelque commotion atmosphérique, 
de grands espaces de terre s’enfoncent tout-à-coup et font 
lace à de vastes ei profondes excavations. En 1895, le 
anoyre a été le théâtre d’une catastrophe de ce genre. Le 

2 juillet , à 5 heures du soir, le ciel était serein , lorsque 

tout-à-coup un éclat de tonnerre eflroyable se fait entendre 
aux environs du village de Barbis, dans le bailliage de 


Schwarzfels ; un nuage épais de poussière obscurcit l'air, et 


la terre s’éboule avec un terrible fracas sur-une étendue de 
120 pieds de circonférence, Le gouffre produit par cet ébou- 
lement est si profond, qu’un caillou emploie dit-on, une mi- 
nute pour arriver au fond. Un bruit. d’eau qu’on y entend, 
a fait présumer que la Rhume, dont la source est à 2 lieues 
de là, a dans cet endroit un bassin souterrain : on a remar- 
qué en effet, qu'au moment de l’éboulement il s’est opéré 
, un grand changement dans le cours de cette rivière, D’aü- 
tres prétendent aussi qu’il y a dans cet endroit un lac sou- 
terrain, Opinion qui est fondée sur ce que plusieurs petits 
éboulemens ont eu lieu à diverses époques dans les envi- 
rons. 
Il serait facile de multiplier les citations de pareilles ca 
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tästrophes; mais ces exemples suffisent pour donner une 
idée d’un phénomène si réquént encore dans les pays 
de hautes montagnes ; et qui dut être plus fréquent. et 
plus terrible peut-être à une époque voisine de celle où 
ces montagnes furent soulevées. M yrs: 


TA 


CHAPITRE III. 


Des Glaciers, des amas de neige perpétuelle ct des désastres 
qu'ils causent. ; 


u nt plus où moins long-temps selon que. la 
cime d'elles convient et plus ou sn in des Ces neiges 
amoncelées pendant des-siècl s’affaissent et se consoli- 
..". 0h que par l'alternative des fontes 
et des regels. C’est ainsi que dis hnes 
de neige qui couvrent les montagnes, où des champs de glace 
qui s'étendent entre leurs sommets. Les hautes vallées se 
remplissent en même temps des neiges qui y tombent, etdes 
eaux glaciales qui AE des sommets neigeux ; peu à 
peu, les glaces s'étendent jusque dans les vallées inférieures. 

grandeur des glacie 


18 diffère selon les localités : dans 
es Pyrénées, et surtout dans les 


Alpes, ils ont jusqu’à plu- 
Aire d’étendue. La te P 
et se qui préside à la formation des gla- 


ux se précipiteraient avec impétuosité du haut 
des Montagnes ; tandis ue; grâce au Pre ar les convertit 
2 neiges et en glaces, elles restent suspendues-sur les flancs 
des monts, et ne s’écoulent qu’en petite quantité de dessous 
les masses des glaciers , relativement au volume de ceux-ci. 

Non-seulement des fragmens de ces glaciers se détachent 
à l'époque de la fonte des glaces et forment ces avalanches, 
Sa . … répand au loin l'épouvante; mais ils 

sent me { entiers sur le plan incli rh ce qui 
feur servent d? embouchure : Mr l'accumu omdes 
S'aces serait sans bornes Ebel. ln des plus savans explora- 
teurs des Alpes, croit que la glace descend dans les couloirs 
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qui la contiennent, de 12 à 25 pieds par an : ces plans incli- 
nés ont quelquefois 10 à 12 lieues de longueur. À 18 pieds 
par an, les glaciers partourraient ‘une lieue en 9 siècles. 
Ainsi les nhénttitéens des glaciers contribuent comme les 
autres phénomènes de la nature à modifier la surface de 
notre planète. 

Ce qui atteste encore la marche lente et graduelle des gla- 
ciers, ce sont les amas ou plutôt les monticules de cailloux 
roulés et de fragmens plus où moins considérables de roches 
ordinairement arrondis, qui les bordent de chaque côté. 
Ces amas, quelquefois immenses, puisque dans plusieurs en- 
droits ils dépassent de beaucoup la hauteur du glacier, sont 
composés de roches que l’on ne retrouve en place qu’à une 
très-grande élévation, c’est-à-dire qui forment les cimes les 
plus hautes des montagnes sur les flancs desquelles s'étendent 
les amas de glace. Il est facile de voir que ces monceaux de 
roches roulées et transportées étaient contenus dans la place 
à une époque où le glacier était beaucoup plus considé- 
rable, et qu'ils ont été entraînés de plus haut par les dépôts 
de neige qui se sont transformés en glace, ainsi que nous 
Vavons dit précédemment. Les masses transportées dont 
nous parlons, portent dans les alpes le nom de moraines. 
Leur étendue et leur hauteur annoncent presque partout, 
nous le répétons, combien les glaciers ont diminué d’épais- 
seur et de largeur; celui des Bossons est flanqué de deux 
murailles formées par ces moraines ; son gxtrémité même 
ést composée de glace à moitié fondue et mélée à ces débris 
abs is montagnes; l'extrémité du glacier dse Bois 
e sur une masse de débris épaisse de plus de cent 
pieds, et lorsqu'on remonte ce glacier jusqu'au Montan- 
vert, où il forme la mer de glace, on le voit bordé par 
des moraines qui dépassent de plus de 40 pieds sa plus 
grande hauteur. 

L'étude de ces moraines peut jeter un jour quelque 
lumière sur une question d’un grand intérêt en géologie; 
c'est-à-dire sur lorigine de ces grands amas de cailloux 
roulés et de blocs de diverses roches qui forment une 
rangée de collines au bas des Alpes, dans une foule de 
localités, et jusque dans le Valais, . 

L'action de l'atmosphère, en déterminant des fentes ver- 


ticales dans les hautes cimes des montagnes, y provoque 


tôt ou tard des dégradations plus où moins considérables; 
mais si ces dégradations attaquent des glaciers, comme ceux- 
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ci, lorsqu'ils sont placés sur des surfaces planes, recouvrent » 
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jou: grands réservoirs d’eau formés ; Ds 

jeu ir résulter de leur rupture des. à és a 

 freux : tel est l'évènement dont nous avons Été presque t6- 

moin dans le Valais. Le 96 août 1835, à onze’k de di 
matin, à la suite d’un violent 


orage, une portion assez Consi- 
dérable du sommet de la Dent-duMidi : s’écroula,en ébré- 
chant un glacier placé au-dessous ?. Les eaux accumuléessôus 
ce glacier, n'étant plus retenues, se précipitèrent, sur une 
longueur de 4 à 5 lieues, jusque sur les bords du Rhône, et 
avec une tellerapidité, qu'en moins d’une demi-heure ce tra 
jet fut parcouru. Ce n’était groin “une masse d’eau qui des- 
cendait de la montagne : c'était un torrent épais et boueux 
qui entrainait des blocs de granite de 6 à 8 mètres de lon- 
eur sur 2 à 3 mètres de hauteur, et que l’on voyait rou 
er en se culbutant dans le sens de leur plus grand « iamètre, 
et en suivant la pente rapide du Bois-Noir, ravin situé entre 
Saint-Maurice pl Mad. Cette fange.torrentueuse , qui 
entrainait ces immenses di ris des montagnes avec d’énor- 
mes sapins qu’el ontrait sur son passage, était à peine 
Re où PouvAiE marcher sur ses bords sans y e 
elle couvrit en peu d’instans, sur 1, aive gauthe du 
un espace de 600 toises de sur 90 We 
Le. ruit de la chute de Ja Dent-d Li, qui x ss 
i 


un violent coup de tonnerre, et la commotion 














ent heureusement les habitans du. 
vases d'Eviqnaz du dan 
tans chacun sauva ce FA de plus 
1Sen: i tiouva sur la route du torrent fangeux 
16 deux maisons: le r 


en voit encore une sur 
PE L vi ; À x ut ue +, à | 
rot gti" fig. 6. La portion » 


ort FORtRSe à est celle qui s'est 

de Sales 078 ce profil, vv est la roche de Ja Gagnerie; vyv, le col 

€ Salense, et vvvv, la gorge. F Saint-Barthélern + Cette figure, qui 
représente la Dent-du-Midi, vüë de Béx, est faite d 


Lee ! ès une esquisse! 
ton ps Ch. Lardy etde Carpentier à M. Elie re 


2 Mg, %. Cette fgure représente la Dont à ae Ont: 
: 5 Ds 7. € ugure représente la Dent-du- idi, vue 
le4, septembre Qu chalet du Jorat, Le n° 1 indique le point d’où la 
ne: €: “ ss. cha le 26.août ; 2, 2, indiquent les débris de l’é-: 
puements lee Cicr de Salense, dont des eaux formentsun torrent 
Qui tombe à l'entrée U Valais, entre Saint-Maurice et Martis ny, el. 
on! la belle chute ‘st connue sous le nôm de Pissevache. Le n° 4 mar- 
qe la partie du glacier qui a été détruite par léboulement. Le n° 5 
une ancienne avalanche, dont les débris ont encore augmenté ceux 
e l'éboulement técént.: ” RÉ En 4 : 
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le bord du Rhône, dont on w’aperçoit plus que le toit, bien 
que son rez-de-chaussée füt précédemment à 22 pieds au-des- 
sus du niveau du fleuve :. 
Un fait remarquable, et qui peut trouver son De 
dans d’autres faits géologiques, c’est-à-dire dans la théorie 
des vallées de remp ee et d’érosions, c’est que le torrent 
fangeux a, non loin des bords du Rhône, élevé le sol d’envi- 
ron 80 pieds, ét que l’ancien ruisseau, en continuant à Cou 
ler, a creusé au milieu de ces alluvions un ravin de 60 pieds 
de profondeur, Lés mêmes eaux ont donc pu, à certaines 
époques, remplir de larges vallées et les creuserensuite. 
Depuis cet événement du 26 août, jusqu’à la fin de no- 
: vembre, le désastre de la Dent-du-Midi se renouvela, en 
partie, deux ou trois fois : les pluies déterminèrent de nou- 
velles chutes de rochers, et le torrent, reprenant sa force 
et us on D rép à ses ravages. » 

. Ge qu'il y a encore de remarquable, c’est qu'après la 
dut êe e portion “de la Dent-du-Midi dont HPPauite il 
s'éleva, de cette cime, comme un nuage de fumée que nous 

rçûmes encore le 2 septembre : il semblait que cette 
cime’se fût transfosmée en volcan : cette espèce de fumée 
n’était que la poussière que la chute des débris secs éleyait 
dans les airs. 4 se 
L'eau qui pénètre dans les fissures des roches, s’y con- 
ge à une basse température, augmente de volume dans 

e rapport de 9 à 10, et élargissant les fissures dans les- 

les elle a pénétré, poire les déchiremens auxquels 
sont exposés les ancs et PR 
tagnes. Maïs tant qu'elle reste gelée ; elle ‘sert encore de 
lien aux. parties qu’elle doit désunir. C’est à l'époque du 
dégel que la désunion s'opère : comme rien né retient plus 
les parties séparées, l’action de la pesanteur suffit quelque- 
fois seule pour occasionner leur chute, Aussi est-ce à cette 
époque qu’ont lieu le plus fréquemment les grands ébou- 
lemens auxquels on donne le nom d’avatanches de pierres. 


» 


C'est aussi la fonte partielle des glaciers et des arñas de 


sommets. des hautes mon- 


on Éd 
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neiges. perpétuelles, qui produit Ja plupart des autresava- 


4 La figure 8 (pl. 2) représente la vue du ravin du Boïs-Noir, prise 
de la rive droite du Rhône, et tout l’espace couvert 7 ee nn 
qu'il était le 2 septembre, et longtemps encore aprés. Le petit pont 

ui, sur la route du Simplon, traverse le ruisseau qui descend du Bois- 
l oïr, ne fut pas renversé, ni même recduvert SA débris de l’ébou- 
ement, OM 
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lanches, dont nous n'avons pas besoin. de rapporter les 
effets quelquefois terribles. Pendant l'hiver ce sontles vents 
qui déterminent la chute de ces monceaux de neiges ; au 
printémps c’est la fonte de celle-ci. ROUES 
Quelquefois la moindre commotion atmosphérique, la dé- 
tonation d’une arme à feu , les chants des montagnards, peu 
vent provoquer une avalanche, CRT M 


CHAPITRE IŸ. 


Des Ouragans et des’ Trombes. 


Parmi les phénomènes atmosphéri 
fluence destruétive à la surface du globe, et qui ont. consé- 
quemment une certaine importance géologique , nous ne de- 
.YOns point passer sous silence des ouragans et les trombes. 
On a ealenlé que la vitesse du vent ordinaire est de 
FRS 


ues qui ont une jñ 


tueux est de 35 pieds; A rs ds 
_, Que pendant les fortes tempêtes la Yitesse du vent est de 
54 pieds ; +. DE MORE ET CS + 

Que durant les plus forts oura; ans d'Europe, il acquiert 
une vélocité de 60 pieds par seconde, % | "RE 

Et que-pendant ds Ouragans, tels qu’on les ressent dans 
ee la vitesse du vent est de 120 à 150 pieds par 
seconde. te à Me UT 


Les expériences. 


ps celle d’un vent impé- 


par lesquelles on est parvenu à ces résül- 

tats, sont loin d’être satisfaisantes » Puisque d’autres calculs 
onnent aux ouragâns une vitesse ke 2,800 mètres ( 8,400 

Pieds ) qe seconde, c'est-à-dire, plus de sepr fois celle d’un 
ojectile lancé par la poudre ; re 


°hner une idée approximative de 


3 connue, il n’en est pas de même des 
effets qu’ils produisént et des désastres qui en sont la suite. 

Ils commencent de diverses manières : « quelquefois un 
Petit nuage noir, qui se montre sur le sommet d’une monta . 
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gne , en est le sinistre précurseur; d’autres fois, l'orage 
s’avance sous la forme d’une nuée couleur de feu, qui se 
‘montre subitement sur l’azur d’un ciel calme et serein. Ce 
qu’il y a de remarquable, c’est que l’ouragan commence 
souvent par souffler dans une direction contraire à celle du 
vent dominant. L’atmosphère devient d’une pesanteur in- 
supportable, le thermomètre s’élève extraordinairement , 
A es de plus en plus, le vent tombe tout-à- 
fait, la nature entière paraît plongée dans le silence. Bien- 
tôt ce silence.est interrompu par les roulemens sourds des 
tonnerres él sue la scène s'ouvre par une foule d’éclairs 
ui se multiplient successivement; les vents déchaînés se 
ont entendre; la mer leur répond par le mugissement de 
ses vagues; les bois, les forêts, les cannes, les plantaniers, 
les palmiers y joignent leurs murmures et leurs sifflemens 
plaintifs. La pluie descend-à flots , les torrens se précipitent 
‘avec fracas des montagnes et des collines, les rivières s’en- 
flent par degrés, et bientôt Les ondes accumulées débordent 
de leur lit et submergent les plaines. Bientôt ce n’est plusun 
combat de vents furieux, ce n’est plus la mer mugissante qui 
ébranlent la terre; non, c’est le désordre de tous les élémens 
quise confondent et s’entre-détruisent, La flamme se mêle 
à l’onde, et l'équilibre de l'atmosphère, ce en général de la 
nature, n'existe plus. Tout retourne à l'antique chaos. Quel- 
les scènes n’éclairera pas le soleil du matin! les arbres déra- 
cinés et les habitations renversées couvrent au loin toute la 
contrée. Le propriétaire s’égare en voulant chercher ce qui 
reste de ses champs. Partout gisent les cadayres des. ani- 


maux domestiques pêle-mêle avec les oiseaux des forêts. 


Les poissons eux-mêmes, ont été arrachés de leurs humides 
retraites; et l'on recule d’effroi quand on les rencontre loin 
de leurs demeures, meurtris en se froissant contre les dé- 
bris *, » né 


bles sont la suite de ces terribles agitations de l'atmosphère ; 
et lorsque par leur chute, ils viennent à barrer Le cours d’un 
torrent , ils causent des inondations. r 


Pour donner une idé& de la force des ouragans dans les 


Antilles, il suffit de rappeler qu'en 1699, à Là Jamaïque» 
plus de 1,000 acres (400 hectares) de terre furent engloutis, ‘ 
‘avec les maisons et les habitans d’une partie de la petite 


ville de Savannah-la-mar. 


Dans les pays æ montagnes, des-éboulemens considéra= 1 
Le 
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L'ouragan qui ravagea les Antilles au mois d'août 1831 , 
renversa les plus solides constructions , et ensevelit sous 
leurs ruines un grand nombre d’habitans et d'animaux, A la 
Barbade, les arbres qui ne furent point déracinés furent dé- 
pouillés dé leurs feuilles et beaucoup même de leurs br. ne 
ches , de manière, dit M. de la Bèche, à présenter le 
nomène étrange, sous les tropiques , de forêts sans feu les. 
Le même ouragan ravagea non-seulement la Barbade , mais . 
l'île de Sainte-Lucie, à plus de 25 lieues à l’ouest, celle de 
Saint-Vincent, à 20 lieues au sud de la récédente, celles de 
ortorico et de Saint-Domingne ( Haiti), et se fit même sen- 
tir à 400 lieues de la Barbade , dans la partie orientale de la 
Jamaïque. ES RES # 
Pendant ces convulsions de la nature, la mer violemment 
agitée cause de grands ravages , principalement sur les pla- 
ges peu élevées : ainsi, dans le grand ouragan de la Jamaï- 
Fr en 1780, la mer fit tout-à-cou irruption sûr la ville de 
vannah-lamar , et balaya complètement tous ses édificés 
EE See ee L'ouragan du mois d'août 1831, dit 
M: de la Bèche, eut assez de à Saint-Domingue pour 
élever les eaux de la mer aux Cayes, à une hauteur considé- 
rable , et la violence de cette tempête jeta à la côte ; près de 
Patiago-de-Cdia, tous les vaisseaux qui se trouvaient en 
rade. 
Les ouragans, dit encore M. de La Bèche, embrassent 
souvent des espaces plus resserrés ; mais n’en exercent pas 
moins de ravages dans le pays qu'ils traversent. « Tel fut 
celui qui, en 1815, ravagea la Jamai ue, du nord au sud, XL 
Passa à travers la partie occidentale des montagnes Bleues, 
€n y faisant d'horribles dégâts. Le vent, des plus violens, 
fut accompagné d’une pluie qui fut considérée comme sans 
xemple, même sous les tropiques. Les torrens qui grossi- 
rent la rivière d'Yallahs, entrainèrent à la mer tous les 
Poissons qui y vivaient; ét, dix ans après, on pouvait en- 
Core Y constater l'absence de tout poisson d’eau douce. 
Des éboulemens considérables eurent lieu à Port-Royal, à 
Saint-André et da : 


ouh ns les montagnes Bleues ; et, lorsque je 
VisILal ces montagnes, plusieurs années après, un grand 
nombre d En, ‘encore à nu, m’en offrirent des 
Teuves irrécusa bles. Dans les endroits où Les masses descen- 
rent jusqu'au fond des, ravines, elles arrétèrent les eaux, 
qui, bientôt après, Tompant leurs digues, en entraînèrent 
au loin une grande partie. Beaucoup d'hommes et d’ani- 
Maux périrent, et nombre d'habitations furent entraïnéés 
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ou ensevelies sous les débris. Toute communication par 
terre, entre Kingston et la côte orientale de la Jamaïque, 
se trouva interrompue... Get ouragan, qui causa tant de 
ravages sur le milieu de sa course, ne se fit nullement sentir 
à Santiago-de-la-Véga (Spanish-Town ), ville distante de 
40 milles, à l’ouest, ni aux Morant-Keys, qui sont à 50 mil- 
les vers l'est *,» 

RU ee qui traversant rapidement, en 1824, la Nor- 
vése et la Suède, alla ravager Saint-Pétersbourg, mérite 
d’être rappelé, pour faire voir que les régions tempérées et 
septentrionales n’en sont pas A et que les enva- 
hissemens de la mer, qui ont été si terribles et si fréquens, 
surtout dans Les Pays-Bas hollandais, doivent être attribués à 
des ouragans.. 

Celui du mois de novembre 1824 commença sur les 
rivages de l'Angleterre et de la Hollande : dans le nord de 
ce pays, il se manifesta Le 15 de ce mois, entre 2 et 3 heures 
du matin, au moment de la marée. Le vent venait de 
l'ouestet du nord-ouest. Au Helder, la mer monta de près 
d’un mètre au-dessus du niveau de la marée ordinaire, 
Après avoir causé de nombreux naufrages dans la mer du 

ord, principalement sur la côte du Jutland, l'ouragan tra- 
versa Gœteborg et Stockolm, en Suède, s’élevant de plusen 
plus, du sud-ouest au nord-est. Copenhague et Stockolm 


ont été garanties par les terres : aussi ont-elles, comparati- !. 


vement, moins souffert que les villes situées sur les côtes op- 


LE Ml : ainsi, à Gœtebory, les eaux s’élevèrent à 8 pieds au 
e 


dessus de leur niveau ordinaire; les rues furent inondées, et 
plusieurs navires à l’aicre dans la rade, furent jetés à la 
côte. À Christiania, en Norvége, le 18 au soir, les eaux s’éle= 


vèrent à une hauteur extraordinaire, puis elles s’abaissèrent | 


pienents pour remonter encore. # 
A Uddevalla, en Suède, à 15 lieues au nord de Gæteborgs 
la crue fut si rapide, que beaucoup de personnes n’eurent 


pas Le temps de se sauver dans les quartiers élevés; les eaux à 
montèrent à 8 pie gene de léur niveau habituel; des » 


maisons entières furent éhtrainées, et des navires, du port 


a 


de 150 tonneaux, furent jétés.dans la ville, ou transportés» Al 
à 4,000 pieds de leur ancrage, dans les terres. En travel“ « 


sant la Suède, l'ouragan renversa des forêts-entières, 


Mais c’est à Saint-Pétersbourg, que le fléau g’est dévez. 4 
loppé dans toute sa fureur. La Néva commença à deve= 


A HE, de la Bèche : À Geological Manual, 2e édition p- 158. 
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nir houleuse, dans la soirée du 18 : c'est-à-dire, pendant 


l'ouragan se faisait sentir à Christiania. insi, en quel- 
ue Ne il parcourut un espace de 250 lieues. Le 19, 
vers 8 heures du matin, les eaux du golfe de Finlande re- 
foulant celles de la Néva, celle-ci sortit de son lit avec tant 
de force et d’impétuosité, qu’en moins de cinq minutes 
Saint-Pétersbourg se trouva entièrement inondé. Dans la 
Nevsky. l’eau s’éleva à 10 pieds; dans le 

port des galères, l'élévation fut de 16 ieds; dans Vassili- 


breux ponts de Pétersbou 
Carabiniers, hommes et 

ien que.les 
leur cas 


mes de ,ce désastr 


e; des canons, d’un poids 
essus Les remparts, dans la 
mer. ; 

À 5 heures du soir, les eaux s’écoulèrent, à Pétersbou 
avec la même vitesse que lorsqu'elles montèrent. Le len 
demain, les rues étaient tout-à- ait séchées par la gelée, mais 
Jonchées de cadavres d’hommeset d’ animaux , encombrées 

€ voitures, renversées, et d’une immense quantité de 
barques brisées. , AE Per RE Ne FRS JE 

. n donne le nom de #rombe à un phénomène atmosphé- 
TAU6, aussi terrible que les ouragans, mais resserré dans un 
“Space beaucoup plus limité, Il y en a de deux sortes : les 
trombes d'air, et es trombes d'eau, que l'on nomme aussi 
typhons, et que les marins appellent ordinairement siphon, 

Les Premières consistent en une immense colonne d'air, 
qu ur ne sur ‘elle:même, rpries Shen extrê e 
en rainan une gra quantité: x )OUSSI re, et qu ue 
fois des corps fee ie J'en ai Fu une, qui, au 
milieu d’une plaine des environs de Metz, s'éleva perpendi- 
Culairement à une qu rantainé de pieds, en formant une co- 
°nne qui resta visible pendant plusieurs secondes. 


v èrent jusqu’à 14 : ieds ; 
12 vaisseaux de ligne et 4 Ft a pe : de leur 
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ILarrive quelquefois, que les trombes de terre se dévelop- 
pent avec une telle violence, qu’elles détruisent, dans leur 
. course rapide, tout ce qui se trouve sur leur passage, dessè- 

chant les étangs et les lacs; déracinant de gros arbres et les 
rejetant au loin; enlevant les toitures des maisons; forçant 
ou arrachant les barres de fer qui portent les girouettes ; 
renversant les cheminées et quelquefois les murs ; entrai- 
nant dans leur tourbillon , des masses énormes et les trans- 


rtant, à des distances considérables ; couvrant enfin de dé- 
Pis, ou d’un déluge d’eau le terrain sur lequel elles éclatent. 
Elles varient à l'infini , dans leur durée comme dans leurs 
effets; en un mot, il est peu de météores qui présentent 
des phénomènes plus extraordinaires et plus bizarres. 
Le 11 octobre 1829, nous fümes témoins des ravages 
d’une trombe qui passa aux portes de Provins. Près des 
bords de l’ancien canal de cette ville, une longue avenue 
plantée de gros peupliers fut totalement renversée ; lesarbres 
étaient déracinés, et, à quelques pas de là, à droite et à gau- 
che, on voyait des plantations qui n'avaient nullement souf- 
fert : la trombe avait suivi une ligne droite et ne les avait 
pas atteintes. ; 


trombes d’eau occupent sur la surface de la mer un 


espace circulaire ; les eaux s’affitent, bouillonnent , ets’élèe | 


vent sous la forme d’une masse pyramidale tronquée, tandis 
qu'au-dessus de cette masse, un nuage qui semble attirer 
Veau, descend vers celle-ci en formant un cône renversé et 
creux, dont la base est attachée à d’autres nuages : ainsi la 


colonne ascendante et la colonne descendante ne tardent pas 


à se réunir. Ru 
Le cône Hauee qui s'élève de la mer a quelquefois 100 à’ 
160 mètres de diamètre, près de sa base; il tourne sur lui 
même avec rapidité, entraînant l’eau et les corps qui s’y 
trouvent, mais laissant dans son intérieur un espace vide 
très peu agité. Au point de contact des deux colonnes d’eau 
et de vapeurs, leur diamètre est à peine d’un mètre. Pen- 
dant sa courte durée, le météore s’avance sur la surface de la 
mer sans suivre aucune direction déterminée , et sans qu'on 
s'aperçoive d'aucun vent; on a même vu plusieurs ces 
tombes suivre ensemble des directions différentes. Au mo- 
ment où la colonne d'air s’agite pour former la trombe, si 
un navire se trouve au milieu du! courant qu’elle produit ; 
elle le fait pirouetter sur lui-même en tortillant ses voiles 
et quelquelois en brisant ses mâts, et le navire est englouti: 
To le cône qui descend de la nue et celui qui monte 
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de la mer, ne se meuvent pas avec une égale vitesse, la 
masse cylindrique qu’ils form ent par leur réunion se courbe 
en serpentant, et enfin se déchire; un bruit se fait entendre 
semblable à celui d’une cascade , qui coule dans une vallée 
profonde. Malheur au navire qui se trouverait sur la route 
que suit la trombe : il serait englouti sous un torrent, qui 
semble être une des catardctes du ciel. : 


Il est démontré que la cause première des trombes, da 
due à des courans d’air opposés entre eux. Mais l'électricité 
paraît 


jouer un rôle important dans le développement de = 
hénomène : on y observe quelquefois des éclairs et les sil- 

ons de la foudre ; d’autres fois, au moment où la trombe se 
rompt elle produit une grêle abondante. Enfin, ses efféts 


sont si violens sur mer, que les marins, lorsqu'ils la voient 
Le 0 Ÿ mn 

se former, font leurs efforts pour l’éviter ou pour la rompre 

à coups de canon, 


Les ouragans n’atteignent toute leur puissance que dans 
<ertaines! regions du globe, et principalement dans les îles 
situées sous les tropiques , qu'il n’est aucun pays qui 
ne soit exposé aux ra des trombes et des typhons : les 
sables des déserts de l'Afrique et de l'Asie; les neiges des 
plaines glacées de la Sibérie et de VAmérique septentrionale, 
s'élèvent en tourbillonnant dans les airs par l’action des 
tombes ; sur toute la terre, les eaux des mers, et même 
celles des lacs, sont le théâtre des terribles typhons. Cepen- 
dant, ces derniers météores sont plus fréquens dans les 
mers de la Chine et du Japon, que dans les autres parties 
de l'Océan. - 


CHAPITRE V. 
De l’action destructive des rivières, 


Tous les cours d’eau, et surtout ceux dont la pente est ra- 


A © dgradent leurs rives, corrodent même les rochers qui 
es bordent et finissent à la longue par les détruire complè- 
tement. Lorsque le cours d 


> L | eau est rapide et-sinueux, il fait 
d'autant plus de dégradations sur ses rives que ses sinuosités 
sont plus grandes ; en effet, ces sinuosités multiplient les ob- 
stacles, et les rives, présentant une plus grande surface au 
Courant, sont plus exposées à son action continuelle. 

Les roches les plus dures sont, à la longue, rongées par le 
Courant d’un fleuve, surtout lorsqu’elles en supportent toute 
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la masse. Tous ceux qui ont vu la célèbre cataracté du 
Rhin à Schaffhouse ont pu confirmer une observation qui a 
été faite depuis long-temps par M. d’Aubuisson de Vois 
sins : c'est que les deux rochers isolés qui s'élèvent d’une 
manière si pittoresque sur le bord du précipice au fond 
duquel les eaux se jettent, ont été tellement rongés par 
le D qu'ils finiront par s’écrouler. | 
Les cataractes Ra 0 chaque jour de leur élévation, 
tant, par la dégradation des roches sur lesquelles leau 
coule, que par l’exhaussement du sol sur lequel elle 
tombe Î est probable que les cataractes du Nil, si cé- 
lèbres chez les anciens, ont diminué de hauteur, car 
rien ne justifie aujourd’hui leur antique célébrité. Ge qui 
te à Le croire, c’est qu’on a plusieurs exemples de la 
iminution de différentes chutes semblables : ainsi, celle 
de la Toungouska en Sibérie a sensiblement diminué de- 
uis l’époque où sa hauteur à été exactement mesurée. 
ais la plus célèbre de toutes, celle du Magara, en offre 
un exemple bien remarquable. 


Le Niagara est une rivière de 13 à 14 lieues de cours, | 


formée par les eaux qui sortent du lac Erié, pour aller 
se jeter dans le lac Ontario. À quelque distance de ce 


dernier, le sol est plat et formé en grande partie d’allu- . 
vions et d’une masse de matériaux de transport dont l'é- 
peine varie depuis. 10 jusqu’à 140 pieds, et qui ren- | 


erment des blocs énormes. À 


C'est au-dessus de cette plaine que s'élève le plateau . 
qui se prolonge jusqu’au lac Erié, L'espace compris en= 


tre la chute et le lac Ontario, a dû jadis être occupé 


par ce plateau : de telle sorte que c’est dans ce lac, où u 


très-près de ses bords, que devaient tomber originaire 


ment les eaux du Niagara. L'action destructive des eaux 
avait, de mémoire d'homme, reculé la cascade d’envi- … 


ron 12,000 mètres avant l’année 1818. On sait qu'il y 4 
plusieurs siècles, elle était située vis-asvis de l’emplace- 


ment qu'occupe la ville de Lewistown.. Depuis la fin de … 


décembre 1898 il s’y est opéré, encore un grand change 


ment par l’éboulement d’une immense portion du rocher j 
du haut duquel tombent les eaux, et il est probable que 
l'espèce de berge, au moyen de laquelle on pouvait s'avanr 


cer jusque derrière la cascade, a été en grande partie d 
truite, Cette récente destruction, provoquée par les efforts 


de , Le 
d’une énorme masse d’eau, qui, pause e en deux par l#Æ 
du Ga 


des Boucs ( Goat Island ), a du côté du Canada 1800 pieds de 


i 
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largeur et 142 de hauteur, tandis que du côté des États-Unis 
elle avait encore avant 1828, 962 pieds de largeur et 163 de 
hauteur; cette destruction, disons-nous, se renouvellera sans 
doute encore qu d’une fois. (PL. 4, fig. 1.) 

La nature des roches sur lesquelles coule Le Niagara, rend 
parfaitement compte de son état passé et fait pressentir aisé- 
mentsonétat futur, L'espèce de muraille du haut de laquelle 
tombent ses eaux, est compôsée de couches calcaires hori- 
zontales (C,PL. 4, fig. 2) reposant sur des couches de schiste 

S, même fig. ). L'eau, hbumectant sans cesse cette dernière 
roche, en fait tomber des débris, de. manière à former un 
talus (T, même fig.) au pied de la cascade; dès que Je 
schiste s’est écroulé; le calcaire, n'ayant plus de support, 
cède bientôt et tombe au fond de l’abime. Cet effet tout/na- 
turel se renouvelant sans cesse ; ne permet pas de supposer ; 
comme on la fait, que l’écroulement du plateau puisse avoir 
lieu d’une manière soudaine qui produirait conséquemment 
une terrible inondation. en 

Cest probablemement à la diminution rogressive des 
cascades, que sont dus ces rapides, espèces À petites cata- 
ractes qui interrompent quelquefois la navigation de certai- 
nes rivières, surtout dans "Amérique septéntrionale, Au lieu 
d’être formés, comme les cataractes, par une falaise brus- 
que, les rapides sont dus à la pue inclinaison de certaines 
se du terrain sur lequel coule le cours d’eau, resserré 

€ droite et de gauche par ses bords encaissés. Le courant 
est alors doué Ë 


une si grande vitesse qu’il est impossible 
aux bateaux de le refouler; mais desinavigateurs hardis 
Peuvent quelquefois le descendre. | 

st à présumer que Les rapides 


tendent aussi, comme les 
Staractes, à s’aplanir.… Ù 


La. 


CHAPITRE VI. 


j | 
De l'action destructive des mers. 


Lorsque nous avons considéré l’action des flots de fond sux 
les rivages et les côtes escarpées, nous n'avons point eu en 
vue de parler des envahissemens des mers sur les iles et 
continens; envahissemens qui sont toujours produits par de 
ee marées et quelquefois à la suite de violentes tem- 

etes. 

. Pour faire voir quelle influence l'Océan a pu avoir aux 
‘époques antérieures aux temps historiques, sur la forme du 
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continent, il nous suffira de donner un aperçu rapide des 
principaux faits de ce genre qui ont eu lieu en Europe de- 
uis les temps.les plus reculés, mais dont l’histoire donne 
a date certaine. Nous aurons recours pour l’époque du 
moyen-âge, si féconde en événemens de cette nature, sur- 
tout dans le nord de l’Europe, à l'ouvrage de Muyt, et prin- 
cipalement à celui du savant M. de Hoff:. Ils sufliront pour 
prouver que plusieurs faits attestés par les anciens, mais qui 
se confondent avec des traditions fabuleuses, ont pu, en effet, 
être réels, et qu'à l’aide de ces mêmes faits analogie nous 
porte à admettre que des envahissemens plus considérables 
encore ont dû se reproduire sur une plus grande échelle, 
dans les temps antérieurs à l’homme, ou du moins anté-his- 
toriques. k 
Un peu plus d’un siècle avant l'ère chrétienne, la Cher- 
sonèse cimbrique, aujourd’hui le Jutland en Danemarck, 
fut le théâtre d’une suite de plusieurs envahissemens de la 
mer qui, suivant Plutarque, forcèrent plus de trois cent 
mille hommes en état de porter les armes et une multitude 
de femmes et d’enfans, tant Cimbres que d’autres peuples, 
à quitter leur patrie et à se jeter en Italie et en Espagne, 
On donna à ces inondations successives le nom de Déluge 
cimbrique. , 


Cette même péninsule danoise fut encore ravagée plus 


tard-par la mer, puisque, depuis l’époqne où les Romains la 


connurent, elle fut diminuée de plus de moitié. 

On sait que toutes les îles de la Frise, c’est-à-dire toutes 
celles qui bordent, au nord, la Hollande et le Hanovre, sont 
des portions du continent qui en ont été séparées par les en« 
vahissemens de la mer depuis l’époque du déluge cimbrique, 
et même durant le moyen-âge. 

L'un des plus anciens exemples que nous ayons à citer, 
endant cette époque , est un évènement qui eut lieu vers 
an 800 : la mer enleva une grande partie du sol de l'ile 
d’Helgoland, située dans la mer du Nord, à une quinzaine 
de lieues des embouchures de 'Elbe et du Weser. 


? 


Pendant le 1x° siècle, plusieurs tempêtes changèrent con- ” 
sidérablement les côtes de la Bretagne : des vallées et des. 


villages furent engloutis. 


AE TI SP Te 





Entre les années 801 et 950 les mêmes causes firent dis- 


/ 


* Geschichte der durch Uberlicferung nachgewies. Naturtich Veränderun” 
gen der Erdoberflæcie. Par M de Hoff, 3 vol. in-8°. 
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paraître, aux environs de Venise, les îles d'Ammiano et de 
bee ; PER à 
É “vnps dans les mêmes parages, le Malamocco- Vecchio, 
ville alors considérable, fut engloutie par la mer. 
Le 1° novembre de l'année 1170 est célèbre dans les an- 
nales de ces désastres par une inondation appelée Première 
marée de la Toussaint, et dont l’un des résultats fut la for- 


mation de l'ile de Hieringer :, située aujourd’hui entre la 
Frise et le Helder. 


En 1218 la mer du Nord sort de son lit, envahit celui de 
la petite rivière de Zañde argy 
et forme le golfe de Iahde, ainsi nommé de la rivière qui ar 
rosait ce pays fertile, submergé par cette catastrophe. Cette 
rivière existe encore; mais avant l’année 1218 elle avait 
uinze lieues de cours; élle n’en a plus que cinq aujour- 
d'hui, Le même événement recula aussi les embouchures 
de l'Elbe et du Weser, et forma, des débris du continent, la 
plupart des îles qui s'étendent depuis le duché de Holstein 
jusque vis-à-vis le golfe de Lauwer-Zée, sur la côte septen- 
trionale de la Hollande, golfe qui fut probablement formé 
à la même époque. LÉO EE 
Pendant les années 1919, 1220, 1291, 1930, 1249, 1246 
et 1251, de terribles ouragans poussent la mer sur les côtes 
septéntrionales de la Hollande, et y produisent des enva- 
hissemens dont les résultats furent h formation des îles de 
: Vlieland.et du Texel, de manière qu’il ne resta plus qu’un 
isthme étroit qui réunissait la Frise et la Hollande. On éva- 
lua à 140,000 Le nombre d'individus qui périrent dans ces 
inondations. . 


Ment le 
Le 


dans les province tentrional, la 
Hola rage) ns provinces septentrionales de la 
ton de Reideran ande partie englouti; la ville de 
Torum, ainsi que 50 bourgs, pa £ 


€, qui arrosaient ce petit pays, 
e des rivières; et le golfe de Dollart, 
:  “argeur et 7 à 8 de longueur, fut formé 
sur l'emplacement qui avait été envahi. L’embouchuré de 


$ Muyt : Beschrijving der Watero. —p. ab 


, dans le grand-duché d’Oldenbourg, 
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VEms fut reculée de la distance de la profondeur de ce 
golfe dans lequel se jette ce petit fleuve. La Frise seule 
compta plus de 80,000 victimes de cet événement :'les au- 
tres pays voisins en eurent aussi un grand nombre. 

L'année 1282 fut plus funeste encore à la Hollande, puis- 
qu’elle suffit pour voir la mer rompre l'isthme qui unissait 
cette province à la Frise, envahir le lac Æ/ewo et former le 
Zuyder-Zée; grand golfe qui couvre une superficie de plus 
de 30 lieues et au fond duquel 33 villages furent engloutis. 

Les trois quarts environ de l’île d’Hegoland furent en- 
vahis et détruits par la mer, pendant les années 1300, 1500 
et 1649. ES 

Æn Istrie, la ville de Ciparum fut détruite, selon Fortis, 
pendant l’année 1300. É 

. Trois, ans plus tard, au rapport de Kant, l'ile de Ruger 
_ perdit une partie de son territoire et plusieurs villages fu- 
rent submergés sur la côte de la Poméranie. | 

. En 1337 l’île de Aadsand, dans la province hollandaise de 
Zélande, se vit enlever 14 villages par la mer. En résumé, 
la Hollande seule éprouva quatorze éruptions de la mer 
pendant le xive siècle, Le flux de l’année 1395 spécialement, 
élargit tellement l’espace compris entre les îles de Vlieland 
et du Texel, que ce fut de cette époque que les navires 
commencèrent à pouvoir arrivér à Amsterdam ”, 

Le 19 novembre 1421, une inondation produite par la 
rupture de plusieurs digues, et par les débordemens de la 
Merwe détruisit, entre les provinces de Hollande et du 
Brabant septentrional , 72 villages dont la population sé 
levait à environ 100,000 âmes, et forma le lac de Bies-Boseh M 
qui reçoit plusieurs bras de la Meuse, et qui occupe une 
superficie de 12 liéues carrées. u” 

’est à peu près vers la même époque qu'un événement 
semblable forma le lac appelé la mer de Harlem, qi a 5 lieues 
de long sur 2 à 3 de largeur. 

En Angleterre la mer emporta, en 1475, un morceau de 
terrain considérable, avec plusieurs villages situés près de 
l'embouchure de lHumber, : - Mr 

En 1530 la ville de Xortgène, située dans l'ile de Nord- 
Beweland, est engloutie, et en 1532 l'ile de Sud-Beweland 
voit submerger les villes de Borselen etde Remerswalde, ainsY 
que plusieurs villages. RP 

Dans la mer Baltique l'île de Zingst, qui appartient #14 


4 Muyt sibidem,—p, 55, 
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e et qui est séparée du continent par le Binnen-Zée, 
Su itsticnillase irruption marine qui, en 1625 , déta- 
cha une partie de la presqu'île de Dars. HS Er 
En 1634, la mer envahit toute l’île de Nord-Strand, près 
de la côte occidentale du Danemarck : 21 villages composés 
de 1338 maisons furent engloutis; 6,400 personnes et 
50,000 têtes de bétail furent victimes de cet événement ; et 
les débris de l'ile formèrent trois ilots nommés Pckworm, 
Lütje-Moor et Nord-Strand. : : “+ 
En 1796, à la suite d’une violente bourasque, la saline 
re sur les côtes de la province de Cumana en Colom- 
bie, fut changée en un st de plusieurs lieues de lar- 

eur. - es . 
$ De 1770 à 1784, la mer creuse un canal à travers l'ile 
ne deu et en forme deux îles. ‘ 

Ce fut la mer qui, en 1784, forma, suivant M. Hoff, le lac 
d’Aboukir dans la Basse Egypte. Enfin, de 1791 à 1793, la 
mer qui avait in de ravages au Va dans . 

or tand, y fit de nouvelles irruptions, détruisit les 
digues et diminua encore cette île déjà si réduite 1 
* Geschichte der durch Uberl. nachgew, Natur. Verægnder. der Erdober 
flæche, par M. de Hof, | RE F Fee La SLA 


er < …— 
} 
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GEOGRAPHIE PHYSIQUE. 


DE LA TEMPÉRATURE SOUTERRAINE ; DES VOLCANS, DES TREM- 
| VBLEMENS DE TERRE ET DES RAVAGES QU'ILS GAUSENT. 


27 QQ Q anne 


CHAPITRE Ie, 
De la Température propre de la Terre. 


Les physiciens sont aujourd’hui d'accord sur ce fait, que 
les phénomènes de température que présentent les couches 
qui constituent écorce terrestre, ne peuvent être attribués 
à la seule action des rayonssolaires :une foule d'expériences, | 
faites dans les mines les plus profondes, ét dans les puits 
forés, dits artésiens, s'accordent pour donner un accroisse- 
ment de 1 degré du thermomètre centigrade, par 20ou 30 
mètres de profondeur *: : 

Depuis les temps Les plus reculés, les savans qui se sont 
occupés de la physique re globe, ont admis qu’il existait au 
sein de notre planète, un foyer d’incandescence : opinion 
fondée sur les phénomènes vol caniques et sur la tempéra- 
ture de certaines eaux minérales ; mais ce n’est que dans ces … 
derniers temps, que des observations, faites-avec toutes les 
précautions et toute l'exactitude désirables, sont venues 
consigner, comme une vérité démontrée, l'existence d’un 
feu central. 8 

Il ne peut entrer dans notre plan d'examiner, sous 
toutes ses faces, la question de la température propre de 
terre; nous nous bornerons à relater, ici, les principaux 
faits constatés, et les conséquences qu’on est endroit d'en 
tirer, Nous emprunterons à un excellent travail de M. Cof-. 





1 Arago ; Sur l’état atmosphérique du globe triute trail da 
bureau des longitudes, pour l’an 1834, : : 
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07 
dier ", le résumé des observations es plus concluantes, qui 
ont été faites dans le but de connaître l'augmentation de la 
température suivant la profondeur. 


4 
TABLEAU des observations faites sur les eaux de Sources 
dans les mines. 


PROFONDEUR | rEmrkrature || 


VE 


stations. 


sources 
moyenne 


FE dm À 
leur 
° du pays. 


à 1° de chale 


| Mines de plomb et d'argent 
Jung-Hohe-Birke. | 
Beschertglück. . 
“Himmelfast.…. 


1 
- SAXE (a). 


FRANCE (D). 
(Bretagne). 


Huelgoët, $ 


| Ve 
| 


Mines de cuivre. 
ANGLETERRE (e). 


(Cornouailtes.” Dolébath. à 


Mines d'argent. 
MEXIQUE (d). 


Guanaxuato. 





? ‘ 
i D'après ce tableau, on voit que la profondeur correspon- 
Cante à l’âccroissement d’un degré de température, serait, 
en népligeant les fractions : 
2488 les quatre premières ob i 
| servations, une moyenne 
de 46 mètres ; si ; < 


1 Essai sur la tem ératn ’intéri 
: fémoires a Pérature dé l'intérienr de la terre, par ML: Cor: 
te du Muséum d'histoire naturelle. s 
ct ( en 10n8 faites par M. d’Aubuisson de Voisins, à la fin de Phi- 
(b) Observations de M. dAubuisson do Pois bre 1806. 
(e) Observations de M. WF. RER giirr 
(d) Observations de A1. de Huinbotde, y 
* GÉOLOGIE, TOM, 1, à 
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‘2 Pour trois observations faites à Poullaouen, une 
moyenne de 110 mètres; 
3° Pour quatre observations, faites à Huelgoët, une 
moyenne de 38 mètres, 
° Pour une observation à Dolcoath, d'environ 25 mètres; 
5° Pour une observation à Guanaxuato, d 25 mètres. 


TABLE AU des observations faites sur les eaux des puisards, 
dans les mines. 


PROFONDEUR | rempéraTures | 


| 


èes 
stations. 
correspondant 
à 1° de chaleur 
moyenne 
du pays. 


de Huel-Unity-Wood. , 
Idem de Poldiée, . , , 
Idem: Idéms "2,7, 
Mines de cuivre de Gwen- 


ANGLETERRE (@), 
(Cornouailles). 


ME PER At ER TES 
Idem. Fée"... 
Jdem de Fast-Liscomb. , 
Mines de plomb de Bu- 

LU TRS 
Idem de Hual-Friendship, 


Mine de sel de Bex. . 


Mine de plomb et dar. 
gent de Potllaouen, , 
HABTONS deu 


… Idem (b), 
(Devonshire). 


SUISSE (c), 
(Ganton de Vaud). 


TRANCE (d) 
(Bretagn: 63 


Mines de cuivre de Huel- 
OA 1% à + JU 
Mines de cuivre et d’étain 

l 





On voit, par ce tableau, que la profondeur correspondante 
à l’accroissement d’un degré de chaleur serait, en nombres 
ronds : . £ 

1° Pour six observations, faites dans quatre mines du Cor 
nouailles, une moyenne de 17 mètres ; 


a) Observations de M. FF. Fox, en 1822, 
(b) Idem. 

(e) Observations de de Saussure, au printemps de 1785. 

(d) Observations d’Aubuisson de Voisins, du 5 septembre 1806. 


\ 


Léman Monte donbe UE dd à dé de de RS 


no dl 5 ie aurai hell EE né ist OS EEE dd dd di nl 
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2 Pour trois observations, dans trois mines du Devons- 
hire, une moyenne de 27 mètres; 

3 Pour une observation à Bex, de 26 mètres ; 

4 Pour deux observations, à Poullaouen, une moyenn 
de 64 mètres. e et 

Les observations consignées dans les deux tableaux qui 
précèdent, ne peuvent pas être complètement exemptes 
d’imexactitudes : cependant, elles rentrent dans les données 
auxquelles il était indispensable d’avoir recours dans un 
travail aussi complet que celui de M. Cordier. SRE 

Les expériences suivantes, auxquelles il s’est livré lui- 
méme, présentent des résultats beaucoup plus positifs. 


TABLEAU des données fournies par des expériences faites di- 
* rectement dans les houillères de Carmeaux ( département du 
Tarn), de Li 


( ttry (département du Calvados), et de Décise 
département de la Nièvre). 


LIEUX (DES EXPÉRIENCES, 
Carm mn” auæ, 


Mètres. és. 
Eau du puits Verigny.. . , . .... de: SE vu 
Eau du puits de Bigorre. . . 


PROFONDEUR. TEMPÉRATURE: 


5 1505 
RUE 11 ; 
Roc au fond de La mine du Ravin.. . 181,9 DE, 
Roc au fond de la mine de Gastillon, 192 19,50 
Littry. 4 
Surface extérieure des mines. . .,, 0 11 
Roc au fond de la mine St.-Charles, 
me TT TONER 99 16 
Idem. Station B, .,,... 99 « 16,2 
Moyenne des deux stations. , : ! : ! 99 16,145 
Décise, 
Eau du puits Pélissôn.. 2, , 8,8 11,40 
Pau du puits des Pavillons. . : : : : 16,9 11377 
“tai fond de la mine Jacobé. — à 
FA ORAHBÉEIEUTE. 2 à ue à 107 27:78 
Idem, Station inférieure, , , 271 29,10 


4 
Le résultat des expériences ci-Gessus, est que la profon- 
deur qui Corréspond à l'accroissement de 1 « egré de cha- 
leur souterraine, doit être fixée à 36 mètres pour Carmeaux, 
à 19 Pr Littry, et à 15 pour Décise. 
Si l’on compare, avec M. Cordier, tous Les rapports qui 
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viennent d’être relatés, les conséquences suivantes, que 
Von pourra en tirer, paraîtront admissibles : 

1° L'existence d’une chaleur interne, indépendante de 
l'influence des rayons solaires, conséquemment propre au 

Er terrestre, et croissant rapidement avec la profon- 

déur;x " ; 

2° La probabilité que l'augmentation de la chaleur sou- 
terraine ne suit pas partout la même loi; qu’elle peut être 
double, etmême triple, d’un pays à un autre; 

3 La certitude que ces différences ne sont en rapport 
constant, ni avec les latitudes, ni avec les longitudes ; 

4° Enfin, un accroissement beaucoup plus rapide qu’on 
ne l'avait supposé, puisqu'il peut aller à 1 degré pour 15 
et même 13 mètres, en certaines contrées, et que, provisoi- 
rement, son terme moyen ne peut pas être fixé à moins 
de 25 mètres. 

Parmi les conséquences que M. Cordier tire de ces ex- 
périences, nous ne citerons que celles qui peuvent servir 
à faire connaître l'intensité du feu central. Ainsi, en admet- 
tant 1 degré de chaleur par 25 mètres de profondeur, on 
arrive à cette conséquence, qu’au centre de la terre, il existe 


un foyer, dont la température est à plus de 250,000 degrés 


du thermomètre centigrade. 

À une très-petite profondeur, eu égard au diamètre de 
la terre, par exemple : à 55 lieues, de 5,000 mèqres, au-des- 
sous de En: à 30 au-dessous de Littry, et à 23 au- 
dessous de Décise, elle serait capable de fondre toutes les 
laves, et une grande partie des roches connues. 

Les phénomènes volcaniques s'accordent avec les expé- 
riences rapportées plus haut, pour prouver qu’il ne faudrait 
pas même descendre à la profondeur qui vient d’être in- 


diquée, pour y trouver la température de 100 degrés du 


pyromètre de Wedgwood, température suffisante pour en- 
tretenir la fluidité. 

Enfin, tout porte à croire que la masse intérieure da 
globe est encore dans sa fluidité originaire, et que c’est un 
astre refroidi seulement à sa surface, ainsi que Descartes 
et Leibnitz l'avaient pensé. +2 

D’autres observations, plus récentes que celles qui ont 
été mentionnées plus haut, sont venues confirmer les con- 
séquences tirées de celles 7. rappelées ou faites M. Gor- 
dier. Nous ne citerons que lune des plus récentes. 

En 1833, M. J. Levallois, après quatre années de re: 
cherches, faites dans le but d'éviter les causes d'erreurs qui 





1 
€ 
| 








TEMPÉRATURE PROPRE DE LA TENRE, joi 


peuvent naître dans les mines, par l'effet des courans d'air 
extérieurs qui y règnent, n’a “à trouver qu’un seul point 
dans la mine de sel gemme de Dieuze, qui fût hors de cette 
influence. Ce point est à 107 mètres de profondeur: Or, d'a 
près le compte qui en à été rendu par M. A. Boué , la tem- 
pérature moyenne de Dieuze étant 10 ° 1 ; il a reconnu 


la température constante du lieu mentionné de la mine, 
tait 13 01. 


longé 
‘air extérieur étant à 10° 60. Des puits ordi 


> Qui était alors profond 
ils trouvèrent que la tem 
Cette haute température les 
Engagea à recommencer l'expérience; mais ils tinrent les 
mêmes résultats. Suivant M. Fleuriau de Bellevue, la tem- 
Pérature moyenne du pays est 11 ° 87. On voit par là, que 
ns le puits foré à La Rochelle, la température s'élève d’un 

E par 19 mètres 70 centimètres. ; 

ans un puits foré à Rudersdorf, en Prusse, on a constaté 
qu'à 630 pieds (205 mètres) de profondeur, le thermomètre 
Darquait 15 0 49 R. AL ° 35 centigrade), la température de 
l'ait extérieur étant de 12°R. (15° centigrade). 

. Enfin, les expériences faites dans les puits forés aux en- 
irons de Vienne en Autriche, ont présenté des résultats peu 
différens de ceux que nous avons mentionnés plus haut, À 
la profondeur de 240 ieds (77 mèt. 96 cent.), le thermo- 
metre ma à 


‘que 1152 R. (140 centigrade). La température 
Moyenne est, à Vienne, de 809 R. (10° 25 cent.). Ainsi, l’on 
voit que, dans ces puits, l'élévation de la température est 
d'environ 1 degré 


0. Par 21 mètres de profondeur. 
Un puits récemme 


“ nt creusé à 1,584 pieds, dans les envi- 
rons de New-Castle, pour l'extraction de la bouille, a offert 


: Résumé des progrès des Sci log endant l’an- 
méc1833,  ‘ Pro8rés des Sciences géologiques, P | 
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à M. Phillips, géologiste anglais, une occasion favorable de 
mesurer la température à une grande profondeur. Les ré- 
sultats ont été, 1 degré d’accroissement pour 32 mètres 57 
cent. de profondeur. : j 
Des expériences faites dans un puits foré à Prégn ; près 
de Genève, tendent à faire admettre que l'élévation de tem- 
érature est de 1 degré pour 26 mètres 40 cent. de profon- 
eur, et d’après l’ensemble des observations faites jusqu’à 
ce jour, la moyenne est de 1 ee par 27 mètres : résul- 
tat peu différent de celui que M. Arago a admis, d’après une 
longue série d'observations qu'il a recueillies. II à donné 
1 degré par 20 à 30 mètres de profondeur. 
Nous terminerons par le tableau de quelques observa- 
tions, faites avec un soin scrupuleux, dans plusieurs puits 
forés, dont nous n'avons point parlé. 
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Températ. | Profondr Rs: 0 
moyenneàla| des | àla 


surface des puits }profondeur 


À lieux d'ob- en indiquée 
Paris, servation. mètres. | ci-contre. 
Sn: É cent. Ps SU ite 
Puits foré à la gare de Saint-Ouen... 66 +29 


+: +100 6 
Départemts du Nord et du Pas-de-Calais. ; 
Puits furé de Marqueites. :. , . .., 56 F 129 5 

Idem d'Abres see. 22 2 à 2) 4 0 9 65 130 3 
Idem de Saint-Venant... , .., » 100 ige 0 


f , 


Tours. 


Puits foré dans la manufacture de soie,  a10 5 fo + 17 08 
Angleterre. À l'embouchure de La 
Medwey dans la Tamise. D 
Puits foré de Scherness. . . , ...,. Æ 10055 150 +13 5008 


LT 
CHAPITRE II. 
2 { L 
Des tremblemens de terre, des désastres et des bouleversemens 
s% qu'ils causent. 


Les tremblemens de terre paraissent être de deux sortes 
ceux qui se propagent au loin, et céux qui ne s’étenden pas 
à une grande distance, c’est-à-dire, ceux dont la cause déter- 
minante se trouve à une très-grande profondeur, et ceux qu 
ont leur origine à une profondeur beaucoup moins considé- 
rable. Celui qui ravagea la Calabre, en 1783, fe s’étendit qu à 
une faible distance, surtout si on le compare à celui de is- 
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bonne. Quelques détails sufliront pour faire apprécier la dif- 
férence de ces deux tremblemens de terre. 

Ce fut le 1° novembre 1755 qu'eut lieu le fameux trem- 
blement de terre de Lisbonne, le plus épouvantable des 
temps modernes. Les effets en sont trop connus pour qu’il 
soit de quelque intérêt de les rappeler en détail : nous 
nous bornerôns à en retracer les principales circonstances. 

A 9 heures 45 minutes du matin on commença à res- 
sentir ce tragique phénomène. On entendit sous terre un 
brüit semblable à celui du tonnerre, et, immédiatement 
après, un violent choc renversa la plus grande partie de/la 
ville. En 6 minutes environ, 60,000 personnes périrent; la 
ner se retira d'abord, et s’éleva bientôt à plus de 50 | 
au-dessus de son niveau ordinaire. Les montagnes d’Arra- 
bida, d'Estrella, de Marao et de Cintra, qui appartiennent 
aux plus grandes chaînes du Portugal, furent violemment 
ébranlées ; la plupart d’entr’elles s’ouvrirent à leur sommet 
et se déchirèrent jusque vers leur base, et des masses de 


rochers roulèrent dans les vallées voisines. On rapporte que 
es flammes, qui paraissent avoir été électriques, sortirent 
de ces montagnes; on ajoute qu’elles étaient accompagnées 
de fumée; mais de grands nuages de poussière donnèrent 
u à cette apparence, Unquai nouvellement 


probablement lie 
etsolidement construit en marbre, s’affaissa SR un 
petits navires attachés à 


gré nombre de bateaux et de 

‘ancre près de là, et tous rem plis de peuple, furent ensevelis ; 
ans un gouffre qui se forma subitement, et qui parut avoir 

Une centaine de brasses de profondeur. ù 
Nous avons déjà dit 


Itance vraiment rema 
fée jour, non-seulement en Portu: 
ns 


resque toute l'Euro 
mé Du 


que balaya la 
: Espagne, et s’éleva, dit-on, de 60 pieds à Cadix; à 
Kinsale t, et plusieurs vais- 


rent et allèrent tombér sur la place du mar- 


ae. L'agitation des lacs, des rivières et des sources fut ex- 
taoydinaire dans Ja Grande-Bretagne; dans le lac Lomond, 
en Ecosse, PèT exemple, l’eau s’abaissa au-dessous de son 
niveau ordinaire, et s/éleva ensuite en franchissant les 

Ords : le terme de son Plus grand abaissement et de sa plus 
Srande élévation fut de 2 pieds 4 pouces ; enfin, de légères 
Scillations se fi 


rent sentir en Suède, en Norvège, en Hol- 
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lande, en France, en Allemagne, en Suisse, en Italie et 
en Corse. L'une des sources de Neris s’éleva de 4 pieds. A 
Alger et à Fez, en Afrique, l'agitation de la terre fut si vio- 
lente, que le nombre a victimes humaines fut d'environ 
10,000, et que tout le bétail fut englouti ; sur la côte de 
Tanger, la mer franchit ses limites ordinaires jusqu’à dix 
fois de suite; à Funchal, dans l’île de Madère, elle s’éleva 
d'environ 50 pieds au-dessus de sa hauteur ordinaire ; à An- 
tigoa comme à la Barbade, et dans quelques autres Antilles, 
on ressentit aussi plusieurs secousses. + 
Le tremblement de terre de la Calabre, ayant son centre 
d'action à une profondeur moins considérable que celui de 
Lisbonne, ne se fit ressentir avec force que sur une superficie 
de 65 lieues géographiques carrées ; mais sa durée fut aussi 
beaucoup plus longue : elle fut de près de quatre ans. Ainsi 
il commença le 5 février 1783 et ne se termina qu’en 1786. 
Pendant la première année, le médecin Pignataro, qui de- 
meurait à Monte-Leone, y compta 949 secousses, dont 501 
étaient terribles; l’année suivante il y en eut 151, dont 98 de 
la plus grande intensité. : 
a ville d’Oppido Pn être considérée comme le point 
central autour duquel se fit sentir le tremblement de terre. 


C'est dans un rayon de 8 lieues que l’on éprouva les plus 


violentes secousses; pendant la première, qui dura 2 minu- 
tes, toutes les villes et tous les villages furent détruits. La 
seconde secousse, qui se montra aussi violente, eut lieu le 
28 mars suivant. Mais au-delà d’un rayon de 26 lieues, on 


n 


n’en ressentit aucune ", 

À Messine, le rivage fut déchiré, et le sol qui, le long du 
port était auparavant de niveau avec la mer, s’affaissa, tan- 
dis que le fond de la mer, éprouvant le même affaissemént, 
devint plus profond. Le quai descendit d'environ 14 pouces. 
Sur le continent, à Terra-Nova, près. d'Oppido, des maisons 
furent élevées au-dessus de leur niveau bHédent, tandis que 
d’autres s’enfoncèrent dans le sol, A Stefano del Bosco, en Si- 
cile, le mouvement parut avoirété horizontal et tournoyant? 


deux obélisques placés vis-à-vis de la façade du couvent de 


Saint-Bruno en montrent la preuve : leurs piédestaux W'é- 
4 LA 9 , . 
prouvèrent aucun dérangement, mais les pierres qu’ils sup 





1: 
À 
L 


portaient tournèrent sur elles-mêmes, et s’écartèrent de "#0 


manière à présenter un de leurs angles au lieu d'une de 
leurs faces (PL 3, fig. 5). F 


4 Lyell, traité de Géologie (en anglais). 
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Dans quelques localités, le sol fut crevassé, et les deux 
côtés de k crevasse furent soulevés, nr retomber ensuite 
comme par leur propre poids. Ainsi des édifices, des arbres, 
des bestiaux, et même des hommes furent ensevelis dans ces 
crevasses. Dans quelques cas, des individus engloutis dans 
une de ces fentes, en furent rejetés vivans avec des colonnes 
d’eau, par l'effet d’une secousse suivante. Quelquefois les 
crevasses s’étendirent dans toutes les directions comme les 
cassures d’une vitre (P..3, fig.6). 7 

Près d’Oppido, qui est bâti au milieu des montagnes, il se 
fit sur les flancs d’une de celles-ci une large crevasse qui, 
bien qu’elle à 


it englouti une partie du sol couvert de plan- 
tations d’oliviers et de v 


ignes, ne présenta après la secousse 
qu’un gouffre de forme ovale, long de 500 pieds et profond 
de 200 (P. 3, fig. 7). ù 
Grimaldi, qui étudia les effets de ce tremblement de terre, 
en rapporte plusieurs qui peuvent servir à expliquer la for- 
mation d’un grand nombre de vallées. Sur le territoire de 
San-Fitis, her te grevane en forme de ravin, longue 
d’une demi-lieue, large de2 pieds et demi, et profonde de 
#9 pieds; une autre, de 300-pieds de long, de 105 de large, 
et de 30 de profondeur, s’ouvrit dans le distriet de Piacenza ; 
enfin, près d’un lieu appelé Cerzulle, deux autres crevasses 
moins Does mais l’une large de 150 pieds ét profonde de 
100, et l'autre de 225 pieds ctprofonde de 30 (P. 3, fig. 8). 
montagne de Zefirio, à l'extrémité mé 


ridionale de Vtalie, 
fut fendue en deux, sur une longueur de 400 pieds. 


ans le voisinage de Serosinara, l'ouverture d’une cre- 

vasse forma tout-ä-coup un lac, appelé aujourd’hui del 
Tolfilo, dont l'étendue est de 618 mètres de longueur, de 
25 de lar, eur, et de 18 de profondeur 

Grimaldi s’assura 

1émie, que l’on vi ; 

ete she lon vit sourdre po 
une à 
la Re 


; ï de la profo 
masses énormes furént détachées du platean q 
. et jetées dans Le litde la rivière qui coule dan 
où elles donnèrent na; ance à de grands lacs. 
rès de Seminara, à 
almi, un champ d’oliv 
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habitée furent lancés à la distance de 200 pieds, dans une 
vallée de 60 pieds de profondeur; les oliviers demeurèrent 
sur pied, et donnèrent, la même année, une récolte abon- 
dante, la maison resta intacte, et ceux qui l’habitaient n’é- 
prouvèrent d'autre dommage que la frayeur et la contra- 
riété d’un changement de position qui, du sommet d’un 
plateau, les plaçait au fond d’une vallée. En même temps, 
une profonde crevasse s’ouvrit sur une autre partie du pla- 
teau; la rivière y entra et laissa à sec son ancien lit, 
Quelques plaines furent couvertes de creux circulaires du 


. diamètre de 346 etimême8 pieds, quelquefois pleins d’eau, 


(P. 3, fig. 10), d’autres fois de sable; quelquefois offrant 
une surface concaye, et d’autres fois convexe. On les sonda, 
et on. les trouva faits en forme d’entonnoir ; le tube qui les 
terminait avait servi de conduit à l’eau jaillissante. ( P. 3, 
fig. 9. 

D cette énumération des terribles effets du tremble- 
ment de terre de la Calabre, nous ne rapportons que les 
faits qui peuvent avoir quelque rapport avec des phéno- 
mènes géologiques inexplicables, si l’on n’admet point, 
parmi les causes auxquelles ils sont dus, les secousses vol- 
caniques. Nous ne parlerons pas de la mer soulevée, allant 


jusqu’à une grande distance enlever les hommes et les ani- ” 


maux qui y cherchaient un abri; nous ne parlerons point 
non plus des individus écrasés, engouffrés, et de tous les 
désastres qui portèrent le nombre des victimes à plus de 
40,000. On conçoit que, dans ces grandes convulsions de 


la nature, la quantité de personnes qui périssent est tou- F 


jours considérable, qabe que soit la prévoyance humaine. 
Le tremblement de terre de Lima, en 1746,.se propage 
égalementsur une grande étendue. Le 8 septembre 1601, on 


_ressentit, entre une heure et deux heures après minuit, une 


secousse qui s’étendit dans presque toute l'Europe et l'Asie. 
Celui qui, au mois de juillet 1794, dévasta plusieurs villes 


du Pérou, ébranla une superficie de 170 lieues; celui quiy 
Je 12 mars 1812, renversa Caracas, se propagea jusqu'à 


180 licues de distance. 


Nous avons rapporté plusieurs exemples qui prouvent 


que la cause de ces commotions réside au-dessous du fond de 
l'Océan, puisque, dans certaines localités, on a vu les vais 
seaux, non-seulement se heurter dans les ports, mais les 
flots quitter et reprendre plusieurs fois la place qu’ils 0€ 
cupent ordinairement. PRE 

Ces secousses ont ordinairement une direction détermi- 





à 
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t pour en prendre une o 
née : elles en changent raremen p- 
posée. Pendant le tremblement de terre de Caracas, des 
secousses dirigées du nord au sud, alternaient avec d’autres 
de l'ouest à l'est. 

Leur durée varie selon leur in 


tensité ou les localités :rJe 
” 
plus souvent, elle n’est 


que de quelques secondes. Celui 
ui, le 29 novembre 18929, causa tant de ravages dans le 
bili, dura d’abord 3 minutes, et fut suivi de plusieurs au- 
tres secousses qui se succédèrent à 2 où 3 minutes de dis- 
tance, et qui durèrent 30 à 60 secondes. Ces secousses 8e 
renouvelèrent plus où moins fréquemment, jusqu’au mois 
de septembre 1893. + 
ans quelques contrées, les tremblemens de terre se xépè- 
tent pendant plusieurs années de suite : ainsi les vallées du 
ississipi, de l'Ohio, de VArkansas, furent agitées depuis 
le 16 décembre 1811 jusqu’en 1813. 

Ce qu’il y a de remarquable, c’est que la plupart de ces 
jommotions cessentiordinairement lorsqu'il s'ouvre, dans 
leur direction, uné à 1 bouche volcanique : celle qui 
dévasta Lima, en 1746, Céssa dès que cinq volcans, situés 
dans ses €nvirons, entrèrent en activité, On a fait la même 
observation lors de la formation du Monte-Nuovo, en Italie, 
et du Jorullo, au Mexique. 


Queiquefois les tremblemens de terre ne conservent leur 


intensité que dans certaines plaines, et ne s'étendent pas 
sous les montagnes; ainsi, pendant celui de Lisbonne, tous 
les édifices situés dans la plaine aux environs de cette ville, 
Sécroulèrent, tandis que ceux qui s’élevaient sur !x pente 
SScarpée des-montagnes, restèrent intacts. 
uelquefois, a contraire, les secousses volcaniques agi- 
tent de grandes chäînes de monta nes : les Alpes ont offert 
Urs exemples de ces sortes “agitations. Nous rappor- 
terons même à ce sujet un fait bien connu : pendant la 
CoMMotion ui, au mois de septembre 1773, se fit sentir 
dans la vallde d’Aspe, au milieu des Pyrénées, le château, 
situé sur une roche calcaire, fut peu agité, tandis que les 
Maisons placées sur le g'anite, le furent violemment, Cette 
circonstance fort remarquable concourt, avec beaucoup 
d'autres observations, pour faîre présumer que la plupart 
des foyers volcaniq es sont situés immédiatement au-des- 
sous du granite. 

On à cru remarquer qu'il existé des rapports entre les | 
temblemens de terre et quelques saisons, ou même les 
&randes pluies. Link dit que plusieurs observations semble- 
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raient annoncer qu'ils sont plus fréquens en hiver, ou après 
les pluies qui suivent une grande sécheresse, que dans toute 
autre circonstance. Cependant il paraît plus naturel de 
croire, avec M. de Humboldt, qu’ils sont principalement 
déterminés par une longue interruption dans les émanations 
volcaniques : et, en effet, l’action des vapeurs élastiques qui 
tendent à se frayer une Issue, paraît : PER être la cause 
principale, et la plus générale, de ce phénomène. 


Nous terminons ce chapitre par la liste des tremblemens 


de terre qui ont causé le plus de ravages depuis le commen. 


‘cement de notre ère. Il servira à compléter le tableau des 
effets produits par ce genre de phénomène. 


TABLEA U des principaux tremblemens de Terre, depuis le 
LE) “ 


commencement de lère chrétienne Jusqu'en 1835. 
a) { 


ANNÉES, 


27.— Tremblement de terre qui, jusqu’en l’an 23, ravagea l’Asie Mi- 


neure : On ÿ Compla treize villes renversées, parmi lesquelles on cite 
Sardes, Magnésia, Apollonia, Ephèse, 

58. — En Syrie, la ville de Laodicée fut entièrement détruite. 

75. — à Asie, les villes de Laodicée, Hiérapolis et Golosse furent ren- 
versées, 

114, -— En Asie, il fut des plus terribles: Antioche, la capitale de la 
Syrie, fut détruite. ; w 

191, — Dans l’Asie Mineure, la ville de Nicomédie fut renversée. 

151.— 11 ravagea Nicopolis en Syrie, Tyr et- Césarée dans l'Asie Mi- 

- neure, Colosse, Hiérapolis, Laodicée et Nicomédie; il s’étendit 

_même jusqu’à Syracuse en Sicile, 
315, — Acropolis fut renversée, 


342. — Antioche fut détruite pour la seconde fois; {0,000 pétsonnes péen 


rirent; les secousses durèrenttoute l’année, Il s'étendit non-seulement 


en Syrie, mais en Ltalie, en Dalmatie, où Rome et Dürazzo furent | 


ébranlés, 

ste tremblement de terre renversa la ville de Nicomédie, dans la 

ithynie, 

12 Violent tremblement de terre en Asie : Nicomédie et Acropolis 
furent de nouveau renversées, et une grande partie du pays, près de 
la Méditerrannée, fut ébranlée, ê 

417. — Terrible tremblement de terre dans tout l'Orient, principale” 
ment à Constantinople. Ki 

447.—Des secousses violentes, qui durèrent 6 moïs, dévastèrent encore 
Constantinople et Antioche : la Bythinie, la Phrygie et plusieurs au” 
tres contrées en souffrirent, 3 

458, en septembre, — Tremblement de terre qui endommagea Gon$- 
tautinopleet Antioche, et durant lequel plusieurs milliers d'in divi- 
dus périrent. Il continua pendant plusieurs années, et recommença 
avec plus d'intensité dix années plus tard, 


518.— Violentes secousses en Thrace ct dans la haute Mœsie, où la 


- ville de Scupi fut abimée, 


eo 


* k 








€ 
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— Terrible tremblement de terre en Mésopotamie, D itoiiéns 
… PA me que plusieurs montagnes se so: èrent, 


RTS UN 
érir plusieur: ; sa Ed 
sables Po — Nouvelles secousses à Antioche, 5,000 -Person- 
7 2 « 
irent. : ; PEU : 
4 Tremblement de terre > nd ares } à eg as dans l'Asie Mi- 
eure, et s’étendit jusque dans toute la Grèce. à <, + 
555, 15 août. — Secousses qui ravagèrent Constantinople, où la ve mt 
cula de 2,000 pas, Antioche, Berythe et l'ile de Cos s’en ressentirént; 
elles s'étendirent aussi à Alexandrie en Egypte. 
565.— Epouvantable tremblement de terre à Antioche et à Alexan- 
drie, en Egypte, 
. — Antioche 
tres disent 30, 
740, — Grand t 


à, 
fat encore une fois ravagée ; 20,000 personnes, d y 
000, y périrent, , 


4 Es 
remblement de terre en Orient : Constantinople, Nico 
médie et d’autres villes furent ravagées. 


742. —Violent tremblement de terre en Syrie, qui-porta la désolation 


en 600 endroits différens et Qui paraît avoir fait une innombrable 
; quantité de victimes; il s’étendit jusqu’en Egypte. 


789. — Secousses qui ébranlèrent Constantinople, tandis qu'à Rome le 
Libre grossit et s’éleve avec tant de violence qu’il franchit tous les 
quais. s ; 


erge qui ébranla la montagne d’Acréas près 
9ponèse, À 

ment de terre qui dura 40 jours, et se fit sentir 
en Thrace ét dans tonte la Grèce, ainsi qu’en Syrie, et où plusiears 
villes, tellés que Balasch, Ascalon, Gasne, Acca, ete, furent renver- 


1057.— À Constantinople, où l'église Sainte-So 
gée; on le ressentit dans la Grèce et dans l 
beaucoup de victimes. 


7e En [talie, Il dura {0 jours : Crémone, Vérone et Venise en 
souffrirent besucoup.; plusieurs milliers d'individus périrent. Il s’é- 
tendit jusqu’en Allema CITES À 

2169. — {] dura Œuatre mois et s’étendit en Syrie, en Calabre et en 

Sicile, où Plusieurs villes furent ruinées, 

1170.—Tremblement de ter 


re qui fut l’un des plus terribles que l'Orient 
ail ressentis particulièrement € 


phie fut fort endomma- 
Asie Mineure, où il ft 


n Syrie, Antioche, Laodicée, Césarée 
Tripoli en souffrirent beaucon ; Plusieurs milliers d'individus pé- 
1 q9S | s’étendit jusqu'en Sicile et en Suisse, 


remblement de terre 6 
ple,setse fi 


LÂ4. — Ta 
Périrent,. 

re Angleterre, en Piémont et en Savoie .où 9000 personnes 

1548, 25-jenvidrs n Autriche, en Styrie, en Carinthie, en Hongrie, 
dans toutes AE en Souabe; il dura 40 jours ; un grand nom- 
bre de villes en sou tirent, et l’on Compta beaucoup de victimes. 

1356, 18 octobre. Terrible tremblement de terre.en Suisse, particuliè- 
rement dans le Jura: Go FoNtagnes s'écroulèrent. 

1427. — En Espagne, où 20 Villes furent endommagées; il se fit res- 
Sentiraussi à Montpellier. x 
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1456, 5 octobre, — En Italie; violentes secousses en Suisse; Naples, 
Bénévent, Brundisi, Arinao, Avellino en éprouvèrent de terribles ef- 
fets : dans la première de ces villes, il périt 30,000 personnes, et 
dans Les autres, 70,000. î 

1490, — En Italie ; il s’étendit jusqu’à Constantinople ; Avano fut dé- 
truit et 50,000 individus périrent. 

1507.—Violent tremblement de terre à Constantinople, où 13,000 per- 
sonnes périrent» s 2: gt 

1510, 26 juin. — En Bavière, à Nordlingen ; il périt 2,000 individus, 

15% Terrible tremblement de terre dans le Milanais, en Hongrie 

rès de Belgrade et Sewlia, et en Portugal. 3 

1551, 26 janvier. — En Portugal, où 1,000 personnes périrent ; à Lis- » 
bonne, en Espagne, en Flandre, en Suisse et sur la côte septentrionale … 
d'Afrique. ; 

1538, 19 ou 20 septembre, — En Calebre et à Naples. Soulèvement de 
Monte-Nuovo. 

1542. — En Sicile, où Syracuse fut ruinée; en Italie, dans la Toscane ; 
en Turquie, à Gonstantinople, et au Mexique, 

1555. — En Chine, où 80,000 personnes périrent. 

1571.-—A Constantinople, ainsi qu’à Inspruck et en Hollande, où le sou- 
lèvement de la mer produisit de grands dégâts. 

1582. — En Amérique ; il dévasta la ville d’Arequipa ax Pérou. 

1586, 9 juillet. -— Tremblement de terre au Pérou, où Lima fut ruinée. 
Java éprouve des secousses violentes; celles que ressent la ville de « 
Macao lui sont funestes, AU À 

1595. — En Suisse; il divise de haut en bas de larges rochers. 

1596. — Au Japon et en Chine, où Macao fut fort endommagé. ‘ 

1601. — Violent tremblement de terre qui fut ressenti instantanément 
dans presque toute l’Europe. 

1604. — À Perouse, en Italie et au Pérou, où Arequipa fut ravagée, à | 

1606. — À Java, sur la côte de cette île; une nouvelieîle s’éleva. M 

1654, mars, — En [talie, à Argenta, dans les Etats du Pape; 150 mai- 

sons furent renvérsées. ‘ 

1626, 22 février. — À Elbermanstadt, dans le pays de Bamberg ; dr 
grand-duché d’Oldenbourg et dans la Calabre, où Sirifoloo 2 ruiné: 

1627, 30 juillet, — Violent tremblement de terre dans la Pouille; un 
grand nombre de villes furent endommagées; celle de Sévéro fut ren” + 
versée de fond en comble, et 17,000 personnes y périrent. D 

1650, 27 novembre, — Au Pérou, où Lima fut détruite, 2° 

1658, mars et juin. — Tiemblement de terre en Calabre, qui fit péri 
60,000 personnes, et qui renversa les édifices de Polignano, Nicastr0» “à 
Maturano, Cosenza, et beaucoup d’autres villes. La Sicile en À 
ébranlée, Dans le royaume de Naples, la ville de Lopez fut engloutie  … 
500 personnes y perdirent la vie. . 

1641.— Terrible tremblement de terre en Perse, qui fit périr 30,000 . 
individus et ruina plusieurs villes, ‘20 

1646, avril.—Tremblement de terre à Constantinople, où la mer se.104 0 
si brusquement, que 136 navires furent jetés sur la grève, 11 s’éten 
jusque dans la haute Italie et causa surtout des dégâts à Livournee. 

1649.— À Messine, où presque tous les vaisseaux se brisèrent dan 

ort. ; 

165 1, — Au Pérou et au Chili, où plusieurs villes furent renversées. 

1653. — À Smyrne, où 3000 personnes périrent, dans É 

1654, 23 juillet jusqu’au 12 août, — Dans le royaume de Naples; C7 
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les Abruzzes on compta 3,000 victimes de cet événement : Sora, Isola 
et plusieurs autres villes en souffrirent, 

1655, 15 novembre, — Au Pérou, où Lima fut renversée, 

1656. — En Syrie, où T'épol fut bouleversé, ne. 

Idem.— Au Pérou : On y mpla 11,000 victimes, Callao et Lima furent 
endommagées. ; 


1657.— En Calabre et à Naples : 200 maisons s’écroulèrent et plusieurs 
milliers de personnes périrent, 


1662.— A l'ilgyde Candie et au Japon. Il brisa à Miyako, dans le cé- 
lèbre tempiéde Fo-Kosi, La rte bronze doré représentant Boud- 


dha. Â 
1665.—T'errible tremblement de terre dans PAmérique septentrionale; 

il commença le 5 février au Canada, continua jusqu’en août et par- 

Courut une étendue de 400 lieues. ep 
1665.-—Violens tremblemens de terre vers lesrives du Gange dansl Inde. 
1666.— En Syrie : Alep et 44 autres villes en souffrirent. En même temps 
il se faisait ressentir à Porto, 


et portait ses ravages à Corfou. 
1667.—Violentes secousses 


en Dalmatie; en un instant 5,000 personnes 

furent ensevelies sous les ruines des édifices. : à 

1672.—Par une secousse terrible queresséntit Santorin, il arriva que l'ile 
de Staiidhio, dans l'archipel Grec, île de 70 milles de circonférence, 
fut engloutie avec tous ses habitans : Ténédos et toutes les îles de la 
Grèce en furent ébranlées, ; 

1674; 17 février. — Tremblement de terre dans Pile d’Amboine et à 
_Tervate, ou 2,000 Personnes périrent. à 

1682, 19 octobr 


€&— Vivlent tremblement de térre qui renversa Lima. 

FE RE secousses à Lima, où la terre résla pendant 40 ans 
infertile, u $ 

1688, janvier. — Eu Italie, où la ville de Pisticcio Compta 2,000 victimes 
de cet événement, 

Idem, du 6 au 8 juin. — À Naples, où 6 
tendit jusqu’à Bénévent, qui compta 
#1, 10 uctobre, — À Lima, qui eut à 


Vidus; il ébranla plusieurs villes du Mexique et du Pérou. 
1692, juin, — Violent tremblement de terre à la Jamaïque ; au Port 
0yal 5,000 personnes érirent; la plus haute montagne de l'ile fut 
culbutée dans la mer, L'dura deux mois. 
1693, du 7 au 11 janvier, — Terrible tremblement de terre en Sicile et 
Fneulièrement en Galabre; il s'étendit sur une superficie de 145,000 
6 êtres carrés et devint funeste à 100,600 individus, 
1698, 19 juillet, — Tremblement de terre qui fit écrouler une partie du 
vratère et d guairazo, et fit sortir des flancs 


000 personnes périrent : il s’6- 
10,000 victimes, 


déplorer la perte de 1,000 indi- 


F4 e la cime du volcan du Car 
brisés de la Montagne, un torrent d’eau et de limon. 

1699, janvier. à Hatavia et à Sumatra, où 2000 personnes périrent, 

1705, 14 janvier, Terrible tremblement de terre en Italie, parliculiè- 
rement dans 


ru. 2008Mes étais de l'Eglise. On porte à 100,000 le nombre des 
victimes, d 
Idem, 18 mars. 


Ten == VO pecousses à Aquila, où 5 


,000 individus périrent, 
‘mblement de terre a 
compta 200,000 Victimes, ( 


u Japon, ou la capitale Yedo 
1506, 50 octobre, — En Sicile, où Trapano 
viclimes. ï 
dem, 3 novembre, — Dans les Abbruzzes, 56 villes furent renversées et 
15,000 personnes périrent, 


. 


fat détruit et compta 1000 
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1715, 29 janvier. — Dans le nord de l'Afrique. Alger en souffrit beau- 
coup : on ÿ compta plusieurs milliers de victimes. 1] se fit sentir aussi 
dans le Frioul. 


1716, du 6 au 8 février. — Au Pérou; Brévs et Lima furent ren. 
versées, ; 4 
1726, 17 septembre, — Dans toute la partie orientale de la Sicile ; à Pa- 
lerme 3,000 personnes périrent, ; ‘ 4 
1727, — En Perse; il ruina Tauris et fit périr 773000 individus. 
Idem, 4 octobre.—A Naples ; environ 1,000 individus en furent victimes; 
il s'étendit sur plusieurs points de la Souabe et de Angleterre. 
Idem.—A la Martinique. Pendant le tremblement de terre que cette ile » 
éprouva, une colline assez importante s’affaissa complétement. 
1729.— Au Japon; l’importante ville de Miyaco s’engloutit avec un … 
million d’habitans. : 
1551, 20 mars. — Dans le royaume de Naples; Foggia souffrit beaucoup 
et vit périr 1500 personnes, k 
1752, 29 novembre. — À Naples et en Calabre; 56 cantons furent rava- 
 gés; le nombre des victimes s’éleva à 1,000. CE . 
Bo Vialent tremblement de terre en Islande et an Pérou. 
1736.— Dans l’île de Ghipre. Toute la partie septentrionale de la Sicile 
fut ébranlée. Palerme, Giminna et Naso furent endommagées. 
1758. — Terrible tremblement de terre au Japon : Miyaco sa capitale 
fut rüinée et vit périr 200,000 habitans. 
1746, 28 octobre.— Formidable tremblement de terre an Pérou: on « 
compta 451 secousses jusqu’au 27 février 1747. L'océan se retira deux” 
fois, et deux fois revint avec impétuosité sur le rivage. Lima et Calao M 
furent renversées; 18,000 personnes périrent; une partie de la côte dé 
Galao fut convertie en une baie, 
1749, 25 mars. — En Espagne ; à Valence il yeut 5,000 victimes dem 
cét événement, + 4 
1750, 24 mai.— L'ancienne ville de la Conception, dans le Chili, fut M 
détruite par ce tremblement de terre; son emplacement fut entië- … 
rement recouvert par les eaux de la mer; et les habitans allèrent 
construire une autre ville à 10 milles de la côte, afin d’être hors dela 
ortée de semblable, inondations. ‘4 
1751, 15 septembre. — Plusieurs secousses commencèrent à ébranleï 
les Antilles, mais le 21 novembre il y en ent une si violente dans l'ile 
d'Haïti, ou nes qu’elle fut presque entièrement boule» 
versée, et que Port-au-Prince fut renversé de fond en comble. 14 
1752, 29 juillet. — À Constantinople et à Andrinople, qui fut en partie 
renverséé, et dans laquelle 1000 personnes périrent ; il continua ju#* » 
pen novembre. IR 
1754, 12 juin.—Tremblement de terre dans l'Italie centrale et en'Siciles 
il fut très-violent en Morée et à Metelin. Me. 
Id., 2 septembre.,— Terrible tremblement de terre à Constantinople; où 
50,000 individus -périrent; il étendit ses ravages jusqu’an Caire, 0 






l’on compta 1000 victimes, et jusqu’à Alexandrie, FER 
1955, 7 juillet, — Violentes secousses en Perse; la ville de Tauris Fa 
resqu’entièrement détruite, et {0,000 personnes périrent. ; F 
Id, ex novembre.—CGélèbre tremblement de terre de Lisbonne. 00 
Id. 25 décembre.— Secousses très-fortes à Milan ; on y compta 1000 5 
victimes. 4 
1357, — Tremblement de terre dans les Açores, où il éleva 9 nouvelle? 
îles, 


He, — An Canada; 
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à 113. 
— En Syrie; il fut si: terrible que les vill les de Balbek , Saïde, 
TS rene Fripoli, Damas, Sidon, Achou Sa phe 







k et à furent 
fortement endommag ao ha seule ville de Bal ce 
de 20,000 victimes ; 

2760. — Au Chili. 


a dans cetle contrée le volean Peléroa 
était en éruption et form: Eun nouveau cratère, les # 
duisirent une fissure de plusieurs milles de longücur dat sun 
tagne voisine, et soulevèr ent une grande langue de terre qui pen. 
10 jours, arrêlant le cours de La riière de Loatue, donna tes 
à an lac considérable. 


2766, 2% octobre, — Frès-fortes Rbmer 
renverse; elles se firent aussi ressentir à 


territoire . cette ville ; je u’à la fin de 
une petite ile sitûée dans: 
2751. — Tremb 


à Cumana : toute la ville fat 
Caracas, mais durèrent sur le 
1767. Pendant ces secousses 
‘énoques’affaissa et disparut sous leseaûx. 
ent de he: des plus t es, és rayagea presque 
»ningue + il s’étendit s le eontinent améri- 
aussi des secousses à Java. 


[ nt_ de cette année un tremblement de terre se 
le Caucase, et une partie du mont Metehouka s ’en- 
fonça dabs un abîme 
“a 20. Lx a Vivlentes secousses. en Amérique; elles. Breot pèxir 
5000 indi: 


4 lent ire lement de terre ri fit soul LÉ itled Eraérour 
2783, 5 février. — Tremblem Fi de la me re; en Sicile, aux 


Files ari, à Al $; $ 
Dee ai EP Hoog Se Porter de RE PE 


2786. — Fremblement de térre 


se ir térvalles 
quatre mois, à Java, où il sc Fe ae Rent rs REA 
se forma des crevasses qui laissèrent échappe des vipéurs su 

ses; de vastes portions d'à so! $ ’enfoncèvent et fur rente: Méta. 
Le village de: e Jampang fut enseveli sous: térre avec 38 ME ses habi- 
tans qui n’enrént pas le temps de se sauver. 

X740, 18 mars. Pendant ce: SO de terre, à Sant Mad 

iscimi, Fe Terra-Nuova, sur 


















i coulé pe: 


A. Lu peu De 
pe Eat * boue qui laut deux 
ù ( Fi un espace de 60 pieds. inst 50 à 3 
un re Re Un Le ton: 


où ce trém- 
de | ACT fit princip alement rès du con- 
: Auentde la la Gaura et de l’Orensque da ‘ément te 
tique ns lac-de 220: nicole diamètre sur 200 à 250 de profondeur. 
rep à Ni oit Santafé, daûs le royau me de (Greue, eue 
ve : 
ie Ses en Le la côte d’Ora n'en Afii 


elle eut 1500 LR a FE e Latakieh fut tree: HE renverrée : 


où ch te du 
Mure étre ir partie des roches ai forment ” # e 
70734 février. LT 

Xince de Quito ; 


D rene Eine 
ÿ 0R porta à 40,000 le: pe qu es de dêtte 
GÉOLOGTE.. pra 1 VS 
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terrible catastrophe; à la même époque, on ressentit dans les Antilles 
orientales des commotions qui ne s’arrêtèrent qu'au bout de huit 
mois , lorsque le volcan de la Guadeloupe entra en éruption, c’est-à- 
dire, le 27 septembre, volcan qui depuis ce Lemps est resté en repos 
1797, 4 décembre. — Tremblement de terre qui ébranla Jes Petites 
Antilles. Les quatre cinquièmes de la ville de Cumane furent renver- 
sés par un choc vertical. à 
Id. 14 décembre. — Terribles secousses à Cumana ; cette ville, Ham- 
bato, Tacunga et plusieurs autres lieux furent ravagés, et virent péric 
16,000 individus. Ka À 
2799, 15 septembre.—Apparition d’une nouvelleile dans la mer d’Azof; 
‘le même jour, tremblement de terre dans le Kouban jusqu’à Lekate- 
rinodar. : 
‘1804, 24 août.—Secousses très-fortes en Espagne. Sur les côtes de la Mé- 
diterranée plusieurs villages et Les villes d’Almeria et de Ruchetta eu- | 
rent à souffrir de cet événement, 11 dura jusqu’aux 16 et 25septenibre. 
1808, 2 avril.—Violent tremblement de terre dans le Piémont et le Mi- 
lanais, où plusieurs dégâts eurent lieu, particulièrement dans la val- 
lée du Pô. Il s’étendit jusqu’à Turin, Toulon, Genève, Marseille et 
Grenoble. 
1810, 16 mars. — À Langres en France. En même temps la ville de 
Gandie fut ruinée, et 2,000 individus périrent, 
Id. 25 mai. — À Ténériffe, où l'on compta un grand nombre de vic= 


; 
è 
; 
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8. 
1811.— Violent tremblement de terre qui bouleversa la Caroline du « 
Sud, aux Etats-Unis, La vallée du Mississipi, depuis le village du 
Nouveau-Madrid jusqu'à l'embouchure de l'Ohio dans une direc- 
tion, et jusqu'à Saint-François dans l’autre, fut remuée au point de 
former des lacs et des îles, De grands lacs de 20 milles d’étendue 
se transformèrent en un havre, et d’autres furent desséchés, Des cre- 










vasses no uses se formèrent ; beaucoup d’habitans ayant remar- … 
qué qu étaient dans la direction du sud-est au nord -ouests 
imaginèrent d’abattre les plus grands arbres, de les poser à angles à 
droits su evasses, et de se placer dessus pour n’être pasenglouiss 
1812, 6 jan — Violent tremblement de terre au Mississipi, où le. 


Nouveau Madrid fut renversé. 
Id, 26 mars, — Tremblement de terre qui détruisit Caracas et fit péris 
80,000 individus. IL fui des plus terribles à Vénézuela, et s’étendit 
aussi dans-les provinces de Varinas et de Maracaïbo, sur la côte \ 
comme dans les montagnes de l’intérieur. La Guayra, Mariquita, AN 
timano, BarutO, Véga, San-Félipe, Mérila et d’autres villes furen 
presqu’entièrement détruites, ainsi que Puerto-Cabello, La Victori® 
et Léon. On ressentit ces secousses sur un espace de 180 milles : 
furent des plus fortes dansles Cordillères, Pendant ces secousses 1 
immense quantité d’eau sortit de plusieurs crevasses près de Valen® 
et de Pucrtu-Cabello. +. 17 ; 
1818, 50 mai. — À Mexico; il causa de grands dégâts, #4 
1819, 8 février. — Violeutes secousses dans la rivière du Lente 4 
Gênes, ainsi que dans celle du Ponent, où Les villes de Port-Mauric® 
et San-Remo furent ravagées. : 1 LEE 
Id. 16 juin. — Sur la côte occidentale de l’Inde: elles ravagèrent plu # 
sieurs villes et firent périr 2,606 individus. Les secousses conti ren 
jusqu’au 20, époque où, à 50 milles de Bhoudj, un volcan fit éruption # 
et mit fin à ces convulsions, ? 6 
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1820, 19 vctobre. — À Honduras, Omba, et Saint-Pardo, dans l'Améri- 


que centrale, des montagnes furent renversées et plusieurs individus 
perdirent la vie. 


1821, 6 janvier. — Tremblement de terre à Zante et en Morée; la ville 
de Lala fut renversée et compta plusieurs victimes. L 


1822, 19 février. — À Belley, où des rachers se fendirent. Ilse fit sentir 
depuis Dijon, Clermont, Lyon et Bourg, en France, jusque dans la 
Suisse, à Genève, à Lausanne, à Zurich: eten Savoie à Annecy, à 
Chambéry, ainsi qu’à Aïx, où les sources thermales se troublèrent et 
perdirent leur odeur et leur saveur. ; 

Idem, en juin, —Le mont Gerbier des Jones, où la Loire prend sa 
source, dans les Cé 
uonta 


vennes, s'écroule, et une grande partie de cette 

gne est remplacée par un lac. / 

Id. 19 août. — En S rie et à Alexandrie. { 

Id. 16 août, — id idé = Dans ces deux trembleméns 
de terre, les villes de Fobreg, Darevah, Arment, Latakieh, Alexan- 
dreite, Antioche et Alep furent considérablement endommagées ; 
dans cette dernière 20,000 ini idus périrent, et 40,000 maisons 
urent renversées, Les secousses s’étendirent jusqu’à Damas et dans 
l'ile de Chypre. . 4 


Id. 19 novembre. Tremblement de terre” 









: au Chili : on le sa 
ME en même temps sur une étendue milles du sud au nord ; 
à Valparaiso, on Mare 300 victimes; on et Quillota furent 
renvérsées. Les secousses durèrent jusqu’en septembre 1823 ; leur di- 
reclion était du nord au sud, accompagnée d’un bruit souterrain, 
semblable à celui du tonnerre. Îles s'étendirent surune longueur de 
1400 mille: anglais. 114 ï RTE 

1825, 27 mars. — Fortes secousses dans la petite île de Favignana et à 

Trapani en Sicile, où 18 personnes périrent, 
1824, 18 janvier, — À Hardenberg en Hollande. Après de forts bruits 


souterrains, On éprouva dans cette ville de si terribles secousses, que 
‘le château fut sur le 


oint d’être renversé, On les ressentit auyet à 

Graslitz, à Eger, à lnbogen, & Falkenau en Bohême et dans la 
Chaine de l'Érz-Gebirge, Elles se renouvelèrent plusieurs fois jus- 
qu'au 5 février. à 

HemsAGloctobre.—Seconsses qui détruisirent la ville de Manille, dans 
#. Île Luçon. Un bruit souterrain retentit dans l'ile entière. 

4 25 13 vier. — Tremblement de terre qui ravage Sainte-Maure, 

1 lune des îles Lontenn 


à ca pi et ee une partie de Prévésa en Albanie, 
Td, in dat A ger et à Bélida, où 15 


L >000 personues périrent. 
habité Ke Rs —À Q Mraz en Perse; il renversa an grand nom- 
1826, fin de février, — Dans Ja Basilicate 

tres : dans | 


> où il cansa de grands désas- 
3 la commune d’El-Tito 60 maisons furent ren versées el tou- 
tesles autres furent plus 


Da urent plus où moins endommagées ; six individus furent 
eV sous les décombres. La ville de Potenza souffrit aussi beau- 


coup de ces événemens. : 
rs 18 septembre, … ns l'ile de Cuba; c’est un d plus forts que 

où y ait éprouvés depuis 50 ans : il détruisit- la ste la ville de 
Santiago; il fut annoncé par un bruit semblable à celui que ferait 
un grand nombre de: chariots Pesaminent chargés, trohémaur une 
voûte, et se termina pur une Cxplosion aussi forte que ferait la dé- 
Charge d'un nombre immense de canons, Ce thé blamient de terre 
Se At sentir aussi à la Jamaïque, 
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w827, 16.novembre, — En Amérique, à Bogota et à Popayam. Cette 
“dernière ville fut renversée. De larges erevasses s’ouvrirent sur la route: 
de Guanacos et dans les plaines de Bogota. 

1828, 2 février. — Dans l'ile d’Eschia; 29 personnes furent enscvelies 
sous les ruines des édifices, 

Idem, 30 mars.—Au Chili et au Pérou. En quelques sceondes, les murs | 
de la plupart des édifices de Lima furent crevassés. Lambayeque et 
Chiclayo. ne présentèrent en peu d’instans que des moneeaux de 

. ruines : la rivière du Lambayeque, qui arrose la première dé ces deux | 
villes, déborda et y détruisit la plupart des édifices. Des masses de … 
rochers détachées des montagnes, interceptèrent Les grandes routes. 

- À Surrat, commune située à 6 lieues de San-Mateo, l’eau. surgit du 
sein de la terre et contribua à interrompre les communications. 

Idem, août.— Dans la région du Caucase, À Vieille-Chamakie, ‘227 

_ habitations et 30 ateliers furent détruits de fond en comble. Levillage … 
de Mangalou fut détruit par une avalanche; dans cetle partie du 
Jaucase, trois grandes. sources souvrirent un. passage à peu de distance 
l’une de l’autre; plus loin la moitié d’un village appelé Fchagana sa. 
bimadaus les entrailles de La terre; de nouvelles sourees.s’ouvrirent en 
plusieurs endroits; ‘des crevasses de 30/ pieds de largeur et d’une 
demi-lieue de longueur, s’étendirent dans différentes direetions; pen- 
dant la nuit ces crevassés. devinient lumineuses comme s’il en sortait 
des éclairs. : AT g 4 
Id, 14 septembre. — En Espagne; les secousses durèrent jusqu’au 21 | 
mars. 1829. Les villes de Murcie, Lorca, Orihuela, Lorre-Vieja, éprou- 
vérent de grands désastres, 3 jé ot +5 

Hem, 16 novembre.— Dans la Colombie. Des secousses dirigées du 
sud-est au nord-ouest, détruisirent une grande partie de la ville. 
de Popayan. Les habitans cherchèrent un refuge sur les bords dit 
Cauca, mais le débordement de cette rivière les força de quitter cel M 
asile. Le 17, de nouvelles secousses se frent sentir; mais elles ecssèrent | 

* dès que A eg Puracé eut fait éruption. Le. joli village d® 
: Puracé, bâti près du sommet du volcan, à 2,650 mètres de hauteufr … 
totalement détruit, ainsi que plusieurs hameaux et fermes dé* 
environs. D’énormes crevasses s’onvrirent dans différentes directions” 


1829, 4 février.—ÆEn Sibérie. Les portes des maisons d’Irkoutsk furent | 
renversées ; un rocher. situé suy la rive droite de lirkout s'écroule À 


F 


Jà,:8e F1" 2 


mbre d'édifeesde 


TREMBLEMENS DÉ TERRE, KiC. ti 
Manille furent reversés La Manille sortit de sonMlit, 


! leva ses can 
aa hauteur de plusieurs pieds : elles se répandirent d’abord sur ane 
sive, puis tout-à-coup et avec violence sur la rite © 


fe opposée. Ge mou- 
vementfut accompagné d’un bruit semblable à celni du tonnerre, 14 
ny ent qu'un petit nombre de victimes. 


u850, ÿ mars. — Dans la chaîne du Caucase; plus de 500 personnes 


avons rapportés, intéresse la G 
tensité avec laquelle il s’est dévelo 





s est ouverte sur une long 
une profondeur que l'œil ne peut mesurer, . 

Hem, 25 novembre, À Mulhouse, à Basle et dans plusieurs parties de La 
Suisse. Ue tremblement de terre fut précédé d’une forte détonnation. 

Tdem + 2Bdécemhre."A Goblente, Neuwied et Rubenach 
otre ie 
nord-ouestau sud-est: elles fu ent précé d’un bruit semblable 
à celui d’un canon FR Se LE 


Coblentz avaient tari deux 





_. à ts 
2851, En mars. — En Sicile, où la y: de Melazzo fut minée. 
1335, 18 septembre. — Au Pérou, Ce tremblement.de fèrre, truisit Ja 
ville d'Arica : 13 ou 44 maisons furent seules épargnées, t 6 on 700 
personnes périrert. Tacna fut converlie-en un moncea 


) ruines ; da 
délicieuse vallée de Zapa fat ravagée le fameux Morne-conne sous fe 
now de Wiite-Bluff, qui s'élevait à l'entrée du port d’Arica, à 200 
qui d'élévation au-dessus de sa base, est descendu presque à a sur 

ace de l'Océan; enfin deux petitesiles, situées à peu de distance, se 
S0n1 englouties, au point qu'une frégate pourrait passer dessus sans 

“danger, Pendant the terrible convulsion, la mer s’est élevée à plus 

de 50 Pieds au-dessus de son niveau ordinaire. 
“834; 20 janvier. Dans la Colombie, La ville de Pasto fut détruite. Ge 
+ blement de terre se fit sentir à 200 lieues plus au nord sur les 
AUS de la Magdalena, à la Martini ue et dans plusieurs autres 
suites, 0 il iniprima an $cl un mouvement ondulatoire. Au Chik 
1 détruisit La ville de Senti Dans les environs de cette ville, un 
‘space, long de 3 freres et large de +, disparut avec la forêt qui le 
Cou a Sur plusieurs points les ondulations du sol ressemblaient à 
celles de la mer, 
em, 22, 35, get 25 maï.— Dans la Colombie. Les principaux édifices 
CE UN Brand nombreïde maisons de Santa-Marta furent renversés. 
eee it dans: plusieurs localités :et on en vit jaillir une eau 
bouillante et sul£u is 54 à à 
Tlem, 20 févr EN Au Chili, Les villes de Talca, Cariaco, Gonquénes , 
Ebiliano et Lanarès ont été complètement détruites, 

26 fut ju Pete A Cine Cu in utinE de ei 
commencé dans la province de Ho-Nan, département de Tchang- 
1é-Fouz il s’est éterdu à ouest insqu’à là province de Chansi, auubrd 
pe wa celle de Pe-tchi-Li, et à l'est jusqu’à celle-de Ghän-Ton Dans. 

"chef-lieu du‘district de Vou ou bel 


ng-uan, un grand nombre de poison nes 
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ont été écrasées par la chûte des édifices ; dans tont l’espace qu'il a 
bouleversé, on porte à 100,000 le nombre de maisons qui ont été ren- 
versées et à 4,000 celui des victimes. Dans l'arrondissement de Tsé- 
Tchéou, la terre s’est entr’ouverte et a englouti 4,000 personnes; dans 
le Pong-Tchin, il s’est formé une immense crevasse, d’où sortit nn 
gra an d’eau noïrâtre qui a entraîné sur sun passage les fermes, 
les maisons, les hommes et es animaux, 

2835, 13 août. — Dans la Turquie d'Asie, La ville de Kaisarieh fut dé- 
truite, Tous les villages situés an sud du mont Ardgeh, sur une ligne 
de plus de 30 milles, ont considérablement souffert, Plus de 2,000 
maisons furent renversées. Ce tremblement de terre dura jusqu’au 
1er septembre. Avant quel’on ressentit les premières secousses, il s'é- 
leva du pied du mont Ar geh une épaisse fumée d’où s’échappèrent 
ave d'eryables détonnatons des colonnes de feu. 

Idem, 12 octobre, En Italie. Violent tremblement de terre qui a détruit 
Gastiglione et Cosenza dans le royaume de Naples, 


= CHAPITRE UI. 


Des Foyers platoniques , ou des Volcans, des Solfatares ct iles 
Pseudo-volcans. 





Les volcans sont des montagnes ou des collines de forme 
tonique qui, par une ou plusieurs ouvertures, situées soit 
au sommet, soit sur les flancs, lancent des laves, des cen- 
dres, et des pierres non fondues , des flammes, de la boue 
et des vapeurs ammoniacales «et sulfureuses. Leur foyer est 
à une profondeur assez considérable, pour que lon puisse 
admettre leur liaison avec le phénomène des tremblemens 
de terre. 

Les volcans qui ont ceisé de lancer des laves et des flam- 
mes, passent souvent à l’état de so/fatares, c'est-à-dire qu’ils 
ne jettent plus que des vapeurs sulfureuses. Ceperddil 
bien qu’il semble yÿ avoir une liaison intime entre Les sol- 
fatares et les volcans, plusieurs solfatares ne paraissent paf 
avoir été des montagnes ignivomes. 

Le sommet presque toujours tronqué d’un volcan, se ter 
mine ordinairement par une cavité que l’on nomme eratéré 
parce que, se rétrécissant dans le sens de sa profondeur, elle 
ressemble à une coupe et souvent même à un entonnoir. On 
distingue dans les cratères les Lords, que l’on nomme aussi 
orles et le fond. Dans les volcans éteints depuis long-temps 
ces bords sont couverts de végétation à leur intérieur, et le 
fond est souvent rempli d'eaux pluviales, qui le transfot” 
ment en une sorte de lac. 


Le Vésuve présenta, à différentes époques, aspect qu'of- : 


frent aujourd'hui les volcans éteints. Resté en repos dep 


pd -@4 late cote Sont enctt É 





Di 


nl ei à nié due à un Eté) 
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l'an 1500 jusque vers la fin de 1631, Je le tableau qu'en 
donne Bracini : '« Le cratère avait 5 milles de irconfé- 
rence, et environ 1000 pas de profondeur ; ses CÔtés étaient 
couverts de taïllis, et au fond était une plaine sur laquelle 
paissait le bétail. Dans les parties boisées, des sangliers saw 
vages faisaient leur demeure. Dar 1 : 
couverte de cendres, il y avait trois petits étangs : l’un rem- 
pli d’eau chaude et amére, un autre plein d’eau plus salée, 
et enfin le troisième d’eau chaude, mais sans goût. » Gepen- 
dant, le 16 décembre 1631, ces forêts, ces plaines verdoyay- 
tes envahics par la lavé, furent soudainement consuméés, 
lancées en l'air, et les cendres entraînées par les vents. 

Le cratère, vu en dehors, reçoit le nom de cratère externe, 
vu en dedans, il prend celui de cratère interne. « Quelques 
cratères, dit M. AL. Brongniart, sont ouverts; d’autres sont 
entourés comme d’un mur circulaire : dans les premiers, 
le cône conserve sa forme régulière jusqu’à la cime, la 
pente est couverte de masses variées, et quand on par- 
vient à la cime, on aperçoit l'intériour du cratère, qui, 
de loin, ressemble à un Cylindre placé sur un cône tron- 
qué : c’est à cette disposition que Delue a douné Le nom de 
Couronne volcanique. » Gette forme p 


articulière s’observe sur 
le Cotopaxi, déjà à nne distance de 4,000 mè 
remar 


marque aussi au Vésuve. (PL. 4, fig. 3.) Sur 
nériffe, l'approche du cratère serait dé endu 


es” sil n’était ouvert du côté de l'ouest 
onde crevasse. 


tres. On Ja 
le pic de Té- 
e par ce rem 
par une pro- 


ue cés 
1 dent à augmenter sans cesse la hau- 
du cône, des éboulemens, provoqués par la sortie de 
ces mêmes 


matières, travaillent à la diminuer : plusieurs 
Volcans nous e 


n offrent des exemples. 
; Pendant l'éruption d'avril 1767, les laves du Vésuve 
saccut rent abord su une superficie de 2 milles, et 
sur une hauteur de 70 pieds. Mais, comme cette éruption 
dura jusque vers le 20 octobre, elle changea tout-à-fait la 
forme du volcan, En moins d’un mois, l’ancien cratère ex- 
terne avait disparu, caché par la lave qui, ayant rempli la 
touronne, déborda s ancs de la montagne. Ensuite la 


ur les 
; donna au Vésuve une aug- 


ave, continuant à s’accumuler 
: Mentation de hauteur de 185 pieds, et une forme tout-à-fait 


Conique. (PI. 4, Fig, 4 
LE QL 6 Fi 


$ Auit éruptions Qui Suivirent celle de 1767 ne chan- 


LL. 


is une partie de la plaine, 


ss 
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gèrent pas sensiblement la forme du Vésuve; mais il en fut 
tout autrement de celle du 29 juillet 1779. C’est pendant 
cette éruption que des colonnes de feu s’élevèrent de son 
cratère à la hauteur de 11,482 pieds; mais ce qui modifia 
considérablement sa forme, c’estqu'un fragment de la cime 
du volcan, présentant une masse dont le poids fut évalué à 
plus de 120 milliers, fat lancé à plus de 2,000 pieds dans les 
airs. (PI. 4. Fig: 4.) er, PETER 
_ Certains cratères ne sont pas non plus-constamment ou- 
verts; il en est plusieurs qui se ferment après chaque érup- 
tion: D’autres, au lieu d’être placés'sur la cime du volcan, 
s'ouvrent, au contraire, sur son flanc. Quelques volcans ont 
un cratère à leur sommet, et un autre latéral. Le Pic de Te- 
… nérilfe estdans cette catégorie; soncratère parait être éteint, 
mais sa dernière éruption a été latérale. D'autres, comme le 
Vésuve et l'Etma, conservent à leurs cratères toute leur acti= 
vité, bien qu’ils aient des éruptions latérales; quelquefois 
même ces éruptions forment, sur les flancs du volcan, des 
ouvertures ou cratères beaucoup plus larges que le cratère 
de la cime : tel est le Chahorra, à Ténérille, ouverture qui 
est cinq fois plus large que celle qui occupe le sommet du 
pic; enliu, quelques volcans ont à la fois plusieurs cratères: 
ce qui a porté certains voyageurs à les considérer comme | 
plusieurs volcans ques MOPCYUET 
Les «limensions du cratère ne sont pas toujours en rapport 
avec la hauteur du volcan, on en jugera par le tableau sui 
vant: 2 
Age 





11% ” . " F3 Faute Divmètre 
1" Wolcans. | 4 0 en mètres. du cr 
: Pupocatepetl (Mexique), 5,400 mn 380 
Pichincha (Golombie), Hp er 4 dre de 13400 
Pic de Teyde (Ténériffe), ARABIE 0e 90 
Volcaa de Pile Bourbon, | de See 215 
Etna, ù 5,207 199 
Pic des Açores, à 2hra 53 
Mouna-Huararai (Owaïhi), 23000 Goo à 
M ‘ F; 108 5oo 4 
Saint-George (Açores), 1,160 LL à 
Stonbel, + : #85 5 À 
Valkcano, : 800 770 ‘4 


Un géologiste 2616" range parmi les volcans, non-seule | 
ment toutés les sollatares, qu'elles aient été où non des " 1 
cans, mais encore ces pets cônes qui vomissent, avec % 


MN. Poubéc : Voyez son Cours abrégé de Géologie. . 


: ER - 


#: 
ARE TE ONE M 


LR. 


PEER : 
DES FOYERS PLUTONIQUES, ie: 121 
gaz hydrogène, une grande quantité de boue, ceux qui rejet- 
tent du bitume, etces ouvertures cratériformes qui lancent 
de l'eau chaude, comme les geysers de l'Islande. +" 
Nous wadmettons point cette classification, parce q 
nous pensons que l’on ne doit pas confondre avec les y 
cans, sous la dénomination de vocans de soufre, de 
de bitume et d'eau, des ouvertures peu profondes, q 
woffrent auc 


1 un phénomène commun avec les gra se 7 
phénomènes volcaniques, ni aucune relation avec les 
tremblen 


vens de terre, Nous préférons leur conserver/la 
dénomination déjà ancienne de Pseudo-volcaps, parce qu'ils 
wont, en effet, qu'une fausse vessemblance avec les véri- 
tables, volcans, 


‘dont venons de donner, en peu de mots, une 
idée suffisante. À | 
Nous gonprenons donc, sous 





le nom de Psexdo-Volcans, 
les Salses Où volcans d'air et de boue. Ces prétendus volcans 
né ï AE lat de ces convulsions de la mature a 3 
produisent les laves 4 ntes que rejettent les véritables 
bouches volcan iques. Leur foyer n’est qià une petite pro= 
fondeur au-dessous ia sol: on ne ee, ms 
buer la même origine. Les y 


. di leur attri- 
éritables volcans niet avoir 
eu central; ils semblent du moins 
e vaste foyer, que tant de faits 
Ure comme occupant le centre 
es et les volcans d'air etde boue 
araissent être que des dégagemens de az hydrogène. 

: nt, quelque différente que soit lori jme des véri- 
ans et des psendo-volcans, on peut : 
umboldt, qu'ils ont une liaison 





ettre, avec 
L intime les uns avec 
Vläiponrquei dons Lennon sare Mers re mag 
ie 700: NOUS les comprenons para vers plu- 
loniques, c’est-ä-dire dans ces. profondeurs plus où moins 
Considérables, où l'action des gazet du feu se fait sentir. 


CHAPITRE 1. 


De la “itilion géographique des volcans modernes et des 

Les volcans modernes, et sous ce nom il fant comprendre 
non-seuleinent ceux Qui brûlent ou qui fument encore, mais 
eux qui ont donné des Signes d’incandescence depuis les 
Venps historiques, les volcans modernes, disous-nous, ne 
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sont point disséiminés au hasard sur la surface de la terre ; 
beaucoup plus nombreux dans l'Asie, dans l'Amérique et 
dans l'Océanie que dans l'Europe et l'Afrique, ils ne sont iso- 
lés nulle part: partout ils forment des groupes et des systè- 
. messet ces systèmes composent même de vastes régions vol- 
| £aniques. ie ; 
. La plus remarquable de ces régions par son étendue, est 
celle qui comprend les troissystèmes des volcans américains, 
des volcans asiatiques et des volcans océaniens. 

En effet, n'est-il pas d’abord très-remarquable que la par- 
tie orientale de l'Ancien coftinent, que l’Asie, par exemple, 
soit bordée du nord au sud d’une longue chaîne de volcans 
brülans; que la Malaisie, la plus petite des trois parties de 
l'Océanie, soit celle qui en renferme le plus, et que tout le 
côté occidental de l'Amérique depuis les Iles Aléoutiennes 
et la pointe d’Alaska jusqu’à la Terre de feu en soit complè- 
tement garni; tandis que l’Europe en est totalement dé- 
pourvue depuis Le 45° parallèle jusqu’à son extrémité sep- 
tentrionale, et que le continent américain n’en présente pas 
un seul sur son côté oriental, N’est-il pas remarqualile aussi 
que dans les deux méditerranées placées entre la partie sep- 
tentrionale et la partie méridionale de l'Ancien et du Nou- 
veau Monde, on remarque aussi des archipels volcaniques : 
car les volcans ne sont pas moins nombreux dans la Méditer- 
ranée que dans la mer des Antilles, seulement ils y sont 
plus actifs. À 

IL résulte donc de ces faits qu’il existe sur le globe cinq 
régions volcaniques modernes, La première et la plus grande 
est celle qui est formée, d’un côté, de toutes les terres ainé- 
ricaines qui bordent l'océan Pacifique et de toutes Les îles de 
cet océan qui dépendent de l'Amérique; de l’autre, de 
toutes les terres asiatiques septentrionales et des îles qui 
bordent l'Asie sur la limite occidentale de l'océan Pacifique; 
enfin de toutes les Îles dispersées ou groupées au sein de cet 
océan. 

La seconde est formée des ‘volcans de la Méditerranée 
européenne. | 

La troisième de ceux de la Méditerranée colombienne. 

La quatrième des volcan$ de l'Islande et du Groenland. 

La cmquième enfin de ceux des Açores et des Canaries. 

On pourrait considérer comme une sixième région Ja r 
gion continentale des volcans de l'Asie centrale signalée de- 
puis long-temps par les auteurs chinois, et visitée il ÿ 4 


quelques années par M: de Hamboldt: 





\ 
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Parmi les réunions que présentent les volcans, on distin- 
ue deux dispositions particulières qui ont été observées 
& de Buch. La première est celle des volcans er ligne ; 
la seconde celle des volcans centraux. Ce sont, selon nous, des 
chaînes et des groupes volcaniques. Les volcans en ligne sont 
ceux qui sont placés à côté les uns des autres, souvent à + 
de distance, comme s’ils étaient les soupiraux d’une longu 
galerie souterraine. Les volcans centraux sont, au contraire, 
rassemblés d'une manière irrégulière, où forment des grou- 
pes au milieu desquels s'élève un sommet principal. 


f/ 
Avant de jeter un coup-d'œil sur les principaux phéno- 
mènes qui se dévoloppen 


t dans les volcans, nous allons pré- 
senter la liste générale des volcans répartis à la surface du 
du globe. 


r 


li} nd t À 
TABLE AUües Volcuns modernes et des Solfatares que l'or 
tonnaët dans les différentes Parties du monde. 

r v À 


EUROPE. 
Sur le Continent, 
1. Vésuve, 


2, Monte-Nuovo, te de Naples. 
3. Solfatare de Ponzzote. ACT F 

4: Sollatare du Budos-Hegy (Transylvanie }a ù 

Dans ls Jos, 

5, Etna (Sicile). 

6. Epomeo (Xschia), 
& Stromboli, 

8. Vulcanello. 
9 Vülcans, 

10. Saint-Nicola ge 
11e Ca ha (île 


Les L ipari. 


e Zemble 6ù Nouvelle Zemlé). 
N de l'ile Fayal!, sa plas grande élévation est de 3,000 
Volt GE il eut une violente éruption, à 
; dons de Pile Pico ; il est connu sous le nom de Pic des 
16. Île Saint-George. 
277 1% 205 19, 20 Iletde Saint-Michel. 
doi Volcan de Pile de Tercelra ; il sefürma en 1624, et eut une 
autre éruplion en 1761, 


picdu : 


Iles Açores. 


* Nous com Prenons les Açores e à elles sont plus 
Près de l’Europe que de l'Afrique PS PUrObR ÉfFRe BE 
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" ASIE. . 


- F ï He 


© Sur te Continent. à À 


1,2, 3 vabesk dé TArabie centrale. 


4. Volé | solfatare près de Jokmali. its RER 
È Pb 7 de solfatare 4 idem. , À Russie d'Asie. 
6° Le Denavend, RER mile - eo 

7 Gophant (dans le Khorassan }. L # } Perse. 

&, Soubhan-Dagh ( Arménie). 


9. Dgebel-Nimrcd (idem ). : 

20, 11, 12. (Beloutchistan). Dans la partie occidentale de ce pay 
des chaînes du Be d, du Bagous et du Serhoud, offrent _ 
sieurs foyers volcaniques qui ne sont pas éteints. Dans certains. 
endroits la surface du sol est bouillante et se crevé lys 
crevasses. Parmi les sommets volcaniques que l’on peut citer, 
le Kouhé-Nouchadir est brûlant, et se couvre d’efflorescences de 
souire et d’ammoniac, 


13, Le mont os ut la côte orientale de la mer Caspienne, 
près du golfe Kottchak-Koultiouk, Son cratère vomit constame : 
ment des vapeurs sulfureuses, : 


nf. Solfatare d'Ouroumtsi, appelée la Plaine en flamme (dans la 
chaîne de Mouzto gh, au pied du gigantesque Bokhda-Oola). 

15. Solfatare de la fosse des Gendres (etre la province d'li et le | 
district d'Onroumtsi x 

16. Solfatare du Khobe à 

i7. Aral-toubé. (Montagne du lac Ala-Koul, en ignition depuis les 
temps sp a ) 

18. Tour-fan on Ho-Tcheou ( par {3 Z'egrés 30 minutes de latitude 
N. et87 degrés 11 minutes de longitude E. ). : ‘10 

19. Péchan ou Mont-Blanc, Hochan ou Mont-de-Feu, a] peléaujour- 5 
d'hui Khalar et Echikbach ( par 42 degrés 15 ou 34 minutes de T4 
latitude, dans la chaîne du Thian-chan comre le précédent ),. 10) 

20, Solfatare de——{ Non loin du Péchan, entre les villesde Kout-| £ : 
ché et de Korgos). C'était autrefois un volean fort actif, À 

21. Solfatare de —— (à 140 lieues au gt Ar DM RE 

22 Le—— (Danse pays de Lien, à 160 lieues à l’est du lac Aral, 
et à 230 à l’est de la mer Caspienne). | & 

23. Solfatare du mont Botom. : ; 

4. Solfatare de Naochibar { province de Khoten ). 

25. Solfatare d'Ouybé. : 

26. L’Alagoul. H paraît avoir brûlé depuis les temps historiques. 





4 Nous retranchons de cette liste les deux pseudo-volcans de se 
sitnés près de cette ville, ainsi que le Seibun, entre la mer Caspienné 
fa mer Noire, et le Truman, sur la côte occidentale de la mer Gaspieiner, 
Ce ne sont, à proprement parler, que des Salses, c 
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adarinatti (district de Pourneah ou Pornieh }, 

à que UE forma à Là lieues de Bhoudÿ, dans la province 
de Kotch, à la suite du tremblement de terre du 17 juin 1819. 
29. —— Dans les environs de Nourpour. È Ë \ 
30. Le mont Hayadong (ou du Dragon-Furieux), dans là presqu'île 

d’Arakan, dans l'Inde orientale. L offre un grand Re 
etits cônes dant deux seulement ont.des éruptions igaéese 
nes. 
31. Le Krasnaïa ou le Schveloutsch. 
52. Le Kamtchatkaïa, 
33. Le Klioutschesskaïa. 
54. Le Tolbaltchinskoï. 
35. Le Kronotzkoï. 


bn 
ei 


D de: 
Hindoustan, 





à / 
56. Le Choupanovskaïa Sopka. / ÈS 
57. Le pie Streloschnoï ou Streloschnaïa-Sopka.  - DU de He 
58. Le pie Avatschinskoï on volcan d’Avats a, J'ans Lx baie de ce È 
nom. ù : È 
39. Le pic Vilitchinskoï-sopke ou Paratpunka-sopha. È 
40. Le Fe Povorotnoï. LS 


42. Le second pie. 1. 
PS Len 08 






a 
& ; 2%, à A ns R 

47. Le volcan de Djen-Kyest (Indo-Chiney. FE 

48. 49, 50, 51. Tolesnile Mesa idem. 


52. Solfatre de Tehhoung-siso-chan ( provinee de Kotang-si, dé 
parlement de Ou-teheou-fou KR à. 

53. Solfatare dé — —( province de Chan-si, département de Peco- 
te-cheou ). 

S4. Solfatare de — — dans la méme: province, à l’ouest de Tat- 
_choung-fou chef-lieu de département }: 
55. Solfatare de — — (dans la mème province, département de | 

Fou-Teheou-fou). A TT s 


Chine. 


Dans les Les. 
56. Volcan de l'ile Aloïte. Po 
A — de l’île Paromouchir, \ 





les Koariles, 


Le pie PH RE D ttes ; 
….70+ Le pie Tchatschanobouri, dans l'ile Kounachir. AL 
a Le Féhikitan, dans ile $ Es * 


Spanberg. 
an. : 
7% Ile Chiachkotan. 
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74. Le pic de l’Angie, dans l'ile Timechi. 
75. Volcan de Matsmaï, dans l'ile d’Yeso, 
76. Volcan -— — idem, 
Y7. Volcan — — idem. À 
78. Volcan de la petite île de Koo-sima. 
9 Vulcan de la petiteile d'O-sima. 
0. Le pic Tilesius, sur la côte occidentale de l’île de Wiphon. 
81. L’Alamo, même île, dans la province de Simano. 
82. Fousi-nov-Yama, même île, 
83. Le Sinc-Pa-Yama, mêmeile, près Miyaco, 
84. Le Sira-Yama, ou la Montagne Blanche, même ile, 
85. Yake-Yama, ou le Mont Brôlant c'est le plus septentrional de 
l'ile. k 
86. L'Outchi-oura-Yama. (idem). 
87. L'Ousou-ga-Daké. (idem). 
88. L’Oo-Ousou-Yama, au fond d’une baie à l'Ouest. 
89. L’Yououberi on Ghinzan ; Mont D'or. ILest au fond d’une baie 
profonde. : 







go. Près celle de Fatsisio, selon Kampfer, une île s’éleva en 1606: 


il paraît que c’est la mème que Broughton vit fumer en 1796. Sa 
hauteur semble être de 3,000 pieds. 


91: Près de l’île Firando, la plus occidentale des îles Japonaises, se 
trouve, suivant Kampfer, un petit rocher qui brûle toujours. 

92. L’Ounga, L’Oung-zen-ga-Daké ou la haute montagne des 
Sources Chaudes ! l’île Kionsiou Ÿ 

93. Le Bivo-no-Koubi ( dans la même île ). 

94. Le Miyi-Yama (idem), 

95. L’Aso-no-Yama idem). I jette des picrres et des flammes, 

96. 9 8. Volcans et Solfatares de la prôvince de Sat-souma (idem). 

99. Île Volcan , séparée de l'ile Kiou-sion par le détroit de Die- 
men, Elle est très-élevée et présente deux sommets qui vomissent 

: desflammes. 

300, L’Illigi-Yama, dans l’ile Sikokf, 

101. Le pic Horner, dans l’île Sikokf, 
il est regardé comme volcanique, 

102, 103, 104, 105, 106, 107. À l'est de la grande île de Niphon, | 
plusieurs voyageurs placent six îles volcaniques, que l’on désigne 
sous le nom d’Iles-Volcans, Elles sont encore très-peu connues | 
des Européens. . { 


Ainsi nommé par Krasenstern; 


108. Volcan ou solfatare de l'ile Ivo-Sima, où île de soufre, Elle 
est située par 27 degrés 56 minutes de latitude nord, et 125 dé- 
grés 56 minutes de longitude est : cette thontagne brûle perpé- 
tuellement, È id : - Ge LT | 

109, 110, 111, On voit, dit M. Klaproth, s'élever fréquem * 
L fumée de plusieurs ilots, au “ot de Pile de suis ment de 

112. Volcan de l’île Komisang ou de Pile-dn Volcan. 

113. Tanao-Simo ou l'ile de Soufre. En 1816 ce Volesn éfifait, 
beaucoup de vapeurs. 

114. Le Loung-Honang-Chan ou le Mont de Soufre, dans l’ile de 
Yeou-kKia-phou C'est-à-dire rivage des Bannis, au nord-est de la 
grande Licou-Kieou. 





Fe un px an 
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115. Pic de l’île de Quelpaert ; cette monta 
mêtres de hauteur. 

116. SEA au la Chaîne-Rouge, LE 

. Le Phy-nan-mi-chan, 2 
: . Le D Cite ou le Mont du feu. | le Formosce 
219. Le Lieou-houang-Clan ou la Montagne du Soufre. 
120. L'ile d'Ormus, à l'entrée du golfe Persique. 
121. L'ile de Larek, (détroit d'Ormus ). 


122, 125, 124. Vlcans et sulfatares de l'ile Ramri, (golfe di 
Bengale). : 


125. Volcan de l’île Djebel-Tar, à 16 lieues des côtes de l’Yemen. 
( golfe Arabi ue }, 


126. Solfatare de l'ile Pogorilaia-Flita (Le roc Brûlé) ; à l'embouchure. 
du Kour, dans la mer Caspienne. ÿ 


gue volcanique a 2,000 


AFRIQUE. 
Sur le Continent. 


2, Le ginel sue (Nigritie ). 
3, $ 3: A Distel- oubuh, petite chaîne de montagne au _ du 
purdafan, et qui, au rapport des voyageurs, renferme quelques 
cratères mal as Si FAR a 


L | ’ 

MALE Rose an, ou La montagne de la Fumée, (entre le Nil et 

6. Le Djcbel-Kebryt ou la Montagne de Soufre, {entre le Nil et la 
Mer Rouge }. 


7: Caverne de Beniguazeval, ( sur la côte nord-est de Fez Li: 

» 9 10, 11, 12, 13. Si nous réduisions à six le nombre des volcans 
du P. Kircher, le continent africain nous Oftirait treize localités 
volcaniques. s 


Dans les Iles. 


;ils sont au nom-\{es Canaries. 
ieues de longueur, 
volcans portent Les \ 


om, appelée 
ppe, (archipel du cap vert ). 
Ascension, 


sterdaim, 


quant au volcan de cette île, qui lance, 


:mense colonne de vapeur acqueuse, visible à la dis- 
tance de 10 lieues, son existence 


i ne m'a pas paru, dit M. Arago, 
Assez constatée Por Gino j'ate dà le porter dans la table.» à 


? Annuaire du bureau des longitudes, — Année 1824. 
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Nous n’avons pas cru pouvoir passer sous silence ce volcan dont 
| er voyageurs font mention, et que M. Keferstein a compris 
ans la liste qu'il a publiée en 1827. s “ir 
25. Volean de la Fournaise, improprement nommé des Salazes 
(ile Bourbon). : É 


"  AMÉRIQUE. 
© Surk Continent. | 


». Volean de — ( dans le golfe appelé l’Entrée de Cook, em anglais, 
Cooks’-inlet). ÉTeNS LT 

2, 3. Volcans de — (sur la péninsule d’Alaska ). 

4. Mont St. Elie ( Russie Américaine ÿ< 

5. Volean de las Virgines pr dd $ : 

6, 7,8,9, Volcansde— (M. Keferstcin admet, d’aprèsle P. Alex. 
Péret, l'existence de quatre autres volcans dans la Californie, 
dont trois dans l’intérieur et un sur Les côtes. - : 

20. Le Mont Tuxtla. ras 

«2. Le Pic d’Orizaba, ou Gilaltepetl (la montagne Etoilée). À 

32, Le Popocatepet], ou volcan de Puebla, (la montagne Fumante), = 

13. Le Xorullo où Jorallo. d Te 

14. Le Colima. nl 

25. Le Soconusco. | A1 

26. Le Sapotitlan, de | 

37. Le Sacatepec. 

25, 19. Le Fuego, où plutôt les Fuegos. 

20. L’Agua. ji 

24, 29, Ph Hamilpas. 

23. L’Atitlan. 

.24. L’Acatenango. 

25. Le Sunit, 

26. Le Tolima ou Foliman. 

27, L’Isalco. ” * PT 

28, L’Apaneca. : "18 
y Le Taj: er à £: Lt RER 

30. Le Suchiltèpee on Snchitépèquess 

FETE Der et ur à à EE et 

32. Le Sacatecoluca. e MR AE 

35. Lie San-Vicente. ji , LS 

54. Le San-Miguel. - 

55. Le Bosatlan, Va 

36. Le Tecapa. 0 

37. Le Pacaya. 

38, Cocivion Eos. sx 

Le Guavacaure. Psp ASP D 

40. Le Gilotëpe. ' nul 
4r. Le Viego. ? 4 ui ele 
4». Le Troapa où Traapa, “ 

43. Le Falica. ; 

44. Le Momutombo. 


= 
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45. Le Miodiri ou Nidiri. 

. laya, 
Le Li c où volcan de Léon. 
ik. Le LES 

À Sapaloca. 

4 . nes ou Grenada, 
51. Le Rincon de la Vieja, 
52, Le Tenorio. ; 
53. L’Orasi ou Osori, 
54. Le Papagayo, 
55. Le Zapanzas, 
56. Le Barna, 


57. Le Puracé, 


58. Le Sotara, au sud 


-est de Popayan. : / 
59. Le Pasto, près de la ville du même nom, Sa cime est a 
Couverte de neige, 
60. Le volcan près du Rio Fragua, 
61. L’Azufral, 
62. Le Cumbal. 
63, 64,65et 66. Solfatares de—— 
à M. dé! Humboldt le 2 
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ai 


RE de Guctemata cle. 









.M. Roulin, dansune lettre écrite 


mai 1831, signale l'existence de di- 
verses sûlfatares au nord PAzufral de Quindiu. - 
67. Le Ruiz. 
68. Le Chiles. 


69. L’Imbaburu, 

70. Le Sangay, 

71. Le Tunguragua, 

72. Le Cotopaxi, 

79. Le Sinchulagn, 

74. Le Guachamayo. 

79. L’Antisana, 

76. Le Pichincha ou Rucu-Pichincha, 

77e. € Uarguairazo ou Cargavirazo, 

78: Le Capa Urca on l’Altar de Collanés, 

2 L'Areqnipa, ou pic dé Misti ou de Misté, 
+ L'Uvinas. 

81, L’Omaté, 

82. La Montagne de Tacora ou Chipicani. 

85,84, 85, Volcans de 

86. Le Capiapo, 

4uimbo, 


Colombie. 


(République de Bolivia), 


91, Le Liens 
92. Le Santiago, 
93. Volcan de —— 


: : M. de Keferstein mentionné un volcan dont 
il ne donne pas PES 


à 
: OM, mais qu’il dit être à l'embouchure due 
M, Et appel Gesloront, par 33 der NS 
tude, , * u ds 
94. Le Maypo. , 
95. Le Peter, 


im Pre € Le 
GÉOLOGIE, TOM, 1, ‘ 
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96. Le Pomahuida, À 
97-Le Decabeçado; on le nomme aussi Decapilato et volcan de 
Longuavi. 

98. Le Chillan, 

99: Le Tucapa ou Tucapel, 

100, L’Antoio. 

101. Le Callaqui. 

102. Le Chizuale. 

103. Le Villarica. 

104. Le Notuco. 

105. Le Chinal. 

106. Le Ranco. 
10%: L’Osorno. 
108. Le Guanahuca, 
109. Le Quechuacan. 


110, Le Quechucabi et le Purrurugue. 

111. Le Medielana. é 

112, Le Minchimadiva ou Minchiuna, ou Huaiteca, 
115. Le San Clemente. 

134. Le Volcan de Los Gigantes. à 


Dans les Iles, 


115. Volcan de -— (Groenland ), 
116. L’Esk (île de Jean Mayen ). 

117. L'Hékla ?. F 
1 18. Le Koœluÿsan ou Kattlagia-Iækul (idem ). | 4 


Si  — En LS 
| Hésubliquedu CRE | 


' 







219. Le Krabla ou Krablu. 

120. L'Eya-Fialls-Jœkul, au sud-est de l'Hékla, 
121. L'OÉroœfé-Lækul, à l’est de l'Hékla, dans le Skaptefells-Syssel. 
122, Le Skaptaa-lœkul, : 

125. Le Skaptaa-Syssel. 

124. Le Wester-Lækul, 

125. Le Trœllading. 

126. Le Soëlheime-Iækul, 

12%. Le es 
28. Le Roïde Kamp, dans le Skaptefells-Syssel. 
129. Le Knapefell-lœkul. à “L ss: 
ea Sn TE ue ce volcan est incertain), 
131. Le Myrdal- |, dans le Scaptefells-S: . 
132, Le Bld-Ickul, è fuel 
135. L’Hof-Iœkul ou Lange-lœkul. 

134. Le Skeideraar-Iækul, 
135. Le Leirhaukir. 

136. Le Sandfells-Loœkul, au nord du Krabla, 
137. Le Tindfiall-Icœkul. 

‘138. Le Blaafell-Iœkul, . 

139. Le Klofa-Lœkul. , 


1 Par les molifs que nous avons exprimés dans la note précéd ep es 
Pslande que l'on continue, à tort, à placer en Europe, parce qu” à 
connue avant qu’on soupçonnât l’existence de L'Amérique ap 

- à ce continent dont elle est peu éloignée, * 
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140, Le Torfa-Iækul. 

à Le Drange-Iækul. 

142. Le Glaama-Lækul, 

143. Le Sneefialls Loœckul. Ë à 

44 et 145. Quoique nous donnions les noms de 27 volcans seule 

1 ment en Islande, Ebenezer et M, Keferstein en comptent 29, 
dont l« moitié à peine est en pleine activé, 4 


nn 
cS 
pes 


n 148et 149. Volcans de l’île Oumnak. ï 

1 FA et 152, Kltass de l'ile Ounimak. 

253 et 154. Volcans de l'ile Ounalachka, 
155. Vulcan de l'ile d’Akoutan. 

156. Volcan de l’ile d’Amoukhta, 

157. Volcan de l'ile de Kanaga ou Kanaghi, 
158. Volcan de l'ile de Tanaga, 


ae > 
+... ? — 
pre 2" 7 Islande. 


Ÿ 
159. Volcan de l'ile d’Akcha, È 
160. Volcan du rocher de Goreloï. 3 
161, Volcan de l’ile de Semi-Soposchma, "5 
162, Ounatschcuk, < 
165, Chagaguil, 8 
164. Tana, 2 
165. Tchiginok. 






2. 
+ Oulaga. 


1 
167. Volcan de l'ile de Gorelia on Gorolei. 
168. Volcan de l’île Si 


m Où Sitkhinn, | 
169. Vulcan de l’ile de chetchina ou Getchim. 
170 et 171. Albemarle, 
172, Chatham. 
175. Norfolk. 
174. Bindloes, 
179, Cowley. 
176. Abingdon. 
177: Caldwel, 
178. Wenmans. 
179. Culpepers, 
180, Narborough, 
181, 182, 185, 184, Volca 


ns de la Terre-de-Feu, Terta da Fogo. 
185, 186. Ile de la Trinité, é 
18;, 188. Gou 


- Archipel Galapagos. 


Pres qui vomissent de l’asphalte (ile de la Trivité), 
189. Le Morne-Rouge {ile de Grenade k - 
190, Le Morne-Garou {île Saint-Vincent ï i 
191. L'Onalibou, (île Sainte-Lucie 1 LI 
192. Le Mont-Pelé 


(Martinique ). 

19%5 194 195, Sulfatares de la Dominique. 
196. Solfatare de la Guadeloupe. 
197» 198. Solfatares de l'île de Mont- 
199. Solfatare de l'ile Névis. 
200. Solfatare de Brim 


Saint-Ghristophe ), 


Serrat, 


- Antilles. 


Stone-Hill ou de la colline de Soufre (ile de 
201, Le a (idem). rs À 
202, Le Punch-bowl où le Bol-de-punch (île St.-Eustache ), 
203, Volcan de l'ile de Déception, l FR 
204. Volcan de l’île appelée Bridgeman’s-Island. 

tab 
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OCÉANIE. 
Malaisie. 


r. Le Gounong-ber-Api, où montagne par excellence. 

2. Le Gounong-Dembo. 

3. Le Gounong-Ayer-Raye. 

4. Le Gounong-Fallang. Ile de Soumatreæ, 
5. Le Gounong-Allas. 

6. Le Bata-Silodong. 

7. Volcan de l’île Sebeiron ou Si-birow. 

8. Volcan de l’île Salahat (suivant le géographe arabe Edrisi) 


g. Le Gounong-Dieng ou Gounong-Prahow. 
30, Jupjing. 
1. Le Cheribon ou Fchermai. 
12. Le Jalo. 
13. Le Gounoung-Karan. 
x4. Le Poulousari. 
25, Le Salak. 
16. Le Gagak. 
17. Le Gédé ou Pangerando. 
18. Le Patabu, Baduva, Patacka, où Patuke, 
19. Le Sumbing ou Soumboung,. 
20, Le Malawar, 
21, Le Tila ou Tilo. 
22, Le Wyÿahan. 
23. Le Papandayan ou Papandajan, * 
24. Le Tjikurai ou Chikoura. 
25. Le Gounoung-Gounter. 
pt PA Gal 
27. Le ng-Gouvg ou Galvengoeng. 
58. Le Mb odu on Ldb-Blase, . 
29. Le Gounvung-Kraga. 
40, Le Buangrang. % 
31. Le Tang-Kreban-Prahou, C’est encore un volcan à l'état de 
solfatare, J 
32. Le Bukit-Tangil. 
33. Le Bukit-Jarriang, 
34. Le Manglyand. 
35. Le Tampouras. 
36. Le Tjirmai ou Chermai.. 
‘ CRE ae 
38. Le Bawa ou Lawu, 
39. Le Merbabu. 
40. L’Ungarang ou l’Unarang 
41. Le Tagal ou Tegal. 
42. Le Mer-Api. l 
43. Le dapera. : , à 
44. Le Willis. 
45. Le Klat ou Clut. à 
46, 47. Les montieules Judorowati; 





PR PP CAO Te ES A 


Ré D | Dites à: 
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48. Le Semiro ou Smeero. à \ 

de so, 51. Les monticules Tenggar ou Tingert. + 
33. Le Lamongan. LÉ 
55. Le Jang. É 

54. Le Ringgit. 

55. Le Royvng. 

56. Le Teschim ou Tashem. 
57. L'Idjen. j 
58. Le Talaja Wourong, 

59. Volcan de l'ile Krakaton ( dans le détroit dela Sonde }. 

60. Karan-Gassen (île de Bali). 

61. Volcan de l'ile Lombok ou Solampareng. 

62. Le Tomboro. 


Je Soumbabr 
63. Tambora.. : 


ommaou Dammy. Autres (les 
70: Volcan de l'ile Sorea. | 


: de l'archipel de ta Sonde. 
71: Volcan de l'ile Pantar ou Pant k 

72. Volcan de l'ile oies CR WA 

75. Solfatare de l’île Kambing, : de 

74: Volcan de l’ile Lomblem, 


75. Solfetare de lile Nila, » - É 

76. Volean de l’île Borneo. 

7. olcan de —— Mr, Keferstein dit qu’à la côte accidentate 
de Bornéo, près de Pile de Stakenberg, il y a un velit volean : 
Srait-ce le même que celni qui, sur la carte du grand archipel 
d'Asie de Brué, est sitné par 111 degrés 53 minutes de longi- 

tnde orientale, et par 5 degrés 30 minutes de latitude septen- 

Wionale? 


ong, dans l’ile Célèbes, è 
unong-A pi Gœnong-Api, on Goung-Api à 
a Soupe de Band d: DES À \ 





1. Volcans des autres îles Banda. 
92. Le Wawant, dus l’île d’Amboine. 


97: 

+ Le Tolo, dans Pile &. :, 
re Volcan de l'ile Dan on Mortag. : 
01, Solfatare de l'ile Om 
202. Volcan de l'ile Cera : = 

9% Volcan de l'ile Siao. ï / 
104: L'Aboé, dans Pile Sanghir on Sanguir. 


de hipel des Moliquess- 
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105, Le Sangnil, dans l'ile Mindanao, 

106. Le Kablallang (dans la même ile). 

107. Pic de Fuegos (île Fuegos ou Signijon ). 

108. Le Majon ou l’Albay (île de Luçon ou Manille ). 

109. Le Taal ( dans la même ile). 

110. F”Aringuay ( dans la mème île ). 

111. Le Pic d'Agret (dans la même île JE 

212, 115, 1143 115, 116, 117, 118. La province de Batangas, dans 
l'ile de Luçon, renferme 7 volcans éteints, ‘qui paraissent avoir 
dû brûler pendant l’époque historique, On les appelle les 7 lréres ; LS 
leurs cratères sont remplis d’une eau saturée d’hydro-chlorate et N° 
de nitrate desoude.  : pr 27 

119. L’Ambil ( dans l’ile de Mindaro). 

120, Le Pic:d’Ylo ou d’Yolo (même île ). 

1a1, Volcan de l’île Camiguin, (l’une des Babuyanes ). 





Australie, 


129. Volcan de l’île Cap ( détroit de Torres). 

125, 124. Volcans de la Nouvelle-Guinée. 

125. Volcan de l’ile de —— Ce volcan situé à 12 milles de la Nou- 

* velle-Guinée, au milieu de cinq petites îles, a été vu par Schroten, 
Lemaireset Dampier. Il est situé par 3 degrés 55 minutes de lati- 
tude sud, et par 144 degrés 16 minutes de longitude est, du mé- 
ridien Greenwich. ‘ 

126, 127. Volcans de —— Les navigateurs que nous venons de 
nommer ont aperçu deux autres îles lançant de la fumée; mais ils 
n’ont pas déterminé leur position. 

128, 129, 130. Volcans de la Nouvelle-Bretagne. 

151, 132, 135. Volcans de l’Archipel de Salomon. 

154 Tinnacora ou Ile du Volcan, dépendance de l’Archipel de: 

alomon. 

135. Île Matthew, à l’est de la Nouvelle-Calédonie, 

136, Volcan de Pile Voicano. Archipel Santa-Cruz où dé la reine 
Charlotte. ns 3 # «C0 

137. Volcan de l’ile d’Ambrym. #0 

138. Volcan de l’île Punta } Nouvelles Hobridés M 


139, 140 141. Volcans de ile Tavaï Poénammou (Nouvelle-Zélande): 4 

142, EL de la petite île de Pouhia-1:Wakadi, voisine de la prés 
cédente, s y Rav A 

143. Volcan de l’ile Korea (idem). 

144. Volcan de l’île Bangui-Toto (idem). 

145. Volcan de Wingen ( Nouvelle-Ho lande ). 







Polynésie. 
146, 147. Volcans de l’ile Anamoaka, ou Rotter: 
dam. F. ; 
148. Volcan de l'ile Toufoa, + Aréhipel des Ar ? 
149. Volcan de l’île Tongatabou, af #4 
150, Volcan de l’île Amaiïgoura; ou Gardner, 
151, Volcan de l’île Guam. à 


n , x F Archipel” 
153, 153,154. Volcans del île Pugon ou Saint-Ignvrio. des Mar iannést 
155, 156, 157, Volcans de l’ile Grigan ou Agrigan. j 
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158. Volcan de l’île de l’Assomption ou de Vol- US 4 
can Grande. \ Put 
, Volcans de—— Deux autres îles et Press - 
sta un plusgrand nombre, appartenant hi de ù ; iannes 
À cet ip, paraissent renfermer des bou: \: < 
ches ignivomes, 


161. Volcan de l'ile St.-Augustin (groupe des 
. Hes-Volcans). 

162. Volcan de l'ile de Soufre. 

163. Volcan de Pile St.-Alexandre. 

164, 165, 166. Volcans des îles de PArchevèque. 


167. Volcan de l'ile Tanongoula (rchipel de lord Anson ). 
168. Le Kouararaï (île Havvaii). 

169. Le Kiraouca ( idem ). 

170. Le Mouna- Ouorarai (idem). 
271. Le Mouna-Roa.( idem 1 

172. Le Mouna-Kéa (idem ). 

179, 174, 195, 176. Volcans de l’ile Maoui où Mowée. 
1775 178. Na de l’île Ovahou. 

1793 180. Volcans de l'ile Tanaï. 


281, 182, Volcans de l’île Morokaï ou Morotoï. 
Bésumé générat des Folcans actifs et des Solfatures dans les cing parties 
monde. ‘ 


Archipel de Magellan. 


Archipel Sandwich. 


Parties du Monde, À sur les 


< 1. 
Continens. à et res 

Europe STAR ER PS |. 4 18 22 
CR ARS ESPRE AE 55 71 126 
Afrique . PRIOR MRTR à LU 15 12 25 
ÉRRNT SR NEREN ES 114 go 204 
PR 5 NT » 182 182 
a — —— 

D Totaux, . ,,, 186 5p0 }à 559 

CHAPITRE V.. # 


Des éruptions volcaniques. » 
IL est rare que les volcans aient assez de force pour éle- 
vér la lave jusque par dessus le bord de leurs cratères ; c’est 
ordinairement par leurs flancs qu’elle s'échappe. Mais cette 
règle n'est fénérale que pour les volcans fort élevés, Ainsi, 
le pic de Ténéri €, et les grands volcans de l'Amérique, 
Dont, à aucune Poque connue, versé la lave par leurs era- 
{cres; et sur 10 ém ptions de l'Etna, 9 se font par ses flanës; 
tandis que les etits Volcans , tels que le Vésuve, et un 
sand nombre d'autres, d'une élévation moins considérable, 
rejettent la lave par leur orifice. 

La force qui élève ainsi la lave dans le Vésuve, est en- 
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core bien considérable, puisque la hauteur de celui-ci est 
de 3,900 pieds au-dessus du niveau de la mer. Dans l’'Etna, 
qui a 9,970 pieds, la matière en fusion est poussée, ordi- 
nairement, jusqu'à plus de 9,000 pieds d’élévation. Encore 
il est à remarquer que nous ne comptons cette élévation 
e du niveau de la mer; mais il est vraisemblable que le 
oyer volcanique est à une très-grande profondeur au-des- 
sous de ce niveau. Ce qui semble le prouver, c’est que 
YEtna, par exemple, a plus d’une fois lancé avec la lave, 
des fragmens de granite, et que le Vésuve a rejeté, non-seu- 
lement des morceaux de grés de formation ancienne, mais 
aussi du granite et du gneiss. 

S'il est rare que les volcans d’une grande dimension. - 
élèvent leurs laves jusqu’à leur cratère, il arrive fréquem 
ment qu'ils lancent dans les airs des masses considérables 
de matières en fusion, ou simplement en ignition : le Coto- 
paxi, situé à 12 lieues de Quito, dans les Andes, a quelque- 
fois rejeté des masses du diamètre de 3, 4 et même 5 mètres. 
Ce sont des masses semblables qui, lorsqu'elles sont creuses, 
ou bien lorsqu'elles sont composées de couches concentri= 
ques, ont reçu Le nom de bombes. Jamais elles ne sont sphc- 
riques, leur forme est ovoide ; mais quelquefois elles sortent du 
cratère, dans un degré de mollesse tel, qu’elles s’aplatissent 
en tombant sur le sol. . 

La hauteur à laquelle ces masses sont lancées, ne peut 
s’évaluer qu'approximativement. M. d’Aubuisson de Voisins 
porte.la vitesse avec laquelle elles s'élèvent dans les airs, 
à 4 ou 500 mètres par seconde, c’est-à-dire à peu près à celle 
qu'ont les boulets à la sortie de nos canons. En ne la por- 
tant qu’à 200 mètres, on est encore étonné de la hauteur 
qu’elles doivent atteindre. 

Celles que lança le Vésuve en 1779, restèrent 20 à 25 se- 
condes dans l'air: M: della Torre a calculé, que celles que 
ce volcan rejeta en 1755, s'étaient élevées à 956 pieds :"ce 
pendant elles n’avaient été que 8 secondes en l'air. Anssi at 
on évalué à plus de 3,600 pieds, la hauteur à laquelle 5€ 
sont élevées quelques-unes de ees déjections. Le Cotopaxt 
À jeté, à 3 lieues de son cratère, des masses de 10 mètres 
cubes. 

Dans l'évaluation de la force qui porte de pareilles masse® 
à une si grande hauteur, il'est essentiel d'ajouter, à € le 
ci, la distance du foyer au cratère, distance qui, dans per 
coup de volcans, doit être de plusieurs milliers de pieds, 5 
ce n’est davantage. 
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Les courans de laves suivent, comme tous les corps flui- 
es, une marche plus ou moins rapide, selon l'inclinai- 
son du plan qu'ils Parcourent, ou selon la résistance des 
obstacles qu'ils rencontrent, Tantôt, comme la observé Do- 
lomïeu, la matière se roule sur elle-même , celle qui est 
dessus passant successivement dessous. Tantôt la ds. +“ se 
Jige, et forme une espèce de pont, sous lequel coule la lave 
inférieure. D'autres fois, les courans se répandent lentement, 
€ conservant une surface unie, su laquelless’élèvent des 
on de flamme et de Jumée, où bien en se couvrant de nom 
reuses bouisoufflures. Quelquefois encore, la lave prend 
as$ez promptement à sa surface une solidité assez grarle 


Pour qu'on ait de la peine à y enfoncer un bâton : c est ce 
qu'éprouva Hamilton, au ésuve, en 1765. Il traversa 
même un couran 


t de lave large d’enviren 20 pieds, et qui 
coulait encore. ; : 

En général, la lave coule lentement : celle du Vésuve 
semble plus rapide que celle de l’Etna. La vitesse moyenne 
de celle du Vésuve : araît être de 800 mètres par heure, et 
celle de l'Etna de 400 ; V 


LE ©. 400; l'une et l’autre sur des plans à-peu- 
près également ixclinés. Mais, sur un plan presque hori- 


zontal, celle de l'Etna est même des journées entières pour 


avancer de quelques pas. Dolomieu cite un couran qui fat 
deux ans à aulres 


t 

arcourir un espace de 3,800 mètres. D 
Courans de lave coulaient encore, 10 ans après leur sortie 
u volcan. On à même observé, sur l'Etna, des laves qui fu- 

Maient 26 ans après léruption qui les avait rejetées. 
n à prétendu que de tels faits n’annonçaient une 
frande Chaleur dans Ja lave, et que sa fluidité était due à 
abondance du soufre; mais, des fragmens de silex, qui se 
sont Jondus en totalité où en artie, en les jetant dans la 

pas. ; des morceaux de fer ma 


léable, qui pendant leur ve 

oidissement se Sont tapissés de cristaux à leur intérieur À 

a Prusieurs autres exemples de fusion co lète, dans des 
substa 


1 
sente Qui exigent un grand degré de leu, contre- 
disent ces assertions. Lu 
ngteur des courans de lave est, comme leur vitesse, 
P'oportionnée à Ja pente qu'ils suivent; mais leur masse est 
en fpport direct avec l'importance des volcans. 
Le plus grand Courant que l’on remarque au pied du 
ésuve à 14,000 mètres de longueur. | 
Celui de 1714, est long de 4 200 mètres, large de 100 à 
M à } >“ ; 
00, et épais de 8 à 10. 


Eina en a fourni nn de plus de 10 lieues de longneur. 
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L'Hékla, plus considérable que l’Etna et le Vésuve, a 
donné naissance, en 1783, à un courant de 20 lieues de lon- 
ueur, sur 4 de largeur. 
‘ es. volcans ni quelquefois de l’eau. En qe 4 
Etna vomit, pendant 8 à 10 minutes, Un torrent d'eau 
bouillante et salée : Hamilton et Dolomieu l'ont attesté. 
L'Hékla, en Islande, à présenté souvent la même cir- 
constance; il est vrai que ce volcan , comme tous ceux 
dont la cime Supporte une masse de neige, RE 4 
d’eau par la fonte de cette neige, et provoque ainsi des 
inondations plus ou moins désastreuses. Mais du volcan 
de Lancerote, on vit sortir, en 1736, un courant d’eau qui 
coula pendant plusieurs jours, RATER 

2. pourrait citer plusieurs volcans du Japon, qui pré- 

Fentent souvént un phénomène analogue. “VE 

C’est surtout sur Apt Soin nat 3 que ce fait a été le 
plus souvent observé. Ainsi, la seconde fois que Guatemala 
fut détruite par l'action des feux souterrains en 1775, des 


eux voleans qui la renversèrent, l’un rejetait des torrens 
de laves, tandis 


L 
: que l’autre vomissait des torrens d’eau. 
bouillante, Pend 


à ant le tremblement de terre qui renversa 
Lima, en 1746, quatre volcans, qui s’ ouvrirent à Lucanas g 

agne de la Conception, occasionèrent une af- 
ion. Les volcans de Pichincha, de Cotopaxi, 
gua et d’autres, dans la Cordillère des Andes, 
rejetèrent, par leurs flancs, d'immenses quantités d’eau. Au 
Pérou et à Quito, les Caux, ainsi vomies, firent plus de ra- 
vages que les laves. uelquefois cette eau est chargée de 
bitume, où Saturée d’acidi 


lfurique. 
L'un des faits les js 


*  ? 
singuliers, est celui qu en 
quelquefois les volcans de l'Amérique équinoxiale que 2 
Je gs de nôtimer, agi que V'inibe baie le Carguaraizo ï- 
le sang y : Non-seulement ; ils rejettent l'eau douce et fr0 
de, mai ; 


même des poissons dont la chair est encore molle 
et fraîche, etque les ind 


Ce fait est rapporté 
appartiennent 








au genr 


€ silures -genre pimelode (pimer 
lodus cyclopum), espèce ; SOus-p P 


ue l’on trouve dans les ruisseau 
et dans les environs des as de Quito. IL y a donc des lacs 
souterrains qui $e peuylent de poissons à la base même à 
ces volcans. Ces lacs OMmuniquent probablement aus 
avec les eaux qui coulent À la surface du sol. 
Lorsque les matières 


À as VOI- 
3 Pulvérulentes que rejettent les Y® 
cans se mêlent aux eau 


X Que leurs flanes ou leurs eratèr 


igènes assurent être souvent he © à 
pat M. de Humboldt. Ces poisso 
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renferment, elles donnent lieu à ce que l’on a 


des érup- 
tions boueuses. Ces éruptions sont beaucoup plus: 


usfréquentes 
ue celles d’eau pure. Breislak, qui a souvent observé le 
Vauve pendänt ses agitations, a remarqué que les n ses, 
se réunissant autour du sommet de ce volcan, retombaient 
en forme de pluie, qui se mélait avec les cendres dont ses 
flancs sont couverts, et formait de gros torrens de boue, 
qui dévastaient les ça 


les maisons, et por 
pense 
volcan même 


et de cendre 
To 


motions souterrain 
du volcan, 
: n en voit sortir de l’eau et du tuf argileux ; 
d'autres fois ce sont les flancs de la montagne qui rejettent 
CES AUS l’état vaseus: Ainsi, le 4 février 1797, il sortit 
; hirés d’un rocher de trachyte, dans les en 
virons de Pelileo, en Amérique, une masse de matière 
boueuse que les habitans nomment »oya, tandis que, près 
de Rio-Bamba, une matière semblable sortit de terre, et, 
y forma des collines coniques. D’autres fois, une partie 
du volcan s'écroule et produit, par sa chute, une éruption 
Meuse; c'est ce qui arriva dans Ja-nuit du 19 au 20 juin 
? Considérations générales sur les volcans. 
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1798: la chute de la cime du Carguaraizo, re : 
18,000 pieds de hauteur, produisit une éruption de boue, 
remplie de poissons, qui couvrit toutes les campagnes en- 
Ylronnantes, sur une étendue de deux lieues. ratères 
Quelques observateurs ont nié qu'il sortit des cra Cd 
aucune véritable flamme: il paraîtrait, d après leur MCE: d 
que ce que l’on prend pour des flammes, n’est me 2 AT ait 
que le dégagement de différens gaz, dont le pr La; dE 
le gaz hydrogène sulfuré, c’est-à-dire l'acide hydrosu “ik at 
où sulfhydrique. Les autres gaz sont : l'acide hy. ete te; 
chlorkydrique, à Yétat gazeux, l'acide carbonique et Vazote; 
mais ils ne se montrent pas tous indifféremment dans tous 
les volcans. Dans le cratère du Vésuve, il se dégage ne 
si grande quantité de gaz hydrochlorique, qu'on peut l'y re- 
cueillir très-facilement, Cest à la présence de cet acide, que 
plusieurs lives doivent leur coloration ou leur peai H 
ainsi que l’altération qu’elles éprouvent si fréquemment dans 
es collections. Le #42 acide-carbonique se montre quelque 
fois en abondance, mais il sort plus ordinairement du pee 
et de la base du volcan, que de la cime, et plutôt après 
ue pendant les éruptions. d 
M Boussinganlt , qui a examiné, avec le Le grand 
soin, Les fluides élastiques qui s’exhalent des vo ans me 
"Gains, a reconnu qu’ils sont formés, principalement, RE 
carbonique, d'air ordinaire, et d’une petite quantité d 1 <04 
hydrosulfurique. Le volean de Tolima , qui, depuis 19 
qu'il ravagea toute la province de Mariquita, n’exhale plus 


des vapeurs dont la température à été reconnue par 
Boussingault s'élever à 


Réaumur, où 122 de Farenheit), présente dans “wi 
sons, de la vapeur aqueuse, et.0,14 d'acide carb ques 
<lles répandent une odeur d'hydrogène sulfuré, mais l’au- 
teur de ces recherches s’est assuré qu'il n’en existait pas 
une quantité appréciable à l'analyse, et que l’eau prove- 
nant de ce 


l Sapeurs n'offrait ancune trace d’acide hydro- 
chlorique, * 


La solfatare de Quindiu, platée à da base du volcan de 
Tolima , exhale des gaz délé 


reconnu les substances ci-après : 

1 
Acide hydro-sulfarique. $ » de « OT 
Acide carbonique, . . , ! ! .. 95,0 
Air ordinäite". ., 4:21" 4,9 


nm 


Total. 100 » 


50 degrés. songe (40e de 


tères, dans lesquels l'auteur, 2 
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Ces Fe sont à la température de l'air, c’est-à-dire à 20 ou 
22 degrés. Le volcan du Puracé, dont les exhalaisons ga 
zeuses sont à la température de 86 degrés Éd offre 
aussi de l'acide ça nique, quelques traces d'hydrogène 
sulfuré, et beaucoup de vapeur d’eau. Sauf de pêtites diffé- 
ro il en est de même de la plupart des volcans de 
L’Azote est le gaz le plus rare; cependant sa présence a 
u : > 
se. dans les ia, des us volcaniques. On 
dant, et Un prétendu que acide sulfureux était très-abon- 
duit 1 dominant dans les exhalaisons que pro- 
signalé La sn il paraît que c’est par erreur que on ya 
tirs ee ce de cet acide, et qu’il exhale, comme lé 
le chimis grande quantité d’acide-hydrochlorique. En effet, 
tit ox! .. ve de la peine à Fa) rem comment un pro 
BR pi tel que l'acide sulfureux, pourrait se former 
doit NEA Ihr souterraines, que leur immense profondeur 
e dégager Re privées d’air atmosphérique ; tandis que 
différentes man de hydrochlorique peut s'expliquer de 
volcanique $ Fret à Ainsi, la théorie qui attribue L activité 
lui qui admet San directe du feu central, fera dire, à ce- 
Yapeur aqueuse aCUOn, que le sel marin, la silice et la 
aute températu : pores se trouver en présence, à une 
Combinaisons résiil, 1 le foyer du volcan, et que de leurs 
composition d” tent le silicate de soude qui entre dans 
chlorique qui Un grand nombre de layes, et l'acide hydro- 
les Bhénom en se dégage; tandis que celui qui n’attribue pas 
à une ça renes volcaniques à l’action du feu central, mais 
Vacide et Inconnue, verra dans la formation de 
Entre } forique, la preuve d’une action qui s'opère 
ue 
e 


€ Ni 
q a Ha des chlorures capables de la décomposer, tels 
silice, S'en à d : Ce 0 etc. : de là, formation 
' bol ine, d’aci : ori ‘5 
Bapement de ere e, Jhochlstiqhe gazeux et dé 
ses; les fl: Frpes ces gaz Sont accompagnés de vapeurs aqueu- 
drogène gu]g. >, 10 s produisent, etsurtout celles du gaz hy- 
à une hagnlfuré 5 8 élèvent souvent, en forme de colonne, 
On a vu es Prodigieuse. 
qu blables flammes, s'élancer du Vésuve et 
# Consulter le rappo.. 1: Les 
Porteur à l'Acadéne de MM. Brongniart, Gay-Luissac et Damas rap“ 
te de M. Boutin et dans la séance du 25 mai xvid ne 
e i GE intitulé : Rechercies chimiques sur la na- 
* Puides élastiques que dégagent Ph me 6 1 DA 
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atteindre une élévation trois fois plus considérable que celle 
de ce volcan. En 1738, la colonne enflammée qui sortit du 
Cotopaxi, s’éleva à plus de 12,000 mètres. 

Entremélés de matières pulvérulentes , ou de vapeurs 
aqueuses, les gaz forment ces nuages de fumée épaisse, qui 
s'élèvent des cratères, et prennent même quelquefois les 
couleurs les plus opposées. En 1825, pendant l’éruption du 
volcan de l’île de Lancerote, qui dura du Du Jours, on vit 
sortir trois colonnes de fumée, l’une blanche, l’autre noire, 
et la troisième rouge. Ë Ne 

Enfin, ces vapeurs tiennent souvent en dissolution diver- 
ses substances minérales, qui se subliment et se déposent 
dans les fissures des volcans, dans les parois des cratères et 
dans les soufflures des laves. 

Ces fluides, qui s’échappent verticalement, lancent, avec 
eux, dit M. Scrope, et des matières ulvérulentes, et des 
ere de roches plus solides qu’ils ont traversées. La 
violence avec laquelle ces fragmens se heurtent, en s élan- 
Sant et en retombant, les réduit en une poussière qui reste 
suspendue dans les airs, comme un nuage épais. Bientôt ces 
br et ces cendres s'élèvent sous la forme d’une immense 
Colonne, dont la base repose sur le cratère. À une certaine 

istance, elle semble être la réunion d'innombrables nuages 
arrondis, quise pressent les uns contre les autres, en 5€ 
succédant continuellement. ‘Arrivée à une certaine hau= 


teur, toujours relative à la densité de l'atmosphère, elle se 
dilate h 


lee par des courans d'air, elle se répand en nuages épaiss 
dans toutes les directions. Si l’état de l'atmosphère le per= 
met, la colonne et les nuages qu’elle supporte, prennent | 
forme d'une ombrelle, où celle du pin d'Italie, auqu 

line le jeune CoMparait ceux qui s’élevaient du Vésuve 
lors de la fameuse éruption de 79, phénomène qui se 107 
nouvela en octobre 1829. Ces nuages sont souvent sillonné 
par la foudre, et sur leurs bords, 1ls augmentent tellemen 
d épaisseur, que le jour en est obseurci et que les ténébres 
“ouvrent les contrées d'alentour. Les cendres qu’ils con 
tennent retombent, parce que Ja force d’éruption se ralen 
ut; leur chute devient alors une nouvelle cause de danger 
pour ceux qui habitent le voisinage du volcan *. 


DR | EAN , * L 
1 Voyez notre article J'oleuns dans l'Encyclopédie méthodique (dis” 
tionnaire de Géographie physique). Sa j 


otizontalement, et, à moins qu’elle ne soit empotr 
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CHAPITRE VI. 


De la correspondance des volcans. 


On n’a que des conjectures à former per 
question de savoir si les volcans eorresgndent ou cette cor- 
eux. Plusieurs faits, cependant, semblent prouver depuis 
respondance, I] est à remarquer, par exemple , qe n de 
l'an 1204 jusqu’en 1656, il y eut cessation Ben) cet 
tremblemens de terre, en Syrie et en Judée, et À LsR Fa | 
intervalle ; l’archipel-grec, une partie de l’Asie-Mineu y 
’Italie méridionale Eu À Sicile, éprouvèrent des CRPRe = 

lus fréquentes que précédemment. Il est à remarquer 4 
€ment que jamais de violentes commotions he 8€ poison LA 
à-la-fois, dans deux régions opposées. L'expérience pre 
aussi. Dire un même groupe de volcans, il n’y a jam 

En 


éruptions violentes à la fois. FE 

1821, pendant une forte éruption du Xlioutchevskaiïa 
Chapka, volcan du Kamtchatka , éruption qui fut récédée 
de plusieurs secousses violentes, le tiers du cône volcanique 
de la petite île d’Alaite, qui avas 


te est à plus de160 lieues du RUNERARE 
peut donc nier que ces deux points n 
Correspondent par des galeries souterraines. k 
D. à , , ‘ 1 dice de Cor 
un autre côté, on n'a. reconnu aucun in dr 
spondance entre des points, plus rapprochés : ainsi, pen- 
dant le ea 


Tr 
tremblement de terre de la labre, l'Etna ne fut 
pat ébranlé ; 


il ne paraît pas non lus que ce volcan et le 
,Ésuve se contes page, ue ps ne eo éloignés que 
d'environ 75 lieues. Breislak à même nié qu'il y eût la 
Do Correspondance entre le Vésuve et la solfatare de 
Pou € qui n’en est qu’à 6 lieues. : 

Mais £st à remarquer aussi, que de même que les u'em- 
blemens de Lerre se propagent à une distance plus où moins 
considérable, selon que leur principal foyer est à une profon- 
deur plus ou Moins grande; de même les volcans paraissent 
se correspontite à une distance plus où moins considérable , 
selon qué leux foyer est plus ou moins profond. D'un ur 
côté, il paraît aussi ue-leur communication se fait plut 
dans le sens des méri iens que dans celui des parallèles. C _ 

ien en eflet ce que prouverait l'exemple de l'ile Alaïte.. 
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suit de là que si le Vésuve et l'Etna ne correspondent pas 
ensemble, c’est que probablement c& Los de chacun de 
ces volcans n’est pas situé à une grande profondeur, ou 
que leur profondeur est inégale. 


CHAPITRE VIT. 


: DËs volcans sous-marins. 
« + : ‘ 

Nous avons vu que la plupart des bouches volcaniques for- 
ment, par laccumulation des matières en fusion et peut-être 
aussi, en partie, par le soulèvement du sol, des montagnes 


coniques à cratères. Ce qui se passe ainsi sur la terre a lieu | 


également au fond des mers. , 


Si l’on ne connait qu'un petit nombre de volcans sous- | 
marins , c’est parce qu’on a peu d'occasion de les observer, | 
et que leur apparition, toujours suivie d’une destruction … 


lus où moins prompte, n’a laissé que des traces incertaines. 


ouvent même ils se sont à peine élevés jusqu’à la superficie | 


des eaux, et n’ont pu être qu'imparfaitement remarqués: | 


IL est donc probable qu’ils sont plus fréquens qu’on ne le » 
pense, Les marins ont pu voir la mer plus ou moins a itéeet … 
échauffée dans les DE où ces phénomènes se dévelop- . 


aient; ils ont pu voir les flots agités par des colonnes de. 
umée où par des matières fragmentaires; mais ce n’est que 


lorsque ces amas de substances solides se sont élevés au-des- ; 
sus des eaux, qu’ils ont pu réellement en constater l’exis | 


tence. « Dans les éruptions sous-marines, dit Breislak, le fond 
de la mer soulevé par la force explosive du volcan, commence 
à se bausser : jusqu’à ce qu’il parvienne en haut, on nere- 
marque pas d'autre phénomène; mais lorsqu'il est sorti 


l’eau, la lavese montre, et elle est douée d’une telle fluidité ’4 
et poussée avec tant de force par l’action volcanique qu’elle … 
peut couler même dans l’eau. Ensuite, lorsque le sommet dit L 
cône est hors de l’eau, il s'ouvre, et les matières commen" 4 


cent à être vonries par la bouche. Si le gouffre s’ouvrait au 
dessous de la superficie de la mer, la masse des eaux s’y pl 
cipiterait, et éteindrait la combustion, quelque grande que 
füt. » à ; Fa 


_ Le golfe de l'ile de Santorin offre plusieurs exemples 04 … 


plusieurs preuves d’éruptions sous-marines qui sy sont de” 

veloppées à différentes époques. (P1.'5, fig. 1. PS. 
D'abord Santorin, Pantique JAcra, fut, selon Pline €f 

quelques auteurs anciens, nommée dans l’origine Æa/listér 








Î 


À 


AS 


ne 


TX, SET à 


TX, 


LE. 
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c'est-à-dire la Belle, parce qu’elle sortit, comme Vénus, du 
sein des eaux. Ainsi voilà une uadition ui annonce que San- 
torin doit son origine à l'action d’un vo _. Rp ori- 
gine que sa constitution géognostique et ce le é TT nes 
viennent confirmer. Elle présente avec les îles de Thé asia et 
d’Aspronisi qui en faisaient d’abord partie la me ce 
rale d’un cône tronqué, très-surbaissé, d'environ 36 milles 
de tour et dont la base est à-peu-près elliptique. La 

Le centre ou le golfe de Santorin proprement dit, est éga- 
lement de forme code et constitue un vaste demi-cercle 
d'environ 2 lieues 


de diamètre du nord au sud et d’une lieue 
et demie de l’est à Vouest. L'ile de Thérasia, qui s'élève 
près de sa pointe septentrionale, continue ce cercle qui à 
toute l'apparence d’un immense cratère dont une partie, le 
côté qui manque, parait avoir été en 
Cominotion dans la mer, dégra 


gloutie par une violente 
dation dont plusieurs volca ns, 
entre autres, le Vésuve et l’ 


tna, offrent des exemples. Pline 
nous a conservé lé souvenir de la séparation de Thérasia et 
Hs héra qui “ee es la suite d’un tremblement de terre, 
9 ans avant l'ère chrétienne; mais quant à la séparation 
d’Autor naté ou d’Aspronisi, deThérasia ct deThérs histoire 
n'en fait point mention. Il est Probable que c’est la suite 
d'une éruption, qui détruisit la Partie conique du-volean de 
antorin et couvrit ses bords de cette couche de pépérine 
blanche, de 40 à 50 pieds d'épaisseur, qui forme aujourd’hui 
la surface de Santorin, de Thérasia et d’Aspronisi. Toute- 
fois quelques traditions antiques paraissent se rapporter à 
cet évènement : ainsi, comme l’a rappelé M, Th. Vixlet, le 
nom d’automaté qui s 


É ignifie spontané, semble indiquer sa 
Séparation subite de lil : 


2 


e de Théra *, 
u milieu du golfe, Vi 

læ0-Kaymmieni ou la vie du sein des eaux 
ans ava Justin et Plutarque fixent 
cette date, rsqu'’ils disent que cela arriva la deuxième 
année de la 1 5 3 Stabon et Sénèque nous ont 
laissé une deseripti événement. Le premier dit 
qu'au milieu de Space qui est entre Théra et hérasia, on 
vit pendant qua mmes sortir de la merdont 


Les flots bouil nt, etqu'il s’éleva tout-à-coup du milieu 
e ces feux sous-mar: e de‘sébries, “et 


arins une ile composé 
d'environ 12 stades k que ou plutôt Le 


hui appelée Pa- 


€ cireonférence. Sénè : 

1 Expédition scientifique de Mn dau des sciences physi- 

ques, 1, 11, 29 partie, (Géclogie et minéralogie.) de | 
GÉOLOGIE, — rom, 1 : NS 0 
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géographe Posidonius qu’il a copié, nous apprend que le 

re commença par une fumée noire et épaisse, à 
aquelle succédèrent des jets de flammes semblables à des | 
éclairs; puis des rochers énormes furent lancés dans les airs, | 
les uns intacts, les autres à l’état de pierre ponce; enfin | 
arut la cime brülée d’une montagne qui s’accrut insensi- … 
lement au point de former une île. Sénèque ajoute que le 
phénomène se renouvela de son temps au mois de juillet | 
de l'an 793 de la fondation de Rome, c’est-à-dire 46 ans « 
avant notre ère. ; fie È 
L'an 19 de Jésus-Christ, d’après les renseignemens fournis | 
ar Pline *, parut une île nouvelle appelée Thia (@sz), où 
a Divine, à 250 pas romains d'Hiera. Elle avait, suivant 
Cassiodore, 30 stades de circonférence. Au printemps des 
Van 60, une nouvelle île parut dans le voisinage de la pré= 
cédente, au rapport de Philostrate *. Ces deux îles auront” 
disparu ou se seront réunies à celle de Hiera , comme il est” 
arrivé à une île qui s’éleva l'an 712 ou l’an 797. ci 
En 1560, le golfe ou le cratère de Santorin eut une vio- 
lente éruption, dont le P. Richard, missionnaire, a laissé la" 
description; des flammes, des tourbillons de fumée s’élevè= 
rent du sein des flots; des blocs énormes de roches furent 
lancés sur divers points de l'ile à 2 lieues de distance; des 
cendres furent transportés jusque dans la Natolie, mais 
ne se forma aueune ile à la suite de cette éruption. En 1450. 
ou 1457, re en même temps qu’un violent tremr, 
blement de terre ravageait l'Italie, Hiera reçut encore de. 
l'accroissement. 1 
© En 1573, parut une nouvelle ile que l’on appela MGkrO 
Kaymmeni (la petite Brälée). Son élévation fut accompagnée 
de jets d’une grande quantité de ponces et d’un fort dégage 
ment de vapeurs. Enfin, depuis l’an 1707 jusqu’en 171 1,502 
forma la Neo-Kaymmeni (a nouvelle Brülée), telle qu'on 18, 
voit aujourd’hui, exhalant encore des vapeurs sulfureuses: . 


Cette éruption est une des plus intéressantes que l’on CON 
naisse. Le 23 mai 1707, au lever du soleil, on vit à une lieué 
de la côte de Santorin, un rocher qui paraissait flotter 41 
milieu de l’eau; ce n’était qu’une grande masse de po 
qu’un tremblement de terre, arrivé deux jours aupard 
vant, avait détachée du fond de la mer. Quelques jours 
après, le rocher se fixa et forma une petite île, dont à | 
grandeur augmenta chaque jour. Le 14-juin, elle av# 


















4 Lib, 1, c. 89. 
2 Vita Apull, lib, 1v, cap 2: 
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800 mètres de circonférence, et 7 à 8 de hauteur. Elle était 
composée principalement de ponce et de pépérine blanche. 
La mer s’agitait autour d'elle; la forte chaleur à laquelle 

_elle était soumise, et l'odeur de soufre qu elle répandait, en 

_empèchaient Vaccès. Le 16 juillet, on vits élever, près deses 
flancs, dix-sept ou dix-huit rochers noirs ; le 18, ilen sortit, 
pour la première fois, une fumée épaisse accompagnée de 


à à à W . 
mugissemens souterrains. Le 19 le feu commença à paraître : 
son-intensité au: 


gmenta graduellement ; la nuit surtout, l'ile 
semblait n’être qu’une réunion de fourneaux vomissant 
des flammes, La mer bouillait, en jetant sur la’côte des 
poissons morts; le bruit souterrain qu’on ne cessait d’en- 
tendre, ressemblait à de fortes décharges d'artillerie; le feu 
se faisait jour par de nouvelles ouvertures, d’où s’élançaient 
des masses de cendres et de pierres enflammées qui retom- 
baïent quelquefois à plus de deux lieues de distance. Cet 
état de choses dura pendant une année. Le 15 juillet 1708, 
c'est-à-dire, quatorze mois après le premier paroxisme, l'ile 
avait pris un tel accroissement que sa hauteur était de 70 
mètres, sa plus grande largeur de 300, etsa circonférenec de 
1600. Des éruptions eurent encore lieu jusque dans l’année 
1711; mais celles du 14 septembre furent les dernières. 
Depuis l'apparition de la Nouvelle-Kaymmeni , le fond 
du golfe de Santorin s’est sensiblement élevé entre cette ile 
et la Vieille-Kaymméni. Tout annonce la formation d’une 
ile nouvelle. Lorsque Olivier visita Santorin dans les pre- 
. Mières années de la République, le fond de la mer en cet 
endroit s'était déjà tellement élevé, que la sonde ne donnait 
dns ue 15 à 20 brasses ; mais l'on n’y pouvait jeter l'ancre, 
W M. Th, Virlet, parce que ce fond était composé de 
roches vitrifiées et tranchantes qui coupaient les cables. En 
Juin 1829, M. de la Lande sonda le banc qui s'élève, et ne 
trouva plus que 4 brass 


es et demie de fond. Ce banc s'étend 
: 800 mètres de l’est à l’ouest, 


et de 500 du nord au sud. 
ages que le colonel Bor 
le 15 $e 


, y de Saint-Vincent fit faire 
comité Ptembre suivant, en présence des meinbres de la 
SION scientifique de Morée, ont rouvé qu’ : 
le fond sé ; P qu'en 3 mois 


te ait encore élevé d’environ une brasse. Tout 
sem 'e annoncer que cette {le apparaîtra (PL, 5, f. 2) sans 
être aCCOMpagnée de 


À $ convulsions volcani 
lieu lors de la format 


s ques qui ont eu 
ion des îles voisines *. 


© Expédition scientifique de Re F ences si- 
ues, te 11, ae putie, hs. 282, Morée. — Section des sciences phy 


# 
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Plusieurs faits attestent l'existence d’un volcan sous-marin 
près de l’île Saint-Michel dans les Açores. Le 11 juin 1638, 
pu un violent tremblement de terre, on vit, non loin 

u rivage, s’élancer du sein de l'Océan, des flammes et de 
la fumée, et des blocs de roches volcaniques poreuses. Pen 
après, s’élèva une île de deux lieues environ de longueur, 
et de plus de 360 pieds de hauteur, qui, malgré son éten- 
due, ne tarda pas à disparaître. 

Le 31 décembre 1719, une nouvelle commotion fit surgir 
une nouvelle île entre St-Michel et Terceira. Ceux qui l'ont 
observée assurent que sa hauteur était assez considérable 
. pour ve l’aperçüt de 7 à 8 lieues en mer. Elle jetait beau- 

coup de fumée, de cendres et de pierres ponces : un torrent 
_de lave coulait de ses flancs escarpés. En 1792, elle s'était 

abaissée jusqu’au niveau de l’eau. Le 17 novembre 1793, 

elle avait disparu complètement. 
Le 3t janvier 1811, à la suite d’une secousse très-violente, 


une nouvelle ouverture volcanique s’annonça près du rivage 


oriental de St.-Michel; de la fumée, des cendres, du sable, 


de la terre et de l’eau, furent projetés hors de la mer; la 


fumée s'élevait, par grandes masses, à quelques centaines de 
pieds, et les pierres étaient lancées au-dessus jusqu’à 2,000 
pieds. Cette éruption, après avoir duré huit jours, cessa 
complètement ; mis à l'endroit où elle s'était développée, et 
où, auparavant, on ne trouvait le fond qu’à 60 ou D baie 
on vit un banc sur lequel Les flots venaient se briser, 

Le 15 juin de la même année, une seconde éruption se 
manifesta avec moins de force que la première, mais beau 
coup plus près du rivage : elle produisit une île de 300 pieds 


de hauteur, et de 1 mille de circonférence. Cette ile, qui reçut 


le nom de Sabrina, se texminait par un cratère assez régulier, 
ouvert sur la côte sud-est, d’où Sortait de l’eau chaude; 
qui coulait dans la mer. On sait, par le consul anglais Read, 
qu’au mois d'octobre de la même année, cette île s’était af= 
issée peu-à-peu , et que vers la fin de fier 1822, on n’en 
reconnaissait plus la place que par lawapeur que l’on voyait 
de temps'en temps sortir de l'océan. 

Entre l'Amérique et l'Asie, dans le voisinage de Vile 
d'Oumnak, l’une des Aléoutiennes, le 8 mai 1796, on vit 
sortir une colonne de fumée du sein des flots, et à la suite 
d'une terrible secousse, s'élever une nouvelle île qui lança 


des pierres jusque sur celle d'Oumnak ; un mois après, cette 
île était plus élevée set ne cessait de vomir-des flammes; 


ensuite, il n’en soit plus que des vapeurs et de la fumée, €t 
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quatre ans plus tard, ces vapeurs avaient cessé. Cependant, 
en 1804, la surface était encore tellement chaude, qu'il était 
impossible d’y marcher, Elle avait alors 2 milles et demi de 
circonférence, et une élévation de 350 pieds. Son cratère ex- 
halait une odeur agréable de pétrole. Lorsque le capitaine 
Langsdorf la vit, Le 18 août 1806, on remarquait, sur la partie 
me 2 quatre cônes disposés en échelons ; le lus grand, 
qui paraissait avoir quelques milliers de pieds d élévation , 
avait la forme d’une colonne, et s'élevait perpendiculaire 
ment Il brülait du côté du nord, et rejetait iusqu’à la mer 
une lave molle, tandis que, sur ses flancs, plusieurs ouver- 
tures et crevasses lançaient uné grande quantité de vapexrs 
sulfureuses, On s'apercevait encore, à cette ur que d’ile 
tontinuait à croitre en circonférence, et le pie en hau- 
teur *, 

Nous ne citerons pas tous les phénomènes de ce genre, 
qui se/sont manifestés; mais nous rappellerons l’éruption 
sous-marine qui eut lieu, en 1780, à ete de Reikianes, 
près de la côte sud-ouest de l'Islande, Des flammes sortirent 
pendant plusieurs mois de la mer, puis on vit s'élever une 
île , elle lança des flammes et des Pierres ponces, et bientôt 
après elle disparut. 


L'apparition d’un ilot volcanique, en 1831, dans les pa- 
rages de la Sicile, complètera ce que nous avons encore À 
dire relativement aux volcans sous-marins, C’est au com- 
“Moncement du mois de juillet de cette année entre l'ile 
Yolcanique de Pantellaria et les côtes de la Sicile, que l’on 
YtSurgir par 37 degrés 2 minutes de latitude nord et 10 
degrés 10 minutes de lon itude, à l’est du méridien de Paris, 
eue nouvelle île qui ft d'abord observée par M. Hof 
dr célèbre géologiste prussien, par plusieurs navigateurs 
bre ine anglaise, et enfin par M. Constant Prévost, 
chargé ‘Pécialement, par l'académie des Sciences, de l’Insti- 
tut, d'aller o server, de l'intérêt de la géologie, ce point 

, Uvernement français envoyait constater la posi- 
üon astro ique dans l'intérêt de la navigation. es 

: Cette île fut successivement nommée, par les agens de dif- 
férentes nations. 


f ) Nerita, F'erdinandea, Graham, Hotham, Co- 
ro, et enfin 7 Ulia par les Français, parce qu’elle s’était mon- 
trée au mois de juillet, 


on apparition fut précédée de tremblemens de terre, qui 
durèrent depuis le 28 Juin jusqu’au 2 juillet ; sur la côte oc- 


4 Langsdorffs Roise : 11, 209. 
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cidentale de la Sicile, dans la direction du sud-ouest au 
nord-est; et, suivant une observation curieuse de M. Hoff- 
mann, parallèlement à la ligne des phénomènes volcaniques 
de cette contrée. Les secousses s’étendirentsur une longueur 
de plus de 40 lieues, et furent ressenties à Pantellaria. 
Elles étaient accompagnées de bruits très-forts, semblables 
à de longs mugissemens, ou à celui d’une canonnade loin- 
taine, et qui duraient quelquefois pendant plus d'une demi- 
heure. Le 28 juin, le vaisseau de l’amiral anglais, Pultney- 
Malcolm, traversant la place où l'ile a surgi, éprouva 1e 
même secousse que s’il eût heurté contre un banc de sable. | 
Le fond de la mer d’où surgit cette île a été, suivant. 
des traditions, violemment agité depuis plusieurs siècles, en | 
même temps que le côté méridional de la Sicile et le sol de | 
Pantellaria. L'île Julia, ainsi que l’a fait observer M. Cons-. 
_tant Prévost, ne s’est point élevée sur un haut fond, ni sur” 
un banc, comme on l’a cru d’abord ; mais plutôt sur un es-. 
carpement sous-marin qui termine à l’est le large banc de. 
l'Aventure : ce que prouve, en effet, la profondeur de plus 
de 100 brasses, qu’indique la sonde, dans la partie du canal 
compris entre le port de Sciana, en Sicile, et l'ile de Pantelm 
laria, à environ 12 lieues au sud-ouest du premier, et 18 au 
- nord-est de la seconde. 
Plusieurs jours avant l'apparition de l'ile, la surface dë 
la mer était bouillonnante, les eaux étaient troubles € 
“couvertes de poissons morts, ou seulement engourdis, dont 
on recueillit un grand nombre sur les plages de la Sicile» 
à plus de 8 à 10 Sp du point où l’éruption comment 
à se manifester. Celle-ci s’annonça par des vapeurs légères 
qui, augmentant peu à peu, donnèrent lieu à une colonn® 
blanche et floconneuse, de 1,500 à 2,000 pieds d'épaisseufs 
sur 60 à 100 de largeur. « Ces vapeurs, dit M. Constant Pié ; 
vost, s’élevèrent d’abord seules, puis elles furent bientôt me 
lées de cendres et de pierres, et d’autres vapeurs rous 
tres et fuligineuses. La colonne de cendres et de pierrer 
ont l’ascension était intermittente, et paraissait noire PE 
dant le jour, et incandescente.à son centre pendant la nu 
fut remarquée long-temps avant qu'aucun massif solide ne 
se montrât à sa base. Une grande partie de la lumière vis” 
était due à l’électricité atmosphérique, et lorsqu'on app, 
. chait du volcan, les bruits étaientsouvent bien inférieurs CA 
“intensité à ceux entendus à une grande distance. Er 
| ss % de à et 
« L'apparition de l’ile fut successive. Un, puis plustél®e, 
pitons parurent isolément, et se réunirent pour former à 



















VOLCANS SOUS-MARINS, 151 


tour du centre d’éruption, un bourrelet de matières 
dont la forme changea continuellement, et, qui d’abord au 
niveau des eaux, s’éleva graduellement jusqu’à 200 pieds au 
moins, laissant dans les premiers momens le cratère en com- 
munication avec la mer, tantôt au nord, tantôt au sud-est, 
selon l'effet des vents ou celui-des vagues qui contribuaient 
au transport et à l'entraînement des matières rejetées. 

» Non-seulement les éruptions furent intermittentes, 
quoiqu'aucune régularité n’eût été observée à cet égard ; 
mais encore des périodes d'activité furent séparées par des 
intervalles de repos plus ou moins longs , “te 56 un 
mois de repos, l’une de ces alternations se renouvela pres- 
qu’en notre présence, et fut signalée encore beaucoup plus 
tard lors de la disparition de l’île. » ES 

+ Constant Prévost, et Les autres membres de l’expédi- 
tion dirigée sur l'ile Julia examinèrent celle-ci, les 27, 28 et 
29 juillet, et trouvèrent qu’elle avait environ 700 mètres de 
circonférence , et 70 de hauteur. Sa base 


raissait être à D 
ou 600 pieds au-dessous de la surface de mer. Elle était 
composée de matières pulvérulentes et de fragmens de sco- 
ries, dont les plus gros morceaux avaient 2 pieds cubes. Son 
cratère était formé de bords inégaux qui, du côté du nord, 
avaient environ 200 pieds de hauteur, tandis que, du côté op- 
_ posé, ils n’en avaient que 30 ou 40. L’eau contenue dans ke 
cratère était d'un jaune orange, et paraissait n’être pas plus 
basse que le niveau de la mer; elle était couverte d’une 
écume épaisse, et les scories qui bordaient le bassin étaient 
enduites d’hydroxide de fer. L'eau du cratère était à la tem- 
pérature de 95 à 98 degrés (centigrades). Les parties de la 
Page couvertes de sable noirétaient tellement chaudes quele 

ji momètre y indiquait, jusque dans la mer, 81 à 85 degrés. 
ans la partie méridiona e, où la chaleur était encore plus 
Grande, le sol était couvert de petits volcans en miniature, 
A N'avaient que Re ep pouces de hauteur. (PI. 5, f. 3.) 
M à sParition de l’île Julia fut lente, successive ; commÉ 
ment du ge Partion, et elle fut produite ainsi que l’abaisse- 
vieit redevenu sous-marin, en grande partie évidem- 
\erses action des vagues qui, après avoir favorisé l'ébou- 
ni CS CeNdres, scoriés et ragmens incohérens, dont l’île 
était composée, : C 


2 entraînèrent ces matériaux meubles, la 
transformérent ; 


n un banc couvert de 9 à 10 pieds d’eau, 
seulement dans quelque parties, et dont la forme n’a plus 
ten qui rappelle son origine dernière : observation impor- 
tante à consigner pour faire comprendre la dificulté de re- 


meubles, 
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anciens foyers d’éruptions, dans les formations 
sous-marines aujourd’hui émergées. » 


CHAPITRE VII. 


Des soulèvemens du sot. 


Depuis long-temps des écrivains allemands et suédois, et 
Linné lui-même, ont commencé à discuter sur la question 
de savoir s’il est vrai que la mer Baltique baisse de niveau. 
André Celsius, Bergmann et Linné, ont regardé le fait de cet 
abaissement comme démontré, Le premier de ces deux sa- 
vans a même été jusqu’à prétendre que l’eau s’y abaisse an- 
nuellement de 4 à 5 pouces; d’o 


où il conclut que, si cela con- 
tinue, le bassin de la mer Baltique sera tout-à-fait à sec dans 
3 à 4000 ans. 


L’abaissement en question, quel 
s'accorde assez bien avec la trad 


environ 25 siècles, cette grande ter 
ninsule Scandinave, et 


que rapide qu’il paraisse, 
ition qui porte qu'il y a 
re que l’on nomme la Pé- 
qui comprend la Suède et la Norvé- 
, formait une île. Il s'accorde aussi avec les faits suivans : 
Eole de Pitée et celle de Vestervik ; Qui ont été bâties sur 
le bord de la mer, en Sont Maintenant à 2 milles; Louleo est 
à {mille et l’ancienne Lovisa à 4; Torneo, qui a été construit 
Pour recevoir de grands vaisseaux dans son port, est mainte- 
rentsurune presqu'ile. Depuis plus de vingt ans on s'aperçoit 
que les eaux baissent dans le port de Saint-Pétersbourg; 
enfin, les îles Engsoë, Aspoë et Testeroë sont réunies depuis 
un grand nombre d'années; et d’autres, comme Louisoë, Psal- 
modi et Magdéloë, tiennent maintenant à la terre ferme. 
Mais, ce qui dérange tout-à-fait les calculs, c’estque, si sur 
Certains points de la côte l’abaissement des eaux paraît être 


considérable , sur d’autres, au contraire, le niveau des eaux 


n'a point changé depuis plusieurs siècles. Commençons pa” 
réunir les faits qui ont attiré l'attention sur la question re- 
lative au changement de niveau de la Baltique, 

Dans les chants des anciens Bardes, qui célèbrent Les ex- 
ploits des guerriers allant à la chasse aux phoques, on trouve 
des points de comparaison tès-précieux, dont on n’a pas 
manqué de faire are : ce sont Les rochers sur lesquels les 
phoques allaient se placer pour dormir au soleil, Chacun de 
ces rochers porte un nom epuis Les temps les plus recuiés 
ce sont des tables peu élevées au-dessus de l’eau, et que ces 
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animaux pouvaient escalader aisément, Maïs ceux qui sont 
mentionnés dans les chants des Bardes, sont Maintenant à 
une hauteur telle, qu’il est impossible à un Phoque d'y 
monter. Or, il est évident, ou que les eaux qui Hguaient 
ces rochers se sont abaissées, où que ces mêmes rochers se 
sont élevés depuis l’époque ou les anciens Scandinaves al- 
laient y tuer à coups ke flèches les animaux marins qui S'y 
plaçaient. } 

, On ne s’en est Pi tenu à ces seules preuves : depuis plus 
d'un siècle on à fait des marques à fleur d’eau sur différens 
rochers, afin de s’en servir comme de points de repère; et 
en les visitant d'année en année, on trouve que ces marques 
s'élèvent successivement au-dessus du niveau de la mér. 
Ces expériences ont, dans ces derniers temps, attiré l’atten- 
on des savans du Nord : plusieurs dissertations ont été pu- 
bliées à ce sujet, et l'objet en discussion a paru assez impor- 
tant pour qu'en 1820 o fouvernemens suédois et russe 
aient cru devoir charger une commission, composée de sa- 
Yons recommandables, de vérifier les observations de leurs 
devanciers, et de fixer, par des mesures exactes, des points de 
Comparaison propres à constater Je fait. Les rochers dont 
nous venons de parlersont été d'un grand secours sur plu- 
sieurs plages. Les reéherches ue nous rappelons ont servi 
à démontrer un abaissement É niveau qui ne suit pas la 
même loi dans toutes les parties de la LP cv C’est dans le 
e 


golfe de Bothnie qu’il est le plus considérable : il paraît être 
SC + pieds par siècle, et diminue dans la direction du sud ; 
il n'est plus que de 2 pieds par siècle sur la côte de Kal 
Mar. Ces recherches conduisirent à la connaissance d’un fait 
A, pour n'avoir pas été constaté d’abord par des savans, 
ù 7 vu Pas moins digne de toute leur attention : les pê- 
sion di ns golfe firent observer aux membres de la commis- 
pas rage que que les eaux de la Baltique ne s abaissent 
‘que C'est | rs elles diminueraient ë alement partout; mais 
long-temps ‘2'ain de la côte de Bothnie qui s’élève depuis 
des îlots grani nes Opinion est répandue page les me 
bord que des siques qui bordent la côte. Elle ne trouva d’a- 


: blais v'édules dans la commission ; cependant ce 
qui semblait] itredire, c’est que 


Re “PPuÿer, plutôt que la cor 
les îles d’4 F0 et de Gottland, qui sont calcaires et arénacées, 
passent Pour ne point éprouver ce changement de niveau. Et 
tn effet, si l’abaissement apparent des eaux est dû au sou- 


évement des terrains, il doit être beaucoup plus sensible sur 
roches de gneiss et de granit r 


e que sur le calcaire, puisque 
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les premières sont beaucoup plus rapprochées que les au- 
tres du centre d'action qui produit le soulèvement. 

M. Léop. de Buch, dans son voyage en Suède, en 1809, re- 
marqua en différens heux des côtes occidentales, des dépôts de 
sable et de vase contenant de nombreuses coquilles sembla- 
bles aux espèces qui vivent dans l'Océan : ce qui indique évi- 
demmentun changement de niveau. Mais comme la mer ne 
peut s’abaisser dans un endroit sans éprouver le même abais- 
sement partout, M. de Buch, avec sa sagacité ordinaire, en 

‘conclut que certaines parties de la Suède et de la Finlande 
éprouvaient un exhaussement lent et insensible. 

En 1834, le géologiste anglais Lyell, entreprit un voyage 
en Suède pour y examiner cette question intéressante. IL 
visita plusieurs parties du littoral de la Baltique, entre Stock- 
holm et Gefle, ainsi que la côte orientale, entre Uddevalla et 
Gœteborg, districts cités en particulier par Celsius comme 
présentant des indices de l’abaissement des eaux. Il examina 
plusieurs des marques faites par les pilotes suédois, sous la 
direction de l’Académie des Sciences de Suède en 1820, et il 
trouva, par un temps calme, le niveau de la Baltique à plu- 
sieurs pouces au-dessous de ces marques. Il reconnut que les 


eaux étaient à plusieurs pieds plus bas que 60 et 100 ans au- 


Le il recueillit des faits semblables sur les côtes de 
Océan, et observa les dépôts de coquilles modernes signalés 
par M. de Buch, à 10 et 200 pieds de hauteur. Il reconnut 
même sur les côtes du golfe de Bothnie, entre Stockholm et 
Gefle, des dépôts semblables, à des hauteurs différentes, de- 
puis L jusqu'à 100 pieds, et jusqu'à 5o milles (plus de 
20 lieues géographiques) dans les terres. Ces coquilles sont 
en partie marines, et en partie fluviatiles; les espèces sont 


. identiques avec celles qui vivent actuellement dans la meñr | 


mais seulement d’une taille plus petite, ce quis’accorde fort 
bien avec le fait que les eaux dans lesquelles elles vécurent 
étaient saumâtres. Enfin M. Lyell a conclu, de ses propr& 
observations, qu'il était ssh de ne pas reconnaître qu£ 
certaines portions de la péninsule scandinave éprouvent €” 
core un soulèvement graduel qu'il évalue à 2 ou 3 pieds paf 
siècle, tandis que d’autres parties, qu’il a visitées vers Le such 
ne paraissent pas éprouver le moindre changement‘. 
Il est donc aujourd’hui parfaitement démontré que ce €: 
sont pas les eaux de la Baltique qui s’abaissent depuis 1098” 


1 Compte rendu des travaux de l'Association britannique pour l’ava97 
cement des Sciences.—{® réunion à Edimbourg, en septembre 1854 
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temps, mais que ce sont les côtes du golfe de Bothnie qui se 
soulèvent. 

Nous avons encore d’autres faits analogues à signaler. 
Nous allons les rappeler dans l’ordre chronologique. 


L'an 764 de notre ère, les îles Kiousiou s'augmentèrent 
de trois nouvelles îles, 


qui s’élevèrent du sein de la mer, qui 
baigne la grande Kiousiou. 


Entre lés années 1795 et 1726, en Islande, pendant une 
éruption de l'OEr 


œfe-Iækull, une grande étendue de terrès 
élevées s'affaissa et forma-un lac , et, à un quart de lieue de 
là , une colline s’éleva au milieu d’un autre lac, et le con- 
vertit en un terrain aride. / 
En 1757, dans les Açores, il s’éleva neuf îles nouvelles. 
Nous avons rapporté le soulèvement d’une langue de 
terre qui, en 1760, au Chili, arrêta les eaux d’une rivière, 
et forma un lac eonsidérable, ù 
En 1766, pendant le tremblement de terre du 21 octobre 
ie fond de la mer se souleya près de Coriato, et la pointe 
del Gardo prit de l'accroissement. Des rochers s'élevèrent 
dans la rivière de Guarapica, près du village de Matura. 
En 1771, de grands espaces de terrain furent soulevés à 
Java, et une montagne s’éleva vis-à-vis l'embouchure de la 


rivière de Batavia. Re 

En 1797, à la suite du tremblement de terre du 4 février, 
les environs de Quito furent considérablement soulevés, Le 
4 décembre de la même année, à la Trinité, l’une des Petites- 


Antilles, la forme du Morne-Rouge, à l'embouchure de la 
rivière de Bourdone, fut modifiée, par l'effet du soulève 
ment du sol. 


. En 1806, une île, formée d’un pic élevé, environné de col- 
lines basses et coniques, s'éleva, du sein de la mer, parmi 
% Îles Aléoutiennes. D'après Langsdorff, elle a environ 
Ttre milles géographiques de circonférence. 
à : endant les tremblemens de terre qui ravagèrent la Ca- 
oline méridionale, en 1811, les plaines des environs du 
Nouvean-Madrid s’élevaient en formant de grandes ondula- 
Uons, et lorsque celles-ci atteignaient une hauteur considé- 
rable, ; Sol éclatait, et de graides quantités d’eau, de sable 
et de charbon de terre, étaient lancées à la hauteur des plus 
grands arbres, ‘ 
Les mêmes effets se reproduisirent à Caracas, pendant le 
tremblement de terre du 26 mars 1812 : la surface du sol 
ondulait comme un 


ail liquide bouillant, et un bruit effrayant 
se faisait entendre sous terre, 


* 


156 GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


Au printemps de l’année 1814, près d'Ounalachka, dans 
les Aléoutiennes, il s’éleva une île considérable, ayant un 
pic de 3,000 pieds de hauteur, qui existait encore un an 
après, quoique un peu diminué. 

Dans l’année 1820, du 15 février au 6 mars, Sainte-Maure, 
lune des îles Joniennes, éprouva plusieurs tremblemens de 
terre. Immédiatement après , on aperçut, près de la côte, 
une île rocheuse, qui y était inconnue auparavant. Aucune 
indication d’éruption sous-marine, ne fut observée en cet 
endroit: il est donc probable que ce roc dut son élévation au 
tremblement de terre. 

Dans la Malaisie, partie occidentale de l'Océanie, Gourong- 
Api, Yune des iles Banda, présenta dans la même année un 
exemple très-remarquable de soulèvement; il existait près 
de la côte une baie, dont la profondeur était d'environ 
60 brasses; la place qu’occupait cette baie fut remplie par 
un promontoire formé de blocs de basalte, parce que l’île en 
est entièrement composée. Le soulèvement dût être de plus 
de 300 pieds; et cependant il s’effectua avec si peu d’agitation 
intérieure, que les habitans n’en eurent connaissance que 
Jorqu’il était presque entièrement effectué *, 

Le 2 août 1822, suivant le rapport d’un capitaine de na- 


vire français, deux rocherë sortirent de la mer, dans le 


voisinage de l'ile de Chypre. Il n’y eut point non plus d’é- 
ruption sous-marine : ce soulèvement fut la suite d’un trem- 
blement de terre, qui ravagea Alep. 

Le 19 novembre 1822, à la suite d’un tremblement de 
terre qui fut ressenti simultanément sur un espace de plus 
de 400 lieues géographiques, dans la direction du nord au 
sud, Santiago, Valparaiso et plusieurs autres villes furent 
fortement endommagées. Lorsqu'on examina le sol, après 
lévénement, on reconnut que toute la ligne de côtes, sur 
une longueur de 40 lieues, avait été soulevée au-dessus de 
son niveau précédent. À Valparaiso, l'élévation était de 
3 pieds, et à Quintero de 4. Une partie du lit de la mer avait 
été soulevée au-dessus des hautes marées, avec des bancs 
d’huitres et d’autres mollusques. Plus on s’éloignait de la 
côte, jusqu'à plus d’un tiers de lieue dans les terres, et plus 
l’exhaussement au-dessus du niveau antérieur, était consi- 
dérable : de 3 à 4 . qu'il avait sur la côte, il allait jus- 
qu’à 6 et 7 sur la limite que nous venons d'indiquer; on eut 
même lieu dereconnaître, par quelques indices, que l’exhaus- 


£ Cet évènement a été décrit par M. Fun der Boon-Mesch. 
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sement s'était étendu jusqu’à la chaîne des Andes, qui s’é- 
lève à environ 25 lieues au-delà. Toute la côte soulevée est 
composée de granite, dans lequel il se fit des fissures qui se 
prolongent pis 4 à 500 toises dans les terres. On remiar- 
que au sein de l'Océan, à peu de distance de la terre, des dé- 
‘ pôts soulevés, présentant des couches de sable, de cailloux 
roulés et de coquilles, disposées parallèlement à la côte, er 
qui s'élevaient, et s'élèvent encore, jusqu’à 50 pieds au-des- 
sus du niveau de l'Océan. : 
L'année précédente, au Brésil, le 22 janvier, un événe- 
ment analogue, mais qui fit moins de sensation, fut signalé 


Er le baron d’ 


Eschwege, témoin oculaire. Sur les bords du, 
U0-Douro, à dix heures du matin, après une forte luie, une 
Vaste portion de terrain se souleva avec un grand bruit, des 
maisons furent renversées, quatre personnes périrent, et 
il sortit de terre beaucoup d’eau et de fumée. 

Examinons maintenant des phénomènes plus remarqua- 
bles encore et qui se sont développés dans des régions moins 
éloignées, dans l’Europe méridionale. 

marche des alluvions des fleuves mal 
ple de quelques ports comblés par l'effet naturel des va- 
gues, qui tendent à transporter dans des anses et dans des 
enfoncemens, les débris qui couvrent les plages, ont, dans 
un temps très-rapproché de nous, accrédité chez un grand 
nombre de savans, l'opinion que la mer baisse de nivean : 
c’est ainsi que l'on s’est plu à répéter, jusque dans ces der- 
nières années, que depuis saint Louis, le port d’Aigues- 
ortes s’est éloigné de deux lieues de la Méditerranée, et que 
sur la côte Egytienne, le même phénomène s’est passé à l’é- 
&ard de Damiette. Selon quelques savans l’abaissement de la 

était général, et faisait présager une époque, heureu- 
sat & très-reculée, où la terre ne serait plus, comme son 

. lite, qu'une planète aride et sans eau, 

Cependant, il Des le dire, ces calculs sont , pour la plu- 
part, basésisur des faits mal constatés, Ainsi, et nous l'avons 
dit ailleurs, Si le port d'Alexandrie s’encombre depuis long- 
temps, C'estque, depuis long-temps, cette ville a perdu son 
‘mportancé commerciale ; c'estque l'Égypte a été long-temps 
ts mai l'influence d’un gouvernement dont, sous certains 
rapports, L Imprévoyance est bien connue, et qu'aujourd’hui, 
malgré les vues d'améliorations introduites dans ce pays à la 

veur du crédit dont y jouissent les Européens, le mal est 

(Venu, pour ainsi dire, sans remède. D'un autre côté, si 
mette n’est plus située au bord de la mer, ce n’est point 


observée, l’exem- 
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aux atterrissemens du Nil qu'il faut l’attribuer, mais à un 
fait historique, resté inconnu jusqu'au moment où un sa- 

vant Orientaliste * a prouvé, par l'autorité des historiens 

arabes, que l’ancienne ville de Damiette ayant été trop 

long-temps, pour le repos des Musulmans , Le rendez-vous 
des armées des Croisés, fut détruite vers l’an 1250, et re= 

portée à deux lieues 1 loin, dans l’intérieur des terres ; 

tandis que le bras du Nil qui arrosait cette ville, fut barré 

par des pieux, afin d’ôter aux Chrétiens tous moyens de pé- 

nétrer dans le pays. 

Quant à la ville d’Aigues-Mortes, malgré ce qu'on a ré- 
pété, elle n’a point changé de place; son sol est à 50 ou 70 
centimètres au-dessus de la Méditerranée ; si cette mer était 
plus haute, elle couvrirait la ville. D'ailleurs, il existe, entre | 
celle-ci et le rivage, des ruines anciennes, qui attestent en- ” 
core que le rivage n’a point reculé; on voit même sur la j 

lage des tombes qui indiquent les restes de l'hôpital des : 

élerins, bâti par Saint-Louis. Mais, dira-t-on , qu'est deyénu v 
le port où s’embarqua le pieux monarque? Le port n’était 

ue l’étang actuel, dit de la ville; les vaisseaux arrivaient par à 

es canaux, qui pourraient servir encore au même usage, Si \ 
Von enlevait les sables et la vase qui les encombrent depuis « 
six cents ans; les navires pourraient encore s’amarrer au*" 
anneaux en fer que l'or voit à la base des remparts quém 
mouillent les eaux de l'étang, qui est encore au niveau de ” 
la Méditerranée *. F8 Pc 12 

Mais les opinions de ceux qui se montraient favorables à 
lenvahissement des mers ne s’accordaient pas avec tous les » 
faits : ainsi, tandis que l’on prétendait, sans preuves avérée#r … 
que le niveau de la Méditerranée s'était abaissé depuis UD 
certain nombre de siècles, et que l’on calculait même s08 
abaissement annuel; il devait paraître inexplicable que € \ 

rétendu abaissement, dont on citait des preuves, non-set# M 
ement sur les côtes de l’Europe, mais encore sur celles de. 
l'Afrique, fût tout-à-fait en contradiction avec ce que lo M 























1: M. Reinaud.—£traits des historiens arabes, relatifs au guerres 
des Croisades ; ouvrage formant, d’après les écrivains musulmans te ; 
récit suivi des guerres saintes.— Paris, 1850. ê 

2 En 1784, Soulavie avait dejà démontré l’errenr de ceux qui prétens : 
daient que la mer avait abandonné Le port d’Aignes.Mortes, En 1816 É 
Vaisse de Villiers, dans son Itinéraire descriptif de la France, fit rE4 
marquer aussi que le sol de cette ville n’a pas clangé depuis Fa 
Louis. Enfin M. Piogénieur Delcros publia, en 1851, dans le Bulletin . 
. Ja Société de Géographie, ane nute sur le prétendu abaissement de la MO 
à digues-MWorles, 
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remarquait dans l’île de Capreé, où l’on trouve des indices 
d’un mouvement contraire, puisque le pavé de lun des pa 
lais du cruel et voluptueux Tibère y st encore couvert par 
les eaux de la mer, ét que le sol sur lequel ces COnstruc- 
tions ont été faites, ne présente aucun indice de boulever- 
sement qui puisse faire attribuer son changement de niveau 
à de violentes secousses de tremblemens de terre. 

Au milieu de ces faits contradictoires, un monument an- 
tique attira l'attention des savans, et fut, ee dans ces 
derniers temps, un sujet de conjectures et de dissertations. 

ous voulons 


parler d’une construction romaine, impro- 
Prement appelée Temple -de Jupiter-Serapis, bien que les 
antiquaires soient d’acco 


rd aujourd’hui pour le regarder 
tome un établissement d'eaux thermales, fondé comme 
la plupart de ceux des an 


ciens, sous l’invocation d’une di- 
vinité et peut-être d'Esculape. : 


Ce monument, dont il ne reste plus que quelques ruines 
et trois colonnes debout, en marbre cipolin, paraît avoir été 
construit vers la fin des Ile et [IT siècles. Il estsitué à l’ex- 
trémité occidentale de la ville de Pouzzole, à la base de la 
solfatare, et à une centaine de pieds du rivage. (PI. 4, fig. 6.) 
Le pavé de l'édifice est à présent d’un pied plus bas que le 
niveau de la mer, et, à la hauteur de 10 pieds au-dessus de 
ce pavé, on remarquesur les trois colonnes, encore debout, 
une zone de 6 pieds de hauteur, parsemée d’une innombrable . 
quantité de petits trous qui ont été faits dans le marbre par 


des inollusques à coquilles bivalves, appartenant au genre 
Pholade, où à quel e ces colonnes, pis 


que genre voisin, Près d 
sent, sur Le sol, de gros fragmens d’une quatrième colonne, 
Qui était semblable aux trois autres, et ces fragmens, au 
eu lêtre percés, comme celles-ci, parallèlement à leur 
diamètre, le sont parrallèlement à leur axe, 
F insi, la disposition de ces trous de lithophages, indique 
Une manière précise, que ces colonnes n’ont été percées 
Po. depuis l'érection du monument, Cette conséquence à 
Le PP tous ceux qui l'ont observé, depuis 1749, qu'il a été 
<couxertiet déblayé. 
Mais omment expliquer ce singulier phénomène? Pour- 
A do supposer Que, depuis la construction de l'édifice, la 
Méditerranée se soit élevée d’une vingtaine de pieds sans 
a grand nombre de villes maritimes aient été submer- 
gees : désastre dont le Souvenir se serait conservé, et dont 
histoire n'aurait pas Manqué de consigner les terribles dé- 
tails, Plusieurs naturalistes ont, ilest vrai, imaginé que l’un 
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des tremblemens de terre qui ont tourmenté le territoire de 
Pouzzole, avait bien pu produire un affaissement dans le sol 
qu'occupe le monument; mais cette hypothèse, facile à ad- 
mettre, en exigeait un autre : c’est qu'après cet abaissement 
il fallait supposer un second tremblement de terre qui, agis- 
sant en sens inverse, aurait replacé le sol au niveau où il est 
aujourd’hui. Cette double hypothèse aurait eu de la peine à 
trouver grâce devant ceux qui la ridiculisaient en deman- 
dant comment on pouvait admettre sérieusement un phé- 
nomèneagissant comme un machiniste de l'Opéra, en faisant 
abaisser et soulever des édifices sans Les renverser. 

Ce phénomène, sur lequel on a tant écrit, a été un sujet 
de controverses jusque dans ces dernières années. Spallanzant 


supposa que les colonnes de l'antique établissement thermal 1 
de Pouzzole avaient pu rester long-temps dans la mer, avant 


d’être employées à cet édifice; Raspe prétendit qu’elles 


avaient été taillées dans des couches de marbre exploitées … 
près des bords de la mer, et que les trous des pholades sur . 


les colonnes, > t E au niveau d’un banc percé 
par les mollusques lith 


marines. D’autres, tels que l’académicien Desmarets, Pini, 
et, tout récemment, le géologiste anglais Daubeny, supposè- 


rent que les anciens regardaient les pholades comme un 
mets assez exquis, pour avoir transformé l'édifice de Pouz- 


zole en un réservoir où on les élevait comme les modernes 
le font encore pour les huitres ; d’autres enfin, et j'avoue 


ii j'ai été de ce nombre *, pensèrent que l’épanchement 
es matières volcaniques, qui ont couvert l'emplacement du 
os templé, a pu intercepter l'écoulement d’un filet « 

eau douce, qui descendait à la mer; que cette eau rasseni M 


blée, a pu s'élever jusqu’à 18 ou 20 pieds ; que le chlorure 
de sodium, que contiennent certains produits volcaniques, 


a pu donner à l’eau un degré de salure suffisant pour que ‘4 


les lithophages s’y soient multipliés, et que ceux-ci ont pu 


y être amenés par un conduit souterrain qui communiquait ‘20 


peut-être de la mer à ce réservoir. 
Mais que de réponses on peut faire à toutes ces supposir 

tions ! D'abord, si 

avant leur mise en place, les lithophages les auraient pe” 

cées indifféremment dans tous les sens; ils n’auraient point 

attaqué à la même hauteur celles qui sont debout, et dans 


1 Voyezle Précis de la Géographie universelle, ire édition, tome VI in 
page 697. FES 


es colonnes avaient séjourné dans la me 


ophages, avant la retraite des eaux ” 
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tôt 
tous les sens celles qui sont couchées. En second lieu, si 
elles avaient été taillées dans des couches calcaires attaquées 
r ces mollusques, comment se ferait-il que leurs loges, ge 
ailleurs n’ont point été détruites par le ciseau du seu p- 
teur, semontreraient intactes, et sur la surface des colonn 
et sur celles qui devaient servir de joints aux fûts? Enfin, 
comment supposer qu'on aurait pu changer l'emplacement 
de cetédifice en un réservoir assez profond, pour que Les 
eaux sy soient élevées à la hauteur d’une vingtaine dé 
pieds ? 


, Toutes les suppositions qu'on à imaginées, à l'exception 
d’un abaissement et d’un soulèvement du sol, tombent de- 
Vant toutes les difficultés qu’el 


les entraînent, surtout depuis 
que d’autres faits contemporai 


ns ont prouvé que dans £er- 
taines localités, le sol pouvait éprouver de pareils change- 
mebs de niveau. 


Examinons plus attentivement les lieux et les faits que 

es témoignages de l’histoire nous confirment, 

Les baïns L Pouzzole étaient très-fréquentés, non-seule- 
ment pendant le commencement de l'ère chrétienne, mais 
encore pendant une partie du moyen-âge. Sidoine-Apolli- 
naire en parle vers la fin du ve sièèle. . le vu® il fut, 
en grande partie, ruiné par les Goths et les Lombards. On 
sait qu’en 1198: la solfatare eut une éruption qui couvrit 
de cendres ses environs jusqu’à la mer, 


et qu'une partie 
des ruines de l'antique établissement ther 


mal fut ensevelie 
Sous ces débris volcaniques. On sait encore, qu’au commen- 
-Cement de 1488, un violent tremblement 
sentir en Italie, Il par 


aîtrait que c’est par suite de cet éy éne- 
; ( u 


à l'entrée du golfe de Naples, 

© même qu'une partie des îles qui en forment le prolon- 

BéMent, auraient été affaissées au-dessous du niveau de la 

ML 5 plusieurs des Mmonumens antiques qui bordaient ces 
côtes et 


h ces îles, se voient encore sous les eaux ; la submersion 
°s Construe prée, doit remonter à cette 


; Uons romaines de Ca 

epoque. (PL. 5, fig. 5.) Loffredo, qui vivait en 1530, et qui 
“laIL presque “ontemporain de cette catastrophe, atteste po- 
pas due la mer baignait toute la plaine basse de la 
vtarza, à laquelle Appartient l'emplacement de l'antique 


édifice de Pouzzole, as comme ses ruines étaient, en quel- 
ées par 


ge softe, une. ar les débris volcaniques de la solfa- 
are, qui les COUVraient en partie, elles furent préservées 

| ensge téstruction totale, Des éédimens marins la comblèrent 

Snsuite jusqu’à la haute 


ur de 10 pieds au-dessus de la base 
BÉOLOGIE. — Tom, 1, a 


it 


e terre se fit’ 


éteint, eut une violente 


_lerivage de la baie de Po 
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des colonnes; et, comme les pholades et tous les lithophages 
se tiennent près des côtes, et à une petite profondeur, c’est 

récisément à cette hauteur que commence la zone que 
on voit tracée sur les colonnes, par les demeures que les 
mollusques se sont creusées, 


Cinquante ans plus tard, en 1538, le 29 septembre, le lac 
Aucrino, qui n’était qu'un cratère que l’on croyait à jamais 
v éruption qui souleva la célèbre 
montagne volcanique pre le Monte- Nuovo, dont le cra- 
tère a plus de 400 pieds de profondeur. Le soulèvement qui 
donna naissance à cette ‘Montagne, éleva aussi la base du 
Monte-Barbaro (le Gaurus Inanis de Juvénal), ainsi que tout 
uzzole; car on doit regarder comme 
Veffet de ce soulèvement, ce qui a été signalé à cette épo- 
que, que la mer s’était retirée de 4 à 500 pieds. : 
Les ruines de l'édifice thermal, par un mouvement in- 
verse de celui de 1488, se trouvèrent donc relevées sans se- 
cousses, préservées qu’elles étaient par les remblais volca- 
niques de la solfatare, et par les sédimens déposés par la 
mer. Mais elles ne furent Pas relevées à Leur ancien niveau, 
puisque le pavé de l'édifice estencore à un pied au-dessous 
de la Surface des eaux. (PL. 4, fig. 6.) TE 
Les falaises verticales qui règnent depuis Naples jusqu’à 
ouzzole, sont formées,de pépérine endurcie, qui s’étend de- 
puis Pouzole jusqu'au Monte-Nuovo. Lorsque le terrain s’af- 
faissa, en 1488, mer déposa au pied de ces falaises des 
couches de calcaire marneux, mêlé Le cendres A Fat ms 
c’est du milieu de ce dépôt vo/canico 
mens de poteries et de marbre, que l’on aperçut, en 1749, 
quelques restes de l'édifice avt: 
annee suivante, et qui Teçurent, de quelques savans de 
cette époque, le nom 
moderne est rempli de 
encore, et surtout de à 
€ qui confirme Fopinion, que le monument de Pouzzole 
a subi deux fois un cha 
tion faite en janvier 1835, par le capitaine anglais Basil- 
Hall, que Les trois colonnes 


: Se L C est-à: ai er, et que le 
pavé de l'édifice est légèrement incliné dans le même sens: 
” Nul doute que par la suite, es'observateurs rélés ne par- 
viennent à signaler dans différentes contrées du globe, ur 
and nombre de traces modernes de soulèvement du sols 





“ 
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déjà depuis que les faits que nous venons d'exposer sont 
avérés on en a signalé plusieurs. qe 

Sur la côte occidentale de l’Améri ë 
M. Freyer’, lieutenant dans la marine anglaise, à observé, 
en 1834, des terres de soulèvement moderne à Arica, ainsi 
que dans la baie de Callao, et à l’île de San-Lorenzo. 

À Arica, on trouve, à une hauteur considérable, une 
grande quantité de coquilles marines, tout-à-fait semblables 
à celles qui vivent près de la côte; au nord de la ville, on 
remarque des bancs de galets et une plage sablonneuse, sur 
laquelle s’élève un dépôt de coquilles vivantes, à 12 pieds 
au-dessus du niveau de l'Océan. Près du sommet du Morro, 


composé de grès rouge, contenant.des couches de sel, on re- 


marque, sur une des terrasses qui dominent la mer, des 


madrépores et des balanes, à 20, 30, 50 pieds, et même à de 
plus grandes hauteurs, au-dessus du point où s’élèvent les 
plus hautes marées. je sue + 

. Dans l’île de San-Lorenzo, M. Freyer à trouvé, à des 
hauteurs considérables, le Co 

reus, le Sigaretus concavus, 
coquilles, ornées dé couleu 
coquilles qui vivent encore sur les 


que méridionale, 


ns une position analopue, 7 

ht à r l’observa- 
&e géologique 
de Londres, par M. J. Hamilton. Sur là côte méridionale 


artiennent, sans exce 


ous aur lus ta 
semblables," P 


Me de M, Freyer à M.Ch. Lyell, communiquée le 25 février 1855 
à la Société Stologique de Londres, 
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GÉOGRAPHIE. PHYSIQUE. 


DE LA DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES CORPS ORGANISÉS, 
TRS) << Bn—2-0— 
CHAPITRE er. 


De la Géographie Botanique. 


La distribution des Végétaux suivant la longitude ou la 
atitude, et suivant l'élévation du sol au-dessus du niveau 
de l'Océan, Pouvant offrir quelques aperçus propres à faire 
lieux comprendre les différences ou les analogies que pré- 
sente la végétation actuelle, coinparée à ce qu’elle était aux 
di géologiques; nous nous bornerons à 
l'énoncé de quelques faits, bien connus des botanistes, 
ppeler dans une introduction à l'étude 
de | Géologie. 


botanistes , il est probable 

€ iendront s'ajouter à ceux que l'on 

possède, et qui ne sont vulgaires que parce qu'ils sont très- 
frappans. 

i nous ne considérons 


puisqu'ils consti- 
de tous ceux qui ont été décrits » 
nous rappellerons d’abord otani 


* On évalue à environ 50,000 le nombre des espèces de végétaux 
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Sur les côtes occidentales, depuis le cap Saint-Vincent 
en Portugal, jusqu’au cap Finisterre en Espagne , on re- 
trouve les végétanx américains : ils s’y multiplient avec tant 
«le facilité qu'on les croirait dans leur propre patrie. Du ca 
Finisterre jusqu’au fond du golfe de Gascogne, et même 
jusqu'aux sources de l’Adour, s'étend aux pieds des Pyrénées 
une région où ne croit plus le laurier-rose, où la vigne 
s’élève avec diMiculté > ais où le pommier prend une exten- 
sion qui justifie la comparaison de M. Bory de Saint-Vin- 
cent, qui appelle cette région, la Normandie de la péninsule 

lispanique. 


Sur les pentes orientales de cette péninsule, on retrouve 
les végétaux de la Grèce et de l'Italie : l'olivier y prospère 
lusqu’au cap Palos ; le caroubier y croît près du lentisque ; 
le laurier, le figuier, le grenadier et le mürier y étendent 


leur feuillage varié; la vigne y donne un vin capiteux £t 
fortehent coloré. | 


Depuis le cap Palos jusqu’au cap Saint-Vincent , s'étend 

une région que Von peut appeler africaine , caractérisée , 

” près de l'Océan et de la Méditerranée » par le palinier nain, 

le cactus et le bananier, tandis qu’une zône supérieure come 
prend les végétaux de l'Italie”. à 

Les plantes de l'Afrique septentrionale se propagent sur 

les côtes septentrionales de la Méditerranée. 


Les végétaux de la Libye se trouvent en Grèce , en Sicile 
ct en Calabre, 


Ceux de l'Afrique se 
daigne et en Corse, 
K Ceux des côtes de 
Espagne , en Provence 
CES derniers, ceux qui, 
“Plentrionale ne dé 


Ptentrionale se retrouvent en Sar- 


l'Afrique occidentale s’étendent en 
et dans les environs de Gênes. Parmi 
étant communs à l'Afrique orientalo- 
Passent pas les montagnes de Gênes, 


2500008. D'après les plus habiles botanistes, elles sont distribuées dans 
l'ordre suivant, Sur la surface de la terre : ” è 
CUS EL "+ 10000 
Eu. l'Asie tempérée, : : ! | | er ‘tu 
£a À F'Asie équinoxiale et les îles voisines, 4,500 
neue. a (ii 4 Fine 
Dans l ’ 
pe ren ique tempérée des deux hémi- 
Dans PAmériq 


ue NÉ 7 TONER | ° Lo 
Dans l'Océanie. “APinoxiale, RÉ A ee 
ea urreil que M, Gailemin nous à fours dun Le rai dd, 
Mentaire de Géographie, après Malte-Bruns pe La Renandière, 
ut, S 
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sont, entre autres, l’Jris Sisyrinchium, le Convoloulus trico- 


lor, le Prasiun majus, et le Prasium minus, Le se 
the aspera, que l’on trouve aussi sur les cotes méridiona 
de la France. 


Ceux de l'Afrique se tentrionale qui ne se ne At 
les côtes occidentales de l’Europe, ni dans l'Italie inérid # 
nale, mais qui vivent en Sardaigne , en Corse et aux envi- 
rons de Gênes, sont l'Jrrs 


Juncea, V Orchis acuminatà, ES de 
phularia mellifera, le Rañunculus fiabellatus ei le Carthan 
crelicus, 

La consé 


quence à tirer de ces 
Maritimes présentent : 
logues. Les bassins 
moins étendus, offre 


faits, c’est que les bassins 
Sur divers points des végétaux LA 
hydrographiques, parce qu je son 
nt des plantes non-seulement analogues, 
ais ordinairement identiques. Ces données ne doivent 
point être oubliées lorsqu'il s’agit d’exaniner la végétation 
fossile, * | 
Tout le monde sait que les végétaux différent par leur 
forme, les époques de leur développement, et on pourrait 
A Pee leurs habitades, depuis le fond des vallées jus- 
qu’à la cine des mont F 


, : 7] 
S; ou, si l’on véut encore, depuis l’é- 
Quateur jusqu'aux pôle 


S; car, ainsi qu'on l’a dit, fie 
globe pourrait être considéré comme la réunion de AE 
MR: opposées base à base, offrant, comme sur un 'o 
isolé terminé par des neiges, les différens passages de la vé- 
tétation , depuis les plantes équatoriales jusqu’à celles qui 
supportent les froids les Plus rigoureux. Malgré plusieurs 
exceptions, les différences dans leurs stations géographiques 
paraissent être soumises aux lois générales de l'influence 
qu’exerce sur elles l’action de Ja lumiëre, de la chaleur, de la 
pression atmosphérique et de l'humidité. Nous ne relate- 
ron$ point les exceptions dont il s’agit ; nous rappellerons 
seulement qu’il existe une foule de plantes que l’on remar- 
que sus tous les climats, dar 


49e Sauf quelques exceptions, depuis 

l'équateur jusqu'aux pue où voit Re e nombre des 

iacées, et des malyaéées ; que les zûnes 

esen labiées, en om ellifères, en 
ameñtacées et en crucifères ; 


que là plupart de ces dernières 
disparaissent entièrement dans 1x zône torride, 


GROGRAPITE BOTANIQUE. 167 


Le calcul approximatif, que l’on a pu faire d'après les ri 
chesses actuelles que possède la botanique, montre que ja 
distribution des grandes classes de végétaux sur toute la 
surface du globe a lieu de la manière suivante : Les plantes 
agames sont aux phanérogames dans la proportion de 1à7; 
dans les contrées équinoxiales elles sont de 1 à 5; les mono- 
cotylédones sont aux dicotylédones conne 2 est à,9, ct comme 
1 est à 5, depuis l'équateur jusqu'au 30° degre de latitude 
nord: plus on s'éloigne de l’équateur, plus ces dernières di- 
minuent, en sôrte qu'il ést motié moindre vers le 6o° de 
latitude nord, et le 50° de latitude sud. je 

Lamouroux, qui s’est livré à de nombreuses recherches sur 
fa distribution des végétaux marins, a fait judiciéusement 
observer que, de même que les plantes les moins compliquées 
dans leur Grganisation, telles que Îles agames, semblent bra- 
Ver les chaleurs les plus vives et les froids les plus rudes, et 
vivre par conséquent aussi bien sous la zône torride que 

_ sous la zône glaciale: quelques hydrophytes des eaux salées, 
les ulvacées, par exemple, vépètént A renimaent dans les 
niers équatoriales et sur les rochers inarins du Groenland. 
Mais les nuances de végétation que nous avons remarquées 
aux différentes hauteurs, pour les plantes térrestres, ne pa- 

raissent pas applicables aux plantes qui habitent le sein des 
mers. « Soumises, dit Lamouroux, à j’influence de la couche 

» d’eau qui les couvre, elles suivent les courbures des côtes, 
et la quantité des espèces peut diminuer en partant d’un 

point déterminé et suivant la direction des terres; mais 
cétte diminution ne rayonne jamais. On ne peut pas con- 
sidérer comme une diminution rayonnante, celle que pré- 

” Sentent quelques genres, et qui a lieu d’une mer profonde 

” vers la côte, ou des côtes vers la mer. Pour les hydrophy- 

tes, de même que pour les phanéroganes, il y a des lo- 

» calités centrales où des formes particulières semblent do- 

” Miner, soit dans des groupes de plusieurs genres, soit 

” Cans des groupes de plusieurs espèces. À mesure que l’on 

"ER ighe des points où elles se montrent dans toute leur 

» beauté ét dans toute leur profusion, ces formes perdent 

» quelques-uns de leurs caractères; elles se dégradent, se 

» confondent ävec d’autres, et finissent par disparoître pour 

» faire place à de nouveaux caractères, à de nouvelles for- 

» ins, entièrément différentés des premières, » __ . 

Le savant naturaliste 4 qui nous empranions ce passage, 
à reconnu qu’il existe des différences marquées dans les hy- 


= 
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drophytes qui croissent à de grandes distances. Ainsi, dans 
le grand bassin Atlantique, on voit, depuis le pôle jusqu’au 
4o° degré de latitude nord, une vévétation différente de celle 
de la région équatoriale, Fe de celle de la mer 8 
Antilles et du golfe du Mexique, de celle de la côte Nr 
de l'Amérique du sud, de celle de l'océan Indien, de de : 
enfin de l'océan Pacifique et des parages de la Nouvelle- és 
lande, Les hydrophytes de la Méditerranée et de la sl 
Noire diffèrent de celles des océans ; cependant on remarque 
aussi des différences, non-seulement dans les mers VOISINES, 
ais dans différens Parages de la même mer; ainsi la Je 
diterranée est peuplée de plantes que l'on retrouve en 
mer Noire, et Cependant celles de la côte d'Alexandrie et À 
Syrie ne sont pas les mêmes que celles de Suez et du fon 
de la mer Rou 


e. 

On sait que LA Yégétation marine des Canaries, n’est pas 
semblable à celle des Antilles; mais Lamouroux nous ap- 
prend aussi que le ZLaminaria pyrifera des terres australes 
remonte jusqu’à Valparaiso, c’est-à-dire jusqu'au 33° degré 
de latitude, et que le Laminaria porroidea, que l'on ob- 
serve dans les Parages de Callao, remonte juqu’à 600 lieues 
plus au nord; que cependant les hydrophytes des côtes du 
Portugal ne sont pas les mêmes que celles des côtes de la 
Normandie et de Fr 

D'après les faits recueillis par divers botanistes et confir- 
més: par le savant qui nous a fourni ces généralités, il existe 
de grands ra ports entre les plantes de la baie d'Hudson, 
de celle de fin, de Spitzherg, de l'Islande et de la Nor- 
Yège boréale ; mais les hydrophytes du déiroit de Magellan 
“ont plus d’identi elle -Zélande ou sur la côte 
de l'ile de Van-H}i 
ses forinent d’in iries flottantes; au-delà du 30° 
degré de latitud À que par groupes isolés. 
Les Laminaires, si com mers froides, devien- 
nent rares sous le 4o° degré; Les Conferves forment environ 
les deux tiers 4 mers du nord, la moitié de 
celles des côtes de France, et un peu plus du tiers de 
celles du golfe de Venise. ; 

En se rapprochant des régions tempérées ou chaudes, le 
nombre des Fucacées et des Floridées augmente; ces der- 
uières deviennent Peu-à-peu trois ou quatre fois plus nom- 
breuses que les précédentes; mais vers te 44° ou le 45° degré 
elles commencent à diminuer 


; tandis que les Fucacées pa- 
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raissent au contraire s’accroître. Les Dictyotées augnrentent 
depuis le pôle jusqu’à l’équateur, Les Ulvacées au contraire 
varient peu. k 
En attendant des observations plus exactes , ajoute La- 
mouroux, que celles qui ont été faites jusqu’à ce jour, on 
peut évaluer que les eaux douces et les côtes de France of- 
frent au moins 600 espèces d’hydrophytes. Se : 
Les Sargasses, communes entre les deux tropiques, dé- 
passent rarement le {2° degré de latitude daus les deux hé- 
misphères. Les Turbinaires ne se trouvent jamais qu entre 
les deux tropiques ou dans leur voisinage. Les Cystuceires 
Gominent du 25° au 5o° degré de latitude, et sont rares au- 
delà ; les vrais Fucus, particuliers au bassin Atlantique, se 
plaisent du 44° au 55° degré; les Laminaires, communes 
sous les glaces pôlaires, sont très-rares au 36° degré; elles 
dominent entre le 48 et le 6o°. C’est là que commencent à 
paraître les Desmaresties rares au 55e. Les Chordas, plantes 
sociales que l’on observe en petitnombre aux Antilles, n’ont 
? ope. Claudées ne vivent que 
sur les côtes de la Nouvelle-Hollande. Les Seminerves se 


ais régions voisines des tropiques ; les Haly- 
ménies, dans la partie moyenne des zôn 


al À es tempérées; les 
Ærinacées, sous les tropiques. Les Laurencies, \es Hypnées, 
et les Acantophores sont plus répandues entre les tropiques 


que dans les régions froides où tempérées. Les Dumonties 
appartiennent à ces dernières zônes. Les Amansies, rares 


Partout, ne dépassent pas les tropiques. Les Dictyoptéris, les 
Padines et les 


Dictyotes augmentent des pôles à l'équateur; 
les Flabellaires n’existent que dans la Méditerranée, Les 
Bryopsides appartiennent principalement à la zône tempé- 
rée ; les Caul 


erpes, aux régions équatoriales; les Spongodiées 
enfin, sont Pour ainsi dire cosmopolites. 


elles sont, d’après Lamouroux, et dans l’état actuel de 
la science, les principales régions qu’habitent les hydrophy- 
tes. On voit que leurs stations sont généralement moins 


uanchées que celles des végétaux terrestres; mais c’est 
‘qu'aussi le milieu dans lequel elles vivent est soumis à une 


température plus uniforme que celle à laquelle sont expo- 
sées les diverses régions terrestres. 
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CHAPITRE IL. 
De la Géographie zoologique: 


Les graines d’une foule de plantes sont transportées à de 
grandes distances par les cours d’eau, par les courans ma- 
rins, par les vents ou les trombes, par les animaux , princi- 
palement les oiseaux, et surtont par l’homme : aussi est-on 
incertain sur le lieu où certains végétaux ont pris naissance, 
pour Se répandre ensuite dans les différentes contrées du 
globe. Mais si les végétaux offrent, quant à leur origine, 
plusieurs difficultés relativement à la géographie botani- 
QUE, A géographie zoologique en offre beaucoup plus, 
Puisque les animaux se transportent eux-mêmes à des dis- 
lances considérables, Cependant, un coup d’œil rapide sur 
la distribution générale des animaux qui vivent à la surface 
du globe, peut offrir quelque utilité, lorsque l’on veut com- 
parer leur répartition actuelle avec celles que présentent les 
diverses époques géologiques. Il peut aisément fournir la 
Preuve que toutes les espèces ne sont point également répar- 
Les sur la surface de laterre ; que les unes sont particulières 
aux régions froules, d’autres aux climats tempérés, d’autres 
à la zône torride. Il n’en serait pas ainsi, si tous les animaux, 
nd d’un centre commun de création, s'étaient répandus 
fe Re points du globe. On peut encore tirer, de la 
k ds à ution. #éographique des animaux, quelques const 
quENCES propres à renverser écriaines hypothèses du do- 
maine de la Géogénie. 
ons bi savans ont prétendu soutenir l'opir 

sudo l’Asies-tu'ell ava et de Soumatra sont des dépendan 
LE de TS ja se lient à cette partie du monde qe 
détéchés Dole « : da et qu’elles ont dû en et 
l'Otém de on & astrop hes et des envahissemens 
op pans ue olire même récente, Cote 
ne voit dans la AUS € vraisemblance pour celui &s 
+ ,.rcographie qüe l'étude du globe d’après ies 
cartes, puisqu'il peut considérer, à exemple du célèbre 
Buache, ces îles comme la chaîne sous-marine qui va 5€ 
joindre à celle qui longe la rive droite de l'Iraouaddy ; mais 
celui qui examine les faits relatifs à l’histoire naturelle 
trouve une difiiculté à admettre cette opinion : c’est l’exis” 


tence à Java d’un Rhinocéros particulier à cette île, et à 
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Sournatra d'une autre espèce du même genre, et qui dif- 
fèrent toutes deux complètement de celle que l'on trouve 
dans la presqu'île orientale de l'Inde. Comment, si ces îles 
avaient fait partie du continent postérieurement à la créa- 
tion des animaux qui s’y trouvent, renfermeraient-elles des 
espèces différentes de celtes de l'Inde? ; 

On sait que la zoologie de chaque continent est carac- 
térisée par certains types , qui indiquent qu’il y a eu dans 
chacun d'eux, comme l’a fait observer M. Boué, un ou 
plusieurs centres de création. C’est ainsi que l'Amérique 
méridionale a ses tardigrades, V'Alrique sa giraffe gt ses 
antilopes , l'Asie sont chameau à une bosse ou dromagaire’, 
et la Kouvelle-Hollande, sorte de petit continent, ses kan- 
guroos et ses ornithorynques *. és 

Il est encore à remarquer qu'aucun mammifère terrestre 
de l'Amérique méridionale , n’est identique avec ceux du 
sud de l’ancien continent ; tandis que plusieurs sont com- 
muns aux régions septentrionales des ire continens. L’i- 
‘lentité que l'on observe dans certaines espèces , prouve une 
ancienne communication entre ces régions septentrionales , 
Cominunication qui doit remonter à üñe époque assez re 
culée, puisque cette identité se fait remarquer dans plu- 
sieurs genres, et même dans certaines espèces fossiles. 

La race humaine, en étendant sa domination dans les 


différentes contrées du globe, a contribué à diminuer, et 
même à détruire certaines espèces d'animaux. Ainsi, depuis 
lohg-temn ps 


le lion, qui paraît avoir existé en Grèce , ne S'y 
frouve plus; le loup a totalement disparu de la Grande- 
Bretagne ; l’aurochs où le Bus urus, qui dû temps de César 
abitait le sol de la France, ne se trouve plus que dans les 
forèts de la Lithuanie: le cerf à bois gigantesque a disparu 
de l’Europe; le castor, jadis si commun dans cette partie du 
monde, y est devenu extrémement rare : il en est-de même 
de la tortue, de la loutre et du Iynx ; le bouquetin n'existe 
plus qu’en trüs-petit nombre dans les Pyrénées et dans les 
Alpes de la Savoie; l'ours ne se montre que de loin en loin 
dans celles de la Suisse: enân , l'oiseau appelé dronte à 
disparu depuis un siècle de l'Ile-de-France ou Maurice. 
’est Particulièrement -dans la distribution géographique 
‘ 14, Demoulins : Dans un Mémoire lu en 1823 à l'Académie des Ins- 
Criptions et Belles 


û Lettres de L'Institut, a prouvé que le dromadaire 
lait originaire de l'Arabie et dés désérts de la Perse. | 


? A, Doué : Guide du Géologue voyageur, tome 1, page 574. 
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des mammifères, que l’homme a produit de grandes pertur- 
bations ; il repoussa de certains parages ceux de l’Océan ; il 
répandit certaines espèces partout où il pénétra; il res- 
treignit au contraire d’autres races dans des limites beau- 
Coup plus étroites que celles où la nature les avait établies : 
ainsi le castor quitta les rives du Danube et du Rhône, et 
le lion abandonna l’Europe méridionale. 

L'homme a aussi contribué à modifier les caractères spé- 
cifiques des animaux , soit par une longue domesticité, soit 
en les expatriant et en les soumettant à d’autrés influences 
climatologiques que celles de leur pays natal. On en a la 
preuve dans les changemens qui se sont opérés en Améri- 
que, dans les animaux domestiques que les Européens y ont 
transportés, Suivant les observations faites par le docteur 
Roulin, Le porc, errant tout le jour dans les bois, a perdu les 
marques de sa servitude; ses oreilles se sont redressées , Sa 

tête s’est élargie, sa couleur est redevenue constante : il est 
entièrement noir. En un mot, ilatout-à-fait l'aspect du san- 
glier ; à l'exception que son poil est devenu rare. Mais c’est 
surtout dans les vallées chaudes qu’il offre ce dernier carac- 
tère. Sur les Paramos, c’est-à-dire à 2500 mètres au-dessus 
du niveau de l'Océan, il prend beaucoup plus l'aspect du 
sanglier par l'épaisseur deson poil qui devient comme crépu. 

Le cheval abandonné à lui-même dans les Zanos, où il est 

evenu à peu-près sauvage, a pris un pelage presque uni- 
quement d’une seule couleur, le bai-châtain. Dans les ré- 
gions où l'on a négligé de renouveler la race par l’introduc- 
tion de nouveaux étalons » il a une taille plus petite que ja 
taille ordinaire. I est à remarquer que les chevaux sau- 
vages, provenant d'individus qui marchaient l’amble, ont 
transmis cette allure à leurs rejctons. Les chiens qui des- 
cendent de ceux que l’on avait dressés à la chasse du pé- 
cari, Ont acquis, comme caractère de race, la marche et les 
moyens en et de défense qu’exige cette chasse. 

n Europe, la vache a gagné, par la domesticité, l’avan- 
tage précieux de secrétér constamment du lait; en Améri- 
que cette fonction ne dure que tout le temps qu’elle con- 
serve son veau : si celui-ci meurt ou si on le lui ôte, les 
mamelles de la mère se dessèchent. 

Les chèvres ont perdu cette ampleur de mamelles qui est 
en Europe le signe le plus évident de la domesticité. Elles 
n’y ont plus le long poil qui les distingue : il est court, 
bien couché et brillant. Elles s’accommodent beaucoup 
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mieux de la température des vallées basses, que de celle 
des parties élevées de la Cordillère. Dans les climats qui 
leur conviennent, elles multiplient rapidement : chaque 
portée est ordinairement de nn ou trois petits. Mais la 
taille de cet animal est petite, et ses formes sont plus sveltes 
et plus élégantes qu’en Europe. : 
Nous terminerons ces considérations par quelques résul- 
tats intéressans, tirés d’un ouvrage de M. Minding, de Ber- 
lin, sur le nombre d’espèces de mammifères répandus dans 
les diverses parties du globe. . MEET 
L'hémisphère boréal contient 317 mammifères qui lui 
sont particuliers ; ; “os 
L’austral, 817, dont 68 sont communs aux deux hémi- 
sphères. 
L'hémisphère oriental du globe en nourrit 672 ; 
’hémisphère occidental, 469, dont 61 sont communs à 
Det Vautre, Ce résultat prouve que c’est l'Asie méri-- 


e qui contient évidemment le plus grand nombre de 
ces animaux. : 


pu ne ne compte pas de genre particulier, mais 66 es- 
pèces qui lui sont propres ; 41 genres et 91 espèces qui lui 
sont communs avec d’autres parties du monde, surtout avec 
le nord de l'Asie. C’est avec } Amérique du sud qu’elle offre 
le moins de ra prochement, sous ce rapport. : 

L’Asie boréale compte 1 genre et 559 espèces propres ; 
45 genres et 103 espèces communs, qui ont beaucoup d’a- 
pu avec ceux de l’Europe, et presqu'’aucune avec ceux 
de l'Amérique méridionale. 

ie 29 du nord compte 7 genres et 129 espèces com- 
muns , le plus grand nombre avec l’Europe et le moindre 
avec l'Océanie, = 

L'Amérique méridionale a 39 genres et 331 espèces pro- 
pres; 33 genres et 25 espèces communs avec l'Amérique du 
nord , Er la plupart, et aucun avec l'Asie. k 

L'Afrique compte 13 genres et 221 espèces propres ; 
50 genres et 51 espèces communs, principalement avec l'Asie 
méridionale et peu avec l'Amérique du sud. 

L’Asie méridionale a 11 genres et 191 espèces propres; 
33 genres €t 67 espèces communs, pour la plupart, avec 
VAfri ue, et fort éloignés de ceux de pedale de sud. 

Enfin l'Océanie a 11 genres et 5 espèces propres; 33 gen- 
res et 67 see. anne surtout avec l'Asie D à a , 
Mais qui offrent peu de ra roche incipalement 

avec de l'Asie boréale. Dies cuis 
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OisEaux. — Les ailes dont les oiseaux sont pourvus, 
semblent leur assigner l'atmosphère entière ponr domaine ; 
mais Le plumage dont ils sont couverts, et qui, semblable à 
une véritable végétation, varie suivant les climats et les 
températures , nous proûve que ces êtres, en apparence si 
libres, sont pourtant soumis à quelques lois géographiques. 
Ceux même à qui leur constitution robuste permettrait de 
se répandre au loin, semblent attachés par des goûts et par 
des affections aux lieux qui les vivent naître. Ainsi, le 
Condor et le Roi des vautours, qui planent au-dessus du 
Chimborazo même, n’abandonnent point la chaîne des Cor- 
dillères du Pérou et du Mexique; le autour des agneaux 
et le Grand-Aigle, ne s’éloignent pas du sommet de nos 
Alpes. L’Aigle de mer où V'Orfraie est peut-être répandu 
autour du. globe. : 

Dans l'ordre naturel des Sylvains, les voyageurs se sont 
souvent trompés, en confondant les espèces étrangères avec 
celles d'Europe. Aussi, les Calaos d'Afrique et des Indes, 
diffèrent de nos corbeaux , et les Manakins de l'Amérique, 
ne sont point nos mésanges , malgré quelques traits de res- 
semblance. : 

La zône torride ne possède pas seule des perroquets com- 
muns en Amérique, on en a retrouvé jusque dans l’île 
Macquarie, au sud-ouest de la Nouvelle-Zélande ; les Kaka- 
toès, nombreux aux Indes orientales, sont aussi très-répan- 
dus dans l'Océanie; les Perruches se trouvent en Afrique, 

dans l'Inde et dans l'Océanie; les Loris vivent dans les îles 
au sud-ouest de l'Asie, mais les 4ras ainsi que les Papegais, 
ou perroquets proprement dits, sont tous d'Amérique. Le 
fameux Oiseau-de-Paradis, ne sort pas d’une région assez 
étroite de la zône torride; savoir, de la Nouvelle-Guinée et 
des îles voisines. 

Parmi les viseaux qui ne savent pas voler, chaque région 
équatoriale , isolée par des mers, a produit ses espèces par 
ticulières : l’Autruche d'Afrique et d'Arabie, le Casoar de 
Java, des îles voisines et de la Nouvelle-Hollande, et le 
Nandu Vautruche d'Amérique, offrent, dans des espèces 
très-différentes, la même tendance générale dans l’organi- 
sation, Les oiseaux de FE (eus et de petite taille , dans les 
contrées équinoxiales, brillent des couleurs les plus magni- 
fiques ; leur plumage reproduit l'éclat métallique des in” 
sectes de la mêine zône. 

« La zône tempérée, pour les oiseaux, s'étend dans notrë 
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hémisphère, depuis le 30° parallèle jusqu’au 6o°; en de- 
dans de ces limites, les genres et mêmes quelques espèces , 
v’ont plus de régions particulières bien fixes ; d’ailleurs les 
hommes en ont transplanté ou entrainé sur leurs pas une 
foule d'espèces, originairement bornées à une seule contrée. 
Le phénomène géographique le plus remarquable , c’est la 
migration annuelle des Hirondelles, des Cicognes et des Grues 
qui, aux approches de l'hiver, abandonnent les contrées 


boréales de l'Europe, pour se rendre soit en Italie et en 


Espagne , soit même en Afrique. Quelques auteurs assurent 
que certaines espèces d’hirondelles, se plongent dans les lacs 
et les marais, où elles restent engourdies pendant l'hiver. » 
La zône glaciale compte un petit nombre d’espèces qui lui 
sont particulières , et qui appartiennent au genre Canard 
(Anas), Tel est entre autres l'Anas mollissima, dont les nids 
nous fournissent l’édredon. La Chouette lapone(Strix laponica) 
et le Lagopède ptarmigan ( Tetrao lagopus}, vivent sur les 
montagnes couvertes de neiges perpétuelles, de l’ancien 
et du nouveau continent. | 
M: Lesson dinise les grands oiseéux marins ou pélagiens 
en trois groupes princi ù F , 


res Petrel, Albatros et Phaéton ont 
les navigateurs à des distances ir 
Chaque grande division mari 
liers, L’Alcyon des navigateurs 
Petrel, habite les zônes tempérées des mers d'E 
s’avance quelquefois jusqu'aux Tropiques. Le Petrel da- 
mier ( Procellaria capensis ) habite hors des Tropiques : on. 
le rencontre vers l'Amérique méridionale et aux îles Ma- 
louines ; le Petrel brun fa Rares entre le 35e et le 
45° degré de latitude m ridionale, et le Petrel géant (2 gi- 
ant, depuis le 45e jusqu’au 60e, L’ Albatros plane sur,les 
ots dès qu’on appièche u 40° degré de latitude; mais les 
parallèles qu’il aime de préférence sont dans l'intervalle de 
35 à 40 deprés. 
Le Phacton æthereus semble être confiné dans l'océan 


Atlantique et s'arrêter dans l'océan Indien ; tandis que le 
Phacton phænie 1 


cton urus paraît être particulier au Grand-Occan 
équinoxial, RAR | 

Dans le second &roupe, le Grand-Manchot ou le Pingouin- 
toi-des-marins ( Aprenodytes batogorica ) est généralement 
Solitaire ou simplement apparié dans les hautes latitudes, 
telles que les petites baies du Nouveau-Shetland, de la 


été souvent rencontrés par 


urope, et 
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Terre-des-Etats et de la Terre-de-Feu. Le Pingouin du pôle 
est le représentant du Manchot des mers australes ; ces oi- 


* seaux sans ailes offrent la dernière dégénération de l’ordre 


auquel ils appartiennent. 
ans le troisième groupe, le Fou-Brun (Sula communis) 
est abondant au milieu de toutes les mers tropicales. La ré. 
gate ne s'éloigne pas de la zône torride; leurs espèces diffe- 
rent probablement d’un océan à l'autre. Les Sternes et les 
Moucttes annoncent toujours d’une manière presque inva- 
riable le voisinage des terres’. ss 
Reprines. — « Panni les animaux terrestres, les reptiles 
occupent le dernier rang. Leurs organes sont empâtés, quel- 
ques-uns leur manquent en partie; un épais bouclier ou une 
peau écailteuse les couvre; Les os sont mous; la force vitale, 


.disséminée dans tous les membres, n’a point de centre 


d'énergie. Enfin, chez quelques espèces, les parties de l’ani- 
mal étant coupées, se reproduisent d’elles-mêmes! Tons 
ces traits caractéristiques indiquent un premier essor de la 
nature, un détachement imparfait de la inatière brute. 
Aussi, les reptiles semblent ils prospérer dans la boue 
échauffée par Les rayons verticaux du soleil. » 

Le Crocodile du Nil, le Gavial du Gange, les divers 
Caïmans d'Amérique, et le Tupinambis de la Nouvelle- 
Hollande, sont les géans de l’ordre des Sauriens. 


= Cest dans les régions les plas chaudes de l'Amérique et des 


terres océaniques, que les serpens gigantesques se roulent en 
orbes immenses, et portent sous leurs dents un venin 


_ mortel. 
Les Boas, propres à l'Amérique méridionale, sont repré- 


sentés dans l'Asie méridionale et dans la Malaisie par les 


 Pythons. Les Crofales où serpens à sonnettes sont particu- 


liers à l'Amérique septentrionale. Le Trigonocéphale habite 
principalement les Antilles. L'Afrique possède seule Les Cé- 
rastes et VAsie le Cobra di Capello, ou serpent Waia. 

Les Tortues marines où chélonées, qui paissent les algues 
dont se tapisse le fond de l'Océan, ne couvrent de leurs 
œufs que les sables des régions équatoriales. Ces tor- 
tues font quelquefois de longs voyages afin de trouver un 
lieu favorable pour y déposer leurs œufs. Les tortues d’eau 


douce, c’est-à-dire les Emydes, les Chélydes et les Trionix, . 


L 


? Sur la distribution géographique de quelques oiseaux marins, obset 
vés dans le véyage autour du monde de la corvette la Coquille, 
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restent cachées dans la fange ou les roseaux, Les tortues 
terrestres ne sont point conforinées de manière à entre- 
prendre des voyages, elles habitent les régions méridio- 
uales de l'Europe. On peut dire de ces dernières , ce que 
M. Bory de Saint-Vincent dit de tous les reptiles terres 
tres : ce sont les animaux qui se déplacent le plus diffi- 
cilement. Ainsi, les Sirères sont américaines, le Protée an- 
guillard et le Basilic, sont propres à l'Autriche; les Camé- 
léons appartiennent à l'ancien monde, et notre hideux 
Crapaud commun, n’a jamais été trouvé hors de l'Europe 
occidentale, 

n à remarqué, dit M. Lesson *, qu’une condition géné- 
rale inhérente à la multiplication des reptiles, était la ré- 
union de la chaleur équatoriale, sur des savanes imménses et 
submergées, dans les profondeurs des forêts vierges, qu'ha- 
bitent seulement des animaux sauvages, au milieu des dé- 
Uitus de végétaux. C’est la même condition de vie qui fait, 
ajoute-t-il, que la multiplication des reptiles est si ra ide, 
sous le ciel enflammé des Moluques, dans ces îles de la 
Sonde, > où ces animaux pullulent et 

à humaine. | ce 
Les naturalistes attachés à l'expédition de 4 Coquille ne 
trouvèrent aucun batracien aux îles Malouines, De même 
on croit généralement qu’il n'existe aucune espèce de ser= 
pens dans les îles de l'océan Pacifique : toutefois on Y 
uouve des couleuvres. Mais les autres reptiles paraissent 
être nombreux dans les forèts presque impénétrabes de la 

a 


Nouvelle-Hrlande ainsi que dans celle de la Nouvelle-Hol= 
ande. 


Poissons. — L'Océan a, 


( comme la terre, ses régions po- 
uleuses et ses solitudes ; 


daus les premières vivent, suivant 
es latitudes, certains Poissons qui y trouvent Ja subsistance, 
la chaleur et la lumière qui leur conviennent ; les secondes 
sont pacquues dans tous les sens par des poissons qui, 
semblables an lion et au tigre du d 

conUnuelle aux espèces d 
faire léur voraciié, Le 
le plus avide, est cel 
tances ; on le rencontre , dans toutes les mers , à la suite 
des vaisseaux, dont les imimondices lui assurent sa nourri- 
ture. Les Coryphènes et les S combres, qui vivent de chasse, 


esünées, par leur faiblesse, à satis- 
Requin (S'qualus carcharias), comme 


? Lesson : Considérations générales sur Les reptiles, dans le Voyage dé 
da Cogquille. 
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ésert , font une guerre 


ui qui parcourt les plus grandes dis 


# 
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n'ont point de limites fixes. Ils traversent en troupe l'Océan 
‘ans tous les sens ; mais, à l'exception de ces espèces, sou 
vent le navigateur parcourt des espaces immenses sans ren- 
contrer de poissons. Ce n’est que lorsqu'il approche de 
quelque grand banc ou de quelque terre, qu’il en voit un 
uombre considérable, parce que ces animaux y cherchent 
des abris, et des lieux commodes pour y déposer leurs œufs. 
Quelquefois, dans la haute mer on rencontre de petites 
espèces ; mais le plus souvent elles y sont entraînées par 
les courans, à l'abri des fucus ou des grands arbres dé- 
racinés. Dans les mers équatoriales habitent, au milieu des 
massifs de madrépores, les Chétodons, les Pomacentres, les 
Acanthures et plusieurs autres genres aux brillantes cou- 
leurs. 

« Près des côtes rocheuses, battues par la tempête, 
s'offrent , disent MM. Quoy et Gaimard; l’éclatante tribu 
des Balistes au nager vacillant et incertain, et des Labroïdes 
à lèvres charnues et rétractiles. » 

Cependant il As des exceptions à cette règle : ainsi la 
baie des Chiens-Marins, bien que située par environ 26° de 
latitude méridionale, ne nourrit point de beaux poissons, 
mais seulement des squales, des Tétrodons et des balistes ; 
les parages du cap de Bonne-Espérance sous un parallèle 
encore plus élevé, nourrissent des Gades, d'énormes Sciénes 
et des essaims de Chiméres ; les Sillagos, les Muges, les Pi- 


‘carels.et les Sidjans des parages de la Nouvelle-Hollande, 


ont tous des couleurs sombres : il en est de même des pois- 
sons des îles Malouines. 

Les migrations des poissons sont provoquées par le besoin 
de trouver des eaux moins profondes, afin d’y déposer leur 
frai. Ainsi les Harengs venant du fond de la mer glaciale, se 
transportent tous les ans sur les côtes de l'Islande , de l’'E- 
cosse , de la Norvège, de la Suède, du Danemark , de la 


Hollande et des Etats-Unis, aussi bien que sur celles du 


Kamichatka et des îles voisines. Il paraît que les immenses 
légions de harengs suivent machinalement les chaînes des 
bancs et rochers sous-marins qu’elles rencontrent. Les va- 
riations prétendues et réelles qu’éprouvent ces iuigrations ; 
sembient aussi dépendre dé causes locales. Les Thons 5€ 
transportent également tous les ans, de l’océan Atlantique 
dans la Méditerranée; fait que déjà les anciens avaient ob- 
servé et décrit. Outre ces Migrations annuelles et en partie 
exactement connues, les courans doivent en occasioner d’au- 


+ 
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tres qui échappent à l’observation. Îl est vrai 
Bons, en général, paraissent souffrir beaucou Par ün chan 
gement soudain de température, ce qui peut fäire croire que 
ceux qui vivent à la surface de la mer, sont circonscrits 
dans certaines régions, Mais, d’un autre côté, les observa- 
tions de MM. Biot et Laroche, en démontrant 1 admirable 
proptiété qu'ont les organes respiratoires des poissons, de 
s'emparer d’autant plus d’oxigène qu’ils descendent à uné 
plus grande profondeur, ne mettent aucune borne aux Imi+ 
grations des espèces qui vivent dans les couches inférieures 
de là mer: SEE 

Les genres Cyprinus et Perca, dont la carpe et la perche 
sont les types, peuplent presque toutes les rivières des zônes 
tempérées ; les Esturgeons habitent les régions méditerra 
nées, telles que la Baltique, la Caspienne, la mer Noire. La 
grande espèce (Æcipenser-huso) que Von rencontre. fréquem= 


nent dans le Volga et le Danube, le cède encore pour la 
taille au Mél où $ 


ait ilurus glanis, le géant des poissons flu 
viatiles. Le vorace re sa ét quelques autres espèces, 
vivent souvent dans dés lacs Souterrains qui ne commu 
Ré + avec l'atmosphère que par de petites ouvertures, 
ne circonstance plus digne de figurer dans un tableau 
général, c’est la présence des poissons de iner, tels que le 
Cabeliau et le Saumon commun, dans le lac Ouinipeg, au 
centre de l’Amérique septentrionale, 
Exsecres. = La distribution géographique des insectes est 
soumise aux mêmes règles que celle des végétaux, « L’ob- 
servation ; a dit le savant entomologiste Latreille, nous ap— 
Prend que les pays les plus féconds en animaux à pieds 
articulés , en insectes surtout, sont ceux dont la végétation 
est la plus riche, et se renouvelle plus promptement, Plus 
au contraire on approche de ce terme, où les neiges et les 
glaces sont ‘éternet es, soit en allant veis les pôles, soit en 
5 levant sur des montagnes, à un point de hauteur qui par 
l'affaiblissement du calorique présente le même phénomène, 
plus le noinbre des plantes et des insectes diminue. Enfin ; 
dès qu’on aborde ces régions que l'hiver obsède sans cesse ; 
les êtres vivans ont disparu, et la nature n’a plus la force de 
produire. » » 
Plusieurs insectes des environs de Paris n’habitent dans 
le midi de la France que des montagnes sous-alpines. Les 
Pyrénées et les Alpes 


offrent des espèces propres à la Suède 
ÉE aux autres contrées septentri 


que les pois: 


nales de FEurope. Au 
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Groenland, il n’y a que des espèces européennes. La taille 
des insectes est généralement en rapport avec l'élévation de 
Ja température, dans certaines contrées, Les plus grands pa- 
pillons se trouvent aux Moluques; ceux de la division des 
Troyens, sont propres à l'Asie méridionale et à l'Amérique. 

« 1 semblerait, ajoute Latreille, que le voisinage de 
l'Océan exercerait, du nord au sud, une grande influence 
sur la nature des insectes ; car plusieurs espèces des envi- 
rons de Bordeaux se trouvent dans les parties de l'Espagne 
situées sous le même méridien. » Quoique les insectes de 


nos départemens septentrionaux soient les mêmes que ceux 


de l'Allemagne, il semble que le Rhin et ses montagnes 
orientales, forment une limite que plusieurs ne franchis- 
sent point. Vers le cours supérieur de la Seine, là où la vigne 
commence à prospérer, on voit paraître les insectes des con- 
trées chaudes de l’Europe occidentale. Dans les paities de. 
la France où l'olivier et le grenadier croissent spontané- 
ment, on remarque quelques espèces africaines. Les con- 
trées de l'Espagne, baignées par la Méditerranée, nous 
offrent plusieurs insectes du Levant. Ceux de la côte de 
Coromandel, du Bengale, de la Chine méridionale et du 
Tibet même, semblent, par quelques aflinités, appartenir 
au climat africain; ce climat s'étend aussi sur les îles Ca- 
naries et même jusqu’à Sainte-Hélène. 

La forme alongée et l'atmosphère humide du nouveau 
continent expliquent comment, sous les mêmes parallèles, 
les insectes y diffèrent de ceux de l’ancien; mais on y re- 
marque les mêmes rapports et les mêmes dissemblances, 
en raison du climat. Les espèces de la Caroline diffèrent de 
celles des contrées plus au nord. Quelques papillons de la 
Géorgie sont communs aux Antilles. Les insectes de l’Amé- 
rique équinoxiale ressemblent à ceux de l’île de la Tri- 
nité. Le Brésil en possède plusieurs qui se retrouvent à la 
Guyane. Enfin, à partir du tropique, les espèces dégénèrent 
à mesure que l’on se dirige vers le sud. 

Crusracés. — Les espèces de cette nombreuse famille sont 
répandues sur toutes les plages du globe et dans toutes les 
mers : les bords des fleuves, les marais fangeux, les ruisr 
seaux, les sables et les rochers de la mer ont leurs crustacés: 
Les uns, nageurs isolés, comme les Phyllosomes, les Erich 
thes, les Smerdis et les Phronimes; les autres roupés sur 
ces immenses bancs de fucus arrachés du fond + eaux paf 


Îles ouragans. 


»* 
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Les vastes marais formés par les nombreuses rivières qui 
se jettent dans l'immense baie de Rio-Janeiro, ne présentent 
qu'une vase molle ; c’est cette vase que les The/phuses et des 
myriades de Gélasimes ont choisie pour demeure. Sur les 
bords de la mer du même pays, les Hippes fuient la lumière 
et vivent constamment sous La sables humides. Les Portu- 


nes, les Nymphons et les Maias ne quittent pas le fond des 
. EAUX. 


: petit nombre ; c’est ce qu’il est facile de remarquer, à 


les parages de la Nouvelle-Guinée, par 2 de latitude sep- 
ans le Grand-Océan austral, par 18° de latitude méridio- 
nale, et près des îles des Amis *. 
,* elons maintenant un coup d'œil sur les différentes classes 
Maux aquatiques d’un ordre inférieur, 
Zoovuyres wr Morrusques.— Les invertébrés, tels que les 


Cirrhipèdes, quelques Annélides, les Polypiers et les Mol- 
le Le sont les plus essentiels 


& Û à connaître pour l'étude de 
* qui. 1e ; parce que leurs dépouilles abondent dans les 
doi 2 l'écorce du globe, qui ont été forinces au fond 


Ces animaux réparti ) 
; aux sont répartis dans toutes les mers : cepen- 
sont ile derientent d’autant plus nombreux , qu'on se rap- 
Proche le plus-de l'équateur ; et dans l'hémisphère austral 


* Observations sur quelques crustacé: SD HS ES ; 
“ts ustacés considérés sous le rapport de 
‘uts mœurs et de le Sutas NE fé 16 + 

a rset de eur distribution géographique, par MM. Quor et 
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ils sont en plus grand nombre que dans l'hémisphère bo 
réal. Ils abondent surtout dans Pocéan Indien, la mer 
Rouge, le golfe Persique et l'océan Pacifique. 

Les polypiers en petit nombre et peu développés dans les 
mers du Nord, sont déjà plus nombreux dans la Méditer- 
ranée, et plus nombreux encore dans l’océan Pacifique 
que dans l’Allantique. 

L'ile de Timor, dans la Malaisie, est remarquable par 
l'abondance pen ag et des tubiperes, qui habitent ses 
parages ; c'est à celle de Guam que tous les genres de 
Zoophytes viennent s'offrir aux regards du navigateur. 

Les polypiers flexibles paraissent se plaire dans les régions 
tempérées; leurs dimensions diminuent à mesure que l’on 
approche des pôles. Cependant les éponges sont plus nom- 
breuses vers l'équateur, bien que plusieurs se montrent 
jusque près de nos côtes; mais elles disparaissent complètc- 
ment vers les régions pôlaires. 

La baie des Chiens-Marins, dans l'Australie, a paru aux 
naturalistes français, dépourvue de polypiers pierreux, 
tandis que les diverses espèces d’éponges y sont très nom- 
breuses. 

. C’est une remarque qui a été faite par plusieurs naiura- 
listes, que le nombre des genres, dans les mollusques, ce- 
lui des espèces dans chaque genre et le volume de chacane 
de celles-ci, sont en raison directe de l'accroissement de la 
température. Ft en est de même relativement à la beauté et 
à la coloration de ces animaux. Ainsi, comme l’a dit M. A. 
Boué, les Auriculacés, les Rulimes, es Planorbes, les Physes 
de nos climats, sont plus pétits que ceux de la zone torride, 
Les Ascidies et les Polyplaxiphores, sont plus nombreuses et 
plus développées dans les mers équatoriales que dans les 
mers polaires. 

Cependant il y a quelques exceptions à cette règle : entre 
autres pour les Lymnées, qui sont plus petites sous la zone 
torride que dans la zone tempérée boréale ; mais cela tient 
probablement à ce que ces mollusques n’ont pas été créés 
pour les régions équatoriales : car ils sont très-nombreux 
en espèces dans nos régions tempérées, 


Quelquefois, certains genres sont représentés par d’autres 


genres, selon les climats et les zones ; ainsi les Lémaces et 165 
Testacelles de notre zone, sont représentées dans les climats 
chauds par les Onchidies, les Féronicelles et les Parmacelles; 
les Cyrènes des Indes, remplacent les Cycelades de l'Europe; 
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les Ethéries sont particulières aux fleuves de VAfrique inter 
tropicale, et l'espèce d’Anodonte appelée Anodonta rubens, 
se trouve à la fois dans le Nil et dans le fleuve Sénégal. 

La station des différens mollusques dans les profondeurs 
de l'Océan serait d’une application intéressante pour la 
Géologie, si elle pouvait être connue pour un Lans —— 
bre de genres et d’espèces. Elle offrirait, comme l'a fait 
remarquer M. A. Boué, des points de comparaison inté- 
ressans avec les coquilles fossiles, et pourrait servir à classer 
d’une manière précise les mt br de sédimens inarins »"J 
littoraux, pélagiques, sub-pélagiques, etc. On sait, “par 
exemple , que les Huïtres se fixent au sol et 7 oi 
ment près du rivage, et que les Térébratules , les Nautiles, 
© les Argonautes, les Spirules, les Janthines, les Biphores, les 
Calmars et les Sèches, sont. des mollusques pélagiens , 
c’est-à-dire qui habitent la haute mer. 


Cértains mollusques particuliers aux eaux douces vivent 
aussi dans des eaux saumâtres ; d’autres, qui sont marines, 
peuvent vivre dans les rivières. Parmi les premiers, nous 
clterons les genres Paludine » Mélanie 
et Cyclade. Parmi les seconds se trouve le genre Moule; ainsi 
l'espèce du Danube vit aussi dans la mer. On peut encore 
citer un Cérithe qui vit à l'embouchure des fleuves , et dont 
Pour cette raison on a formé le genre Potamyde. M. de Fre- 
minville a remarqué dans le golfe de Livonie , dont les eaux 
sont peu salées, un mélange de mollusques marins et flu- 
viatiles, M. Nilson rapporte que sur les côtes de la Norvège, 
dans des lieux où il ne se jette aucune rivière, il a tronvé 
des Unios, des Anodontes et des Cyclades, vivant pêle-mèle 
avec des Venus, des Bucardes, et des Cythérées. Adanson dit 
positivement que pendant la moitié de l’année, le Niger où 
€ Dioliba, ne roule que des eaux douces , et que cependant 
on Ë louve des Turets, des Pholades, des Petoncles, des 
Balances, et des Tellines, qui pendant les six autres mois 
vivent dans les eaux salées’. Ces faits prouvent combien il 
est Important en Géologie, de ne pas s’en tenir à un petit 
nombre de coquilles fossiles, pour déterminer si une for- 
mation Esl Marine ou lacustre et fluviatile. v 
Parmi les Géphalopodes, la Spirule, le Nautile, les Cônes, 
les Olives et les Porcelaines habitent les mers voisines des 
tropiques. Quelques-uns, comme le Fuseau, se tiennent à 
* Mémoires sur les Tarets. Académie des Sciences : année 1789. 
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de grandes profondeurs, d'autres s’éloignent rarement des 
côtesy d’autres enfin, se tiennent à une grande distance des 
terres. On les voit voguer à la surface de la mer lorsqu'elle 
est calme , ou à une profondeur plus où moins grande, sui- 
vant qu’elle est plas où moins agitée. 

On a remarqué, en général, que la plupart des famiiles , 
qu'un grand nombre de genres et même d'espèces de moi- 
lusques, soit bivalves, soit univalves, appartiennent à toutes 
les mers et aux contrées les plus opposées; mais que cette 
communauté a surtout lieu entre les zônes torrides et tem-— 
pérées. On a remarqué encore que le nombre des genres, ou 
espèces d’un même genre et la taille qu'atteignent les 
mollusques, sont en raison directe de l’accroissement de 
température ; mais qu’une foule d’espèces présente une 
différence considérable sous ce rapport , puisqu’on les re- 
trouve dans presque toutes les régions, tandis que quelques 
genres sont propres à certaines localités. 

Relativement aux mollusques acéphales, nous ferons 
remarquer que plusieurs familles, comme les huîtres, les 
limes, etc. vivent réunies en grand nombre et forment, pour 
ainsi dire, des bancs sur une étendue considérable. D’au- 
tres, tels que les Myes, les Lutraires et les Solens, visant 
presque solitaires, s’enfoncent çà et là dans le sable ou la 
vase de la plage; d’autres encore , comine les Pholades, par 
‘un mouvement rotatoire, percent les rochers et les pierres 
que baigne la mer, et s’y font une retraite. Les T'érébratules, 
les Peignes, les Limes, les Huïtres, sont adondamment ré- 
Pandus dans toutes les régions, tandis que les Myes et Jes 

,andores paraissent n’appartenir qu'aux mers du nord. Les 
Cames ne vivent que dans la zône australe, et les Tridacnes 
1 ont encore été trouvées que dans les mers situées entre 
J Inde et l'Océanie. L'influence de la chaleur favorise V’ac- 
<roissement de certains mollusques, ainsi que le prouve 
‘êlte grande Tridacne, dont les valves servent de bénitiers 
dans l’église de Saint-Sul pice à Paris. 

ous complèterons ces considérations sur les mammi- 
fères, les z00phytes et les mollusques, par un tableau géo- 
graphique des principaux genres qu’ils constituent, en indi- 
es les contrées et les différentes mers dans lesquelles ils 

A l'aide de’ce tableaa, on Pourra voir, lorsque nous traite- 
rons des formations géologiques , les changemens que la 
tinpérature du globe à dû éprouver, lorsque nous remar- 
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querons dans les régions temipérées , des genres qui vivent 
aujourd’hui dans des régions chaudes. 


‘ 


TABLE AU indiquant la distribution géographique des princi- 
paux genres de Mammifères, de Zoophytes et de Mollusques. 


MAMMIFÈRES. 


Quapnuwaxes. — Genres Troglodyte, Orang, Gibbon. 

Pongo. Indo-Chine, îles Bornéo, Soumatra, Moluques. 

Colobe. Afrique occidentale. 

Lasiopyge, Nasique, Guenon. Asie orientale, Moluques, Afrique. 

Cercocèbe. Afrique. 

Semnopithèque, Macaque. Iles de la Sonde, 

Magot. Inde, : 

Presbyte. Soumatra. 

Cynocéphale. Afrique, Malaisie, 1 

Les Sapajoux, et les Sagouins appartiennent tous à l'Amérique: I 
en est de même des genres Ouistitiet Tamarin. 

Les genres Indri et Mahi ne se trouvent qu'à Madagascar. 

Les Loris et les Nycticébes, habitent l'Inde et Ceylan. 

Galago. Afrique et Madagascar. 

Tarsier. Madagascar, Moluques. 

Aye-Aÿe, Cheirogale. Madagascar. 

Canwassiers. — Genre Galéopithèque, Moluques. 

Les Phyllostomes appartiennent tous au nouveau continent, à l’ex- 
ceplion du Rhinopome-Microphylle, qui se trouve seulement eu 
Afrique, et notamment en F5 Lie Ge 

Rlinolophe. Nes de la Sonde, Polynésie, Europe. 

Megaderme. Malaisie, Afrique. 

Nyctère, Taphien. Afrique. 
ormops. Amérique. 

Vespertilion. Europe, Asie, Afrique, Amérique. 

Orcillard, Europe, Amérique et Malaisie. 

Atalaphe. Europe et Amérique. 

Hypeæodon, Nycticée, Amérique septentrionale. 

Noctilion, Amérique Méridionale. 

Molosse. Asie occidentale, Malaisie, Afrique. 

Nyclinome. Afrique, Asie méridivnale. 

Roussette, Malaisie, Afrique, Asie méridionale. 

Harpie. Moluques. 

Cynoptère, Macroglosse. Bengale, Java, 

Inecrivonxs. — Genre Hérisson, Europe, Asie, Afrique. 

Musaraigne, Europe, Asie, Afrique, Amérique. 

Cladobate. Iles de la Sonde. 

Desman. E L 

Sealope, Talpasore. Amérique septentrionale. 

Chrysochlore. Afrique et Amérique, 

€ ondylure. Amérique septentrionale, : # 

Taupe. Dans presque toute PEurope. 

Tenree. Madagascar. 

Ganivonrs, Genre Ours, Europe, Asie, Amérique. 

Arctonix. Inde. : 
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Raton. Amérique. 

Panda, Asie orientale, 

Ictuide. Asie, Malaisie, 

Paradoxure. Asie et Afrique, 

Coati, Kinhajou. Les espèces de ces genres se tronvent en Amérique. 

Blaireau. Europe et Amérique, 

Glouton. Europe, Amérique, Asie, Malaisie, 

Ratel. Afrique. ; 

Marte. Europe, Asie, Malaisie, Amérique, 

a Ce genre appartient tout entier aux deux Amériques. 

Mydaus. Java. É 

Loutre. Europe, Amérique, Asie orientale, Malaisie, 

Chien. Toutes les parties du monde. — Loup. Toute l'Europe, l’'Amé- 
rique, l’Asie, l'Afrique. — Renard. Europe, Asie, Amérique, Afri- 


ue. 
Civette. Afrique, Asie, Malaisie, 

Genette. Europe, Asie, Afrique, Malaisie, 

Mangouste. Inde, Afrique, Java. $ 

Mangue, Surikate, Protéle, Hyéne. Afrique. 

Chat. Europe, îles de la Polynésie, — Lion, Tigre. Afrique, Asie. — 
Panthère. Bengale.—Léopard. Afrique, Asie.—Tigre-chasseur, Asie mé- 
ridionale. — Lynæ. Europe. — Felis - parde, ou Loup - cervier. Europe. 
— Serval. Afrique. — Félis-cervier. Asie septentrionale.— Frelis-polaire. 
Amérique et Asie. —Felis Caracal. Afrique et Asie. — Couguar. Amé- 
rique. — Jaguar. Amérique méridionale, 

CGanxivorss Aweminies, —Genre Calocéphale. Habite les régions polaires 
et la zone tempérée de l’Europe, 

Sténorhynque. Côtes des îles Malouines et des Orcades australes. 

Pélage. Mer Adriatique. : 

Slemmatope. Côtes a l'Amérique septentrionale, 

Macrorhin. Divers parages de la Polynésie et de l’Australie. 

Arctocéphate. Océan Pacifique boréal. 

Platyrlynque. Les de l'Océanie. 

Halychærus. Mer du Nord. 

Phoque. Mers des diverses parties du monde, 

Otarie, Morse. Polynésie, Australie, océan Pacifique, océan At- 
lintique, d 

Mansuriaux.—Dans celte division, les Sarigues et le Chironecte sont 
Païticulièrs à l'Amérique; etles Dasyures, les Phascogales, les Thylaci- 
nes, les Péraméles, les Phalangers, les Couscous, les Koalas, les Potorous, 
les Pétauristes, les Kanguroos, les Halmatures, et les Phascolomes se 
lrouvent dans l'Australie seule. 

, PONGEuns,—Genre Tamia, Parties septentrionales de l’Europe, de 
l et de l'Amérique. ÿ : 
Sonde er AMEN, us Amérique, Afrique, îles de Ceylan, de la 

Guerlinguet. Asie, Afrique, Amérique. 

Anisoniæ. Amérique Meridionale, 

Pieromys. Gôntinent asiatique et iles de la Malaisie. 

Sciuroptére, Spermophile, oui septentrionales de l'Europe, de 
l'Asie et de l'Amérique. 


Marmolte. Asie, Afrique et Amérique septentrionale, ainsi que les 
hautes montagnes de l'Eu è su 8 ” sit 


Rat-Taupe. asictet Amérique septentrionale. 


GÉOGRAPHIE ZOOLOGIQUE. 187 


Bathyergue, Oryctère, Hélamys. Afrique méridiouale, 

Clénome. Amérique méridionale, 

Gerboise. Asie et Afrique. 

Gerbille, Asie, Afrique et Amérique. 

Mérione. Asie et Amérique septentrionale, : 

Saccomys, Pseudosiome, Cynomys, Géomys, Diplostome. Amérique 
septentrionale, ; 

Hamster, Lemming. Europe, Asie, Amérique septentrionale. 

Rat. Europe, Asie, Afrique, Amérique et Océanie. 
* Loir. Europe et Afrique. : 

Echimys, Capromys. Ges genres appartiennent à l'Amérique me- 
ridionale, 

Campagnol. Europe, Asie, Afrique et Amérique. 

Minome, Sigmodon. Amérique septentrionale, 

Naceuns, —Genre Hydromys, Australie, 

Polamys, Amérique meridionale, 

Ondatra. La plus grande partie de l'Amérique septentrionale. 

Castor. Amérique septentrionale et Europe. - 

Erixeux,—Genre Porc-épic. Europe meridionale, Afrique, presqu'ile 
de Malacca. FC : " 

Erethizon, Amérique et Asie. 

» Sphiggure. Amérique méridionale. 

Lüvonins, — Genre Pika, Europe, Asie septentrionale. 

M de ses tique, vmétidue, j à 
… Dasvpoïoss. — Genres Paca, ti, Kerodon, Cabiai, u cocho 
d'inde, Amérique media : Chai re ? 

Epenrés.—Genres Bradype, Acheus, Tatou, Chlamyphare, Priodonte, 
Tatusie, Fourmilier, Amérique méridionale. 

Oryctérope. Afrique méridionale, 

Pangolin. Afrique, Asie, ot Malaisie, 

Moncraimes.— Genres Echidné, Ornithorhynque. Ges deux genres ap- 
partiennent exclusivement à la Nouvelle-Hollande, 

Pacnypenmes, — Geure Zléphant, Asie et Afrique méridionale, 

Tapir. Amérique et Asie, 

Rhinocéros. Asie, Afrique, Malaisie, 

Daman, Asie et Afrique, et spécialement le mont Liban et Le cap de 
Bonne-Espérance. 

Pécari, Amérique méridionale. A 

Babiroussa. Particulier aux iles de la Malaisie. 

Sanglier, Habite. toutes les contrées tempérées de l'Asie et de l’Eu- 
ropé, ainsi que La côte orientale d'Afrique, 

Phascochære, Hippopotame, Afrique méridionale et occidentale, 

Souvkoes, Genre Cheval, tout l'ancien continent. — Zébre, Afrique, 

Ane, Asie et Afrique. 

Rumixans, Genre Chameau. Le dromadaire, ou le chameau à une 
bosse, appartient à l'Asie et à l'Afrique, et le chameau à deux bosses, 
à l'Asie seulement, 


Lama. Les espèces dé ; $ A 
diète csp. de ce genre se trouvent dans l'Amérique meri 


, Clievrotain. L'espèce appelée Porte.muse vit dans resque toute 

l'Asie ; les autres, dans l'ile de Ceylan et celles de la Sonde, © 
Cerf. Dans toutes les pans de la terre, He 
Girafe. Elle est partioulière à l'Afrique méridionale. - . 


Anlilope, Les nombreuses espèces, et Les sous-genres appartenant 


D 
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à ce genre, et dislingués principalement sous les roms de Gazélles 
et Cervi-chevres, vivent en Afrique et en Asie; celles à cornes 
recourbées, dans l’Indoustan et l'ile de Soumatra. Dans les antilopes 
à quatre cornes, il en est plusicurs qui habitent l'Inde; parmi 
celles-ci les espèces des sous-genres Acelaphe, Tragclaphe, Oréas, 
Oryæ, Egocère, vivent en Afrique; mais dans le sous-gene Chamois, 
le chamois, proprement dit, habite l’Europe, et l’Antilope laineuse 
l'Amérique septentrionale , depuis l'Océan pacifique jusqu'au lac 
Supérieur. Enfin les espèces du sous-genre Antilo-chèvre appartien- 
nent à l'Amérique septentrionale seule,  : 

Bœuf. Ge genre se trouve en Europe, en Asie, en Afrique, en Amé- 
rique et en Océanie; mais les espèces y sont inégalement réparties. 
Ainsi Le bœuf ordinaire habite toute l’Europe, et Les Européens l'ont 
transporté en Amérique où il s’est acclimaté et est devenu sauvage ; 
le bœuf zébu vit dans les régions chaudes de l’Asie et de l'Afrique, 
le bœuf buffle se trouve dans les mêmes régions et jusque dans 
l’Europe méridionale; le bœuf arni habité les montagnes de l’Hindou- 
tan et les îles de la Malaisie; le bœuf gour, le bœuf gayal et le bœuf 
Jungli-gau, se trouvent dans les forêts de l'intérieur de l'Inde; le 
bœuf aurochs, qui dans les temps les plus reculés vivait dans la 
plupart des grandes forêts de l’Europe, est relégué dans celles de 
Lithuanie, des Karpathes et du Caucase ; le Lœuf yack parcourt les 
montagnes du Tibët; le bœuf de la Cafrerie est particulier à l’Afri- 
que méridionale; enfin le bœuf bison appartient à l'Amérique sep- 
tentrionale, 

Ovibos. Ce genre se trouve dans les hautes régions de l'Amérique 
septentrionale, 

Chévre. Les espèces de ce genre appartiennent à tout l’ancien con- 
tinent; quelques-unes ont élé naturalisées en Amérique, 

Mouton. L'espèce ordinaire vit dans toute Europe, en Asie et en 
Afrique ; une espèce de Mouflon se trouve en Afrique, une aulre en 
Amérique, ét le Mouflon argali dans la Sibérie et la Tatarie. É 

Géracis. Genre Lamantin, habite l'embouchure des fleuves améri- 
cains, dans la mer des Antilles, et des fleuves d’Aftique dans l'Océan 
Atlantique. 

Dugong. Côtes des îles de la Malaisie et de l'Australie. 

Stellére. Embouchure des rivières du nord de l’océan Pacifique. 

Delphinorhynque. Côtes du Brésil, embouchure du Gange, océan 

tlantique. 

a Parages des îles Bourbon et Maurice, mers d'Europe, océan, 
mers du Japon, Méditerranée, : 

Oxyptére, Méditerranée, océan Pacifique équinoxial. 

Marsouin, Delphinaptére. Océan Atlantique, océan Glacial arctique, 
océan Pacifique austral, océan Glacial antarctique, Méditerranée. 

Hétérodon. Océan Glacial arctique, mers de l’Europe, 

Narwhat, Mers boréales. ns 

Cachalot. Toutes les mers du globe. 

Physetére. Mers du Nord. 

Baleine. Toutes les mers du globe, notamment celles des deux pôles. 

Baleinoptère. Les deux océans et les mers du Japon. 


ZOOPHYTES. 


Pouyrss NUS. Ilydre. Dans toutes Les sé slagnantes de l'Europe ; 
— l'océan Atlantique. 
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Corine. Dans les différens océans, 
Pédicellaire. Dans la mer du Nord, 
Zoanthe. Dans l'Océan Atlantique. 


Poivres À Porvriens. — Polypiers fluviatiles. — Difflugie, Cristatelle, 
Spongille, Aleyonelle. Dans toutes les eaux douces de l'Europe. 

Polypiers vaginiformes, Plumatelle. Dans les eaux douces de! l’Eu- 
rope. 

Pabutaire, Campanulaire. Dans l'océan Atlantique et dans la Médi- 
terranée, 

Cornulaire. Méditerranée. 

Sertulaire, Antennulaire, Plumulaire, Cellaire. Océan Pacifique, océan 
Atlantique. 

Sérialaire, Tibiane. Océan Pacifique. ù 

Tulipaire, Mer des Antilles, Méditerranée et d’autres mers de l’Eu- 
rope. 

Pr Mers de l’Europe. : 

Dichotomaire. Océan Atlantique, océan Pacifique (dans les régions 
équinoxiales), Méditerranée. ne 

Acétabulaire. Méditerranée, mer des Antilles, 

Polyphyse. Parages de la Nouvelle-Hollande. 

Polypiers à réseau. Flustre. Océan Atlantique et mers de l’Europe. 

É. ipore. RU nn océan ire océan Pacifique. 

iscopore. Méditerranée, océan Atlantique, océan Pacifique. 

Céllépore. Méditerranée, océan RS tre die 

Eschare. Océan ME ; Océan Pacifique austral. 

Adéone. Parages de la Nouvelle-Hollande. 

télépore. Méditerranée, océan Indien, océan Pacifique. 

Polypiers foraminés. Orbulite, Mers d'Europe. N° 

Distichopore. Océan Indien, océan Pacifique austral, ; 

Millépore. Océan Atlantique, océan Pacifique, mer des Antilles, 
océan Indien, mer Méditerranée, - 

Tubipore. Océan Indien , mer Rouge. 

Polypiers lamellifères. Styline. Grand océan austral, 

Sarcinule, Grand océan avstral, mer Rouge, 

Cariophyllie. Méditerranée, océan Indien, océan Atlantique, 

Fongie. Océan Indien, océan Pacifique, mer Rouge, Méditerranée. 

Méandrine, Agarive, Pavone. Ferhat océan Pacifique. 

Monticulaire. Océan Indien. s 

Echinophore. Parages de la Nouvelle-Hollande. ’ 

Astrée. Océan Indien, océan Pacifique, océan Atlantique, parages de 
la Nouvelle-Hollaude, parages de la Guyane, 

Porile. Océan Pacifique, océan Indien, Grand océan Austral. 

Sérialopore, Pocillopore. Océan 1ndien, océan Austral. 

drépore. Océan Indien, Grand océan Austral, océan Pacifique. 

Oculine, Méditerranée, océan Indien, mer des Antilles. 

Polypiers corticifères. Corail. Méditerranée. 

Isis, Melite. Océan Indien , mers australes. 

Antipate. Océan Indien, Méditerranée. 3 

Gorgone. Océan Indien, océan anstral, mer de Chine, océan Atlanti- 


ue, parages des îles Britanniques, parages de l'Amérique, mer des Mc- 


luques, Méditerranée. 


, Coralline. Océan Atlantique, parages de PEurope, de Ténériffe et de 
mérique, mers des Anti es, ed nr d s 
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Pulypiers emptés. Pinceau. Océan Atlantique, parages de l’Anrtile 
&ne et des îles Barbades. 

Flabellaire, Océan Atlantique, mer des Antilles, Méditerranée. 

Eponge. Océan Indien, parages de Madagascar, parages de la Nou« 
velle-Hollande, mer Rouge, Méditerranée, océan Antlantique, parages 
de l'Angleterre, de l'Europe septentrionale, de l'Afrique et de l’Amé- 
1ique. 

à Thie Océan Atlantique, parages de l'Europe et du Brésil, mer du 
ord. 

Aleyon. Océan Indien, océan Atlan Se parages de l’Afrique, met 
des Antilles, océan Austral, parages de la Nouvelle-Hollande, mer du 
Nord, Méditerranée, 

Pocvers Tomrines. Xénie, Anemathée, Mer Rue 

Lobulaire. Océan Atlantique européén, mer du Nord, Méditerranée; 

Porvees rLorrans. Vérélille. Océan Indien, Méditerranée. 

Funiculine. Océan Atlantique américain, mer du Nord, Méditerranée, 

Pennatule. Océan Atlantique, Méditerranée, océan Indien. 

Virgulaire. Mer du Nord, océan Atlantique européen, océan Indien, 

Encrine. Mer des Antilles. 

Ombellulaire. Océan Glacial arctique. 

Ranrarmes: Stephanomie, Beroë, Noctiluque, Pleyssophore, Rhizophyse, 
Océan Atlantique, Méditerranée. 

Lucernaire. Océan Atlantique, océan Glacial arctique, 

Physalie. Océam Atlantique, golfe du Mexique, parages du golfe de 
Gainée. 

Veielle, Porpite. Océan Atlantique, Méditerranée, océan fndien, 

Mépusaires. Eudore. Grand océan Austral. 

Phorcynie. Grand océan Austral et océan Atlantique aüstral, 

Carybdée. Océan Atlantique équatorial, Méditerranée. 

Equorée. Océan Atlantique équatorial, océan Pacifique austral, 
Manche, Méditerranée, 

Callirhoë. Parages de la Nouvelle-Hollande. 

Orythie. Mer du Nord, océan Atlantique, Méditerranée, océan Paci: 
.… fique austral, 

Dianée. Manche, Méditerranée, océan Atlantique, boréal, équato- 
ial et austrai, 

Ephyre, Obélie. Océan Pacifique austral. 

Cassiopée, Océan Austral, mer des Antilles, 

Aurélie, Mer Baltique, Manche, Méditerranée, 

Céphée. Mer Rouge, Méditerronée, Manche, océan Pacifique astral, 

Cÿanée. Océan Glacial arctique, mer du Nord, Baltique, Manche, 
Men nt parages du Portugal, Méditerranée, océan Pacifique 
austral. ' 


Srécuémoxs ou Asrérixs. Comatule. Océan Indien, océan Pacifique 
austral, Méditerranée. 


Euryale. Océan Indien, océan Pacifique austral, 

Ophiure. Toutes les mers de l’Europe, océan Glacial arctique, océan 
Pacifique austral, ve 

Astérie. Mers d'Europe, d'Amérique, d'Asie et d'Afrique. 

Ecnrpss, Scutelle, Clipéastre. Océan Indien, océan Pacifique austral, 

Fibulaire. Océan Atlantique boréal, Méditerranée. 

Echinonée. Mer des Antilles, océdn Atlantique. 

Spatangue. Mer des Antilles, océan Pacifique austral, océan Indien, 


{ 
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Oursin, Sidarite. Méditerranée, Manche, mer Rouge, océan Indien, 
océan Pacifique austral. ) 

Holoturie, Océan Pacifique, mer Rouge, mer du Nord, 

Fisrouvss, Aclinie, Océan Atlantique, toutes les mers de PEurope, 
mer Rouge. ÿ d 

Siponcte. Océan Indien. 

Bornysramss, Pulmonelle, Encelle, Distome, Astrole, Botrylle, Océan 
Atlantique, 

Synoique Océan Atlantique, océan Glacial arctique, océan Pacifique 
austral, 

Pyrosome, Polycycle. Mer Méditerranée. : 

Ascrmiens. Biphore, Ascidie, Mammaire. Océan Atlantique, océan Gla- 
cial arctique. 

Bipapillaire, Océan Pacifique austral, 


MOLLUSQUES. 


Gépmazorones,— Argonaute, Région équatoriale de l’océan Pacifique 
et de l'océan Atlantique, Méditerranée, 
Poulpe. Toutes les mers. ÿ 
Cranchie. Océan Atlantique austral. 
- Sr Mécibaranée. 
ulmar. Océan Atlantique, et toutes les mers d'Europe, 
Sèche. Océan Atatiqée, Méditerranée, océan Id iou: 
Spirule. Océan Pacifique ; océan Atlantique austral, 
Nautile. Océan Indien, océan Pacifique. 
Nodosaire. Méditerranée. ù 
Preroponxs. — Cymbulie. Méditerrranée. 
Limacine. Mer du Nord. 
Hyale, Cuvicrie. Toutes les mers de la zône torride, 
Psyché, Clio, Ocèan Atlantique boréal, 
Gasrenronxs.—Firole, Doris. Mers des régions chaudes et tempérées. 
Atlante, Ptérosome, Scyllée, Tritonie. Toutes les mers des régions 
chaudes, 
Briarée, Téthys, Acère. Méditerranée, 
Mélibée, Placobranche. Grand océan Austral. 
Ombrelle, Siliquaire, Carinaire, Océan Indien, Méditerranée, 
Aplysie, Actéon, Bulle, Janthine, Glauque, Cassidaire, Cabochon, Emar- 
ginule, Méditerranée, océan Atlantique. 
Sormet. Embouchure du Sénégal. 
Onchidie, Genre terrestre et d’eau donce. 
Parmacelle. Asie, Amérique, île de Bourbon et de Madagascar, 
Testacelle, Europe. 
Hélice. Tous Les continens. 
Auricule. Océan Atlantique équinoxial, océan Indien. 
Planorbes, L née, Physes, Eaux douces de tous les pays. 
PA Fe, Afrique. 
aludine, Eaux douces et eo PF A AR Lt 
no ar Ë et saumâtres de l’Europe, l'Asie, F Afrique € 
Mélanie. Fleuves de l'Asie, 
+ Le : AE 
urritelle, Vermet, Pourpre. Océan Indi Antilles, océan 
Atlantique, océan Pacifique, 2 ve nr mg Bb F F 
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Valvée, Eaux douces de l’Europe. 

Nérite. Océan Indien, mer des Antilles, mer des Moluques, parages 
de la Nouvelle-Hollande. 

Ampullaire. Eaux douces des contrées chaudes. 

Litiope, Océan Atlantique. 

Cadran, Phasianelle. Océan Pacifique, océan Indien, Méditerranée, 

Oscabrion, Patelle, Haliolide, Strombe, Ranelle, Triton, Rocher, Buc- 
cin, Toupie. Toutes les mers. 

Natice, Sealaire. Océan Indien, océan Atlantique, océan Pacifique. 

Planaæe. Océau Indien, mer des Antilles, 

Cérile, Vis. Toutes les mers équatoriales, 

Eburne. Océan Atlantique, océan Indien, mer de la Chine. 

Volvaire, Harpe. Océan Atlantique équinoxial, océan Indien. 

Parmophore, Licorne. Grand océan austral, 

Ancillaire, Concholepas. Océan Pacifique équinoxial, 

Nasse. Grand Océan austral. 

Fissurelte, Casque. Océan Indien, mer des Antilles, océan Pacifique, 
océan Atlantique, Méditerranée. 

Cancellaire. Océan Atlantique austral, océan Indien. 

Dauphinule, Ricinulle, Magile, Navicelle, Turriere, Oscabrelle, Océan 
Indien. ; 

Colombelle, Océan Indien, océan Pacifique, océan Atlantique équi- 
noxial, - 

Struthiolaire. Océan Pacifique. 

Pyrule. Mer Glaciale, mer des Antilles, océan Indien, océan Pacifi- 
que, mer de la Chine, mer Rouge. 

Sigaret, Turbinelle, Crépidule, Calyptrée, Fasciolaire. Océan Indien, 
mer des Antilles, océan Pacifique Méditerranée. 

Fuscau. Océan Indien, mer Rouge, mer des Antilles, Méditerranée, 
mers du nord, 

Pleurotome: Océan Indien, mer Rouge, mer de la Chine, 

Rostellaire. Océan Pacifique, mer de la Ghine, mer d'Europe, 

Tonne, Cône. Méditerranée et toutes les mers situées entre Les Tropi- 


ues. 

à Stomate, Stomatelle, Alène. Océan Indien, et océan Pacifique, 

Marginelle, Porcelaine, Olive, Mitre. Mers équatoriales, 

Ovule, Océan Indien, océan Atlantique, mer des Antilles, océan Pa- 
cifique, mer Méditerranée, mer Noire, 

olute, Océan Indien, Grand Océan austral, océan Atlantique équi- 
noxial et austral, détroit de Magellan, mer Rouge, mer des Antilles, 
océan Pacifique. 
Ps Océan Atlantique, Méditerranée, océan Indien, mer de la 
ine, 

Acirnares Tesracis.— Lingule. Océan Pacifique équinoxial. 

Moule, Nucule, Pétoncle, Arche, Peigne, Huitre, Térébratule, Jambon- 
neau, Cardite, Bucarde, Donace, Telline, Lucine, Amphidesme, Mactre, 
Venus, Cythérée, Vénérupe, Corbule, Lutraire, Psammocoke, Solen, Pho- 
lade. ba cire a Eu 2 

Cucullée, te, cune, Cranie, Tridacne, Hi Corbeille 
Clavagelle, Fistulane, Cloisonnaire. Océan Indien,” pe “ 

Anomie, Orbicule. Mers de l’Europe, 

Trigonie, Gryphée. Grand océan Équinoxial, 

Avicule, Spondyle. Méditerranée, mer des Antilles, océan Atlantique, 


. ücéan Iidien, mer Rouge, mers de la Chine, océan Pacifique. 
} : 
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Plicatule. Océan Atlantique équinoxial, mer des Antilles. 

Lime, Océan Atlantique, océan Indien. 

Marteau, Crenatule, Perne, Vulselle. océan Indien, océan | Pacifique. 

Pintadine. Océan Indien grand océan Anstral, 

Lithodome. Mer des Antilles, Méditerranée, 

Mulette, Anodonte. Les eaux douces de l’ancien et du nouveau con- 
tinent. «' 

Vénéricarde. Océan Pacifique. 
Cypricarde. Océan Atlantique FER océan Pacifique, mer des An- 
tilles. 

Ethérie. Fleuve de l'Afrique tropicale et de Madagascar: 

Led Isocarde. Océan qRutEne, Méditerranée, océan Mic, océan 
Pacifique. 

Iridine. Fleuves de l'Asie et de l'Afrique méridionales. 

Capse. Océan Atlantique équinoxial, océan Indien. 

Glycimère, Pandore, Cyprine. Océan Atlantique boréal, 
: Crassatelle, Erycine. Océan Pacifique (parages de la Nouvelle-Hol: 
eue 

} yclade. Eaux douces de l’ancien et du nouveau continent, ainsi que 

pe gr D îles de l'Océanie, 


in Fleuves des pays chauds rincipalement de l'Asie. 
pe RU re de AL de Chiens ; ; 


Méditerranée, océan Pacifique. 











El Océan Àtl 

Sanguinolaire. Océan Atlantique, océan I 

Solemye. Océan Pacifique; Méditerranée. | & 

Panopéo. Méditerranée. 

Saxicave, Océan Atlantique boréal, mer du Nord, océan Pacifique, 

Arrosoir, Mer Rouge, océan Indien, océan Pacifique. 

Gastrochène. Océan Atlantique, océan Indien. 

Taret, Originaire des mers australes, mais importé par les navires 
dans toutes les mers. 


Gates Gymnolépe ou Cinéras. Océan Psntègue boréal et bquie 
noxial, 

Analifo, Pouce-pied. Mers d'Europe. 

Creusie. Mers équatoriales, 

Tubicinelle, Océan os boréal, 

Coronute, Océan Atlantique boréal, Méditerranée. 

Chthamale, Méditerranée. 

Balane, Océan Atlantique, mers d'Europe, océan Pacifique, 








' Er due 
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LIVRE VII. 


DE L'ORYCTOGNOSIE. 


‘ 





CHAPITRE Ie. 


Des substances minérales essentielles à connaître, pour l'étude 
de la Géognosie. 


L'Oryctognosie”, ou la connaissance des corps inorganiques 
fossiles, est d'autant plus utile à ceux qui veulent étudier 
la géologie, que l'écorce terrestre n’est composée que de 
substances minérales. é 

berne comprend nécessairement deux parties 
distinctes : la minéralogie, ou la science qui a pour but l’é- 
tude des substances minérales, et la pétralogie, ou celle qui 
se propose d'étudier les roches. ue 

ais les roches sont elles-mêmes certain pèces mi- 
nérales qui se présentent en masses dans les couches qui 
constituent l'écorce du globe; ou bien elles sont com 8 
de la réunion de plusieurs minéraux. Il est donc essentiel de 
connaître ceux-ci, avant de pouvoir parvenir à distinguer 
les différentes espèces de roches. 

A la vérité, celles-ci sont composées de parties essentielles 
et de parties accessoires : il résulte de là que s’il est indispen- 
sable à celui qui veut étudier la géologie de connaitre les 
ques , il n’est pas nécessaire pour distinguer celles-ci d’être 
habile minéralogiste : il suffit seulement de savoir recon- 
naître les substances minérales qui entrent comme parties 
essentielles dans la composition des roches. 

Comme la chimie est une science aujourd’hui très-répan- 
due, il nous semble naturel de suivre dans l’énumération des 
substances utiles à connaître, la classification adoptée par 
M. Beudant. | 


Ce minéralogiste divise les minéraux en trois classes qui se 








Ee Le 






1 Ce nom est composé de deux mots grecs : oguares (lussile), yroot4 
(connaissance), 


DÉS SUBSTANCES MINÉRALES, 195 


subdivisent en 37 familles et en 71 genres, et ceux-ci en 385 
espèces bien déterminées, auxquelles se réuniront tôt ou 
tard près de 200 autres espèces encore incornfitlen 
connues, 


TABLE AU méthodique des principales substances minérales 
essentielles & connaître. 


CLASSE DES GAZOLYTES. ds 


_« Substances renfermant comme principe électro-négatif, des corps 
» gazeux, liquides ou solides susceptibles de former des combinaisons 
» gazeuses permanentes avec l’oxigène , avec l’hydrogène ou avec le - 
» phtore (acide fluorique). » À > 


FAMILLE DES SILICIDES.- Corps coinposés d’oxide désilicium, 
ou d’acide silicique, soit seul, soit combiné avec divers autres oxides. 

Gennk Srcice. — Substances infusibles seules, insolubles dans les 
acides, fusibles avec les alcalis caustiques. à + 

pèce.—Quarz.—A,—Quarz hyalin.—Substance hyaline ou vitreuse, 

connue sous Je nom de de roche, rayant fortement le verre, don- 
vant une lueur p par k ñ LEE muluel de deux mor- 
ceaux, répandant une odeur part : par le frottément ou la percus- 
sion ; procuraht une impression de assez marquée sur le to 
et suffisante pour servir à distinguer toujours le LÉ hyalin des 
verres artificiels, et de plusieurs autres substances naturelles d’un 
aspect vilreux. ‘ 

Cristallisant dans le système rhomboëédrique, et principalement en 
prisme hexagone régulier terminé par des pyramides à six faces, 

Variétés de couleur. — Quarz rouge (Sinople),— hématoïde (Hyacinthe 
de Compostelle),-=rose (Pseudo-Rubis),—jaune (fausse Topaze),—violet 
(AmEAIR) »— bleu (Sidérite), — vert (Prase), — brun (Topaze én+ 
umée), — noir (Diamant d'Alençon). | 

Variétés de lumière. —Quarz gras, terne ou laïteux, — chatoyarit (OBil-de 
Chat ),—opalisant js o-Opale ),—irisé (Iris), que l’on obtient d’ane 
manière artificielle, Meme en frappant le quarz limpide; — 


aventuriné (As pauringue AL ne: 
B.— Calcédoine, — Substance plutôt lithoïde que hyal 




















; blanchig: 
sant au feu sans dégager d’eau, ou en dégageant très-pi — Souvent 
plus dure Le S uarz ame aber | nc grande que dans celniaci, 
en sorte qu’e fait fou p us facilement, —Gassure conchuïde, présentant 


des zones parallèles comme le verre en masse, 
Cristallisant en thomboèdre. 
Gette sous-espèce comprend un grand nombre de variétés dort nous 
ne citerons que les prince les. 
Variétés de temture. — Calbédoins compacte et opaque (Jaspe) ; — com- 
Pacte translucide (Agate);—à « conchoïdale esquilleuse (Silex);— à 
pt 2 (Silex corné);— cellulaire ou carriée (Silex molaire ou pierre 
Ulère), : 
Variétés de couleur. — Calrédoine incolore (Calcédoïine des lapidairés); 
—ddunc où roussätre (Sardoine);—-bleuâtre et violâtre (Sapbirine);— vert- 
Pomine (Chrysoprase);— rouge (Gornaline); à dendrites noires ou ronges 
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{Agate herborisée); — rubannée (Agate x); — panachée et zonuire 
(Caillou d'Egypte). L pie HS 

Il y a des jaspes rouges, jaunes, verts, on panachés de diverses coulents. 

Variétés par altération: — Calcédoine d’un blanc mat, et happant à là 
langue (Calcédoine cacholong).— Calcédoine terreuse ct friable (silex 
um — Silice pulvérulente, en poussière plus ou moins rude an 
toucher. 

Espèce.—Opale.— Substance tantôt hyaline, tantot lithoïde; blnnchis- 
sant au feu et donnant toujours de 1 an par calcination; rayant le verre, 
mais ayant peu de ténacité. C’est un Dore de silice dont les propor- 
tions et la composition sont très-variables. 

Variétés de structure. —Opale mamelonnée (Hyalithe);—æi loïde ou Lien 
opalisée; (Holz opale) ; —incrustante (Geyserite), 

Variétés de couleurs.— Opale diaphane (opale commune); — opaque et 
. brune (Ménilithe); — résinoïde (quarz résinite) ; irisée (opale noble) : 
, che te (Girasol). Op 8 L 

Variétés par altération. — Opale opaque, happant à la langue, et re- 
prenant de la transparence dans l’eau (Hyarophane 5— sd Ma- 
tière tendre qui se délaye même quelquefois dans l’eau. 


Gexns Srucars. —— Substances tantôt insolubles dans les acides, 
tantôt solubles, entrant toujours en fusion avec les alcalis, le carbonate 
de baryte, etc. , _ 

Espèce.— Staurotide. — (Syn. Granatite, Croisette, Staurolithe, Schort 
cruciforme).—Substance opaque rayant le quarz, et rayée par la topaze ; 
sa couleur est Le rouge, le brun et le noïrâtre. Elle cristallise en prismes 
rhomboïdaux, qui, le plus souvent, se réunissent au nombre de quatre, 
tantôt obliquement et tantôt à angle droit. 

Espèce. — Disthène.— (Syn. Cyanithe, Schort Rem er LCR le verre, 
mais rayée pa js] pointe d’a lorsque l’on suit Les stries du clivage. 
Cristallisant dans le système prismatique. : 

Variétés de he Diéne, so ch — Jaune, — bleu, —et même 
noirâtre. : : . 

Appendice à l'espèce Sillimanite, — Kaolin (argile à porcelaine). — 
Matière terreuse, tendre, tachante, ordinairement blan e, quelquefois 
jaune es grisâtre ; forméende la décomposition de diverses espèces de 
feldspath. ; AR 

Rapce. — Andalousite.—(Syn. Macle, Feldspath apyre). — Substance 
en prisme droit à base carrée, de couleur grise, verdâtre, rougeâtre ou 
yant le a rayée par la topaze, infusible au chalumeau, 
es acides, 


See 
| Sovs-eunnx Grenar. — Substances vitreuses, cristallisant en dodé 








caèdre, Fusibles toutes an chalimeau. à 

À. Espèce — Grossulaire. — (Syn, Essonite, Aplome). = Minéral ra- 
yant le quarz, couleur verdâtre, jaunâtre, où rouge orangé. 

B. Espèce, — Aimandine. — (Syn. Pyrope, Escarboucle, Grenut sy- 
rien). — Rayant le quarz; couleur rouge, violelte, brune ou noire. 

GC. Espèce.—Mélanite, —(Syn. Allochroïte).—Rayée en général par le 
quarz, OÙ le rayant très-difficilement. Couleur jaunâtre, brune uu noire. 

D. Espèce. +— Spessartine, — Rayant le quarz; couleur rouge ow 
brune. ca 

Espèce. — Mésotype. — (Syn. Zéolithe, Natrolithe).— Substance or- 
dinairement blanche, ne rayant pas Le verre, soluble en gelée dans les 
acides ; cistallisant en prismes rhomboïdaux, 
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Espèce. — Jdocrase, — (Syn. Vésuvienne, Chrysolithe, Cyprine, Hya- 
cinthe volcanique).— Substance plus dureïque le feldspath;un peuplus 
dure que le quarz, et moins dure que la topaze. Elle cristal : dans le 
système prismatique. Elle ne donne pas d’eau par la calcination ; e 
est fusible par digestion dans les acides ; et sa solution précipite abon- 
dumment par l’oxalate d’ammoniaque. À Er 

Variétés de formes. — Idocrase cristallisée. — Cylindroïde, Baccillaire, 
Cranulaire. AL 2 

Variétés de couleur. — Idocrase verte, bleue (Cyprine) brune, noire. 

Sous-cexre Eripore. — Ce Silicate d’Alumine se divise en deux cs- 
pèces : la Zoïsite et la Thailite. er 

A. Espèce.— Zoisite. (Epidote blanc). — Substance grisâtre , très- 
facile à cliver; ss par le quarz et rayant le verre; cristallisant en 
proue oblique. Inatta: 

a calcination, 

B. Espèce.— Thallite. —(Syn. Epidote, Pistacite, Schorl vert). —Ge 
minéral est d’un vert plus ou moins foncé, rarement brun ou rougeâtre. 
Ses cristaux dérivent d’un prisme rectangulaire oblique. Il raye le 
le verre; mais il est rayé par le quarz. Il ne donne pas d’eau par la cal- 
Les acides ne l’attaquent pas. 
est quelquefois baccillaire, — fibreuse, — granulaire — ou 


quable par les acides, ne donnant pas d’eau par 








compacte. 


_ Espèce. — Werncrite, — (Syn. Parenthine, Scapolithe). — Substance 
vitreuse ou lithoïde, Planehhtée, grisâtre, Een ou A + rayant 
le verre, donnant un peu d’eau par la calcination, sans perdre sa trans- 
parence ; fusible au chalumeau; difficile à ettaquer par les Ride Se 
sulution précipite par l’oxalate d’armoniaque. Sa erntallisation dérive 
d’un prisme à base carrée. LR à 

11 y a aussi des Wernerites baccillaires et compactes. 

Espèce.—Néphéline.—(Syn. Sommite, Eléolithe, Schorl blanc).—Sub- 
stance vitreuse, rayant le verre, rayée par le quarz, cristallisant dans le 
système prismatique ; soluble en gelée dans les acides, , 

On trouve la Néphéline cristallisée, où lamellaire, ou enfin compacte, 

Espèce. —Cordierite.—(Syn. Dichroïte, Saphir d’eau, Siderite).—-Sub- 
slance violâtre ou bleuâtre, rayant le verre et rayée par la topaze. Dif- 
ficilement fusible ; ne donnant pas d’eau par la calcination; insoluble 
dans les acides, Cristallisant en prisine à base d’hexagone régulier. 

Espèce. — Anorthite, — Rayant le verre et l’apatite; rayée par le 
quarz. Ne donnant pas d’eau par calcination'; DEAR par digestion dans 
l'acide chlorhydrique; solution précipitant abondamment par l’oxalate 
TP Sa cristallisation dérive d’un prisme oblique à base de 
Probe miné obliqua ck Ares Fee + + 

’anorlite est susceptible de x clivages peuvent servir à. 

distinguer de l'Albite, de l'Orthose et de 1e Babradorit, Ne her 

Espèce.— Triphane, — (Syn. Spodumène, Zéolithe de Suède), — Sub- » 
Slance verdâtre où grisâtre, ne cristallisant pas régulièrement; mais 
clivable parallèlement aux pans d’un prisme rhomboïdal, Facile à rayer 
avec une pointe d’acier, Se boursoufllant et fondant au chalumeau en 


Verre incolore. : 


Espèce, — Chabasie, — (Syn. Cuboïte, Levyne 
VE 






ù : Re à 4 é 
Cette substance minérale est blanche; une 
0nne de l’eau par la calcination; au chalu 


ua verre écumeux. Soluble par digestion dans 


ou 


 ‘Espèce.— (Sy 
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par loxalate d’ammoniaque un précipité abondant, Elle cristallise dan s 


e LS rhomboédrique. 
ppendice à cette espèce. — L'analyse chimique rapproche de la cha- 
basie une substance ée Labradorite (Syn. Feldspath opalin), et 
qui est remarquable et connne pour ses reflets vifs et changeans, bleus, 
rouges, verts, lc. Elle raye le verre ÿne donne pas d’eau par la calci- 
nation, se fond au chalumeau en verre bulleux , se dissout par digestion 
dans l'acide chlorhydriqne, et donne une solution qui précipite abun- 
damment par l’oxalate d’ammoniaques 

Espèce.— Anphigine. — (Syn. Leucite, Grenalite, Leucolithe, Grenat 
blanc, Grenat du Vésuve.)—Rayant difficilementle verre, rayée même par 
le feldspath ; ne donnant pas d’eau par la calcination ; infusible ; soluble 
par digestion dans les “sg cristallisant en dodééaèdre rhomboïdal. 


Sous-cexnu Fecosparm. À Silicate alumineux qui se divise en deux 
ques Re qui contient de la potasse, et l’Albite qui renferme 
le la soude. 


Espèce. — Orthose. — (Syn. Spath fre le, Adulaire }. — Substance 
ui Pisalise en prisme AULE fe vidal, et qui Ge susceptible de 
eux clivages : un suivant les bases, l’autre suivant le plan Jin par 

deux diagonales obliques. Elle raye le verre, ne donne pas/d’eéau par la 
calcination , est inattaquable par les acides, et fusible au chalümeau en 
émail blanc. 
…  Espèce.— 4lbite.— ( Syn. Feldspath vitreux, Cleavelandite, Eisspath), 
_—Substance vitreuse cristallisant dans le système prismatique oblique ; 
susceptihle de trois clivages parallèles aux faces d’un prisme; rayant le 
verre, rayée par le quarz; ne donnant pas d’éau par la calcination; 
inattaquable par les acides ; fusible au chalumeau , et ne se ie 
alors de l’orthose qu’en employant le borax mélangé d’oxide de Nickel. 
Ainsi l’albite ne te pas rh couleur brune du globule, tandis que 
l’orthose fait passer cette teinte au bleu ou au ge pourpre foncé, 
à cette espèce, — Pétrosilew. — Substance compacte, à 
cassure conchoïdale, ou d’un éclat gras à cassure esquilleuse, 
: Obsidienne. — Cassure conchoïdale; couleur noirâtre ou verdâtre; se 
l lant en émail blanc avant de se fondre. 
"Silicates mal connus.—Chlorite. — Ou Silicate de fer, mêlé d’alumine 
ou de magnésie, en petites lames plus ou moins brillantes et de couleur 
verte, sprégés plus où moins fortément, ss. À 


: 


stance foliacée, divisible en feuillets minces, élastiques, 
à surface brillante; rayant facilement le gypse feuilleté; rayée par 
le calcaire spathique. à ; 
… Tourmaline, —Cristallisant dans le système rhomboédrique; rayant Le 
uarz, et rayée par la topaze. Electrique par la chaleur; cassure con- 
€ odalesRe GUN onnaut pas d’eau par la calcination; fusible au chalumeau. 

Variétés de coulurs. — ourmaline incolore, — jaune, — rouge, — 
violëtre, —indigo, — bleue, — vérie, — noire. 7 

Espèce.— Calamine.— Substance blanchâtre ou jaunâtre, cristallisan t 
dans le système rhomboïdal. Rayant la Fluorine, et rayée difficilement 
par une pointe d'acier. Donnant'de l’eau par calcination; infusible au 
chalumeau ; soluble en gelée dans les acides, 

ri A ae Jhrysolithe, Olivine,)— Substance vitreuse, 

le plus souvent ver  Cristallisant dans le système prismatique rec- 


tangulaire droit; rayan F for: le verre et presque le quarz, nedou- 








“nant pas d'eau par calcination. Infusible au chalunieau. fnatiaquable 
© par les acides, 
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Espèce. —Serpentine. —(Syn. Ophite, Néphrite, Pierre ollaire). — Sub- 
stance compacle, quelquefois douce au toucher, tendre, mais tenace; à 
cassure mate ou d’an aspect céroïde. Donnant de l’eau par calcination ; 
infusible au chalumeau; attaquable en partie par les acides. : 

Espèce.— Diallage. — Substance verdâtre ou brunâtre, clivable pa 4 
deux plans parallèles, chatoyante sur Les faces de clivage; matte-et à 
cassure compacte ou esquilleuse dans les autres sens. Rayée par une 
pointe d'acier, quelquefois même par l’ongle. Donnant de l’eau par cal- 
cination ; fusible en verre blanchâtre; difficilement attaquable par les 
acides, : | 

Expèce. — Tale. — Substance feuilletée, écailleuse, où compacte ; 
grisâtre, verdâtre ou blanche ; douce au toucher; non élastique; se lais- 
sant facilement rayer par l’ongle, Donnant de l’eau par calcination; in- 
fasible au chalumeau. % 

Espèce.— Stéatite.— (Syn. Tale stéatite, Craie de Briançon). —Sub- 
stance compacte ou finement écailleuse, douce et grasse au toucher; se 
laissant rayer facilement ; donnant de l’eau par calcination. . 

Espèce — Magnésite.—(Syn, Ecume de mer, Magnésie carbonate silici- 
fère).— Substance blanche ou grisâtre, plus ou moins terreuse ; toujours 
assez tendre ; sèche au toucher; happant à la langue. Donnant de l’eau 
par calcination ; attagnable par les acides ; très-difficilement fusible au 
chalumeau en émail blanc. se 

Espèce. —Wollastonite.— (Syn. Tafelspath, Grammite).— Clivable pa- 
rallèlement aux pans d’un prisme rhomboïdal, droit ou oblique: rayant 
faiblement le verre, Ne donnant pres par calcination; fusible; mais 
avec difficulté en verre blancs horescent par frottement, dans 
l'obscurité ainsi que par la‘chaleur, Covienr blanche ou jaunâtre. 

Sous-cenre Pynoxène, — Il se divise en trois espèces, dont deux, 
qui sont seules indispensables à connaître, comprennent, Pan les py- 
roxènes blancs, l’autre les pyroxènes noirs. 

Espèce.— Diopside.—(Syn. Pyroxne blanc, Allalite, Mussite, Sahlite, 
Fassaïte).—Ce pyroxène est tantôt blanc et tantôt verdâtre, souvent cli- 
vable parallèlement aux bases d’un prisme rectangülaire oblique, ou anx 
pans d’un prisme rhomboïdal. Rayant difficilement le verre; rayé par 
le quarz. Ne donnant pas d’eau par éalcination ; fusible au chalümean ; 
ioattaquable | les acides, 


Espèce.— {ledenbergite, — (Syn. Pyroæène noir, Euchysidérite). — Ce 
pyroxène est vert, tirant plus ou moins sur le noir, et à poussière verte; 
où bien tout-à fait noir, et à poussière brune ou rougeñtre. Clivage fa- 
cile suivant les pans d’un prisme rhomboïdal, mais difficile et sou- 
vent nul parallèlement aux bases. Rayant difficilement le verre; ne 
donnant pas d’eau par calcination ; fusible au chalumeau en un verre 
me re nes (Syn. Paulite). — Sub, 

Espece, — Hyperstène. — n. Paulite), — Substance pierreuse 
noire, dan éclat Rétalloïde bite divisible en prismes Au toldets ; 
se clivant parallèlement aux faces latérales et aux deux diagonales de la 
base; rayant l’apatite (phosphate de chaux) ; rayée par le quarz; ne 
donnant pas d’eau par calcination ; fusible au chalumeau en un vêrre 
Doirâtre ; inaltaquable par les acides. 2 88 #0 


Sous-cexne AmPHipore. - Ë ll comprend les deux espèces suivantes : 
Espèce.— Trémolithe.—(Syn. Grammatite et Asbeste en partie):—Sub- 
Slance blanche ou verdâtre, peu colorée, cristallisant en prismes cbli- 
ques rhomboïdaux{ rayant difficilement le verre ; ne donnant pas d’eau 
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par calcination; fusible au chalumeau; difficile a attaquer par les aci- 
es, 

Espèce. — Actinote.—(Syn. Stralithe, Hornblende, Bissolithe, Pargas- 
site, Asbeste en partie ).— D'un vert plus ou moins intense; cristallisant 
en prisme oblique.rhomboïdal ; rayant le verre; ne donnant pas d’eau 
par calcination ; fusible au chalumeau en verre brunâtre ou noir; diffi- 
cile à attaquer par les acides. 

Outre les varietés de cristallisation et de couleur, que présentent ces 
deux espèces, il y a des amphiboles baccillaires, fibreuæ, asvestoïdes, 
(asboste) lamellaires, ganulaires et compactes. 

FAMILLE DES CARBONIDES. — Substances renfermant du car- 
bone, soit pur, soit combiné avec d’autres corps. : 

Genre Gansoxe.— Corps solides, fusant et délonnant avec le nitrate 
de potasse; brûlant avec plus où moins de facilité, quelquefois sans 

mme ni fumée, souvent avec l’une et l’autre et dégageant alors une 


eur ce - 
Anthracite.—Substance noire, opaque, tendre, sèche au toucher, dont 


_ la poussière a l’odeur du charbon. Brûlant avec difficulté, sans flamme 


ni fumée, et se couvrant à peine d’un enduit de cendre blanche en se 
refroidissant. 

Variétés de texture, — Anthracite réniforme, c’est-à-dire en rognons 
plus ou moins volumineux ; — polyédrique , — compacte, — feuilletée ou 
schistoïde, granulaire, fibreuse, lerreuse. 

Houille, — Substance noire, opaque, tendre; s’allumant et brûlant 
facilement, avec flamme, fumée noire et’odeur bitumineuse. Se gon- 
flant pendant la combustion et fondant de manière que les fragmens 
s’agglutinent. Donnant, lorsqu'elle a cessé de flamber, un charbon po- 
reux, léger, solide, dur, d’un éclat métalloïde, à surface largement ma- 
melonnée et nommée Coke; produisant, par la distillation, des matières 
bitumineuses, de l’eau, du gaz, souvent de l’ammoniaque, et laissant un 
charbon brillant, celluleux, qui a pris la forme du vase distillatoire et 
qui est du carbone assez pur. 

Variétés de texture.— Houille réniforme, — polyédrique, — compacte, — 
feuilletée ou schisteuse, — granulaire, — terreuse. 

Lignite.—(Syn. Jayet, houille séche).—Matière noire ou brune, opaque; 
s’allumant et brûlant avec facilité, avec flamme, fumée noire, odeur bi- 


“tumineuse. Donnant, lorsqu'elle a cessé de flamber, un charbon sembla- 


ble à la braise. 

Variétés de forme et de texture. — Lignite æyloïde où conservant la 
forme du bois, — polyédrique, — baccillaire,—compacte, — schistoïde, — 
lamellaire, — granulaire. 


Ganne Gansonare.—Corps solubles dans les acides, les uns à froid, les 
autres à chaud, et dégageant alors du gaz acide carbonique , avec une 
effervescence plus ou moins vive, 3 

Espèce.— Natron.—(Syn. Soude carbonatée, Alcali minéral). — Sub- 
stance saline, en poudre plus ou moins agglomérée , d’une saveur uri- 
neuse, caustique; soluble Fe. Le et susceptible de donner, par cris- 
tallisation, des octaèdres à base rhombe, tronqués au sommet. ; 

Espèce. — Carbonate de chaux, — Substance donnant, par la calcina- 
tion, une matière caustique, appelée Chauæ., Soluble à froid, el avec 
une vive effervescence dans les acides, RAGE 

Sous-espèce. — Caleairé. —(Syn. Chaux carbonatée ; Spath d'Islande.) 
Substance susceptible de cristalliser dans le système rhomboëdrique. En 
cristaux, elle possède à un haut degré la double réfraction. Rayant le 
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se, rayée par l’ara Ne se réduisant pas en poussière au feu, et 
cs ct US D en chaux vive, sans gonflement. 

Variétés cristallines régulières. — Les variétés régulières, connues jus- 
qu’à ce jour, s’élèvent à près de 1400; mais en les considérant sous un 


point de vue général, il est facile d’en former quatre groupes qui sont le 


. Rhomboédrique, le Prismatique, celui du Dodécaèdre à triangles scalènes, 
et celui du Dodécaëdre à triangles isocèles. 

Variétés cristallines irréguliéres. — Les principales sont : les calcaires 
lenticulaire, — squammiforme , — lamelliforme, — cylindroïde , — acicu- 
laire, — spiculaire ;— réliculaire, — globaire, — stalactitique , —coton- 
nouœ et pseudomorphique. A ; 

Variélés de texture. — Calcaire laminaire, — lamellaire, — sublamel- 
lairé, — grenu, — bacillaire, — fibreuæ, colithique, — compacte, 
chlorilé, — siliceux, — argilifére, — bituminifére, — crayeu. 

Sous-espèce, — Aragonite.— Substance qui, à l'analyse, ne diffère de 
la précédente qu’en ce qu’elle contient un peu de carbonaie de stron- 
tiané, mais qui s’en distingue par ses caractères physiques, en ce qu’elle 
raye le calcaire, et que sa cassure, au lieu de présenter des lamelles, 
est vitreuse, 


Espèce.— Dolomie.— (Syn. Chaud'carbonatée Lente Chauæ carbonatée * 





magnési, tance cristallisant dans le système rhomboédrique ; 
rayant le sé difficilement par l’aragonite. Se dissolvant 

re af ! © te dl onrer te; dans l’acide ni- 
rique. gi : 


ariétés de ue de structure :., teœture. — Dolomie, cristailisée, 
— mamelonnée, — lamellaire, — granwlai  — compacte, — pulvérulente. 

Espèce. — Sidérose. — ( Syn. Carbonate de fer, Fer carbonaté, — 
Chaux carbonatée ferrifère, — Fer spathique)— Cristallisant comme le 
calcaire dans le système rhomboëdrique; rayant le calcaire; rayé per 
l’aragonite; bte lentement à froid, et sans effervescence, dans l'acide 
nitrique ; ne faisant elfervescence que dans l’acide à chaud, 

Variétés de forme et de texture, — Sidérose cristallisée en rhombocdres 

en prismes heœagones, — lenticulaire — réniforme, — mamelonnée, — 
pseudomorphique (sous formes de végétaux ), — lamellaire, — granulaire, 
oolithique, — compacte, — terreuse. 

gi. de couleurs. — Le blanc-jaunâtre, — le jaune, — le rüugeûtre, 
— le brun, Tag j 

Espèce. — Smithsonite, — (Syn. Zine carbu 
stance cristallisant dans le & se 0 
rayée par l’apatite. Solubie avec éfferves 

Variétés de forme et de teæture. — Sm 
domorphique, — lar 


té, Cateming). — Sub- 
ue; rayant l’aragonite ; 
Ron auacutaque. 
thtoñtiérham nid ue, — pseu= 
llaire, — fibreuse, — compacte. ; 

FAMILLE DES SULFURIDES, Corps solides, liquides 

À ; quides ou gazeux, 

dégageant des dr d'acide sulfureux, soit inifègiateinént dot: par 
à combustion, it par l’action de la poussière de charbon, à l’aide de 
a chaleur; où b ù | l'hydrogène sulfuré;lorsqu’après les avoir 
traités par le carbon tasse et la poussière de charbon, on fait agir 
de l'ac de nitrique. u d’eau sur le résidu, 

Gexxx et Espèce Sournx.— Gorps solide non métalloïde, cristallisant 
ans Je système prismat ue angulaire ; très-facilement fusible /et 
même volatile ; très-combustible ; brûlant avec une flamme bleue, enise 


“ésolvant en gaz acide sulfureux, et ne donnant vi résidu, ni aucune ma- 
lière volatile, lorsqu'il est pur. mere 
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Variétés de forme el de teæture, — Soufre cristallisé, — aciculaire, —con- 
crélionné, — compacte, — granulaire, — terreuse. 

Variétés de couleur. — Jaune, — rougeûtre, — brunâtre, — verdatre. 

Gunne Suurune. — Corps solides (à l'exception d’un seul, l’Hydrogéne 
sulfuré) le plus souvent doués de l'éclat métallique ; donnant l’odeur de 
soufre par le gr Ilage ; Jormant, par leur fusion avec la soude, une ma- 
tière qui, projetée dans l'eau acidulée, laisse dégager de l'hydrogène 
sulfuré. Attaquable par l'acide nitrique ou l'eau régale (acide hydro- 
chlorornitrique) avec dégagement de gaz nitreux. 

en à Syn. Plomb sulfuré.)—Substance métalloïde d’un 
gris de plomb, mais très-brillante; cristallisant dans le système cubique. 
Éüsible au chalumeau avec dégagement de vapeurs sülfureuses, Solu- 
ble dans l’acide nitrique, avee précipité blanc de sulfate de plomb. 

Espèce.— Blende.—(Syn. Zinc sulfuré).—Substance noire métalloïde, 
jaunâtre ou brune, Cristallisant dans le système cubique; irfusible au 
chalümeau; non réductible; ne donnant par le grillage qu’une très-faible 
odeur d’acide sulfureux. F 4 ) 

Espèce. — Cinabre. — (Syn. Mercure sulfuré, Vermillon.)— Substance 
non métalloïde rouge, ou brune. Gristallisant dans le système rhomboé - 
drique; facilement réductible en poussière d’un beau rouge. Volatile sans 
résidu sur le charbon,avec vapeur sulfareuse, Attaquable seulement par 
l’eau régale et donnant une solution qui précipite sur ung lame de 
cuivre une poussière grise, qui en argente la surface. 

Espèce. — Sulfure de fer. 

Sous-espèce. — Pyrite. — (Syn. Fer sulfuré, Pyrite martiale, Marcas- 
site.) — Substance métalloïde d’un jaune d’or, cristallisant dans le sys- 
tème cubique et ne se décomposant pas à l'air. é 

Sous-espèce. — Sperkise. — (Syn. Fer sulfuré blanc, Pyrite blanche. )— 
Substance métalloïde, jaune livide on jaune verdâtre se décomposant 
facilement à l’air; cristallisant en prismes rhomboïdaux. 

Espèce. — Lebcrhise. —-(Syn. Pyrite magnétique, au hépatique). — 

+ Substance métalloïde, brune, magnétique; cristallisant en prismes } 
_hexagones: PR x ni 

= Espèce. — Chalkopyrite. =(Syn. Cuivre pyriteux, Pyrite cuivreuse ).— 
Substance métalloide jaune de bronze : cristallisant en octoëdre à base 
carrée, passant au létraèdre, Qi 


Gexne Sucrare.— Corps solides, donnant de l'hydrogène sulfuré, lors: 
que après avoir été chauffés avec un mélange de carbonate de soude et 
de charbon, on verse de l’eau acidulée sur le résidu ; ne dégageant point 
d’odeur sulfureuse par l’action de l'acide chlorhydrique. 

Espèce. — RE :— (Syn. Baryte sulfatée, Spath pesant). — Sub- 
stance reconnaissable à sa pesanteur; ctistallisant dans le système du 
prisme rhomboïdal ; rayée par la Fluorine, 

. Variétés de forme el de teæture. — Barytine cristallisée (en tables 
rhomboïdales). — crêlée, — concrétlionnée, — baccillaire , — elluire , 
— grenue, — COMmpacle; —— terreuse, le “ 
ariétés. de couleur, — Le blané, le bl nc-jaunâtre ; — le rouge de 
chair, — le grisâlre, —- le noirdtre, Ÿ © ee 

Espèce. — Célestine. —(Syn. Strontiane sulfatée).—Gristallisant dans 
le système du prisme droit rhomboïdal; rayant le calcaire ; rayée par la 
fluotine ; faiblement fusible an cholumean. ‘ 

Variétés de forme el de texture, — Gélestine cristallisée (en prismes 
ou en octoèdres alongés ), — aciculaire, — mamelonnée, — pseudomor- 
phique {sous la forwe du gypse lenticulaire , où sous forme de coquilles), 
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réniforme (en rogaons mélangés d'argile et de calcaire), — lamellaire, — 
buccillaire, — compacte, —térreuses 

Variétés de couleur. — Le blanc et le bleuâtre. 

Espèce. — Karstenite. — (Syn. Chaux sulfatée ankydre, Anhydrite, 
Muriacite, Vulpinite.) — Gristallisant rarement, et dans le sème pris- 
iwatique. Rayant le calcaire; rayée par la fluorine. Ne donnant pas 
d’eau par calcination ; assez difficilement fusible en émail blanc, 

. Variétés de forme et de texture. — Karstenite prismatique, — botroïde 
(pierre de tripes), — lamellaire, — fibreuse, —compacte, — terreuse. 

Variétés de couleurs. — Le blanc, —\e grisâtre, — le rougeûtre, — le 
violätre, — le bleuâtre. 

Espèce. — Gypse. — (Syn. Chaux sulfatée, Sélénite). — Substance le 
plus souvent blanche, et rouge lorsqu’elle est salie par l’oxide de fer ; fa- 
cile à reconnaître en ce qu’on la raye facilement avec l’ongle, Cristalli- 
sant dans le système du prisme oblique rectangulaire. de LATTES 

Variétés de forme et de teælure. — Gypse cristallisé, — aciculaire, — 
cylindroide, — lenticulaire, — mamelonné, — laminaire, —lamellaire, — 
fibreux, — granulaire, — niviforme, — compacte, — terreux. 

Espèce. — Webstérite.— (Syn. Aluminite, Alumine hydratée, Alumine 
sous-sulfatéé). — Substance terreuse, blanche, douce au toucher, hap- 
pant à la langue, insoluble, Donnant de l’eau par calcination. Atta- 
quable par les acides 

Espèce. — Alunite.—(Syn. Aluminite, Alumine sous-sulfatée alcaline). 
— Substance pierreuse ; cristallisant dans le système rhom- 
boédrique, ; É é s 

FAMILLE DES CHLORIDES.— Corps 
seul, l'acide bydro-chlorique). Solubles ou à 
chlore, reconnaissables à l’odeur safranée, par 
rique sur leur mélange avec le péroxide de manganèse 

Genre unique : Curonons. ? 

Espèce.— Salmare. —(Syn. Sel gemmes, Chlorure de Sodium). — Sub- 
stance soluble, reconnaissable à sa saveur; attirant l’humidité, cristalli- 
sant dans le système cubique et se clivant en cubes. 

Variétés de teæture. — Salmare compacto-: clivable (en masses vitreu- 
fs homogènes, qui se clivent en cubes), — lamellaire, — granulaire, — 

reuæ, "1 ù £ 

Variétés de couleurs. — Le blane, — le rouge, — le bleu, — le gris plus 
ou moins foncé. “pa 

FAMILLE DES P. 


un tube avec l’ac 










DEA 

ÿ res 
IDES,—Corps donnant par la fusion, dans 
orique, une vapeur qui corrode fortement le 
verre. L 

Gennx Puronuax, — Ne donnant pas de silice, au moins sensible- 
ment, après sa fusion avec la potasse ou la soude, 

Faphcs —Fluorine, — (Syv. Eluor, Fluorité, Spath fluor, Spath fusi- 
xs ne fastée, Élraree de palier -Cistalient dans les te 
cubique ; cristaux cli 4 t : : ire; rayé par 
ee. pointe d'une iv sen oc 3 “es rayant le caloai : É P 

Variétés de lewlure, —Fluorine baccillaire, — testacée, — granulaire,— 
compacte, -— lerreuse, Ed 

ariétés de couleurs, — Le blanc, — je jaune, — le rose, — le rouge, — 
le violet, — le bleu, — le vert, étc. FAUNE EL 


Î 
Ganux Paronosticate, — Donnant de la silice comme les silicates, 
après la fusion avec la potasse caustique. 


dyit 
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Espèce.,— Topaze.— ( Syn. Silice fluatée alumineuse; Pyrophysalithe). 
Substance vitreuse; cristallisant dansle système prismatique rectangu- 
laire droit ; rayant le quarz ; infusible au chalumeau ; attaquable seule- 
ment par la fusion avec la potasse caustique. 


FAMILLE DES PHOSPHORIDES, 


Genie unique: Paosrmars—Corps solides, non métalliques, donnant, 
par la fusion avec le carbonate de soude, un sel soluble dans l’eau, 
dont la solution, préalablement dépouillée d'acide carbonique, précipite 
en blanc par le nitrate de plomb, et en jaune par le nitrate d’argent. 

Espèce.—Apalite.—(Syn. Chaux phosphatée, Phosphorite, Moroæite.)— 
Substance ire ou terrense; cristallisant en prisme à base d’hexa- 

one régulier. Rayant la fluorine ; rayée par les feldspaths. Très-diffci- 
ement fusible au chalumeau; ne donnant pas d’eau par calcination. 
Altaquable par l'acide nitrique. Solution précipilant abondamment 
ar l’oxalate d’ammoniaque. , 

Variétés de texture. —Apatite mamelonnée, — réniforme, —lamellaire, — 
granulaire, — fibreuse, — compacte, —terreuse, 

Variétés de couleurs. — Le blanc, le jaune, le bleu, le violätre, le ver- 
dâtre. F 

Phosphate de fer.—(Syn. Fer azuré).—Substance d’un bleu plus ou 
moins inlénse ; passant quelquefois au verdâtre ; tantôt cristalline, tan- 
tôt terreuse, 


CLASSE DES CHROICOLYTES 1. 


« Substances renfermant, comme principe électro-négatif, des corps 
» solides susceptibles de former des sols ou des solutions colorées, et ne 
» se réduisant jamais en gaz permanent. » 

FAMILLE DES MANGANIDES.— Corps donnant tous plus ou 
moins de chlore par l’action de l'acide chlorhydrique ; offrant, par la 
fusion avec le carbonate de soude, une frite verte, soluble dans l’eau ; la 
coloranten vert, et laissant ensuite précipiter de l’oxide brun. 

Genne MANGANOXIDE, 5 

Espèce.— Pyrolusite.— (Syn. Manganèse oœidé métalloïde,) — Minéral 
d’un éclat En is d'acier ou gris de fer, à poussière noire. Cristal- 
lisant en prisme rhombuïdal oblique. Rayant le calcaire; infusible au 
chalumeau; devenant brun rouge à un Bon feu de réductions produi- 
sant u Edge = Pa ve le fond avec le verre de borax, 
par suite de l’oxigène qui se dégage, PRET NOR 

Espèce, Brant — (vin Men aire oxidé friable, Manganèse hy- 
draté cristallisé).—Minéral noir brun foncé, d’un éclat vitro-métalluïde à 
poussière brune, Cristallisant en octaèdre à base carrée. Rayant les 
feldspaths ; rayée par le quarz, {nfusible au chalumean; prenant une 
teinte rougeâtre au feu de réduction. d 

Espèce. — Acerdèse, —( Syn, Manganite , Manganèse oxidé hydraté ). 
Minéralnoir brunâtre ou noir de fer, à poussière brune ; d’un éclat plus 
ou moins métalloïde. Cristallisant en prisme rhomboïdal. Rayant la 
flaorine; donnant de l’eau par calcination dans un tube. Infusible au 
chalumeau ; prenant une teinte rougeätre au feu de réduction. 

Genre MANGANITE. s F4 

Espèce.— Psilomélane.—(Syn. Manganèse oxidé barytifére, Manganèse 


1De X90 1403 coloré, et de AUTOS soluble, 
Le 
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oxidé terne.) —Substance d’un noir bleuâtre, passant au 
lus ou moins métalloïde, à ponssièré noire; non cristallisée, Rayant la 
noms rayée par l’apatite. Infusible au chalumean. Jevenant d’un 
brun rouge au feu de réduction, ; ee 
FAMILLE DES SIDÉRIDES. — Substances attaquables par l'acide 
nitrique, soit avant, soit après avoir été calcinées avce la poussière dechar- 
bon.$olution précipitant en bleu parl’hydrocyanate ferruginé de potasse. 
Genaë Sinénoxine.— Substances non métalliques, réductibles en pous- 
sière terreuse rouge ou jaune. | 
Espèce. — Oligiste, — { Syn. Fer oligiste, Fer oxidé rouge. Ocre 
rouge). — Substance métalloïde, gris de fer, ou non métalloide de cou- 
leur rouge, toujours à poussière rouge , plusou moins brunâtre. Cristal 
lisant dans le système rhomboëdrique. Rayant l’apatite à l’état de cris- 
tallisation. 

Variétés mélalloïdes, — Oligiste cristallisé, — pseudomorphique, — 
laminiforme,—lenticulaire, —laminaire, —lamellaire, — fibro-lamellaire,— 
schisteuæ, — écailleux ,— granulaire, — compacte. 

Variétés non métalloides.—Oligiste pseudomorphique, — polyédrique, — 
écailleux,— mamelonné,— fibreux, — globulaire, — lithoïde, — ocreux. 

Espèce. — Limonite. —(Syn. Fer hydraté. Fer limoneux. Hématite 
brune. OEtite. Fer oœidé brun.) — Substance non métalloïde, brune 


ce toujours à poussière jaune; cristallisant dans le sÿe me 





Ce 


isée, — aciculaire, — 







.… pseudomorphique, — mamelonnée, — fibr 


oelithique, — compacte, — polyédrique, — e pp à PS 
Gene Fernare.—Substances métalloïdes ou non métalloïdes, à pous- 
sière noire ou brune. “ 


Espèce. — Aimant. — (Syn. Fer oxidulé. Fer oxidé magnétique.) — 
Substance métalloïde, de couleur noir de fer, à poussière noire; très: 
attirable au bareau aimanté. Cristallisant dans le système cubique. 

Variétés de teœture.—Aimant laminaire, — granulaire, — compacte, — 

sd ETS 


D, —mRQ mms 
CHAPITRE Il. 


Des roches. 


Les minéralogistes désignent sous le nom de roches les 
subftances minérales qui Betens dans la nature des masses 
plus ou moins considérables : soit que ces masses se com 
sent d'une seule substance, soit qu’elles présentent la réu- 
nion d’un nombre plus ou moins grand de minéraux. 
Négligeant la place qu'ils occupent dans l'écorce de la terre, 
ils ne considèrent, dans l'étude de ces corps, que les carac- 
tères physiques où chimiques qui peuvent servir à les dis- 
Euguer, à les reconnaître. 

s géologistes, dirigés vers un autre but, ne se sont pas 
toujours entendus sur la-signification qu’on doit donner au 
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mot roche, On réserva d’abord ce nom à toutes les substances 
pre des dépôts d’une certaine étendue à 
la superficie où dans l’enveloppe de notre globe; il semblait 






que l’on craignît de s’écarter de l’acception de ce mot ad- 
opté dans le langage ordinaire : une roche devait forcément 


D 


être dure. Mais ntôt on étendit cette dénomination à 


diverses substances formant des amas assez considérables, et 


qui ne sont pas doués du caractère de dureté que l'on assi- 
gna d'a aux roches. Ainsi, sous cette dénomination 
furent compris, le sel gemme et la houille, Dolomieu ré- 
serya ce nom aux masses composées de diverses espèces 
minérales. Les Allemands employèrent indistinctement , 
comme ils le font encore, les mots ‘gestein (pierres, roches), 
et gebirg -sart (espèce de montagne), pour désigner ce que 
les géognostes français comprennent sous les noms distincts 
de roches et de terrains. 

Cette confusion dans les expressions , qui peut en amener 
dans les idées, éngagea Scipion Breislak * à distinguer ce 
qu’il appela le premier les roches et les dépôts. Dans les pre- 
mières, il ne comprenait que les substances pierreuses , ré- 
servant le nom de dépôt à celles qui sont salines, combus- 
tibles ou métalliques , et qui forment à la surface de la terre 
des montagnes et des plaines. D’après cette distinction , les 
argiles et les sables n’appartenant ni aux substances salines, 
ni aux substances Lo ee. ni aux substances métal- 
liques, et ne pouvant être comprises dans les substances 
pierreuses, n’appartiendraient à aucun de ces deux grou- 
pes. Mais, en considérant comme dépdt ce qui n’est point 
pierreux, on se jetterait dans un nouvel embarras. Nous 
avons vu qu'il y a des granites qui, par la décomposition , 
assent à l'état pulvérulent ; qu'il y a des roches qui, par 
action des eaux et de atmosphère, prennent un aspect 
argileux. La craie et le calcaire grossier présentent, suivant 
l'étage auxquels ils appartiennent, une semblable déprada- 
tion de solidité. Une partie de chacune de ces roches devrait 
donc être considérée comme dépér. On voit par là de quel 
côté pèche la distinction de Breislak, 

La définition, admise aujourd’hui par la plupart des géo- 
logistes, nous semble plus simple : elle a été adoptée par 
M. Al. Brongniart, et nous lui donnerons la préférence. 
Partant de cette idée, que les minéraux sont des substances 
considérées isolément, quel que soit leur volume, les roches 


Qu € 


1 Traité de la Structure extérieure du globe, tom, 1, p« 261, 
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seront des masses composées d’une ou de plusieurs sub- 
stances minérales. Le degré d’agrégation de leurs molécules 
ne change. rien à la dénomination qu’on doit leur donner : 
l'argile composée de silice et d’alumine , le sable qui n’est 
que de la silice seule ou du quarz, n’en sont pas moins des 
roches. 

Ainsi, les minéralogistes et les géologistes s'accordent à 
donner le nom de roches aux substances minérales , simples 
ou mélangées, qui entrent essentiellement dans la compo- 
sition de l'écorce du globe, et qui y forment de grandes 
masses, des bancs plus ou moins épais, des‘couches conti- 
nues, qui y occupent enfin une étendue assez considérable 

-pour qu’on puisse les considérer comme parties consti- 
tuantes de cette écorce. . 

Mais on ne doit point oublier que les roches sont des in- 
dividus minéralogiques, et que leurs noms s'appliquent 
uniquement à leur nature, à leur composition, et nullement 
à leur mode de formation, en un mot à leur origine. Nous 
ne saurions trop insister sur ce point.- 

Les roches sont d’ leur mode de composition, de 
natures très-di nt F ei ; s 

Les unes sont formées | seule substance qui , consi 
dérée sous le point de vue minéralogique , constitue une 
espèce minérale ; 

Les autres se composent de la réunion visible de plusieurs 
minéraux, qui paraissent s'être formés par voie de cristale 
lisation ; k 
. D'autres encore sont dues à un mélange plus ou moins 
intime de particules, que l’on ne peut rapporter à aucuse 
espèce minérale bien déterminée, | 

es autres, enfin, sont le résultat de l'agrégation de plu 
sieurs fragmens de diverses roches, fragmens qui paraissent 
AvOIr lé triturés et remaniés , où qui ont été foudus par 
d des feux souterrains. ë 

n conçoit, d’après ces définitions et ces caractères, que 
la plupart des minéralogistes aient eu l’idée de grouper les 
roches d’après leur mode de composition : ainsi, Haüy les 
distingue en roches phanérogènes, c’est-à-dire dont la com- 
position est apparente; et adélogènes, ou dont la composi- 
tion est cachée; en con lomérats, en substances combustibles 
non métalliques ; en substances métalliques et en roches d’o- 
rigine ignée. Rs 

M. Al. Brongniart imagina une classification plus exacte 







283 ORYCIOGNOSIE. # 


que celle d'Haüy, en partageant les roches en deux classes 
subdivisées chacune en deux ordres. : 

La première, celle des roches homogènes où simples, com- 
prend l’ordre des roches phanérogènes et celui des roches 
adélogènes. 3 

La seconde classe ;'celle des roches hétérogènes ou com- 
posées, com rend l'ordre des roches de cristallisation et 
celui des roches d’agrégation*. 

M. d'Omalius d'Halloy, trouvant avec raison que la divi- 
sion des roches en homogènes et hétérogènes a l'inconvénient 
d’éloigner des choses très-voisines dans la nature , et remar- 
quant en outre, que la subdivision en roches de cristalli- 
sation et roches d’agrégation à peut-être plus d’inconvé- 
nient encore , en ce qu’elle sépare des roches de composition 
semblable, qui ne diffèrent que par leur mode de formation, 
et qu’elle conduit à multiplier beaucoup les espèces, a pro- 
posé une classification par laquelle les roches sont divisées 
en trois classes, savoir : les roches picrreuses, les roches mé 
talliques et les roches combustibles ; la première de ces classes 
seule se subdivise en sept ordres ; qui sont ceux des roches 
silicées, silicatées, carbonatées, sulfatées, phosphatées, fluo- 
rurées et chlorurées. Les noms de roches con à v25 et de 
roches combustibles n’ont pas besoin d'autre définition : 
ces deux classes se subdivisent en genres et en espèces. 

On ne peut disconyenir que la classification des roches 
offre beaucoup plus de difficultés que celle des minéraux ; 
de là la diversité de nomenclatures qui ont été em- 
ployées par plusieurs savans distingués. Ces difficultés vien- 
nent principalement de ce que les classifications sont ob- 
ligées de grouper ensemble des substances plus où moins 
homogènes ou hétérogènes, qui dans la nature passent des 
unes aux autres par des caractères insensibles ; difficultés 
qui ne se présentent pas pour les minéraux, parce que les 

caractères physiques et la composition chimique sont des 
guides plus fidèles et plus sûrs que ceux que l'on peut 
admettre pour classer les roches minéralogiquement. 

Dans un travail, que nous avons publié il y a plusieurs 
années , dans l'Encyclopédie méthodique, nous nous som- 
mes servi avéce Vantage de la nomenclature de M. Al. 
Brongniart ; ce serait encore un devoir pour nous en la re- 






4 Classification et caractères minéralogiques des roches homogtnes 
et hétérogènes, par M. AL. Brongniart, | 
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produisant ici, de rendre justice aux talens et à la sagacité 
d’un savant à qui la Géologie doit tant de reconnaissance ; 
mais nous avons pensé que ceux à qui nous destinons ce 
cours élémentaire, trouveraient peut-être quelque difficulté, 
sans connaissances préliminaires, à reconnaître les roches 


dans un travail que M. Al. Brongniart a destiné à ceux 


qui les connaissent déjà. Sous ce rapport, la classification 
de M. d’Omalius d’'Halloy: nous a paru plus simple. Tou- 
tefois nous ne l’adoptons pas complètement; mais si nous 
y avons fait quelques changemens; si même nous avons 
cherché à en concilier différentes parties avec la classifica- 
tion de M. Al. Brongniart, nous devons faire observer 
que nous avons cru arriver par là à plus de simplicité, et 
que nous n'avons pas eu la prétention de nous présenter 
comine auteur d’une nouvelle classification. 


CHAPITRE IL. 
Des caractères à observer dans les Roches. 


Dans l'examen que l’on fait d’une roche , ainsi que l'a 
parfaitement fait observer M. AI. Brongniart , il faut consi- 
dérer plusieurs caractères essentiels, que nous réduirons aux 
suivans : 1° Ja composition ; 2° la structure ; 3° la texture ; 
4° la dureté; 5° la cohésion ; 6° la cassure; 7° la couleur 
et les reflets de lumière ; 8° l’action des acides et du feu; 
9° l'altération naturelle; 10° le passage d’une roche à une 
autre par les nuances de ces divers caractères. | 

OMPOSITION. — Dans la composition, on examine : 1° les 
Parties constituantes ou essentielles d'une roche ; 2° les parties 
accessoires ; 3° les parties accidentelles. : 

Les parties constituantes sont celles qui, disséminées uni- 
formément , assignent le caractère essentiel de la roche : 
ainsi, le mélange du feldspath, du quarz et du mica, en 
quantités"à peu près égales, constituent le granite; dans cet 
exemple, ces minéraux sont considérés comme parties essen- 
tielles. Quelquefois un ou plusieurs minéraux que l’on peut 
appeler parlies accessoires , viennent s'ajouter au mélange, 


ni 


mais cependant sans changer la nature de la roche; ainsi 


! Voyez son /ntroduclion à la Géologie, à vol, in-8°, — Paris, 1854. 
GÉOLOGIE. TOM. 1. ; 14 
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le quarz dans le gneiss, le mica et la serpentine dans le 
calschiste, sont des parties accessoires, quoiqu’ils y soient 
souvent en quantité notable, 

Les parties accidentelles sont en quantité moindre que les 
parties constituantes, et conséquemment d’une moindre 
importance pour la détermination d’une roche : ainsi les 
métaux qui s’y trouvent disséminés, comme le titane dans 
la syénite, le fer sulfuré dans le diorite ; et d’autres sub- 
stances telles que la tourmaline et le grenat dans le gneiss, 
sont des parties accidentelles. Dans ces exemples, les parties 
accidentelles sont disséminées, quelquefois elles sont pelo- 
tonnées, c’est-à-dire réunies en paquets comme l’agate dans 
le porphyre, et la mésotype dans le basalte. sk 

n deit encore considérer dans les roches la nature et la 
rédominance des parties qui les composent. 38 

La nature des parties est indispensable à examiner pour 
parvenir à déterminer le genre auquel appartient une roche. 

La prédominance de quelques-unes de ces parties, n’est 

as moins essentielle à considérer pour pouvoir reconnaître 
“espèce de la roche : ainsi la prédominance du mica dans 
le micaschiste, sert à distinguer cette roche du gneiss. 

SrruCrURE.—On entend par structure la disposition, l’as- 
pect que présentent les joints de séparation des fragmens 
d’une roche. On doit distinguer sept sortes de structures, que 
l'on désigne sous les noms de sphéroïdale, fragmentaire, en 
trelacée, fissile, feuilletée, mamelonnée et prismatique. 

à° Structure sphéroïdale.— Le nom de structure sphéroidale 
ou globaire indique suffisamment que les parties qui consti- 
tuent la roche, sont di posées en sphéroïdes ; mais ces sphé- 
roïdes sont tantôt compactes comme dans les variolites, 
quelquefois radiés comme dans les pyromérides, et d’au- 
tres fois testacés comme dans le diorite orbiculaire de Corse, 
ou dans quelques oolithes, 

2 Structure fragmentaire. — C’est celle des roches qui 
se divisent en fragmens anguleux, dans diverses directions, 
comme les trappites et les porphyres, 

3° Structure entrelacée. — a désigne sous ce nom , la 
structure de’ certaines roches composées de parties angu- 
leuses ou ar rondies, qui s’engrainent les unes dans les 
autres, et qui Sont liées par une autre substance. On la 
divise en "É gdaline, lorsqu'elle présente des parties ovoï- 
des serrées les unes contres les autres: weinée, lorsque le 
fond de la roche est traversé par des veines de différentes 
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couleurs; et rouillée, lorsque des parties anguleuses sont 
liées par un ciment, et que le tout est traversé par des 
veines dans différentes directions. Quelques variétés d’ophi- 
calce se rapportent à la première, certains ophiolithes à la 
seconde , et plusieurs brèches à Ja troisième. 

La structure amygdailne est, selon l’avis de quelques 
géologistes , le résultat de l'action ignée , qui a rendu cer- 
taines roches poreuses, et de l'action de l’eau qui a rempli 
ces cavités. She 

4° Structure fissile. — Les roches qui présentent cette 
structure, sont formées de lits minces : elle est très-visible 
dans la partie supérieure ou voisine du sol de certaines ro- 
ches calcaires, et de certains grès. On doit distinguer cetté 
structure de la suivante. 

5° Structure feuilletée. — Cette structure est celle qui 
donne à une roche l’aspect d’une réunion de feuillets. On 
la distingue en plusieurs variétés, que l’on nomme wni- 
Jcrme, quand les feuillets sont de même nature, comme 
dans {a plupart des schistes ; alternante, lorsque les feuil- 
lets alternent en changeant de nature, comme dans quel- 
ques gneiss; droite, quand les feuillets sont droits comme 
dans différentes roches ; sinueuse, lorsqu'ils présentent des 
sinuosités parallèles, comme le micaschiste contourné. ; 

6° Structure mamelonnée. — Cette structure, dont le nom 
indique parfaitement la forme, est très-visible dans les 
masses du grès de Fontainebleau en place, ainsi que dans 
Certaines laves et dans les dépôts d’albâtre qui remplissent 
es cavernes, 

La structure mamelonée concrétionnée ou globuleuse paraît, 
dans diverses roches, être l'effet d’une sorte d'infiltration 
de la matière dissoute : le grès de Fontainebleau semble 
avoir été ainsi formé; la division par couches parallèles 
que l’on remarque dans certaines masses globuleuses, sem- 

le s'être faite avec le secours de l'eau. Les laves basal- 
Uques qui offrent cette disposition, ne sont pas poreuses 
Comme celles qui ont coulé à l'air : elles contenaient peut 
être de l’eau au moment de leur fusion ; mais il est certain 
que l’action de l'humidité, en les décomposant , détermine 
à forme arrondie et la succession de couches qu’elles pré- 
sentent, Les globules d’argiles à couches concentriques ; 
Sont évidemment le résultat d’une précipitation mécanique 
Par voie aqueuse. : 


7° Structure prismatique. — Cette structure se montre en 
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grand dans certaines roches et quelquefois en petit dans plu- 
sieurs marnes et argiles. 

La disposition ou le retrait prismatique est l'effet de 
deux causes bien différentes : on la voit se manifester dans 
les dépôts soumis au retrait que produit la dessiccation, 
comme quelques argiles le prouvent; dans des roches qui 
sont le résultat d’une précipitation mécanique, comme dans 
les gypses des terrains supercrétacés; enfin , on en trouve 
des iudices dans des granites ; on la voit se manifester d’une 
manière tranchée dans les porphyres, dans des trachites , 
dans des trapps, et arriver au plus haut degré de régularité 
dans les basaltes. 

Texrure. — La texture se rapporte à la pâte d’une ro- 
che, comine la structure à l'aspect extérieur que présente 
une roche, examinée en grand ou en fraginens plus ou 
moins considérables. Nous allons en décrire les nuances 
les plus tranchées. cé 

1° Texture laminaire. — Elle offre une réunion de 
grandes lames, comme on le remarque dans quelques 
pegmatites, et dans d’autres roches composées essentielle- 
ment de feldspath. N 

La texture laminaire se montre jusque dans des roches 
d’une origine évidemment ignée ; la décomposition de ces 

roduits rend encore plus visible cette texture, aussi est- 

il très-facile de se tromper sur lorigine d’une roche; car 

_celles qui se sont formées dans l’eau , par suite d’une pré- 

cipitation mécanique, présentent souvent aussi la texture 
laminaire. : 

2° Texture lamellaire. — Ælle est composée de petites 
lames cristallines, comme dans le marbre de Paros. Lorsque 
les lamelles sont peu visibles, la texture est sublamellarre, 

3° Texture grenue. — C'est celle d’une roche composée de 
grains arrondis ou anguleux réunies par une pâte ; on la 
subdivise en quatre variétés : l’une porte le nom d’uniforme, 
lorsque les grains sont à peu près égaux; la seconde, celui 
d’inégale, lorsque les grains varient de grosseur; la troi- 
sième, celui de cristalline, lorsque les grains ont été ré- 
unis par voie de cristallisation; enfin, la quatrième est 
appelée agrégée, lorsque les grains ont été réunis par la voie 
mécanique Où par agrégation. C’est ce qu’on voit distincte- 
ment dans la plupart des arkoses. 

La grosseur des grains est très-variable ; souvent , dans la 
description de certaines roches, on est embarrassé pour Les 

{ 
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désigner d’une manière brève et précise; c’est ce qui a en- 
gagé M. Al. Brongniart à employer les dénominations sui- 
vantes : 

Parties Miliaires, de la grosseur d’un grain de milletou 
de chenevis. k 
Pisaires, de la grosseur d’un pois. 

Avellanaires , de la grosseur d’une noisette. 
Colombaires, de la grosseur d’un œuf de pigeon. 
Ovulaires, de la grosseur d’un œuf de poule. 
Pugillaires, de la grosseur du poing. 
Céphalaires, de la grosseur de la tête d’un homme. 
Péponaires, de la grosseur d’un potiron. 
Métriques, dont le diamètre estd’environ un mètre. 
Bimétriques, dont le diamètre est d'environ deux 
mètres. 
-  Gigantesques, dont le diamètre passe deux mètres, 
4° Texture empétée. — On désigne ainsi celle que présen- 
tent les roches FRE les différentes parties sont réunies par 
une pâte homogène , ainsi qu’on le voit dans les porphyres, 
les brèches et les poudingues. On distingue encore la pâte, 
suivant l’époque de la formation, comparée à celle des 
noyaux qu’elle enveloppe : ainsi on dit que la pâte est an- 
léritihe: Totaqu'elle a été formée avant les noyaux : c’est-à- 
dire lorsqu’elle a laissé des cavités qui ont été remplies par 
infiltration ou exsudation, comme on le voit dans le ba- 
salte variolitique , dont les cavités sont pleines de calcaire. 
La pâte est appelée postérieure, lorsqu'elle a servi de ciment 
à des noyaux déjà formés , comme on le remarque dans les 
poudingues. 
5° Texture cellulaire. — C’est le nom qu’on donne à celles 
qui offrent des cavités nombreuses, comme les laves. 

6° Texture terreuse. — On nomme ainsi celle qui res- 
semble à la texture de l'argile sèche. 

On donne encore à la texture les noms de saccharoïde, de 
compacte, de lâche, de fibreuse, de feuilletée, ete. ; mais ces 
dénominations se comprennent suflisamment. 

Doreré. — La dureté diffère dans les roches, selon celle 
des matières qui les composent. Lorsqu’elles sont formées 
de substances d’une dureté à peu près égale , le poli qu’elles 
reçoivent est très-vif; ainsi, les syénites, les diorites, les 
porphyres en sont des exemples : lorsque le contraire a lieu, 
- 1e poli n’est point égal, et conséquemment est dépourvu 
e vivacité ; c’est ce qui est très-visible dans les garnites, 
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les protogynes, les gneiss, etc. De là vient que celles qui 
sont compactes et homosènes ou presque homogènes, pren- 
nent un très-beau poli; c’est ce que l’on remarque dans 
les caleaires-marbres, dans les quarzites, etc. 

Comésion. — Le mode de cohésion est d’une grande im- 
portance dans la description des roches; les caractères 
qu’elles présentent sont faciles à saisir, et importans à étu- 
dier. Les minéralogistes les désignent de la manière sui- 
vante. 

1° Solide. On dit qu'une roche est solide lorsque ses 
parties sont fortement liées entre elles , ainsi qu’on le re- 
inarque dans le gi et dans l’hyalomicte. 

2° Friable. La ais ilité est l'opposé de la solidité : une 
roche friable est donc celle dont les parties se désagrégent , 
se désunissent facilement. Les psammites, quelques grès , et 
beaucoup de grauites offrent ce caractère. 

3° Tenace. Cette épithète se rapporte à une cohésion 
toute particulière ; une roche tenace n’est pas dure, et ce 
pendant elle est difficile à casser. C’est ce que l’on remarque 
dans les laves appelées basanites ou basaltes, la serpentine, 
l'amphibolite, l’euphotide, etc. - 

4 Aigre. On dit qu’une roche est aigre, lorsqu’elle se casse 
aisément et avec netteté, comme l’eurite compacte, le 
quarzite , etc. : 

Cassure. — Les différens modes de cohésion produisent, 
par suite de la percussion, plusieurs espèces de cassures ; 
car il faut ici faire observer que c’est à l’aide de la cas- 
sure que l’on reconnaît les diverses natures de roches, 

1° La cassure unie est celle que l’on remarque dans les 
roches dont les parties sont solidement liées ; on l’observe 
dans quelques granites, les porphyres et les eurites. 

2 Elle est raboteuse, lorsque la roche qu’on attaque est 
composée de parties hétérogènes solidement réunies. 

3° Elle est grenue, lorsque toutes les parties sont plus ou 
moins friables. 

4° Elle est appelée conchoïdale, lorsqu'elle offre d’un côté 
une partie convexe, et de l’autre une partie concave, qui 
rappelle l'empreinte d’une coquille pétrifiée. Cette cassure 
est très-remarquable dans un grand nombre de calcaires à 
texture compacte. 

. Couzeur.— Les variétés d’une roche n’ont souvent d'autre 
caractère distinctif que celles que présente la couleur; ainsi 
Von doit distinguer, en général, la couleur de l’ensemble, 
c'est-à-dire, de la substance qui sert de base à la roche. D’au- 
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tres fois on ne remarque que celle de certaines parties, 
comme la couleur du mica, noir, jaune, où blanc, qui 
entre comme partie essentielle dans les granites. Enfin, cer- 
taines faces du minéral reflètent des couleurs éclatantes où 
irisées, comme dans le feldspath labrador et le granite cha- 
toyant. 

À l’aide de ces différens caractères, on peut étudier toutes 
les roches ; cependant on a souvent recours à la voie chimi- 
que : ainsi l’acide nitrique indique la présence du carbo- 
nate de chaux, et peut servir à distinguer certains maci- 
gnos de certains psammites, le gompholite du poudingue, 
et l’hémitrène du diorite. L’Acriow pu rev peut aussi servir à 
faire reconnaître certaines parties constituantes, selon leur 
degré de fusibilité. M. AL me pan a même prouvé, par 
de nombreux essais, que la voie ignée sertutilement à dis- 
tinguer tous les silicates qui entrent dans la composition d’une 
roche. Par l’action d’un feux modéré, la roche s’altère, et fait 
souventressortir, dit-il, des parties constituantes qu’on voyait 
diflicilem nt avant l'emploi de ce moyen. Mais, par l'action 
d’un feu trés-élevé, on obtient desrésultats plus positifs encore : 
ainsi, le poudingue siliceux est complètement infusible, et 
celui dont le ciment est quarzo-argileux se fond en partie. 
Le diorie est fusible en totalité, de même que le basalte ; 
mais la première de ces roches se fond en un émail en par- 
tie noir et en partie blanc, tandis que le balsate forme un 
émail homogène. 

Nous avons vu précédemment que l’action de l'atmosphère 
décompose certaines roches *. Etudiée avec soin, cette A 
TÉRATION peut souvent répandre quelque lumière sur le 
mode de formation de celles qui paraissent être dues à 
une sorte de remaniement; d’autres se recouvrent d’une 
écorce terreuse, comme on le voit dans les basaltes, Les am- 
phibolites, quelques porphyres, etc. 

Dans cette énumération des caractères à observer dans 

es roches, nous ne pouvons nous dispenser de parler de ce 
qu’on entend par PassAGE MINÉRALOGIQUE. vie 

IL y a long-temps qu'on a remarqué que la nature ne 
procède pas par sauts et par secousses : cette vérité si pal- 
pable dans le règne organique, ne l’est pas moins dans le rè 
BRÉHOTGARIQUES Souvent les roches Les plus différentes pas 
sent de l’une à l’autre par des nuances insensibles; d’autre 
fois, l’altération d’une ou de plusieurs de leurs parties ai 
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dant à les confondre, fait naître des difficultés relativement 
à la détermination des roches. Ces passages minéralogiques 
sont donc aussi intéressans qu’essentiels à étudier. M. AL. 
Brongniart admet que ce passage peut se faire de trois 
manières : 
1° Par la nature des parties, lorsque l’une d’elles disparait 
pour faire place à une autre; c’est ainsi que le granite 
passe à la syénite et le gneiss au micaschiste ; 
: 2o Par texturé, ce qui a lieu lorsque la texture grenue 
passe à la feuilletée ou à l’empâtée; ce qui fait qu’alors le 
granite devient un gneiss ou un porphyre ; 
3 Enfin par altération, lorsqu'un des principes se décom- 

posant, la roche prend un autre aspect. C’est ainsi que le 

assage a ra ne du mica au talc peut jeter beaucoup 

’embarras dans la détermination d’une roche, et faire que 

ans une même masse constituant une montagne et souvent 
même un filon, on reconnaîtra ici un granite bien caractéri- 
sé, là une protogyne, par la décomposition qu’aura éprouvée 
le mica, et plus loin cette dernière substance ne présentant 
qu’un commencement de décomposition, laissera l’observa- 
teur dans l'incertitude sur le nom qu’il devra lui donner, 
parce que ce ne sera ni un granite, ni une protogyne. Quel- 
quefois encore l’amphibole de la syénite, se décomposant, 
prendra l’aspect de la chlorite ; alors il deviendra très-difli- 
cile de décider si la roche appartient à la syénite ou à la pro- 


ne, : 
+ avons vu aux Æcouchets, dans l'arrondissement 
d’Autun, la même masse de roche se présenter avec tous les 
caractères du granite, un peu plus loin avec ceux de l’£urite 
et plus loin encore avec ceux de l’4rkose. Ces sortes de pas- 
sages, si fréquens du reste, peuvent devenir des sujets de 
discussions entre les géologistes, lorsque ceux-ci, s’écartant 
de l’acception purement et exclusivement minéralogique 
du mot roches , y font intervenir le mode de formation dont 
celles-ci sont le résultat; c’est-à-dire, lorsqu'ils veulent 
allier une idée minéralogique où de composition à une idée 
géologique où de formation. Supposons, par exemple, qu’une 
roche quelconque ait toujours été rencontrée dans des cir- 
constances qui puissent la faire considérer comme ayant été 
formée par voie aqueuse ; l’idée de sa composition minéra- 
logique et celle de son mode de formation se présenteront 
d’une manière inséparable dans l'esprit du géologiste qui ne 
s’attachera pas à Les considérer comme tout-à-fait indépen- 
dantes : il en résultera, pour ce géologiste, que s’il trouve la 
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même roche, c’est-à-dire une roche composée de mêmes 
élémens, dans telles circonstances qui ne permettent d’en 
attribuer l'origine qu’à l’action ignée, il répugnera à la 
considérer comme identique avec celle qui porte l'empreinte 
d’une origine aqueuse ; il sera disposé à lui refuser son véri- 
table nom. On conçoit facilement les inconvéniens qui de- 
vront résulter de cette manière d'envisager, l’acception du 
mot roche, et la confusion qui pourra en être la suite dans le 
langage scientifique. C'est ce qui explique pourquoi des 
bommes très-recommandables et très-habiles du reste ,:ont 
voulu établir une distinction entre le mot roche, considéré 
dans le sens minéralogique ou dans le sens géologique. Mais 
nous ne saurions trop le répéter , cette manière de procéder 
est contraire à la logique : les roches ne sont et ne peuvent 
être que des individus minéralogiques. : 
Maintenant que nous avons défini et déterminé tous les 
caractères à observer dans les roches, nous n’avons plus qu’à 


en présenter le tableau méthodique. 


‘TALBEAU MÉTHODIQUE DES ROCHES. 


PREMIÈRE CLASSE. 


ROCHES PIERREUSES ET ARGILEUSES. 
PREMIER ORDRE, 
Roches siliceuses. 


Genr& UNIQUE, — ROCHES QUARZEUSES, 


Roches dans lesquelles domine le quarz. 
1rt Espèce, — Quarzite ri Qusrefil. — Quarz en roche.) Roche à 
base de quarz, à texture lamellaire, compacte, grenue ou schistoïde. 
_ Cassure raboteuse, subvitreuse. 
. Variétés de mélange. — Quarzite micacé (Syn. Hyalomicte. — Grès 
ible, — Greisen, — dutnie Composé essentiellement de quarz 
yalin et de mica disséminé, — Texture grenue ; structure fissile. 
: ad talqueux (Syn. Hyalistine). — Composé de quarz et de tale. 
uarzile ferrifère. — (Syn.! Sidérocriste. — Eisenglimmerschiefer.) —- 
Composé de quarz hyalin et d’oligiste micacé. — Texture lamellaire. 
Variétés de couleurs. — Quarzite banc, gris, rougeâtre; verdäire ; 
Jaunâtré, etc. SE PTE 
15e Sous-espèce. — Calcédoine, — (Syn, Agate. — Silex.) 
Variétés de lumière, — (alcédoine opaque. (Syn. Jaspé.) 
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Variétés detexture, — Calcédoine compacte ou grossière, —(Syn. Sileæ 
noir, où pyromaque. — Silex corné.) 
Calcédoine cellulaire. —(Syn. Meutière, — Silex molaire. ) 
2e Sous-espèce. — Phtanite.— (Syn. Jaspe schisteux.— Kieselschicfer.) 
Roche qui se distingue du jaspe proprement dit par sa texture lamel- 
laire, Elle est ordinairement noire veinée de blanc. 
2° Espèce.— Grès.— (Syn.— Sandstein, all.— Sandstone, angl. pierre 
de sable.) — Roche à texture sublamellaire ou grenne, lâche 6u serrée, 
Variété de texture. — Grès lustré, — Texture serrée ; aspect gras ; fai- 
blement translucide. « : 
Variétés de couleur, — Grès blanc. — Texture ordinairement grenue 
et lâche. 
Grès rougectre. — Grès rouge. — Grès bigarré.—Grès d'un noir bleuä- 
tre. — Couleurs qui sont dues à des oxides ordinairement de fer, et dans 
la derniére variété de cobalt. ; Ù 
Variétés de mélange.—Grès calcarifére. Grès mêlé de calcaire; cou- 
leur blanche. —Grèés chlorité, c’est-à-dire mêlé de chlorite. 
3e Espèce. — Sable. — Roche de quarz à l’état arénacé ct pulvéru- 
lent, variant par la grosseur de ses grains. 
Variétés de conleur.— Sable blanc, rouge, brun, vert, noirâtre, etc. 
Variétés de mélange, — Sable micacé, argileuæ, chlorité. 
4° Espèce. — Poudingue. —Roche composée de fragmens de roches 
siliceuses, soit arrondis, soit anguleux ; réunis par un ciment siliceux ou 
silicéo-argileux plus ou moins visible. 
Variétés de ciment. — Poudingue siliceux #noyaux siliceux dans une 
pâte de grès. 
. Poudingue psammilique 3 noyaux sili 
mite, 
Poudingue jaspique : noyaux d’ag 
d’agate, de de ou de jaspe. ie ; 
5° Espèce. — Psammile, — (Syne 6 ur, — Grès micacé, — 
Grès des houillères. — La plupart des grès rouges. — Quelques grès bigar- 
rés, — Un grand nombre de Traumates de M. d’Aubuisson de Voisins, 
et de Grauwackes des auteurs allemands. )— Roche grenue à texture te- 
nace ou friable, grésiforme ou schisto-grésiforme, eomposée de grès et 
d'argile, ‘ 3 
Variétés de texture. — Psammite schistoïde. — Psammite sablonneuæ. 
Variétés de mélange. = Psammite micacé, — Psammite mâclifère. — 
Psammite carbonifére, etc. 
Variétés de couleur, — Psammite rougetre, grisätre, jaunâtre, verdà- 
tre, brunâtre, noirâtre, blanchâtre, bigarré. 
6° Espèce. — Macigno'. —(Syn. Grès argilo-cateariftre. ) — Roche à 
texture grénue, tenace, friable, où meuble; à base composée de grès, 
d’argile et de calcaire, / 
Variétés de texture et de structure. — Macigno solide. — À texture 
grenue, solide, rude an toucher. ; 
Macigno schistoïde, — À texture grenne, à structure fissile, ! 
Macigno mollasse, — À texture grenue, lâche, sableuse ; quelquefois 
presque friable. ‘ x 


dans une pâte de psam- 







ex, etc. dans une pâte 


\ 


8 Nous admettons, avec M. d'Omalius d'Halloy, que ce qui distingue 
le Psammite du Macigno, c’est que le premiér ne contient jamais de cal- 
caire et que le second en renferme toujours. 
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Macigno compaete. — À texture compacte, quelquefois un peu lamel- 
laire. ; 

Variétés de mélange, — Macigno micacé. — Macigno carbonifère. 

Variétés de couleurs. — Macigno grisàtre, bleuûtre, verdâtre, jaunâtre, 
rougeälre, elc. 

7° Espèce. — Gompholithe 1, (Syn. Nagelfluhe des Suisses.)? — Roche 
composée d’une pâte de macigno, renfernrant des fragmens de diverses 
substances, principalement de quarz et de calcaire. Sa texture est te- 
pace, friable ou meuble; sa structure ordinairement poudingiforme et 
quelquefois bréchiforme, 

Variétés de couleur. — Gompholithe brunâtre, rougeâtre, jaunâtre, gri- 
sâlre, etc. | ; 

8e Espèce. — Arkose. — Roche à texture grenue, essentiellement com- 
posée de quarz et de feld-spath à. 
R Variétés de composition. — Arhkose commune (dans laquelle le quarz 

omine). 

sn granitoïde (dans laquelle c’est le feldspath qui domine). 

Arhose micacée. — (Syn. Hyalomicte granitoïde. — Granite recomposé. ) 

Arkose porphyroïde. — (Syn. Mimophyre quarzeuæ. ) 

Variétés de texture. — Arhose miliaire (dans laquelle les grains de 
PE et de quarz sont gros tout au plus comme des grains de 
mi : 


Arhose arénacée. —(Syn. Sable feldspathique. 

Ru. Bree te Roche Fr iraslie à feldspath est moins 
Arhose oi iRe foire: variété passe à la Pegmatite granulaire. 
Arkose poudingiforme. E «#4 
9° Espèce. — Tripoli. —(Syn. Trippel, all.) — Roche en apparence 

simple, presque entièrement siliceuse, bien que des observations récen- 

tes, dues à M. Ehrenberg, prouvent qu’elle n’est composée que de 


petits animaux infusoires microscopiques, entièrement transformés en 
silice, 








4 Nom proposé par M. AI. Brongniart et composé des deux mots grecs 
ouvos (clou), Abo (pierre). C’est la traduction du mot allemand na- 
gelfluhe, 

.? Cette roche est considérée généralement comme une sorte de pou- 
dingue et de conglomérat; mais d’après la définition proposée par 
M. d'Omalius d’Halloy et que nous admettons comme pouvant sim- 
pre la nomenclature des roches, le gompholithe est au macigno ce que 

e pee est au psammite; et ilne diffère du poudingue que parce 
qu'il renferme essentiellement du calcaire. 

# D’après cette définition, qui est aussi celle que M. AL. Brongniarta 
donnée de cette roche dénommée par lui, on conçoit avec M. d’Oma- 
lius d’Halloy que plusieurs roches, auxquelles on donne d’autres noms; 
doivent se présenter comme des variétés d’Arkose, surtout lorsqu'on ne 
prend pas pour base de classification la distinction de roches de ristalli- 
sation et de roches d'agre 


LOC" TUE grégation, et qu’on ne les classe que d’après leur 
composition minéralogique, 
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DEUXIÈME ORDRE. 
‘Roches Silicatées. 
er Genre. — Rocnes sOmiSTEUSKSs 


Dans ce genre sont comprises toutes les roches à base de silicate d’a- 
lumine, d’une structure essentiellement feuilletée, à texture terreuse et 
terne, et qui ne se délayent pas dans l’eau. É 

are Espèce. — Schiste proprement dit, ou Schiste argileuæ. —(Syn. 
Tonschiefer des Allemands.) c R 

Roche tendre, d'apparence homogène ; souvent terne et Le 2 0 
luisante ; fusible au chalumeau; perdant sa cohérence par l'influence 
des agens atmosphériques, et se transformant en une sorte d'argile, 
c’est-à-dire en un silicate faisant difficilement pâte avec l’eau. Se divi- 
sant fréquemment en polyèdres rhomboïdaeux, 

Variétés de mélange. —Shiste pailleié. — Renfermant des paillettes 
de mica. Fe 

Schiste ferrifére, contenant de loligiste ou de la limonite en quantité 
considérable. 

Schiste bituminifére, renfermant des matières charbonneuses ou bi- 
tumineuses. ÿ ; 

Schiste mâclifére, dans*lequel des cristaux de mâcle sont disséminés. 

Variétés de couleurs. — Schiste grisâtre, brunâtre, rougeâtre, verdätre, 
Jjaunâtre, bigarré, etc. ; ; a 

22 Espèce, — Ardoise. — (Syn. Schiste tégulaire, tabulaire, ardoisier.) 
— Roche d'apparence homogène, souvent assez dure pour recevoir la 
trace d’une lame de cuivre; ordinairement terne et quelquefois lui- 
sante ; d’une structure essentiellement feuilletée; se divisant presque 
à l’infini en feuillets à surface plane; se partageant naturellement en po- 
lyèdres affectant la forme rhomboëdrique ; résistant long-temps à l’ac- 
tion des agens atmosphériques, mais se décomposant à la longue en une 
terre onctueuse qui ne fait point pâte avec l’eau. À 

Variétés de mélange. — Ardoise pailletée, renfermant des paillettes de 
mica, 

Ardoise ferrifère, contenant de l’oligiste et souvent de la pyrite, 

Ardoisemäclifére, dans laquelle des cristaux de mâcle sont disséminés. 

Ardoise staurotique, renfermant des cristaux de staurotide, 

Ardoise porphyroïde, contenant des cristaux de feldspath. ; 

Ms de couleurs. — Ardoise gris-bleudtre, rougeâtre, verdätre, jau- 
natre. 

3° Espèce. Coticule.— (Syn. Novaculite, — Pierre à rasoir.— Wetzschie- 
fer, all.).— Roche d'apparence homogène, à texture schisto-compacte; 
présentant quelquefois des feuillets épais qui paraissent tout-à-fait com- 

actes et à cassure conchoïde ; se laissant entamer par une pointe de 
his mais cependant usant ce métal et même l'acier. su 

Variétés de couléurs. — Coticule jaurâtre, verdâtre, bleuâtre. ; 

Il est à remarquer que le coticule jaunâtre et le bleuâtre tiennent 
ensemble et ne forment point de couches distinctes. 

4° Espèce. — Ampélite. — Roche en apparence simple, à structure 
feuilletée; solide, noire, tachant les doigts; rougissant par l’action du 
feu, ; È 
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Variétés de composition. — Ampélite alunifére, —(Syn. Ampélite alu 
mineux. — Schisté aluminifère. — Alaunschiefer des Allemands.) — Se 
décomposant par l'influence des agens atmosphériques et se couvrant 
d’efllorescences composées de sulfate de fer et d’alumine. 

Ampélite graphique. — (Syn. Schiste graphique. — Pierre d'Italie. — 
Crayon noir. — Crayon des charpentiers. ) — Reche d’un éclat terne et 
d’une couleur noire-grisâtre, fortement chargée de carbone; laissant des 
traces sur la plupart des corps et notamment sur le papier. 

4° Espèce. — Thermantide. — (Syn. Porcellanite. — Jaspe-porcelaine.) 
Roche d’apparence simple ; moins dure que le quarz, mais plus dure 


_ que le schiste. À texture compacte, structure schistoïde, à cassure lui- 


LS 


sante et même un peu conchoïde lorsque les feuillets sont épais. 

Variétés de couleur. — Thermantido grise, jaunâtre, rouge de brique, 
et quelquefois rubanée, à : 

5e Espèce, — Pséphite. — (Syn. Grès rudimentaire ( Haïüy ). — La plu- 
part des Todt-liegende des Allemands). — Roche conglomérée, à texture 
grenue, composée essentiellement d’une pâte argiloïde ou schisteuse ; 
renfermant des fragmens pisaires et même avellanaires, de diverse na- 
ture, mais communément schisteux. 

Variétés de couleur. — Pséphite rougcâtre, verdûtre. :, 

6e Espèce. — Culschiste. — (Syn. Schiste calcarifère.)— Roche à base 
de calcaire et de schiste, dont les élémens sont tantôt distincts et tan- 
tôt unis intimement. Faisant effervescence dans l’acide nitrique, mais 
né s’y dissolvant qu’en partie. Elle se présente , dit M. d’Omalius d’Hai- 
loy, en couches à Lexture généralement schistoïde, souvent schisto-com- 
Le quelquefois schisto-amy daline : alors la pâte est schisteuse et 
es noyaux calcaires; d’autres fois la pâte schisleuse est traversée par 
des veines nombreuses et parallèles de calcaire, Elle offre quelquefois aussi 
de grands feuillets qui ressemblent extérieurement à ceux de ardoise : 
tel est le calschiste tégulaire de Lavagna en Ligurie. Enfin elle est tou- 
jours solide et d’une dureté analogue à celle du schiste, 

Variétés de mélange, de texture et de structure, — Calschiste vainé, 
composé de schiste noirâtre et de calcaire alternant en feuillets minces, 
ainsi que de calcaire lamellaire traversant ces feuillets en veines nom- 
breuses et parallèles. — Sa structure est quelquefois amygdaline. 

Calschiste granitellin. — Roche à structure entrelacée présentant des 
grains et des nodules enveloppés dans la pâte. 

Calschiste sublamellaire. — o schiste et Le calcaire y sont en grains et 
mêlés d’une manière peu visible, ce qui lui donne une apparence pres- 
que homogène. . s ï 

Calschiste bituminifère. — (Syn. Sehiste marno-bitumineux, — Mergel- 
schiefer des Allemands.) — Le bitume lui donne la couleur noirâtré 6x 
brune, Quelquefois il est tellement mélangé de sulfure de cuivre et dé. 
fer (Chalhopyrite) qu’on l’exploite comme minerai de ce métal en Thus 
ringe où on mi donne le uom de Kupfer-schiefer. LE 
d ariétés de couleur. — Calschiste grisàtre, bleuâtre, rougeâtre, vers 

He, ë 


Ile Genre, — Rouues AnGiLeuSES. 


Les argiles paraissent être comme les schistes un mélange de plusieurs 
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! Lorsque les élémens du calchiste sont à l’état incohérent, celte roche 
Passe à la maine. 
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silicates aluminenx ; elles ne différent des schistes que par la propriété 
qu’elles ont de 8e délayer dans l’eau. 

ire Espèce, — Kaolin, — Re Feldspath argiliforme. — Argile à 
porcelaine.) — Roche tendre, d'apparence simple, mais contenant plus 
ou moins de quarz, et offrant en général une composition très-variable. 
Aspect terreux; texture lâche et friable, Faisant une pâte courte avec 
l’eau, Happant légèrement à la langue. 

Couleur blanche, quelquefois jaunâtre, rougeâtre ou grisâtre. 

2e Espèce.— Argile.—(Syn. Argile plastique. — Argile à potier.< Terre 
de pipe.— Terre glaise.)— Roche tendre, d'apparence simple; à texture 
terreuse, serrée, solide ; faisant avec l’eau une pâte tenace qui conserve 
les formes qu’on lui donnes ; 

Variétés de mélange. — L’Argile est souvent mélangée de sable, de 
mica, de végétaux à l’état charbonneux, de sel marin et d’oxide de fer : 
ce qui constitue les variétés sableuse, micacée, carbonifère, salifére et 
nn 2088 : . 

3e Espèce. — Collyrite. — Substance tendre, homogène, opaline, plus 
ou moins translucide; ressemblant à de la gomme; tombant en pous- 

© sière par l’action de l'humidité de l'atmosphère. Elle se présente en 
petits filons et en amas irréguliers. g 

4e Espèce. — Magnésite. —(Syn. Ecume de mer. — Magnésie carbo- 
natée silicifère. }—Substance argileuse, tendre, rude au toucher; texture 
compacte; structure feuilletée. Happant à la langue. Couleur, blanc 
jaunâtre, grisâtre ou rosâtre. — Variétés de texture et de structure. 
Magnésite plastique. — Magnésite schistoïde. DNS 

Elle se présente en couches et en amas plus ou moins considérables, 

5e Espèce, —Smeclite. — (Syn, Argile smectique. — Terre à foulon, — 
Walhererde, all. Fullersearth, angl.) — Roche en apparence simple, 
de composition très-variable ; d’un aspect terne ; douce an toucher ; se 
délayant avec facilité dans l’eau, mais n’y faisant qu’une pâte courte. 

Variétés de couleur. —Smectile grisâtre, jaunâtre, verdâtre, rou- 
gcâtre, brunätre, 

6e Espèce. — Cimolithe.— Cette roche, qui doit son nom à l’île grec- 

ue ki imolo ou de l’Argentière, où on la trouve, est tendre, friable, 

ifficile à casser et d’une texture feuilletée, Ses couleurs sont le blnac 
et le grisâtre. 

7° Espèce, — Ocre. — (Syn. Terre pre — Terre de Sienne, — 

. Terre d'Ombre. — Gelberde, ail.) — Roche en apparence simple, eom- 
posée d’argile et de limonite. Elle est douce au toucher, meuble on 
friable et d’un aspect terne. Ses couleurs sont le jaune et le brun, 

8° Espèce.— Sanguine.—(Syn, Ocre rouge, — Bol d'Arménie. — Terre 
de Lemnos. — Terre des Bucaros. — Torre sigillée. ) 

Roche en apparence ei composée d'argile et d’oligiste, dans 
des proportions variables. Se délayant plus où moins facilement dans 
l’eau, mais formant toujours une pâte courte. Tenace , friable ou meu- 
ble ; douée de la qualité traçante, Couleur variant du rouge de brique 
au rouge brunatre, + : 

9° Espèce. — Marne, — (Syn. Mergel, all.) — Roche en apparence 
simple, composée d'argile et de calcaire dans des proportions très- 
variables ; faisant effervescence dans lacide nitrique , mais ne s’y dis- 
solvant qu'en partie ; 8€ délayant dans l’eau et formant une pâte plus 
ôu moins plastique ; cofin tendre, friable , happant à la langue. 

Variétés de mélange, — Marne sableuse, — Lorsqu'elle renferme du 
sable siliceux. 
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Marne argileuse. — Lorsqu’elle contient plus d’argile que de calcaire. 

Marne calvaire. — Lorsqu'elle renferme plus de calcaire que d’argile. 

Variétés dé couleur, — Marne blanche, grise, bleuâtre, verdätre, jau- 
nâtre, rougeâtre, brunâtre, noirätre, unie ou bigarrée, 


III. Genre, — ROCHES FELDSPATIQUES. 


Roches dans lesquelles domine comme pâte le feldspath (orthese ou 
albite) à texture cristalline ?, 

are Espèce.—Leptynite.—(Syn. Feldspath grenu.— Feldspath compacte. 
—Leucostine. — Wistein.) — Roche à base de Fear ortgpe à tex- 
ture grenue, compacte ou bréchiforme, pur, ou mélangé , soit intime- - 
ment, soit mécaniquement, avec du quarz et d’autres substances. 

Variétés de mélange. — Leptynile. grenalique, micacé, actinoteux ; 
c’est-à-dire avec des grenats, du mica et de l’actinote disséminés. : 

Il egt à remarquer que lorsque le mica et l'actinote sont disséminés 
dans cette roche, il est essentiel, pour qu’elle conserve son nom, que le 
feldspath y soit très-dominant, autrement elle devient un gneiss et uu 
diorite. 

2 Espèce. — Téphrine. — (Syn. Lave téphrinique. } — Roche à base 
d'apparence simple dont la pâte paraît être feldspathique. 

Variétés de mélange et de texture. — Téphrine feldspathique. — Cris- 
taux de feldspath, vitreux, disséminés dans la pâte. 

Téphrine  pyroxénique, igénique. — Lorsque des cristaux de 
pyroxène ou des crislaux Lénine higène sont disséminés et dominans 
dans la pâte. | : ee É 

Téphrine pavimenteuse. (AL Brong.) — Roche à texture poreuse , 
d’une apparence homogène. Gelle que Pon ir dans les environs 
de Coblentz a été appelée pierre meulière du Rhin, parce qu’elle est 
employée à faire des meules de moulins ; celle que l’on tire de Volvic, 

rès de Riom, dans le département du Puy-de-Dôme , est une excel- 
ie pierre de construction, très-propre à faire des dalles ou à être 
employée au carretage ; de là l’épithète de pavimenteuse qui lui a été 
donnée par M. AL. Brongniart. 

Téphrine scoriacée, — Ainsi appelée lorsque la roche a l’aspect d’une 
scorie et offre plus de vides que de pleins. 

Téphrine variolithique.—Varièté dans laquelle les cavités sont rem- 
ps de différentes substances minérales, telles que la Chabasie,.la 

ollastonite et le quarz hyalite. 

3e Espèce; — Perlite. — (Syn. Obsidienne perle. — Stigmite perlairc, 
— Perlstein, all.) — Roche vitreuse, d'apparence simple, qui parait 
être composée de feldspath-orthose, à en juger par la potasse que donne 
l'analyse. Elle offre quelquefois l'éclat nacré, d’autres fois vitreux, et 
les couleurs blanchâtre, grisâtre et verdâtre 2, 


TG np 


* Nous supprimons l'espèce feldspath comme figurant mal à propos 
dansles tableaux de roches de per auteurs: en él, cetté vdihenée 
minérale ne se présente jamais exempte de mélange avec d’autres mi- 
néraux, ou €n masses assez considérables, pour pouvoir être placée 
barwi les roches. z 

-2 L’obsidienne et la .ponce né méritent point, selon nous, de figurer 
Parmi les roches : d’abord, quant à la première, parce qu’elle ne se 


pr 
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4e Espèce, — Argilolithe.—(Syn. Argile endureie.—Verharterter-thon.) 
— Roche à base d'apparence simple dont la eomposition n’est pas con- 
nue; à Lexture lâche et terreuse, et à structure massive. Se délitant 
dans l’eau, mais sans faire pâte avec elle. Happant un peu à la langué, 
Rude au toucher ; friable , et cependant assez dure pour user le fer. 
Variétés de couleur, — Argilolithe jaunâtre, rougeûtre, verdätre, gri« 
sûtre, blanchâtre. à 
Ordinairement tachetée, quelquefois veinée, rarement unie. 
5e Espèce.— drgilophyre.— (Syn. Porphyre argileux. — Thon-porphyr.) 
— Roche composée d’une pâte d’argilolithe renfermant des cristaux de 
feldspath, compacte, terne ou vitreux. 
Variétés de mélange et de texture. — Argilophyre porphyroïde : pâte 
: homogène, contenant des cristaux de feldspath assez nettement déter- 
minés. 
Argilophyre globaire (Beud.) : pâte d’un aspect terreux, renfermant de 
etits cristaux mal déterminés, des parties sphéroïdales se séparant de 
a masse par fracture ou par altération. : L 
Argilophyre terreuæ : pâte hétérogène, d’aspect terreux, tachetée où 
veinée; contenant des cristaux peu prononcés. L’argilophyre compte 
comme parties accidentelles, du quarz, du mica, de l nibole. 
6° Espèce. — Pegmatite. — (Syn. Aplite. — Granite graphique.) — Ro- 
che composée essentiellement de feldspath lamellaire et de quarz. 
Variétés de texture, — Pegmatite granulaire. — (Syn, Pétuntzé.) — 
Mélange de quarz en grains et de feldspath lamellaire. 
Pegmatite graphique. — (Syn. Granile graphique proprement dit.) — 
Quarz en lignes brisées, imitant un peu des caractères bébraïques. 
Variétés de couleur. — Le blanc, le rougeûtre, le brun, et le brun - 
rougeâtre, dus au feldspath1. 
7° Espèce. — Granite. — Roche composée essentiellement de feld- 
spath lamellaire, de quarz et de mica, à peu-près également disséminés. 
Variétés de mélange. — Granile commun où à petits grains, 
Granite porphyroïde : caractérisé par des cristaux de feldspath dans 
un granite à petits grains. 
ariétés de couleur, — Granite grisâtre, — rosâlre, — rougeâtre, jau- 
nâtre. 
Le changement de proportion dans le mélange des parties, fait passer 
le granite à d’autres roches : ainsi, lorsque le quarz devient dominant, 
cette roche se change en une arkose où en une hyalomicte; si c’est Le 
mica qui domine, la roche passe au gneiss ou au micaschiste. 
8° Espèce, — Syénite, — (Syn. Granitelle.) — Roche composée es- 
sentiellement de feldspath lamellaire, d'amphibole-hornblende (acti- 
note) et de quarz. 
Variétés de mélange. — Syénlte granitoïde. — (Syn. Granite à quatre 
substances, — Granite rouge égyptien.) — Composée de feldspath , d’ac- 
tinote lamellaire, de quarz ét de mica. 





k A 
trouve point en masses assez importantes’ pour y prendre place: et 
quant à la seconde, parce qu'elle n’est qu'une modilication de tex- 
ture de certaines laves qui se rapprochent de la perlite, et puis 
parce qu’elle ne forme jamais non plus de masses considérables. 


1 C’est à la décomposition des pegmatites qu'est due l'argile appelée 
Kaolin. $ à 
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Syénite porphyroïde : caractérisée par de gros cristaux de feldspath 
dans une syénite à petits grains. 

Syénite zirconienne : composée de feldspath, d’actinote lamellaire et 
de zircon. 

Syénite hypersténique : dans laquelle l’hyperstène remplace en tout on 
en partie l’actinote. 

ser diallagique. — (Syn, Norite. Esm.) — Composée de dial- 
lage, d’actinote et de feldspath grenu. 
"Variétés de structure. — Syénite schistoïdo : elle ne diffère de la syé- 
nite granitoïde que par sa strncture feuilletée. à : 

9° Espèce. — Protogyne. — Roche essentiellement composée de 
feldspath servant de base et de quarz, de tale, de stéatite ou de chlo- 
rite, remplaçant presque entièrement le mica du granite, 

Variétés de couleur. — Protogyne verdâtre : lorsque le tale ou la chlo- 
rite verdâtres dominent. 

Prologyne rougeûtre : lorsque la stéatite est de cette couleur. 

Toutes les fois que la stéatite domine dans cette roche, elle passe au 
stéaschiste feldspathique.. 

10° Espèce. — Trachyte. — (Syn. Nécrolithe Broc.— Masegna da Rio.) 
— Roche à base d'apparence simple, dont la composition n’est pas bien 
connue ; mais qui paraît être feldspathique , et probablement de feld- 
spath à base de soude, c’est-à-dire d’albite. Elle est d’un aspect terne 
a mr pme texlure poreuse, Sa pâte enveloppe toujours des cris- 

ux d'albite, : é 


Variétés de texture, — chyte terreux. — (Syn. Domite 
Variétés de couleur. — Trachyte grisâtre, Pc A es on: trachy- 
tes durs, el jaunâtre où blanchâtre dans les trachytes terreux *. 


116 Espèce. — Eurite. — (Syn. Petrosilex. — honolithe, — Klingstein. 
— Leptinite. — Woistein. — Amausit.— Granulit. all, }— Roche à base 
d'apparence simple, composée principalement d’albite. Pâte compacte, 
renfermant des cristaux de différentes substances. 

Variétés de texture et de mélange. — Eurite compacte. — Pâte en ap- 
parence homogène avec des lames de feldspath disséminées. 

Eurite porphyroïde. — Pâte grisâtre, avec des cristaux déterminables 
de feldspath et d’amphibole, 

Eurite granitoide, — Texture grenue'; quarz, amphibole et lames de 
mica disséminées. 

Eurite bréchiforme. — (Syn. Brèche universelle. — Anagénite pétrosi- 


nd 7 Fragmens de roches granitiques réunis par un ciment d’al- 
ee LA ; 





1 Plus hardi que M. d'Omwalius d'Halloy, nons comprenons dans la 
même ur le Domite et le Trachyte, parce qu’il nous semble néces- 
saire de diminuer autant qu'il est possible le nombre des espèces dans 
un ouvrage élémentaire. Au surplus, la réunion de ces deux roches n’est 
point une innovation : celle qui constitue le Puy-de-Dôme était déjà 
désignée sous lenom de trachyte terreux par M. Beudant, lorsque M. de 
Buch lui donna celii de domite, me 

M. Al, Brongniart dans son tableau méthodique des roches, fa 
server aussi que le domite de M. de Buch diffère peu du trachyle Et d 
l'argilolithe. Quant à nous, il nous semble que les cristaux d’ ite que 
renferme} le domite sont un caractère qui le rapprcche singulièrement 

8 trachytes, 

15 
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Eurite schistoide. — Texture serrée, structure fissile; quarz, disthène, 
mica ou talc disséminés. 

rat Espèce. — Porphyre. — Roche à pâte d’albite ou plutôt d’eurite 
ferrifère, renfermant des cristaux de feldspath. 

Variétés de couleur. — Porphyre antique, — Pâte d’un brun-rouge vif 
avec de petits cristaux de feldspath blanchâtre. 

Porphyre brun-rouge. — Pâte d’un brun-rouge sombre, quelquefois 
grisâtre avec cristaux de feldspath et un peu de quarz. 

Porphyre rosätre. — Pâte d’un rouge pâle avec de nombreux grains 
ou cristaux de quarz. ; 

Porphyre violätre. — Pâte d’un violâtre sale; cristaux de feldspath 
blanchâtre, rosâtre ou verdâtre. 3 

Porphyre ophite.—(Syn. Ophite. — Porphyre vert.— Prasophyre Bob. 
— Serpentin. — Grün-porphyr, all.) — Pâte verdâtre enveloppée de 
cristaux déterminables de feldspath verdâtre, Fe 

Variétés de mélange. — Porphyre calcarifére, quarzifère, micacé, etc. 

18e Espèce.—Variolithe.— (Syn. Amygdaloide.) — Roche à pâte d’eu- 
rite, souvent mélangée intimement d’amphibole ou de pyroxène, reu- 
fermant des grains ou de petits noyaux qui paraissent être formés de la 

‘ même pâte, mais d’une couleur différente. 3 

Variétés de couleur, — Variolithe verdûtre, grisâtre, rougeûtre. 

14e Espèce. — Pyroméride. — ( Syn. Porphyre orbiculaire de Corse, )— 
Roche à base d’eurite, renfermant des noyaux sphéroïdaux à texture ra- 
diée, et à cassure raboteuse, qui paraissent être composés d’orthose et 
que pour cette raison on a appelés Orthose globulaire. \ 

15° Espèce, — Euphotide, —( Syn. Verde di Corsica. }— Roche com- 
posée d’albite compacte et de smaragditet, , 

Variété de texture et de mélange. — Euphotide compacte. — Eupho- 
tide micacé. ; ; 

16° Espèce. — Granitone. — (Syn. Euphotide.) — Roche qui diffère 
de la précédente en ce qu’elle se compose d’albite compacte et de vé- 
ritable diallage, Elle est toujours à texture granitoïde, 


1Ve Genne. — ROCHES GRENATIQUE, 


17e Espèce, — Grenat, — (Syn. Grenat massif. — Grenat en roche.) 

Variétés de texture, — Grenat compacte. — Grenat granulaire. 

2* Espèce. — Eclogite, — (Syÿn. Amphibolithe actinotique.) — Roche 
composée essentiellement de grenat et de smaragdite, renfermant acci- 
dentellement du disthène, du quarz, de l’épidote et de l’amphibole. 


Ve Gaxnx, — Rocuxs MICAGIQUES, 


1 Espèce. — Micaschiste, — (Syn, Shiste micacé. — Mica schistoide. 
—Glimmer-schiefer, all.) Roche composée essentiellement de mica domi- 





4 L’albite compacte est la Saussurile on le Jade de Saussure ; la Sinu- 
ragdite est le diallage vert qu’il ne faut pas confondre avec l’autre dial- 
lagé : le premier, est un icate d’alumine; le second un silicate de 
magnésie. Nous restreignons comme M, d’Omalius d'Halloy l'espèce 
Euphotide dans le seul mélange que nous venons d'indiquer. 
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nant et continu, et de quarz. Texture feuilletée; structure éminem- 
ment fissile. 

Variétés de mélange. — Micaschiste quarzeux. — Le mica et le quarz 
très upparens, alternant en feuillets ondulés, 

Micuschiste feldspathique : du feldspath lamellaire en petits Lits alter- 
nans. 

Micaschiste porphyroïde : du feldspath en petits cristaux répandus dans 
la roche. 


Micaschiste grenatique : des grenats abondans et disséminés assez 
également. 


Micaschiste talqueux : quelques parties en lits de tale blanc-verdâtre, 
ou de chlorite, ; 

2 Espèce. — Gneiss. (Syn. Granite veiné. ) — Roche composée essen- 
tiellement de mica abondant, en paillettes distinctes et de leldspath la- 
mellaire ou grenu. Structure feuilletée. 

Variétés de mélange. — Gneiss commun : peu ou point de quarz. 

Gneiss quarzeuæ : du quarz abondant en lits ou en veines. 

Gneiss talqueux : feldspath grenu avec tale. 

Gneiss porphyrorde: cristaux de feldspath disséminés dans un gneiss. 


Gneiss graphileux : du graphite écailleux remplaçant une partie du 
mica. 


VIe Genne, — Rocues raLciQuEs. 


1% Espèce.— Tule.— Roche à texture sublamellaire ; à structure schis 
toïde : ayant pour caractère le toucher onctueux et un éclat soyeux. 

Variétés de texture, — Tale laminaire. — Tale fibr è 

2° Espèce, — Siéatite. — Roche tendre, à texture terreuse, onctueuse 
au toucher, couleurs variées. 4 } 

5° Espèce. — Ophiolithe. —(Syn. Serpentine.) — Roche tenace, mais 
tendre, à base composée de diverssilicates magnésiques et à texture non 
schistoïde?, 

Variétés de mélange, — Ophiolithe diallagique. — (Syn. Gabbro des 
Toscans.) — Pate compacte de serpentine, renfermant de nombreuses 
lamelles de diallage. 

Ophiolithe grenatique : pâte contenant des grenats pyropes. 

Ophiolithe grammatiteux : des aiguilles de grammatite disséminées 
dans la pâte, RER pe 

Ophiolithe quarzeu® : pâte contenant des noyaux de quarz blanc, 

Ophiolithe calcareuæ : des parties calcaires disséminées. : 

Ophiolithe ollaire, — (Syn. Pierre ollaire. } — Roche d'apparence Lo- 
mogène, employée dans certains pays à faire des poteries. 

4° Espèce, — Stéaschiste. —(Syn. Talhschiefer, all). — Roche à base 
de diverses silicates de magnésie, et à texture schistoïde, 

Variétés de mélange.—Steaschiste quarzeu, Stéaschiste feldspathique. 
— Roche qui passe à la protogyne. se 
mener emmener prenom 

4 Le gneiss quarzeux passe an micaschiste, dès que le quarz devient. 
ue shpadane ge le feldspath, et au granite, ds que Le sit 

être dominant. . ER. Er 

2 Nous nous en tenons ici à la définition que M. d’Omalins d’Halloy a 
donnée de cette roche. Elle yest Dh ri -estreinte que dans celle 
qu'a admise M. A!. Brongniart. par HE SEE 
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Stéaschisle grenalique : l'abondance des grenats donne quelquefois à 
cetle variété une texture porphyroïde. 


VIle Genre. — Rocnes AmPmiBOLIQUES., 


11 Espèce. — Amphibolité". — (Syn. Hornblende. — Hornblendeges- 
tein, all.) — Roche formée quelquefois presque uniquement de l’am- 


pbibole appelée actinote, mais plus souvent empätant du mica, du | 


grenat, du quarz, elc. La lexturé de cette roche est tantôt lamellaire 
et tantôt schistoïde, rarement grenue ou compacte. 

Variétés de mélange et de texture. — mphibolite micacée, — Sa tex- 
ture est grenue et sa structure schistoïde, 

+ Amphibolite grenatique : renfermant plus de grenats que d’autres sub- 
stances minérales, 

Amphibolite serpentineuse : la serpentine verte y est disséminée, 

Amphibolite quarzeusé : texture greaue, structure massive. 

Amphibolite granitoïde : même texture et même structure que la pré- 
cédente, mais renfermant des grenats, du feldspath et du quarz sans mica, 
Amphibolite schistoide : texture fibreuse, structure ssile, point de 
mica, 

Amphibolite calcarifère. — (Syn. Hémithrène, — Quelques Grünstein 
des AIL.*) — Roche à texture grenue, composte essentiellement d’am- 
phibole et de calcaire et renfermant, cumme parties accessoires, du rui- 
ca, du feldspath, de l’aimant, etc. Sa couleur est ordinairement le vert, 

2® Espèce. — Divrite, — (Syn. Diabase, — Ophite. — Granitel, — 
Chioritin.— Grünslein, all.) — Roche composée d’actinote et de feld- 
spath compacte. Elle est trés-tenace lorsqu'elle n’est pas altérée; sa tex- 
ture et sa structure sont Lrès-variées, \ 

Variétés de mélange et de texture. — Diorite micacée. (Syn.— D, Sé, 
lagite. ) — Roche à texture grenue, renfermant du mica noir brillant, 

Diorite granitoïde : roche très-mélangée et qui présente un peu l'as: 
pect du granite, È 

Diorite porphyroïde. — (Syn. Griüner ré — Porphyrähnliches Ur- 
trappgestein, ai) — Diorite à grains fins, renfermant des cristaux de 
feldspath compacte, 

Diorite schistoide.—(Syn. Grunsteinschiefer.)—Roche rayée ou zonée, à 
structure fissile. 

Diorite orbiculaire,— (Syn. Granite orbiculaire de Corse.) —Sphéroïdes 
d’actinote noir et de feldspath blanc dans un diorite à grains fins. C’est 
uve des plus belles roches que l’on connaisse, 

On voit que Le Diorite ne diffère de la Syénite que par la texture du 





* M. d’Omalius d'Halloy donne à cette roche le nom d'Hornblende ; 
nous pensons qu'il vaudrait peut-être mieux lui donner celui d’Actinote, 
puisqu'elle est composée de cette gas du sous-genre Amphibole; mais 
comme le nom d’Amphibolite est depuis long-temps en usage dans le 
langage scientifique , nops préférons lui conserver ce nom qui se trouve 
dans La nomenclature de M. AL, Brongniart. 

2M. d'Omalius d’'Hallo a conservé l’hémithrène comme espèce par- 
ticulière; mais-nous, qui ans ce tableau prenons à tâche de diminuer le 





nombre des espèces, il nous semble tout naturel de considérer lhémi. 


irène comme une variété d’amphibolite, puisqu'elle est entièrement 
formée d’amphibole mêlée à du calcaire, é 
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feldspath : anssi ces deux raches passent-elles de l’une à l’autre, selon . 
que le feldspath y est compacte cu lamellaire, 

3° Espèce. — Aphanile. — (Syn. Cornéenne.) — Roche d'apparence 
simple, que l’on considère comme un mélange intime d’amphibole et de 
leptvniteou d’eurite : à texture massive, terreuse, solide; assez tenace 
lorsqu'elle n’est pas altérée, 

Variétés de couleur. — Aphanite noirâtre, grisâtre, verdâtre, rou- 
geûtre. 


Ville Genre. — Rocnes PYROXÉNIQUES. 


ire Espèce. — Lherzolithe, — (Syn. Pyroxène en roche. — Pyroxêne 
therzolithe. — Hedenbergite.) — Roche dure, à texture sublamellaire et 
d’une couleur verdâtre. Cs u 

2° Espèce Dolérite. — (Syn. Graustein. — Flützgrünstein, al.) — 
Composée essentiellement de pyroxène et de feldspath lamellaires. 

Variétés de mélange et de texture, — Dolérite porphyroïde. — Pyro- 
xène dominant ; cristaux de feldspath enveloppés. n 

Dolérite granitoïde : le pyroxène et Le feldspath en proportions à peu 
près ë . : 

Dotérite er présentant des soufflures remplies ou tapissées 


de zéolithe, ate, de calcaire, etc. 
ä pese Aldo ne ‘avec de:ootibteux cristaux de néphéline gri- 
Te. . ‘ J 


3° Espèce. — Trapp. — (Syn. Trappite, — Cornéenne. ) — Roche d'a 
| pete: simple qui, pa d’Omalius d'Halloy, pen être un mé- 
ange intime de pyroxène et de leptynite on d’eurite. Elle est solide, 
dure et très-tenace lorsqu'elle n’est pasaltérée. Sa couleur varie entre 
le vert foncé, le noir-verdâtre et le noir-bleuâtre. He 
Gette roche paraît avoir la même composition que le basalte ; mais 
elle n’en offre ni les retraits À Nerge me ni la texture un peu bulleuse, 
“a éridots si communs #7” cette roche. à 
- # Espèce, — Mélaphyre, — (Syn. Porphyre noir. — Trapporphyr, all. 
Es EE à pâte de trapp enveloppant des cristaux de fel nn ] 
’albite, 
. Variétés de couleur, — Mélaphyre demi-deuil : pâte d'un noir foncé 
avec cristaux de feldspath blanc, ( 
Mélaphyre sanguin : pâte noirâtre avec des cristaux d’albite rouge. 
Put ul lache-verte : pâte d’un brun rougeâtre avec cristaux ver- 
tres, 


5° Espèce.— Basalte.— (Syn, Basanite.)— Roche à base d’apparence 


simple, composée, suivant M. d'Omalius d’'Halloy, de pyroxène et de 


leptynite ou d’eurite, Sa texture est compacte, celluleuse au scoriacée ; 
sa structure est massive ; sa teuacité considérable ; sa couleur est le noir, 
le noirâtre, le grisâtre, le brunâtre, le rougetre ou le verdâtre. Le ba- 
salte présente au plus haut degré de régularité La division prismatique 
à 3, 4, 5, 6, 7,8 €t 9 pans (PI. 3, fig. 11, 12, 13, 14, 15 et 16); éha ue 
prisme se compose d’une succession plus où moins nombreuse de m 

Ceaux qui ressemblent à des fûts de 


8 colonnes, et qui s’emboîtent d’au- 
tant plus facilement les uns dans les autres qu'ils entente AE s. 
ment un côté concave etun côté convexe. D’aut: fois, ainsi que nous 
l'avons dit précédemment, il se divise en tables pen épaisses ou En ro- 
Bnons sphéroïdaux d’un diamètre plus on moins considérable.  ‘ 
Variétés de mélange et de texture, — Basalte compacte : renfermant 
ans ses fissures des cristaux de fer oxidulé titané. 
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Basalle compacte pyroxéneux : variété dans laquelle domine Le pyro+ 
xène en Crilaux très-distincts, 

Basalte compacte, péridoteuæ : où domine le péridot olivine, 

Basalte variolitique : offrant des cavités rondes remplies de calcaire, de 
mésutype,. el. 

Basalte lavique : présentant de nombreuses cavités ovoïdes et alon- 


ées. 
: Basalte lavique, pyroxéneux, péridoteux ou feldspathique, selon que le 
péridot, le pyroxène et le feldspath y sont abondans. 
Basatte scoriacé : ayant L aspect de scories. 
Basalte scoriacé, pyroxénique : avec du pyroxène en cristaux distincts, 
6° Espèce. — Vahe. — (Syn. Vakite. — Quelques Aphaniles de M. Al, 
Brong. )— M. d’Omalius d’Halloy comprend sous la dénomination de 
Vake, non-seulement la roche que M. Al. Brongniart désigne sous ce 
nom, mais encore toutes les aphanites de cet auteur qui peuvent être 
considérées comme composées de pyroxène et non d’amphibole, c’est- 
à-dire toutes les roches formées de pyroxène et de leptynite ou d’eurite, 
qui sont trop tendres pour pouvoir être rapportées au trapp ou au ba- 
salte, et qui n’ont pas la texture amygdaloïde des spilites, ni la texture 
conglomérée on meuble des pépérines. Il est probable, ajoutet-il, que 
les vakes sont des basaltes et des trapps qui ont été modifiés, soit par les 
émanations ignées, soit par les eaux. 

Considérée ainsi, la vake est une roche généralement tendre et friable, 
ou du moins peu dure et fragile, se délayant quelquefois dans l’eau, 
mais sans jamais ÿ faire pâte comme l'argile. à 

Variétés de couleur, — Vahe grisâtre, brunâtre, rougeâtre, jaunâtre, 
verdâtre, 

7° Espèce. — Pépérine, — (Syn. Tuf volcanique. — Tuf basaltique. — 
Tufa. — Tufaite. — Conglomérat ponceuw. — Brecciole trappéenne. — 
Pouzzolane. — Peperino, ilal, Trass.)— Roche composée de vake, à 
texture bréchiforme, RE ln veleuse, arénacée et terrense, ordi-" 
nairement friable, meuble et tendre. Elle renferme presque toujours des 
fragmens de ponce, de tépbrine, de basalte, de mica, d’aimant, d’am- 
phigène, de pyroxène, de feldspath, de calcaire saccharoïde, ete, 

ariétés de couleur. — Pépérine grisâtre, brunâtre, rougeâtre. 
Variétés de mélange. — Pépérine ponceuse : renfermant des grains de 
ponce grisâtre ou blanchâtre. 

Pépérine pisolithique : pâte pulvérulente enveloppant des grains arron- 
dis, mais non roulés. ; 

.… Pépérine arénacée. ( Syn. Pouzzolane, — Trass.) 

_ 8e Espèce. — Spilite. — (Syn. Xérasite, — Variolite du Drac, — Man- 
“delstein. — Blatterstein. — Perlstein. — Schaalstein, all. — Toadstone, 
angl. ) — Roche peu dure, formée d’une pâte de vake ; renfermant des 

noyaux et même des veines de calcaire, ainsi que divers minéraux. 
ariétés de texture et de mélange. — Spilite commun : pâte com- 
pacte, avec noyaux de calcaire et quelquefois d’agate. Couleur vert- 
mbre, brun-rouge ou violâtre. 

- Spilite zootique : pâte calcarifère ; des portions d’entroques mêlées à 

des noyaux calcaires. ; 
” Spililé és À offrant des veines et des grains de calcaire spathique. 

© Spilite porphyrique : des nodules calcaires avec des cristaux de feld- 
spath. 
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TROISIÈME ORDRE. 
Roches carbonatées. 


Ier Gene. — Roour casLcareuses. 


1% Espèce. — Calcaire. — Roche composée essentiellement de car- 
bonate de chaux. 

Variétés de texture et de mélange. — Calcaire lamellaire (comme le 
marbre de Paros). $ 

Calcaire saccharoïde (comme le marbre de Carrare). 

Calcaire sublamellaire (la plapart des marbres veinés). 

Caicaire compacte (comme la pierre lithographique). 

Calcaire schistoïde. — (Syn, Schiste calcaire.) Texture feuilletée. 

Calcaire crayeuæ. — (Syn. Craie). — Texture terreuse, grenue, plus 
ou moins friable. — Roche jouissant de la propriété traçante. Couleur 
blanche ou jaunâtre. 

Calcaire crayeux, gris. —(Syn. Craie tuffeau, ou simplement Tuffeau.) 
— Roche dépourvue de la propriété traçante. Texture lâche, grossière ; 
couleur grise ou jaunâtre, ou jaune-verdâtre ; vrdinairement mélangée 
de jiEues de mica. : ; 

ralcatre crayeuæ ‘chlorité. (Syn. Craie chloritée. — Glauconie crayeuse. 
A 7 Va à texture lâche, SR de craie, de grains verts et de 

Calcaire oolithique. — (Syn. Catcaire £&lobuliforme. — Oolithe. — Ro- 
&enstein. — Hirsestein, all.) — Texture grevue, à grains arrondis, plus 
ou moins gros. Couleur, blanche, jaunâtre, grisatre, rougeâtre, bru- 
nâtre. à 

Sous-variétés de grosseur et de mélange. — Oolithe miliaire : grains 
de la grosseur de la semence dv millet, 

olithe cannabin : grains de la grosseur de la semence du chanvre, 

Oolithe noduleux : grains irréguliers depuis la grosseur d’un pois jus- 
qu’à celle d’un œuf, s 

Oolithe ferrugineux : tellement chargé d’oxide de fer que la roche 
prend la couleur rouge ou brune, 

Calcaire grossier. — Roche très-remarquable, en raison du nombre 
de ses variétés; à texture terreuse et lâche dans la variété appelée 
Pierre à moellons; à texture solide dans ce qu'on nomme pierre de 
liais ; à texture tendre dans ce qu’on d e sous le nom de /ambour- 
de; à texture solide et serrée dans ce qu’on appelle pierre de roche. 

lcaire grossier chlorité. — (Syn. Glauconie grossière.) — Roche à 
texlure lâche, friable, mélangée de grains verts et de sable. 

Calcaire lumachelte. — (Syn. Marbre lumachelle. — Calcaire coquiller.) 
— Roche presque entièrement composée de coquilles dont la plupart 
ont conservé leur éclat nacré. 

Caleaire concrétionné, — (Syn. Tuf. — Travertin.) — Texture variée : 
tantôt compacte, grenue ou celluleuse; d’autres fois lamellaire, terreuse 


1Nous supprimons l'espèce Glauconie arce que, comme Ja fait ob« 
server M. d'Omalius d'Halloy, il est on facile de rer cri chloritée, 
calcaire grossier chlorité, calcaire compacte chlorité, que glauconie 
crayeuse, glauconie grossière, et slauconie compacte. 
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ou arénacée ; structure mamelounée, fstuleuse, coralloïde on glubuleuse, 

Calcaire bréchiforme. —(Syn. Brèche. — Marbre brocatelle.) — Frag- 
mens anguleux de calcaire compacte dans une pâte de calcaire. 

Caluire poudingiforme : fragmens arrondis de calcaire compacte dans 
une pâte de calcaire. : 

Caluire carbonifère. — (Syne Calcaire bituminifére, — Calcaire fétide. 
— Calcaire lucullite. — Calcaire calp. — Stinhstein, all.) — Roche à 
texture compact: ou sublamellaire; couleurs grisâtre ou noirâtre due 
au carbone et non au bitume, comme on l’a cra long-temps. Répan- 
dant par le chor, ou le frottement contre un corps dur, une odeur de 
gaz hydrogène sulfuré. 

Calcaire bitumineux : roche imprégnée de matières bitumineuses 

* qui manifestent leur présence par l’odeur qu’elle répand par le frotte- 
ment ou la chaleur. à 

Calcaire siliceuæ : roche quelquefois mélangée de silex et d’autres 
fois tellement imprégnée de silice qu’elle y est invisible » t Que sa pré- 
sence ne s’annonce que par la dureté du calcaire ou par le feu qu’il fait 
sous Le briquet. Sa texture est compacte, et sa couleur varie du jaunà- 
tre sale au grisâtre. 

Calcaire feldspathique, pyroxénique, grenatique, amphibolique. —(Syn. 
Calciphyre.) — Pâte calcaire tantôt compacte et tantôt grenue, envelop- 
pant, comme l’indiquent les noms ci-dessus, soit du feldspath ou du 
pyroxène, soit du grenat ou de l’amphibole *, 

Calcaire micacé.. —(Syn. Cipolin. — Cipolino, ital.) — Roche à texture 
saccharoïde et souvent à structure fissile ou bréchiforme ; renfermant du 
mica ?, 

Calcaire talqueux ou serpentineuæ, c’est-à-dire contenant des silicates 
de mäagnésie, — (Syn. Ophicalce.) — Roche à texture empâtée, dont la 
base est tantôt un calcaire compacte et tantôt un calcaire saccharvïde, 
Quelquefois la matière talqueuse y forme des espèces de réseaux qui en- 
veloppent des noyaux calcaires trés-rapprochés les uns dés autres; d’au- 
tres fois des taches irrégulières de calcaire sont traversées par des veines 
de tale, de serpentine et de calcaire spathique. D’autres fois encore le 
talc ou la serpentine y sont irrégulièrement disséminés3, 

2° re Dolomie.— (Syn. Chaux carbonatée magnésifère.— Bitter- 
kalh, all.) — Roche à texture tantôt lamellaire cristalline, tantôt grenue 
et d’autres fois compacte; plus dure que le calcaire ; reconnaissable à 
l’effervescence iente qu’elle fait avec l'acide nitrique. 

Variétés de texture, — Dolomie granulaire, — Texture grenue, cou- 
leur blanche, jaunâtre ou brunâtre, = 

Dolomie compacte. — (Syn. Conite,) — Texture compacte fine; cas- 
sure conchoïdale, 


d À l'exemple de M. d’Omalius d’Halloy, nous supprimons de la no- 
menclature l'espèce calciphyre , puisque ce n’est qu'un calcaire mé- 
langé d’autres substances, 

2 Nous sommes étonné que M. d’Omalius d'Halloy n'ait pas sup- 

rimé l’espèce Cipolin par les mêmes raisons qui l'ont fait supprimer 
| ces ca ciphyre. IL s’est borné à la restreindre au mélange de mica et 
de calcaire, restriction que nous croyons utilé et que pour cela nous 
adoptons. 

Fo motifs mas. ci-dessus, nous avons cru devoir supprimer 
aussi l'espèce Ophicalce, 
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Ile Genre. — Rocmes GioBeRTIQUES, 


Espèce unique, — Gioberlite. — (Syn. Magnésie carbonatée. — Boudis- 
serile. — Brennerite.) — Roche à texture compacte, fine, d’une couleur 
blanchâtre, d’une opacité complète; faisant peu d’effervescence dans 
les acides, et s’y dissolvant avec lenteur. 


QUATRIÈME ORDRE. 
Roches sulfatées. 
Ier Gares, — Rocnes cyPrseuses, 


15e Espèce, — Gypse. — (Syn. Chaux sulfatée.)— Roche tendre ; fusi- 
ble, non effervescente, donnant de l’eau par la chaleur. 
Variétés de texture.— Gypse saccharoïde : texture cristalline, lamellaire 


Ou grenue, 
fa fibreux : texture fibreuse ou lamellaire. 
Gypse grossier : texture compacte ou sublamellaire. 
PA se 2 Karsténite. — (Syn. Chaux _ Mesa : +5 
Dee ÿ _ ile.) — Moins t ‘ préce- 
Moine tele 
Variétés de texture.—Karstenite lamellaire, fivreuse, compacte, grenue, 
Ile Gene. — Rocmss BARYTINIQUES, : 
Espèce unique. — Barÿtine. — (Syn. Baryte sulfatéo. = Spait CA 


pesan 
— Burytile.— Barosélenite.) — Plus dur que le calcaire ; fusible; ne fai- 
sant point effervescence, 


Variétés de texture. — Barytine compacte, — Barytine lamellaire. 


Ile Gexne. — Rocues ctiiitée. 


+ pr unique. — Célestine. —(Syn. Sirontiane sulfatée.) — Plus dure 
que le calcaire ; texture grenue ou compacte, quelquefois fbreuse. 


IVe Genne, — Rocnss ALUNIQUES. 


* Espèce unique. — Alunite. — (Syn. Aluminite. — Pierre d’alun, — 
Alaunstein, all.) — Roche à texture terreuse, d’ua blanc rosâtre et jau- 
nâtre pâle; dureté plus grande que celle du calcaire. 


CINQUIÈME ORDRE. 
Roches phosphatées. 
Gxxne unique, — Roces APATITIQUES. se : À 


Espèce unique. — Apatite. —(Syn. Phosphorite. — Chaux phosp 


hate 
.— Roche opaque ou faiblement translucide, à texture compacte ; plus 
dure que le calcaire. per SRE 


ig 
st à 
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SIXIÈME ORDRE, 
Roches flucrurées. 
GENRE UNIQUE. — Rocks FLUORINIQUES. 


Espèce unique. — Fluorine. — (Syn. Fluorite. — Chaux fluatée. — 
Spath fluor, — Phtorure de calcium.) — Roche translucide, à texture 
compacte. 


SEPTIÈME ORDRE. ‘ 
. Roches chlorurées. 
GENRE UNIQUE. — ROCHES CHLORURÉES SODIQUES, 


Espèce unique. — Sel marin. — (Syn. Sel gemme. — Salmare. — 
Soude muriatée. — Chlorure de sodium.) — Roche tendre, soluble dans 
l’eau ; à saveur particulière et agréable; se présentant ordinairement en 
masses vitreuses homogènes qui se divisent en cubes avec facilité. 

hé 08 de texture, — Sel marin lamellaire, — granulaire, — ou 
roux. : 

Variétés de couleur, — Le blanc, — le rouge, — le bleu, — le gris, — 
et le noirâtre, 


DEUXIÈME CLASSE. 
ROCHES MÉTALLIQUES. 
Lex Guwne, — ROCHES FERRUGINEUSES, 


are Espèce. — Sperhise, — (Syn. Pyrite blanche. — Fer sulfuré blane. 
re. ies, all.) — Roche à cassure vitreuse ; d’un éclat métallique 
et d’une couleur janne pâle. ; 
2° Espèce.— Pyrite.— (Syn. Marcassile, — Fer sulfuré es Eisen- 
kies, all.) — Roche à cassure vitreuse; d’un éclat métallique et d’une 
couleur jaune, ‘ 
8° Espèce, — 4imant. — (Syn. Fer oxidulé. — Fer oxidé magnétique. 
— Magneteisen, all.) — Roche à texture grenue, d’un éclat métallique ; 
d’une couleur gris noirâtre, à poussière noire, 
4° Espèce. — Oligiste, — (Syn. Fer oligiste. — Ocre rouge. — Peroæide 
de fer. — Eïsenglanz, all.) — Roche tantôt d’un éclat métalluide et 
tantôt d’un aspect terreux. 
Variétés de texturé et de couleur.—Oligiste compacte ; texture grenue; 
éclat métalloïde. 
Oligiste sanguin : texture grenué ; aspect terreux ; couleur ronge. 
5e Espèce. — Limenile. — (Syn. Far limoneuæ. — Fer hydroxidé. — 
Fer hydraté. — Fer oxidé brun. — Hématite brune.) — Roche présentant 
un. aspect terreux Ou lithoïde, 
Variétés de texture. — Limonite compacte. 
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Limonite pisolithique : en grains sphéroïdaux, à peu près de la grosseur 


d’un pois. 
Limonite oolithique : en petits grains milliaires. 
Limonite ocreuse : matière terreuse, jaune, ou d’un brun rougeâtre. 
6° Espèce. — Sidérose. — (Syn. Fer carbonaté. — Fer spathique. ) — 
Roche d’un aspect lithoïde ; à texture variée ; rayant le calcaire. 
Variétés de texture. — Sidérose laminaire, — Sidérose lamellaire. 


Ile Genne. — Rocnks MANGANIQUES. 


179 Espèce. — Acerdèse,— (Syn. Manganèse oœidé. — Manganèse oxidé- 
hydraté, — Manganése hydroxids.) — Roche d’un aspect terreux ; à tex- 
ge end ou fibreuse , à cassure inégale ; d’une couleur brune tirant sur . 

e violet, : 

2° Espèce. — Rhodonite. — (Syn. Manganèse rose. — Manganèse oxidé 
silicifére.) — Roche à texture tantôt laminaire, tantôt lamellaire, et plus 
souvent grenue et compacte. 


IIIe Gewne. — Rocnes curyrxusss. 


Espèce unique. — Chalhopyrite. — (Syn. Cuivre pyriteux. — Cuivre 
sulfuré, — on: AL) Roche ur éclat métallique, d’une cou- 
leur jaune, d’une texture grenue, et d’une cassure raboteuse. 


IVe Gaxnx, — Rocnxs zinciques. 

1 Espèce, — Calamine, — (Syn. Zinc oœidé. — Zinc oxidé hydraté 
siliceuæ, — Picrre calaminaire. — Hopéite. — Galmei.) — Roche d’on 
aspect lithoïde , à texture lâche, à cassure raboteuse. 

2° Espèce. — Smithsonite. — (Syn. Zinc carbonaté. — Zinhspath.) — 
Roche à texture compacte , quelquefois fibreuse et lamellaire. 


TROISIÈME CLASSE. 
ROCIES COMBUSTIBLES. 
Genne unique, — ROCHES CHARBONEUSES. 


1e Espècé.— Anthracite. — (Syn. Houille éclatante. — Kohlenblende, 
all.) Roche d’un état métalloïde, d’une couleur noire; en général facile 

distinguer de la houille, en ce qu’elle brûle moins facilement, $ ans 
fumée, ni odeur bitumineuse, 

Variétés de texture, — Anthracite compacte. — Anthracite schistoide. 

2° Espèce. — Houitle, — (Syn. Charbon de terre, — Charbon de pierre. 
— Stipite. — Houille grasse. — Steinhohle, all.) — Roche noire, solide, 
brûlant en répandant-de la fumée et une odeur bitumineuse. 

Variétés de texture. — Houille compacte. — Houille schistoïde. 

3° Espèce. — Lignite. — (Syn. Houille sèche. — Jayet. — Bois bitumi- 
neux, — Cendres noires. — Cendres minérales. — Braun kohle. — Pech- 
hohle, all.) — Substance noire ou brune ; brûlant sans boursoufflement, 
ec favumée, odeur piquante et résidu, 
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Variétés de texture, — Lignite compacte, — Lignite schistoïde, — Li- 
gnile lamellaire où granulaire. — Lignite térreux. —- (Syn. Cendres mi- 
nérales. — Terre d'Ombre. — Terre de Cassel. — Terre de Cologne.) 

4° Espèce. — Tourbe. — Matière brune plus ou moins foncée ; quel- 
quefois d’un aspect homogène; le plus souvent remplie de débris visi- 
bles d'herbes sèches. 

Variétés de texture. — Tourbe compacte. — Tourbe fibreuse. 

5° Espèce. — Terreau. — (Syn. Humus.) — Matière terreuse, brune 


ou noire; brûlant avec facilité lorsqu’elle est desséchée, en dégageant 
une odeur végétale ou animale, 
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LIVRE VIIL 


DE LA PALÉONTOLOGIE. 





CHAPITRE I®, - 
Des Corps organisés Fossiles. 


Ainsi que l'indique son nom, la Paléontologie* est la science 
qui a pour but d'étudier les débris organiques que l’on trouve 
enfouis dans les diverses couches de l’écorce terrestre. 

Ona F4 avec raison les corps organisés fossiles comme 

les médailles qui servent à déterminer les époques géolo- 
giques, de même que, dans l'archéologie, les différens monu- 
mens antiques servent à fixer des faits ou des dates histo- 
riques. C’est, en effet, depuis que la géologie s’est pape 
sur la zoologie , que la première de ces deux sciences a fait 
des progrès qui ont donné à sa marche unedirection nouvelle 
et qui l'ont rendue l’une des plus utiles et des plus intéres- 
santes des connaissances humaines. 

Cependant, que ceux qui désirent s'occuper d’études ou 
de recherches géologiques, n’aillent pas s’effrayer de cette 
nécessité apparente d'être zoologistes avant d’être géologistes. 

es connaissances z0ologiques indispensables au géologue 

sont faciles à acquérir enserenfermant dans de justes limites. 
Le pins n'a besoin de connaître que les mollusques et 
quelques z0ophytes ; les mammifères qui peuvent servir à carac 
tériser une formation, un terrain, sont en petit nombre et 
assez reconnaissables, puisque la plupart sont de grands 
animaux: D'ailleurs il n’est pas essentiel que le géologiste 
connaisse tous les genres et toutes les espèces ; f peut se 
réduire à ce qui Ini est strictement indispensable, en se bor- 
nant à savoir reconnaître les genres et les espèces fossiles, 
qui peuvent être considérés comme caractéristiques des têr- 
rains et des formations. Le 


C4 


* De rakuiss (ancien) évres (de l'être). 
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Les végétaux fossiles, très-difficiles à étudier, ne sont 
point, jusqu’à présent, d’une utilité rigoureuse dans la dé- 
termination des époques géologiques; ils ne font qu’offrir 
de nouvelles preuves de celles que l’on tire de l’étude des 
débris d'animaux. f 

Avant d’aller plus loin, il est néeessaire de préciser la 
signification du mot fossile. ie 

On doit entendre par fossiles, en adoptant la définition 
très-exacte qu’en à donnée M. Deshayes ‘ : Un corps qui a été 
enfoui dans la terre à une époque indéterminée, qui y a été con- 
servé, ou qui y a laissé des traces non + ed de son existence. 

On voit par cette définition que les corps organisés qu’on 
a appelés improprement fossiles modernes sont de véritables 
fossiles comme ceux qui appartiennent aux couches plus ou 
moins anciennes du globe. 

Cette définition nous conduit encore à reconnaître que ce 
qu’on est convenu depuis long-temps d'appeler pérrifications, 
empreintes, moules, contre-empreintes , sont des modifications 
particulières que présentent les fossiles. 

Les Pétrifications sont, à proprement parler, des corps dans 
lesquels la matière organique a été remplacée par une sub- 
stance inorganique telle que la silice ou le calcaire. On ne. 
connaît de réellement pétrifiés que certains végétaux. 

Les Empreintes sont Le traces qu'offre sur une roche quel- 
conque la représentation en creux de la surface extérieure 
d’un corps organisé. ‘ 

On nomme Moule l'empreinte intérieure d’un corps, par 
exemple d’une coquille. 

Lorsque le corps s’est dissous et qu’une matière quel- 
conque s’est moulée dans le vide qu'a laissé le corps, le 
moule qui se forme et qui présente toujours l'extérieur de 
ce corps est ce qu'on appelle Contre-Empreinte. 

Dès que l’on commença à étudier les corps organisés que 
l’on trouve dans lesein de la terre, on reconnut la plus grande 
ressemblance entre certains Jossiles et certains corps vivans. 
Faujas fut le premier qui démontra ce fait. Mais comme 
beaucoup de savans étaient préoccupés de l'idée que les 
corps Jossiles devaient être tout différens des corps vivans, 
ils ne voulurent admettre cette ressemblance que lorsqu'elle 
était parfaite : ils exigèrent par exemple que dans deux co- 

_quilles semblables, l’une vivante et l’autre fossile, on trou- 
vât le même nombre destries, de tubercules; etc. 


4Descripticn des coquilles caractéristiques des terrains, Paris, 1851. 
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D’autres zoologistes qui reconnaissent plusieurs variérés 
dans la même espéce, et qui savent que l'influence plus ou 
moins prolongée de la chaleur, du climat, de la nourriture 
et d’autres circonstances locales, peut produire ces variétés, 
se montrèrent moins difficiles à admettre des analogies. ” 

À la suite des discussions que ces débats firent naître, 
M. Defrance jeta de vives lumières sur le véritable point de 
la question : il reconnut trois degrés d’analogie. 

râce à ce savant, on admet que deux espèces sont iden- 
tiques, lorsqu'il existe entre elles une ressemblance parfaite. 

On regarde comme analogues les corps fossiles qui ne pré- 
sentent pas des différences assez importantes avec les vivans 

ur qu'il soit nécessaire d’en faire des espèces distinctes. 

es variétés furent considérées comme des analogues. 

On appelle sxbanalogues les espèces qui n’ont qu’une ana- 
logie éloignée, analogie qui est hors des limites que l’on donne 

. aux variétés d’une même espèce. RS 

Enfin on considère comme espèces perdues où détruites 
celles qui paraissent n'avoir plus de représentans parmi 
les espèces vivantes. On sent facilement qu'il faut beaucoup 
de __—. pour prononcer si une espèce est entièrement 

rdue. 

’étude des analogues offre deux points de la plus grande 
importance : d’abord l’analogie qui existe entre des fossiles 
de différentes localités, sert à rapporter à la même époque 
les terrains et les formations auxquels ils Mia exc A 
quelle que soit la nature des roches dans lesquelles ils se trou- 
vent, et quelles que soient les différences minéralogiques ou 
de composition que présentent ces roches; et quand bien 
même, l’ordre de superposition, n'étant point susceptible 
d’être observé, ne pourrait être pris pour guide. 

En second lieu, l’analogie que l’on remarque entre cer- 
tains fossiles et certains corps vivans, présente aussi le plus 
rand intérêt pour déterminer l’âge relatif des terrains et 

es formations. Cette seconde application de la comparaison 
des corps organisés, offrira des résultats très-importans lors- 
que l'étude u ces corps sera plus avancée. Me. 

. Ces considérations ont conduit naturellement à chercher 
si parmi les fossiles il n’y en a pas qui peuvent, dans l’état 
de la science, servir à caractériser les différentes époques 

ue l'on désigne sous les noms de terrains et de formations. 

Mais on n’est point d'accord sur ce que l’on doit entendre par 

ossile caractéristique. Ainsi, qu’un observateur attentif exa- 
mine une masse de craie, il y reconnaitra sans peine des es- 
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pèces et des genres qui ne se trouvent ni dans des dépôts plus 
anciens, ni dans des dépôts plus modernes. Mais si un autre 


observateur, dans un autre point, examine une autre masse 


de craie, soit supérieure, soit inférieure à la première, il y 


trouvera d’autres fossiles qui lui paraitront aussi caractériser 
la craie. Les deux observateurs auront chacun une liste de 


fossiles qui caractériseront deux parties distinctes de la même 
formation. Un troisième en pourra faire autant. Il résulte de 
là qu’on a dû réunir tous ces fossiles et les présenter comme 
caractéristiques des différens étages de toute la formation 
crayeuse, 


ais cette manière de procéder, bien qu’elle ait ses avan- 


tages, n'est pas sans inconvéniens : elle a par exemple celui 
de multiplier considérablement les espèces caractéristiques 
et de diminuer par leur grand nombre la valeur qu’elles 
sont censées avoir. 

ïl nous semble donc plus rationnel de n’admettre, comme 
l'a proposé M. Deshayes, parmi les fossiles caractéristiques 

ué ceux qui se montrent le plus constamment dans les dif- 
des couches d’une formation, et qui n'appartiennent 
qu'à cette même formation; et de ne considérer ceux qui 
se présentent dans certaines couches ou dans certains éta- 


ges d’une même formation, que comme caractéristiques de 


ces couches ou de ces étages, 
Dans les dépôts de diférentes roches, telles que les calcai- 
res, Les grès et les schistes qui renferment des débris organi- 
ques, ilest facile de remarquer que les restes d'animaux ou 
de plantes ne sont point tous semblables. Cette observation, 
qui ne souffre ne d’exceptions, a dû conduire à une idée 
{éconde en résultats, et qui a déterminé tant de naturalistes 
à étudier et à comparer les monumens d’un monde qui n’est 
plus. C’est que tous ces êtres n’ont point vécu dans le même 
espace de temps, et qu’ils appartiennent, pour ainsi dire, à 
diverses créations qui ont éte modifiées en raison des chan- 
gemens que la température de la terre paraît avoir épronvés, 
Nous allons nous guider sur la Sas régulière 2 la na- 
ture; elle nous trace de grandes époques caractérisées par 
certains animaux ou végétaux : nous présenterons les princi- 
paux traits de ces époques. Et pour pouvoir parvenir à grou- 
per les êtres organisés d’une manière plus complète, nous 


subdiviserons les principales époques en périodes. 





À .. 


a 
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CHAPITRE II. 


NU PREMIÈRE ÉPOQUE DES ÊTRES ORGANISÉS. 


Première Période. 


F." æ Rocnes DE CETTE PÉRIODE: Schistes ardoisiers, Schistes 5e 


Calcaires coquilliers, etc, 


Les plus anciennes roches à débris organiques sont des 


- schistes, des grès et des calcaires. Les fossiles qu’elles ren- 


ferment sont des mollusques univalves et bivalves, des crus- 
tacés, des zoophytes, des poissons et des végétaux. 
Animaux. — Parmi les 17 genres de mollusques de la 
première période, il s’en trouve plusieurs de caractéristi- 
ques appelés Orthoceras, Bellérophon, Euomphalus, Conu- 
laria, dont les coquilles sont univalves ; les genres Produc- 
tus, Spirifer, sont au nombre des bivalves. Les zoophytes, 
très-nombreux à la ï ue des êtres organisés, 
puisqu'ils y forment 15 genres, ne présentent comme ca 
ractéristiques que l’Echinosphérites, le Favosites et le Da 
thophyllum ceratites. Mais les animaux les plus ht CS 
ceux dont les formes s’éloignent le plus des types actuels, 
sont les genres Calymène, Asaphus, Ogygia, Agnostus et Para- 
doxides, qui appartiennent tous à la famille des Trélobites, et 
qui sont regardés comme étant de la classe des crustacés. 
Du reste, on ne trouve parmi les êtres de la première 
époque, que des animaux généralement marins; mais on 
à cru jusque dans ces derniers temps qu'il n'existait à cette 
époque ni reptiles ni poissons, tandis que le contraire a été 
prouvé par ds faits constatés tout nouvellement : ainsi l’on 
a trouvé des restes de poissons qui rappellent ceux des zones 
équatoriales dans les couches calcaires et schisteuses de la 
première période, . 
Végétaux.— Les plantes qui appartiennent à la première 
es de la première époque annoncent une végétation 
ien plus active, bien plus vigoureuse que celle qui se déve- 
loppe dans les contrées les plus chaudes de la zone torride. 
genres et les espèces qu'elles constituent sont inconnus 
à l'état vivant. Toutes appartiennent au groupe que M. Ad. 
Brongniart appelle classe des Cryptogames vasculaires, et qui 
GÉOLOGIE, — TOME 1, 16 


242 PALÉONTOLOGIE. 


estsi peu uombreuse aujourd’hui, en comparaison des Pha- 
nérogames. t s ; 

Tous les genres appartiennent aux Fucacées et aux Equi- 
sétacées. 

La plupart de ces genres ont été nommés par le bota- 
niste que nous venons de citer, et par Schlotheim et Stern- 
berg: ils sont au nombre de cinq, appelés Fucoïdes, Calamites, 
Sphénopteris, Crelopteris et Pecopteris, dont on n’a déterminé 
encore que huit espèces. Les Fucoïdes se rapprochent des 
Fucus, les Calamites des Prétes, et les Pecopteris des Fougé- 
res. Aucun de ces végétaux n’est caractéristique des forma- 
tions où on les trouve. : 


Deuxième Période. : 


Rocuss p8 cerra PÉRIODE : Vieux-Grès rouge, Calcaire carbonifère, 
j 4rkoses, Poudingues et Houille, 


Nous avons vu peu de vertébrés parmi les animaux de 
la première période; il semblerait que les circonstances 
propres à leur développement n’eussent point encore eu le 
temps d'étendre leur influence. L'épanchement des roches 
ranitiques, encore tout récent, annonçait, pour ainsi dire, 
la fin du chaos. La seconde période va nous offrir un plus 

and nombre d'animaux vertébrés, ainsi que de végétaux 
Pi la plupart sont d’une taille gigantesque. I fallait du 


temps pour que la terre fût en état de produire cette foule 
innombrable de plantes auxquelles les houillères doivent 
leur origine. : 


Animaux. — La famille des Trilobites est beaucoup moins 
nombreuse en espèces dans cette période que dans la précé- 
dente. MM. Sedgwicket Murchison ont trouvé dans le vieux 
grès rouge, en Angleterre, des poissons marinsque M. Agassiz 
a nommés Cephalopsis, et, ce qu'il y a de remarquable , des 
poissons d’eau douce, ainsi que des débris de tortues voisines 

es Trioniæ. Nous citerons dans les environs d’Autun, en 
France, deux espèces de poissons qui abondent dans les 
schistes bitumineux houillers : ce sont le Palæothrissum par- 
vum et le Palæothrissum inæquilobum. Rs” 

Tout récemment on a découvert en Ecosse, dans des con- 
ches carbonifères, des ossemens d'animaux qui tiennent à 
la fois des poissons et des reptiles : on‘les a nommés Mcga- 
dichthys. 
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. Dans le terrain carbonifère, M. Apassiz a signalé la pré- 
sence de poissons sauroides caractérisés par des Lailles plates 

cet rhomboïdales et par des dents coniques et pointues alter- 

nant avec des dents en brosse. Les Acanthoïdes et le genre 

Amblypterus sont propresaux houillères; lAcanthoïdes Bronnii 

est un poisson singulier qui réunit la peau chagrinée de cer- 

tains Balistes au corps du Silurus glanis, mais avec des mo- 

difications dans la forme des nageoires; le genre Catopterus se 

trouve dans les schistes, et une espèce de Pygopterus dans 

le grès houiller. Suivant M. Agassiz, on ne voit pas, avant 

la formation houillère, de poissons carnivores, c’est-à-dire 
munis de grasses dents coniques et pointues. 

Quant aux mollusques qui accompagnent les végétaux de 
cette seconde période, ils sont en grande partie des mêmes 
genres que dans la première période ; mais on y remarque des 
espèces qui paraissent appartenir aux deux genres Unio et 
Anodonte, mollusques bivalves lacustres. Nous devons même 
faire remarquer à ce sujet que les mollusques d’eau douce 
des époques les plus anciennes, comparés aux mollusques 
vivans;, présentent beaucoup plus d’analogie que les animaux 
marins ; C'est ce que mera la comparaison des époques 
suivantes, } Pt É : 

Enfin on a trouvé dans le terrain carbonifère du Nor- 
thumberland et du Shropshire des insectes apparténant à 
des Arachnides, à des Coleoptères et à des Nevroptères *. 

Végétaux. — Ce qu'il y a de remarquable, c’est que dans 
cette période on n’a encore trouvé aucune espèce de plantes 
marines, tandis que dans la première, nous avons vu que 
les Fucoides représentaient les Fucacés, ordre nombreux 
de la famille des #ydrophytes. 

Dans la première période, toutes les plantes terrestres ap- 
partiennent à la famille des Æquisétacées et à celle des Fou- 
géres ; dans la seconde, ce sont , en outre, celles des Marsi- 
liacées, des Lycopodiacées,des Cannées et des Palmiers." 

Leur nombre est si prodigieux, qu’à moins de supposer 
un laps de temps énorme, -on ne peut pas admettre que 
tant de plantes aient pu vivre et se succéder sur la même 
place. Un grand nombre paraissent être d’une origine aqua- 
tique. On remarque dans les schistes qui les renferment 
quelques-unes de leurs feuilles qui se sont changées en vé- 

Le 3 


1 Guide du Géologue voyageur, par M, A, Boué, tom 11, pe 258: 


. 
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ritable charbon de terre; qu’on juge alors quelle immense 
quantité de végétaux accumulés 1l a fallu pour former ces 
vastes dépôts houillers qui ont quelquefois plus de deux 
mètres d'épaisseur, et qui occupent des contrées souvent fort 
étendues. 

En général, leur grand développement est un caractère 
qui distingue tous les végétaux de la première époque. Pour’ 
expliquer ce fait, on est bien obligé d'admettre que lorsqu'ils 
‘couvraient la terre, ils étaient sous l'influence de toutes les 
circonstances propres à favoriser ce développement extra- 
ordinaire. 

Pour démontrer que la grande taille des végétaux des 
deux périodes de la première époque est un indice de la 
haute température à laquelle ils étaient soumis, quelques 
rapprochemens sont ici nécessaires. Les Lycopodes de nos 
régions atteignent 5 à 6 pouces d’élévation; ceux qui erois- 
sent sous les GE en ont 18 pouces à 2 pieds; dans le 
terrain houiller, ils sont énormes. On en a mesuré dans les 
houillères des environs de Dusseldorf qui ont 70 pieds de 
longueur. 1 

Les Préles n’acquièrent en Laponie et au Canada que la 
taille ‘de 1 pied à 1 pied et demi; dans les régions tempé- 
rées elles atteignent rarement une plus grande taille; mais 
dans l'Amérique méridionale, et à la Jamaïque surtout, 
elles ont jusqu’à 8 ou 10 pieds; enfin dans les houillères, 
leur grandeur est bien plus considérable. 

Les Fougères des climats froids rampentsur le sol; celles 
des régions tempérées ont 2 à 3 pieds de hauteur; sous les 
tropiques, la fougère arborescente a 8, 15 et 20 pieds au 
plus; dans les houillères, elle a 70, jusqu’à 80 pieds. 

Suivant les observations de M. Ad. Brongniart, qui s’est 
einen occupé de l'étude des plantes fossiles, la période 

ont nous examinons la végétation présente un autre carac- 
tère bien remarquable, en comparant le nombre d’espèces des 
classes auxquelles elles appartiennent à celui des espèces 
des classes aujourd’hui répandues sur la terre. Ainsi : les 
cryptogames vasculaires formaient dans la première époque 
les 9/10 de la végétation; tandis qu'aujourd'hui ne 
ment 1/30 des plantes connues. : 

Mais, si l’on tient compte des observations de Robert 
Brown et de M. Dumont d’Urville, on est conduit à des 
résultats qui peuvent donner une idée de la géographie 
physique pendant la première époque des êtres organisés, 
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Ainsi , d’après les travaux de ces deux botanistes, un cli- 
mat brûlant , l'humidité de l’air et la température uniforme 
de la mer sont les circonstances les plus favorables au déve- 
loppement des cryptogames vasculaires’; d’où il suit que 
les fougères sont et doivent être moins nombreuses dans les 
zones tempérées et froides que dans la zône équatoriale, et 
que dans celle-ci elles sont plus abondantes sur les îles 
e sur les continens. Plus les îlés sont petites et éloignées 

es grands continens, plus la proportion des Fougères et 
des familles voisines devient pi + aire par rapport aux 
autres végétaux... s 

Il résulte de ces faits, qu’à l’époque dont nous nous occu- 

ns, la chaleur était, dans les régions tempérées et froides 

e nos jours, plus considérable qu’elle ne l’est sous les tro- 
piques, puisque les formations houillères du nord et du midi 

es deux continens présentent des plantes identiques ou 
analogues ; et en second lieu, que les parties terrestres où 
croissaient ces végétaux devaient former une nombreuse 
suite d’archipels. 

. Ge dernier fait pourrait encore être confirmé par la dispo- 
sition du terrain houiller, qui forme, ainsi que nous le ver- 
rons plus tard, des pe interrompues assez semblables à 
celles que présentent les îles de l'Océanie. 

Enfin tout porte à croire, avec le célèbre Delue, quela 
houille est le résultat de certains amas de végétaux formés 
comme nous le remarquons encore dans nos tourbières : c’est- 
à-dire que sur les débris qui entraient en décomposition 
croissaient d’autres végétaux; ce qui explique pourquoi 
Le trouve dans le terrain houiller di végétaux encore de- 

out. 

Ce n’est pas ici que nous prétendons examiner à fond les 
questions théoriques que fait naître l’examen de la végéta- 
ton fossile : nous y reviendrons en traitant de la Géogénie. 

Nous devons seulement faire observer que les doutes que 
l’on conservait sur l'existence d'arbres de la famille des coni- 
fères dans les couches houillères doivent être complètement 
dissipés : ainsi, aux témoignages de plusieurs savans qui 
avaient annoncé la présence de ces végétaux pendant notre 
seconde période, il faut ajouter celui des professeurs de géo- 

e aux deux séminaires d’Autun; ce témoignage a été 
Confirmé par les obseïvations de plusieurs membres de L 
Société pur de France pendant ses courses aux envi- 
rons d’Autun : courses dont nous faisions partie. 

Sauf les conifères, voici, d’après M. Brongniart, quel est le 


246 PALÉONTOLOGIE. 


nombre d’espèces de végétaux observés dans les deux pé- 
riodes de la première époque : 


Crasers. Famreus. Nowtne 

; d'espèces 
Lei + Li — 
ABames ete 24720 + sc AIRUES , + re + d. À 
— PSE o 
: Ougéress « + + + 197 
Cryptogames vasculaires, . , { RMS 4 
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Phanérogames monocotylédones. Caun * LE FÉEURE 


Monocotylédones dont la famille } l 
est incertaine. pis 
Espèces de classes douteuses 4 , . 
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CHAPITRE III. 


SECONDE ÉPOQUE. 


La seconde époque peut se diviser en trois périodes dis- 
tt tes. Déjà nous y verrons disparaître des animaux que nous 
avons remarqué dans la précédente, et nous en verrons pa- 
raître d’autres qui n’ont point été signalés dans la première 
époque d’une manière incontestable : tels sont les reptiles, 
dont on a bien indiqué nm exemples dans la 2 période 
de la 1'° époque; tandis qui se montrent en grand nombre 
dans la 1" période de l’époque dont nous allons nous oc- 
cuper. 

Ce qui donne, en général, une physionomie toute partieu- 
lière à cette seconde époque, c’est % taille gigantesque de 
certains reptiles. 


: Première Période. 


Riders pu currs PÉRIODE : Grès rouge, Zechstein, Grès Vosgien, 
Grès bigarré, 


Mollusques. Cette première période nous montre, parmi 
les mollusques, quelques Productus, mais d'espèces peu 
différentes de celles que nous avons vués dans la première 
période de l’époque précédente. On y remarque les Pro- 
ductus longispinus et speluncanus ; on y voit des Spirifer qui 
diffèrent de ceux de l’époque précédente; on y trouve aussi 
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des Térébratules d'espèces également différentes ; mais, ce 
qu’il est essentiel de faire remarquer, c'est que c’est dans 
cette période que l’on voit paraître les premières espèces 
de deux genres bien importans, /« Gryphée et l’Ammonite. 

Le genre Grrphée, comme l’a fait tres-judicieusement re- 
marquer M. Deshayes, se lie par tant de caractères avec le 
genre Huître, que l'on sera tôt ou tard obligé de les réunir. 
Les caractèrés génériques des gryphées sont d’avoir une co- 
quille inéquivalve; la valve Pléite grande, concave et 
terminée par un crochet saillant, courbé en spirale invo- 
lute; la valve supérieure petite, plane et shmeltatils etune 
charnière sans dents. (PL. 13, fig.1 et2, 3 et4,5,6,7,8et9.) 

L’Ammonite, a la coquille discoïde ou roulée sur le même 
pe symétrique, cloisonnée, découpée plus ou moins pro- 

ondément sur les bords ; percée par un siphon marginal et 
dorsal, et la dernière loge occupant le dernier tour de la 
spire; enfin les tours de spire contigus. (PL. 12, fig. 1, 2 et 3.) 
Sa taille varie depuis quelques lignes jusqu’à trois pieds de 
diamètre. 

Dans cette période on ne trouve point encore de vérita- 
bles huîtres. | 

Poissons. — Les poissons sont assez nombreux dans cette 
période; on y a déjà signalé un grand nombre d'espèces. On 
n’y connait encore que cinq ou six genres de reptiles. 

Les poissons appartiennent à des genres inconnus vivans : 
entre autres le Palæothrissum et le Palæoniscum; et à deux 
ou trois genres qui, suivant M. de Blainville, se rapprochent 
beaucoup des genres Chætodon (bandoulière), £sox (bro- 
chet), Clupea (hareng ), et Stromateus (stromatée). 

- Agassiz à porté plus loin ses investigations : selon ce 
savant les genres Pygopterus et Acrolepis, qui présentent les 
espèces P. Zonnardi, P. Humboldti, P. scoticus et À. Sedgwicki, 
sont presque uniquement propres au Zechstein, puisque 
nous avons vu précédemment qu’on ne signale qu’une es- 
pèce du premier de ces genres dans le grès houiller. Cinq 
espèces … Platysomus : P. gibbosus, macrurus, parous, 
rhombus, et striatus, sont également propres au calcaire 
appelé Zechstein, Le Pignodontes impressus se trouve dans 
le grès bigarré. 

. Reptiles. — Le reptile que nous avons d'abord à men- 
tionner est le Monitor, espèce de lézard qui vivait sur les 
bords des étangs et des rivières de l’ancien monde. Suivant 
G. Cuvier, sa tête rappelle un peu celle du crocodile, mais 
il a le museau très-court; sa mâchoire est garnie de 11 dents 
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de chaque côté ; ses pieds de derrière ont 5 doigts inégaux 
dont le 4 dépasse les autres. Sa longueur ne diffère pas 
beaucoup de celle des monitors qui vivent en Egypte, an 
Congo et dans l'Asie méridionale : il a 3 pieds de long; tels 
sont ceux qu’on à trouvés dans les schistes bitumineux des 
environs de Salzungen et d’Altenstein (duché de Saxe-Mei- 
ningen), de Rothenbourg et de Mansfeld (province prus- 
sienne de Saxe), et de Memmingen en Bavière. 

Dans le grès bigarré on trouve pour la première fois le 

enre Plesiosaurus dont nous donnerons les caractères dans 
la seconde période où se présentent la plupart de ses espèces. 
Celle dont il Fat ici est appelée P. profundus par M. Zeuker. 
Les autres reptiles, que l’on trouve dans le même grès, sont 
le Psammosaurus batrachioïdes et le P. laticostatus. Dans le 
Zechstein on cite une espèce du genre Protosaurus dont le 
nom spécifique est P. Speneri. 

Végétaux.—Les végétaux de cette première période consis- 
tent en 8 espèces de Fucoides, en une espèce de Zostérites, 
en 3 espèces de Calamites, en 6 espèces de Fougères, espèces 
dont aucune n’a été trouvée dans les terrains de la pre- 
mière époque, et en 6 espèces de Coniféres, et 2 de Liliacées. 
Cette dernière famille n’existait point encore dans l’époque 
précédente. Nous devons ajouter à ces végétaux, 3 espèces 
de Monocotylédones douteuses. 

Ces plantes indiquent une végétation particulière propre 

la période qui nous occupe. « Les rapports numériques 
des diverses classes, dit M. Ad. Brongniart, sont aussi fort 
différens, autant qu’on 0 l'établir sur un aussi petit nom- 
bre d'espèces ; ainsi Les rApioganiee sont moins nombreuses 
et paraissent moins grandes; elles ne forment pas la moitié 
de cette Flore: quatre à cinq plantes se rapportent à un 
genre particulier de la famille des Conifères (le Fottzia bre- 
vifolia, PL. 19, fig. 1 et 2), et une autre du genre Cupressites ; 
mais aucune no ne paraît encore exister à cette épo- 
qe Enfin que < ve Monocotylédones singulières, mais dif- 
re à rapprocher des espèces vivantes, complètent cette 

ore. » 


i Deuxième Période. 
LE 
Rocnes DE CETTE PÉRIODE : Calcaire conchylien, Marnes irisées, Calcaire 
du Lias, Calcaire oolithique. 


Nous comprenons dans la seconde période de la seconde 
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époque cette longue série de formations, qui, depuis le 
psammite ou le grès bigarré jusqu’à la craie exclusivement, 
a vu se succéder ces énormes reptiles dont quelques-uns 
surpassent par leurs dimensions ceux que la zone torride 
nous offre de plus développés, et dont les autres ont des for- 
mes si différentes de celles que nous voyons aujourd’hui, que 
si leurs ossemens n’existaient pas, on prendrait leur descrip- 
tion pour celle de quelques animaux inventés par une ima- 
gination malade. Nous avons d’abord vu l’époque des grands 
végétaux ; elle va cesser peu à peu dès le moment que pa- 
rassent les grands sauriens. 

Reptiles. — Ces animaux forment une vingtaine de genres 

bien distincts : nous allons les passer en revue dans l’ordre 
de succession où ils se montrent. 
_ Le Plesiosaurus, dont le nom signifie voisin des lézards”, 
offrait des caractères qui Le rapprochaient à la fois d’un lé- 
zard, d’un cétacé et d’un serpent : il avait la tête du pre- 
mier, les pattes du second, et le cou semblable au corps du 
troisième (PL. 6, fig. 1). 

Dans la plus petite espèce, la tête a 23 centimètres de 
longueur et 80 la plus grande. Les dents sont inégales, 
gré es et pointues, un peu arquées et cannelées longitudina- 

. lement. Son long cou, composé de 35 vertèbres, a trois fois la 

Zongueur de la tête; l’épine dorsale, formée de 30 vertèbres, 
a un peu plus de trois fois la tête; ce qui donne à celle-ci en- 
viron le 8e de la longueur totale. Le ventre de cet animal 
était très-peu bombé, ce qui devait donner à l’ensemble de 
son corps une forme très-alongée. À en juger par quelques 
débris, il devait avoir depuis 9 pieds jusqu’à 27 de longueur. 
Bien qu’il pût élever sa tête pour saisir au vol les Prérodac- 
tles dont nous parlerons bientôt, ou qu’il püt la plonger 
dans l’eau pour y prendre d’autres animaux dént il se nour- 
rissait, le Plésiosaure devait probablement nager à la ma- 
nière des crocodiles, au-dessous de la surface de l’eau où 
sans doute la longueur de son cou devait l’engager à se 
tenir. 

Le Plesiosaurus est jusqu’à présent divisé en 10 espèces; 
M. Conybeare en a reconnu deux, d'abord celle qui a le 
cou le plus long et “5 appelle Plesiosaurus dolichodeirus 
6,fig. 1) et le P. recentior. De son côté G. Cuvier en a 

écouvert trois par l'inspection d’un assez grand nombre 
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d’ossemens recueillis dans diverses localités de la France. 11 
les a appelés P. carinatus, P. pentagonus, et P. trigonus. Ce- 
pendant il paraît que des ossemens qui ont été découverts 
aux environs de New-Jersey aux Etats-Unis appartiennent 
à une 6° espèce, et que d’autres, trouvés près du village de 
Durrheim dans le grand-duché de Bade, représentent une 
7° espèce. Une 8°, qui a été découverte depuis peu en An- 
gleterre, a été nommée par M. Conybeare, P. macrocepha- 
lus ; une 9° espèce est celle que nous avons citée dans la pre- 
mière période (P. profundus ); enfin une 10°, qui a été 
trouvée plus récemment encore, à été nommée P. jerensis. 

D ous n’est pas moins singulier que le reptile 
précédent par les caractères d’analogie que uelques parties 
de son corps offrent avec des animaux différens. C’est en 
quelque sorte, ainsi que l'indique son nom, un poisson- 
saurien. Suivant G. Guvier, il avait la mâchoire d’un dau- 

shin, les dents d’un crocodile, la tête et le sternum d’un 
Pt, les extrémités d’un cétacé, et les vertèbres d’un 
poisson. 

Cet animal, dont les dents, au nombre de 60 ou 90 pour 
chaque mâchoire sont coniques et striées longitudinalement, 
dont le museau est pointu, dont le nombre des vertèbres 
s'élève à 75 et quelquefois à 95, dont les côtes sont grêles et 
minces, dont les nageoires sont formées d’osselets rappro- 
chés, a été divisé par G. Guvier en 4 espèces ; savoir « l’Zc/- 
thyosaurus tenairostris, VE. communis ( PI..6, fig. 2 et 3), VI. 
platyodon ex VI. iatermedius, qui ne diffèrent que par de pe- 
tites variations dans leur taille et leurs proportions. 

LL. tenuirostris n'avait que 3 à 4 pieds de long ; VE com- 
munis en avait 5 à 9, l'E. platyodon environ 20 ; et l’énterme- 
‘dius à peu près 3. 

Depuis la 2° édition des Recherches sur lesossemens fossiles, 
par notre savant'anatomiste, 3 nouvelles espèces ont été 
ajoutées à celles qu’il a décrites : la première, trouvée près 
de Bristol aux Etats-Unis, a reçu du docteur Harlan le nom 
d'I. coriformis; la seconde, découverte dans lé Muschel- 
kalk de Lunéville, a été appelée par M. Dechen I. Zunevil- 
lensis ; enfin la troisième, déterminée aussi par le D' Harlan, 
a reçu de lui le nom d’I. Missuriensis. Elle a été trouvée près 
des bords du Missouri dans un calcaire argileux bleuâtre qui 
paraît être analogue au lias. 

L'étude du squelette de lZchthyosaurus a conduit G. Cu- 
vier aux conclusions suivantes : cet animal devait être 
pourvu de deux yeux énormes, qui lui facilitaient la vision 
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ndant la nuit; il ne devait point avoir d'oreille extérieure ; 
IA peau devait passer sur le tympanique comme dans la sa- 
lamandre et le caméléon ; sa queue était d’une longueur mé- 
diocre. Il devait être forcé de respirer l'air en nature, et con- 
séquemment de revenir souvent à la surface de l’eau. Ce- 
pendant ses membres courts, plats et non divisés, l’obli- 
eaient à nager ; il devait ramper avec peine sur le rivage, à 
FA manière des phoques, mais plus difficilement; et lorsqu'il 
échouait, l’ampleur de son ventre annonce qu'il devait y 
demeurer immobile comme les dauphins. Enfin il devait 
habiter les mers, ainsi que le prouvent les débris de mollus- 
ques marins avec lesquels on le trouve. 

Un autre grand reptile, qui a été découvert aux environs 
de Güppingen dans le royaume de Würtemberg, de Solen- 
hofen et de Manhéim en Bavière, c’est le Geosaurus, animal 
qui différait du genre crocodile et des deux précédens. On 
. en connaît 3 espèces : l’une découverte à Boll dans le 

Wurtemberg et qui a reçu de M. Jœger le nom de G. 
Bollensis; Vautre d’une taille gigantesque et qui a été 
nommée par M. frais G. giganteus ; et la troisième, 
qui a été dédiée à M. Sæmmering sous le nom de G. Süm- 
mer ingte. , Ke ‘ 

Le Mastodonsaurus indique, par le nom que lui a donné 
M. Jœger, que ses dents diffèrent complètement des autres 
sauriens, en ce qu’elles sont hérissées de petites protubé- 
rances'. Quoiqu’on ne connaisse qu’une seule espèce de ce 
pui reptile, qui a été trouvé près de la petite ville de 

aildorf dans le Wurtemberg, M. Dechen lui a donné le 
nom mque de M. Jœgeri. ù 

- Jœger a également signalé, dans les environs de Boll, 
la présence d’un saurien, qu'il a appelé PAytosauris et qu'il 
a divisé en deux espèces d’après la forme des dents : l’une 
est le P, cylindricodon, et V'autre le P, cubicodon. 

Les premiers crocodiles paraissent dans cette période, 
ainsi que le prouvent le Crocodilus Bollensis de Jœger trouvé 
aux environs de Boll, le Crocodüus priscus de Sæmmering et 
le Crocodilus brevirostris de Cuvier. ; 

Le Crocodius priseus à plus de rapports avec le Gavial 
qu avec toutautre sous-genre de saurien ; il a comme celui -ci 
le museau dique et très-allongé. Il n’est pas aussi 


grand; sa taille est d'environ 3 pieds. C’est celle du plus pe- 
üt gavial. 
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Sous le nom de Prerodactylus G. Cuvier a désigné un 
enre de saurien qui diffère totalement de tous ceux que 
Éon connaît vivans et fossiles ; en effet, il s’agit ici, comme 
l'indique son nom *, d’un lézard volant au moyen d’ailes 
soutenues par un des doigts très-allongés de chaque membre 
antérieur. Les trois autres doigts, libres et armés d’ongles 
crochus, devaient servir à l'animal pour s’accrocher aux 
branches des arbres. | 

Notre savant anatomiste a divisé ce genre en 3 espèces : 
l’une à museau allongé, qu’il appelle Ë longirostris (P.6, 
fig. 4); l’autre très-grande , qu’il nomme P. grandis ; la 
troisième à museau court qu’il désigne sous le nom de ?: bre- 
virostris. ’ 

Le longirostris et le brevirostris pouvaient avoir environ la 
taille d’une caille et d’un moïineau; mais le P. grandis était 
gigantesque : il avait au moins 5 pieds d'envergure. 

Depuis peu d’années on a déterminé 4 autres espèces 
du genre Pterodactylus : ce sont le P. macronix , le P. crassi- 
rostris, le P. medius, et le P. Munsteri. 

Ces animaux singuliers, que plusieurs observateurs avaient 
pris pour des chauves-souris, offrent dans leur système ostéo- 

ogique, depuis les dents jusqu'au bout des ongles, tous les 

caractères des sauriens. Ils ont dû, selon G. Cuvier, en avoir 
aussi Les écailles, la circulation, les organes de la génération, 
etc. ; de plus leur tête armée d’un bec garni de dents poin- 
tues propres à saisir les insectes et d’autres petits animaux , 
était attachée à l'extrémité d’un long cou; ils étaient pour- 
vus d'ailes membraneuses et de la faculté de voler comme 
les oiseaux. Ainsi, voilà presque exactement les dragons fa- 
buleux de l'antiquité retrouvés dans le Ptérodactyle gigan- 
tesque. 

Le Megalosaurus, ainsi que l'indique son nom, surpassait 
en dimension tous les reptiles que nous venons de citer 
ou de décrire, C'était un lézard qui pouvait atteindre la 
longueur de plus de 30 pieds; et ce ne serait pas exagérer 
e de lui en supposer le double, à en juger par les 

imensions de quelques os appartenant à l'espèce appelée 
Megalosaurus Bucklandi, Va seule qui ait été découverte jus- 
qu’à ce jouir. "1 ! 

G. Cuvier a remarqué dans le Megalosaurus un mélange 
des caractères du monitor et du crocodile. Par la longueur 


Nrepèy (aile), daxrucs (doigt). 
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du péroné, il a jugé x cet animal devait être élevé de 
terre de plus de 4 pieds, sans compter la hauteur du pied 
lui-même, ni cellé de ré du dos au-dessus de la cavité 
cotyloïde. Ainsi cetanimal, inconnu aujourd’huisur la terre, 
surpassait en grandeur les plus grands crocodiles. De la 
forme tranchante de ses dents, G. Cuvier conclut qu’il de- 
vait être très-vorace. La situation de son squelette, au mi- 
lieu d’un nombre immense de mollusques marins, annonce 
que c'était un habitant de l'Océan. 

Le reptile fossile qui fut appelé Gavial de Honfleur, parce 
qu’il avait été découvert près de cette ville, a été considéré 
par M. Geoffroi-Saint-Hilaire comme le type d’un nouveau 
genre dans le groupe qu’il a appelé la Famille des Crocodi- 
liens. Le genre dont il est ici question a reçu de ce savant le 
nom de Srencosaurus *, parce que son crâne est très-rétréci 
dans la région temporale. Il a, comme le gavial, le museau 
très-long. Mais ses yeux devaient-être d’une grandeur dé- 
mesurée et de plus se trouvent placés, non sur le haut du 
crâne, mais sur ses parties latérales. M. Geoffroy-Saint-Hi- 
aire a divisé ce genre en deux espèces d’après la longueur 
de leur museau : l’une est le Stencosaurus rostro-major, Vau- 
tre le S. rostro-minor. : 

Feu Lamouroux, professeur d’histoire naturelle à la fa- 
culté des Sciences de Caen, avait découvert dans le calcaire 
de cette ville en exploitation au village d'Allemagne, des os- 
semens qui offrent quelque analogie avec le Crocodilus pri- 
seus, mais qui, d’après les proportions ordinaires des croco- 
diles vivans, annoncent üne taille de près de 20 pieds de 
longueur. Il est à remarquer que, malgré les fractures qu’a- 
vait éprouvées le corps de l'animal lorsqu'il était encore frais, 
. ses différentes parties fossiles ont conservé les écailles qui les 
couvraient, Celui qui a été découvert devant nous dans les 
mêmes carrières, présente aussi sur différentes parties du 
corps un grand nombre d’écailles. La forme de son crâne, 
qui a beaucoup plus de rapports avec celui des mammifères 
qu'avec celui des crocodiles, a porté M. Geoffroy-Saint-Hi- 
laire à le considérer comme devant être placé dans le ta- 
bleau du règne animal sur la limite des reptiles et des ani- 
maux plus parfaits : de là le nom de Zeleosaurus * qu’il lui à 
donné et dont il a fait un sous-genre ou une division du 


? Sreives (étroit ). 
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genre Steneosaurus. Il a adopté pour désignation spécifique 
l’épithète de Cadomensis, qu'avait choisie Lamouroux lors- 
qu'il avait donné à ce reptile le nom de Crocodilus. 

Nous ne connaissons aucune description assez détaillée 
de plusieurs autres sauriens de la même période pour pou- 
voir donner une idée de leur organisation : nous nous con- 
tenterons donc de les nommer. Ce sont le Macrospondylus 
Bollensis de M. Meyer qui paraît se rapprocher beaucoup 
du Teleosaurus ; le Pleurosaurus Goldfussii du même natura- 
liste; le Lacerta Nepturia de M. Goldfuss; le Zeptoryn- 
chus* de M. Mantell, et les six genres suivans, dont nous 
donnons les noms spécifiques ; savoir : le Rachcosaurus gra- 
cilis, VAlcodon priscus, le Ganthosaurus subulatus, Ve Strepto- 
spondylus Altdorfensis, le Metriorhynchus Geoffrorii, et le Sa- 
lamandroïdes giganteus. e : 

Mammiféres. — C'est dans cette période que lon cite le 
premier exemple de l'existence des Mammifères. Mais ils sont 
tellement rares qu’on n’y a encore signalé qu’un seul indi- 
vidu : il appartient au genre Didelphe de la division des 
marsupiaux : c’est le Didelphis Bucklandi, 

Oiseaux. — On y voit paraître aussi, quoiqu’en petit nom- 
bre, les premiers oiseaux. Leurs débris, à la vérité mal con- 
servés, semblent annoncer qu'ils dépendent tous de l’ordre 
des nageurs et de celui des échassiers. On ne doit point s’é- 
tonner de n’y trouver aucune espèce des autres ordres ; il eût 
fallu que des portions de continent eussent été tout-à-fait à 
sec pour que des gallinacées où ceux qui ont l'habitude de se 
percher eussent pu trouver de quoi se nourrir. Les nageurs 
pouvaient au contraire vivre pendant cette période : c’est ce 

ue prouvent d’ailleurs les ossemens d'oiseaux découverts 
Les les environs de Salenhofen en Bavière; tandis que 
d’autres débris trouvés à Stonesfield en Angleterre, mon- 
trent que dans la période dont nous nous occupons des iles 
s’élevaient au sein de l'Océan; et que sur leurs plages, des 
oiseaux à longs tarses, au bec eflilé, au vol rapide, pou- 
vaient trouver, dans une vase que leur organisation leur 
fait rechercher, les larves et les petits mollusques qui for- 
ment leur nourriture babituelle. 

Poissons. — Les chondropterygiens apparaissent pour la 
première fois dans la formation conchylienne, M: Agassiz 
cite dans la période qui nous occupe plusieurs genres de la 
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famille des Zépidoïdes, caractérisée par des dents en brosses 
sur une où plusieurs rangées, par des écailles plates rhom- 
boïdales, et un squelette osseux. Il à donné à ces genres les 
noms de Zetragonolepis, Dapedius, Seminotus, Polidophorus 
et Microps. Dans la famille des Sauroïdes, ce sont les genres 
Aspidorhynchus, Ptycholepis, Sauropsis, Pachycormus, Lep- 
tolepis, Lepidosteus, Saurostomus, Potyterus, Thrisops, Me- 
alurus, Macrosemius et Ureus. 

La famille des Pycnodontes, caractérisée par des rangées 
de dents arrondies et aplaties, et par des écailles plates et 
rhomboïdales, n’a plus d’analogues sur la terre. Nous cite- 
rons entre autres les genres Gyrodus, Pycnodus et Sphærodus. 

Le genre Gyrolepis n’a encore été trouvé que dans le cal- 
caire conchylien. 

Mollusques. — Parmi les nombreuses dépouilles de mollus- 
ques qui appartiennent à la 2° période, nous ne pourrons 
citer ici se celles que l’on trouve le plus communément. 

Au nombre des dhoiisdes nous citerons, dans la famille 
_des Ammonites, l'4mmonites nodosus, ete Ceratites bipartitus ; 
dans la faille des Orthocérées, les différentes espèces du 
genre Belemnites qui ne se trouvent pas dans la craie, no- 
tamment le Belemnites giganteus, B. hastatus, B. semi-hasta- 
tus, B. gladium, B. excentricus, B. ovatus, etc. 

Parmi les Céphalopodes nus ou sans coquille, on doit ci- 
ter les Ryncholithes, singuliers corps fossiles qui paraissent 
être des becs d'animaux, probablement voisins des sèches. 

Les mollusques à coquilles bivalves nous offrent la 7ri- 
gonia nodulosæ, le Trigonilites pes anseri, et le Plagiostoma gi- 
ganteum. 

Enfin, dans l’ordre des Polypiers ou des Zoophytes, le plus 
remarquable est sans contredit l'Æncrénites liliiformis. 

Fégétaux. — Cest dans la seconde période de la 2° époque 
Ge 2 on voit s’accumuler pour la première fois dans la classe 

68 Phanérogames gymnospermes la famille des Cycadées. On en 
compte 21 espèces appartenant aux genres Zamites, Zamia, 
Pterophyllum, et Bucklandia. MES 

Les Conifères, qu'on à vues paraître pour la première fois 
dans l’époque précédente, ne présentent plus les espèces 
des genres Woltzia et Cupressites; elles sont remplacées 
par cinq espèces appartenant aux genres Thuyites et Taxites. 

Quant aux autres végétaux, ee sont, dans la classe des 4ga- 
mes, 3 espèces de Fucoides différentes de celles qui avaient 
paru ; et dans les Cryptogames vasculaires, de nouvelles espè- 
ces d'Equisétacées et de Fougéres. Ft 
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Troisième Période. 


Rocues pe cerre pénrope : Calcaire de Purbeck, Sables de Hastings, Argile 
Wealdienne, Grès vert, Craie, 5 


Cette période, la dernière de la seconde époque, et qui 
comprend sous le point de vue géognostique les corps or- 
ganisés du grès vertou chlorité, de la craie tufau et de la 
craie blanche, se distingue des deux précédentes par le 
petit nombre de sauriens et surtout de sauriens gigantes- 

es. Aucun débris de mammifères ne s’est encore montré 
pe cette période. 

Sauriens. — Au nombre des sauriens que nous prenons 
pour termes de comparaison, il en est plusieurs appartenant à 
des genres qui n’ont point encore été déterminés ; mais il est. 
probable qu'ils offrent peu d’analogie avec les sauriens vi- 
vans. Un seul jusqu’à présent paraît se rapprocher, par la 
forme des dents, des crocodiles qui peuplent aujourd’hui les 
fleuves : c’est le Crocodile de Meudon. G. Cuvier, tout en an- 
nonçant qu’il est diflicile d’en déterminer positivement l’es- 
pèce à l'inspection de la seule dent qui ait été trouvée, 

ense cependant qu’il devait avoir à peu près 20 pieds de 
ongueur. 

Le Saurien que M. Gédéon Mantell, en Angleterre, a dé- 
signé sous le nom d’Zguanodon, a été reconnu par G. Cuvier 
pour être un reptile herbivore et d’eau douce. Sa taille 
pouvait atteindre jusqu’à 55 pieds. 

Un autre saurien tout-à-fait remarquable, et que Faujas 
avait regardé comme un crocodile, est le reptile gigantesque 
pour lequel M. Conybeare a proposé le nom générique de 
Mosasaurus. La mâchoire de cet animal est longue de 1 mè- 
tre 24 centimètres té 7, fig. 2); elle approchait du 6e 
de la longueur totale comme dans le crocodile, ce qui fai- 
sait qu’il avait en tout plus de 8 mètres de longueur, ou 
plus de 24 pieds. Sa queue en avait 10, à en juger par cer- 
taines vertèbres : chez le crocodile elle est proportionnelle- 
ment plus longue ; elle devait être robuste et lui servir de 
rame très-puissante, Cet animal devait, aussi selon G.Cuvier, 
servir d’intermédiaire entre la tribu des sauriens sans dents 

au palais , c’est-à-dire les monitors , les sauvegardes, les 
ameiva, et les lézards ordinaires, tels que les iguanes, les 
marbrés et les anolis. Il tenait aux crocodiles par quelques 
caractères partiels et par les liens généraux qui unissent 
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toute la grande famille des quadrupèdes ovipares. Son nom 
spécifique est Mosasaurus Hoffmanni, en'mémoire du docteur 
Hoffmann qui l’a découvert. 

Des débris de cette espèce ont été reconnus, non-seule- 
ment dans la craie de Maëstricht, mais encore dans celle des 
comtés de Sussex et d’York en Angleterre, et dans celle de 
Meudon près Paris. 

On a aussi découvert des ossemens de ce saurien dans 
un sable ferrugineux de l’état de la Delawarre aux Etats- 
Unis, sable que les géologistes américains regardent comme 
devant appartenir fa formation crayeuse. Ce reptile est ac- 
compagné d’ossemens de Geosaurus et de Plesiosaurus dans 
le sable ferrugineux de New-Jersey. 

Les autres sauriens qui vivaient encore à cette époque 
sont le Zepidosaurus, le Megalosaurus Buklandi, le Sauroce- 
phalus Lanciformis, Ve Saurodon Leanus, Ve Teleosaurus Cado- 
mensis, et V Hylæosaurus, qui se trouvent dans le grès vert. 
Dans les sables de Hastings, on cite le Leptorynchus, mêlé à 
des ossemens de plésiosaures, de ptérodactyles et de tortues. 

Poissons. —Les poissons de cette 3° période sont assez nom- 
breux ; mais on n’a pü en déterminer qu’un petit nombre. Ce 
sont d’abord des Squales dont on ne trouve queles dents et des 
espèces qui, suivant M. de Blainville, paraissent se rapporter 
aux genres Zaliste, Diodon, Esox(brochet), Satmo ( ed 
et Zeus (zée), mais toutes très-différentes des espèces des pé- 
riodes antérieures et de l’époque postérieure. 

M: Agassiz, à qui l’on doit une belle et savante descrip- 
tion des poissons fossiles, nous présente les Chondroptérygiens 
comme plus nombreux à la troisième période de la deuxième 
époque, que dans l’époque suivante. Selon lui, plus des deux 
tiers des poissons de la craie appartiennent à des genres qui 
ont disparu : témoin le genre Dercetis. I] cite un Macropoma 
de la craie, avec son estomac entier conservé, et ses diffé- 
rentes membranes qui se séparent en feuillets. \ 

PEL 218 — Parmi les céphalopodes, nous trouvons 4 es 
pèces de bélemnites toutes différentes de celles des périodes 
antérieures, savoir : Belemnites mucronatus, B. mamillatus, 
B. Scaniæ et B, Listeri. Ces singuliers animaux cessent de se 
montrer au-delà de la période dont nous nous occupons. 

C'est à cette seule période qu’appartient un mollusque 
qui est en quelque sorte une ammonite droite ; nous vou- 
lons parler du genre Baculites dont on ne connaît encore 
qu’une seule espèce : Bac. anceps ou vertebralis. Les genres 
Voisins particuliers aussi à cette période sont les Zurrilites 
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et Scuphites. Qn y trouve environ 24 espèces d’ammonites, 
toutes différentes de celles des époques antérieures. Les plus 
remarquables sont VA. Farians, et VA. Rothomagensis. 
_ Les mollusques à coquilles bivalves, très-nombreux en 
genres et en espèces, nous en offrent quelques-uns qui sont 
rticuliers à cette période : entre autres le genre Catillus et 
Fe genre Magas voisin des térébratules. Une gryphée carac- 
téristique de cette époque, c’est la Gryphea Columba. 
Zoophytes. — Les échinodermes, qui forment la 1° classe 
des animaux rayonnés, comprennent dans cette époque 
des oursins de genres qui lui sont propres ; ce sont les {nan- 
chites ovata et pustulosa, etles Spatangus coranguinus, ucutus 
et bufo. 1 
Dans l’ordre des aleyonaires, nous trouvons enfin le genre 
Hallirhoa et le genre Syphonia de Goldfuss, dont toutes les 
“espèces sont caractéristiques de cette période. 
Végétaux. — Jusqu'à présent, les végétaux de la 3° période 
raissent être presque tous zxarins. On ne cite parmi les 
Lis fossiles que des frägmens traversés par des mollusques 
marins qui annoncent que ces bois ont long-temps flotté au 
sein des mers. Au surplus, les végétaux de cette période 
sont en petit nombre. Ce sont, parmi les Phanérogames gym- 
nospermes, plusieurs fruits de Coniféres, et une seule espèce 
de Cicadée; tandis que nous en avons vu 21 dans la pé- 
riode précédente. Parmi les Phanérogames monocotylédones, 
5 espèces de Zosterites de la famille des Nayades, famille 
wès-peu nombreuse dans les périodes précédentes ; dans la 
classe des Agames et dans la famille des Conferves, 9 ou 3 
espèces de Confervites que lon n’a point vues dans ces 
mêmes périodes, et enfin dans la famille des 4gues, 11 es- 
pèces de Fucoïdes, différentes des trois que nous avons vues 


dans les périodes précédentes. dy 
sd : CHAPITRE IV. 
dd 


TROISIÈME ÉPOQUE. 


ROGHES D8 cRTTR ÉPOQUE : Argile, Caleaire grossier, Gypse, Marne, Cal- 
care siliceux, Marnes subapennines, etc. 


Cette époque ne nous semble pas susceptible d’être sub- 
divisée en périodes. IL ne régnait plus alors parmi les corps 
organisés cette uniformité AR qui caractérise les épo- 


‘ 
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ues antérieures. On remarque au contraire qu’à de grandes 
istances les divers genres d'animaux variaient d'espèces, 
comme s’il existait dors de grandes régions physiques, de 
même qu'il en existe aujourd’hui de plus nombreuses, il 
est vrai, parce que la température est plus variée. Enfin 
on y reconnaît l'influence des bassins maritimes dont on 


peut suivre encore les contours et les limites, beaucoup 
plus tranchées à cette é 


poque qu’elles ne le sont aujour- 
d'hui. © - 

Mammirères.—('est avec cette époque que commence pour 
ainsi dire à régner sur la terre la nombreuse classe des main- 
mifères. On en compte au moins 50 espèces, dont environ 
40 appartiennent à des genres qui n’existent plus, et le 
reste à des espèces perdués, mais dont les genres vivent en 
core. Les plus remarquables font partie de l’ordre des Pachy- 
dermes. é 

Le genre Palæotherium, dont le nom signifie animal an- 
cien”, se divise en 9 espèces. - 

La première ressemblait, par sa taille, à un petit cheval ; 
mais elle en différait par ses formes lourdes, par ses jambes 
grosses et courtes, par ses pieds terminés par trois doigts en- 
veloppés chacun dans une corne arrondie, enfin par sa res- 
semblance avec le tapir. En effet, elle avait, comme celui- 
ci, la queue courte, effilée, le museau alongé et recourbé 
comme une sorte de petite trompe; enfin elle avait, avec ce- 
lui-ci la plus grande analogie par la conformation de sa 
tête, et par l’arrangement et la forme de ses dents. G. Cuvier 

appelle Palæotherium magnum (PL 7, fig. 4). C'est la 
er grande espèce du genre; elle avait plus dé 4 pieds et 
emi de haut jusqu’au garrot, 

Les autres espèces différaient plus de celle-ci par leur 
taille que parles nuances qui existent dans les principaux ca- 
ractères spécifiques déduits de la largeur on de la brièveté des 

ieds ou de Ja longueur des doigts latéraux. Le nombre des 
S ést toujours le même ; les dents ne présentent aucune 
différence sensible. & 

La seconde espèce ( Palæotherium medium ) avait propor- 
D er Le os du nez un peu plus courts que dans 

l'espèce précédente. Sa trompe devait donc être plus lon: 
et plus mobile. Ses jambes étaient grêles et hautes ; ildevait 
représenter un pet tapir. G. Cuvier le compare au babi- 





ATéhaos, ancien ; Ongiev, animal, 
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roussa parmi les cochons; la hauteur qu’il lui donne jus- 
qu’au garrot est de trente-un à trente-deux pouces. 

La troisième ( Palæotherium crassum ) ressemblait parfai- 
tement au Palæotherium magnum. C'est, de tous les animaux 
découvertsdans les formations gypseuses des environs de Pa- 
ris, celui qui rappelle le plus, par l ensemble de son squelette, 
le tapir d'Amérique ; mais il en différait par la taille; car il 
ne devait pas surpasser celle d’un cochon de médiocre gran- 
deur. Sa hauteur jusqu’au garrot ne s'élevait pas à plus dé 
treñte pouces. D EST 

La quatrième ( Palæotherium latum ), loin d’avoir les for- 
mes dégagées qui caractérisaient le Palæotherium medium, 
avait au contraire la tête grosse, les membres épais, les 

ieds courts et larges, et le corps égal à celui du P. »edium. 
pendant sa hauteur ne s’élevait pas au-delà de vingt-qua- 
tre à vingt-six pouces. G. Cuvier pense qu’il devait être le 
plus lourd et peut-être le plus paresseux des Pa/æotheriums. 

La cinquième (Palæotherium curtum ) ne différait de la 
précédente, que parce qu’elle était beaucoup plus petite, 

La sixième ( Palæotherium minus) avait seize à dix-huit 
pue de hauteur ; ses jambes grêles et fines lui donnaient 
A d’un tapir plus petit qu'un chevreuil. (PL 7, 
ig. 6. i 

La septième (Palæotherium minimum), quoiqu'avec les ca- 
ractères et les formes des précédentes, ressemblait au Zicere 
par $a petite taille. |: 
Les deux autres es trouvées, l’une dans les environs 
d'Orléans et l’autre dans ceux d’Issel, village du départe- 
ment de l'Aude, ont reçu de ces deux localités les noms 
de P, Aurelianense et de P, Isselanum. 

+ Un autre genre, F2 v’a aucun analogue vivant, est l’4n0- 
plotherium, c'est-à-dire animal sans défense *. La première 
et la plus grande espèce a été appelée par G. Cuvier A. com- 
mune. Elle avait plus de 3 pieds de hauteur jusqu’au garrot; 
son corps était long de 5 pieds et quelques pouces, sans y 
comprendre la queue dont la longueur, de près de 3 pieds 
et demi, lui donnait quelque ressemblance avec la loutre. 
Mais, loin d’être comme Ph 0 animal carnassier, l4r0- 
plothertum commune ( PL 7, fig. 5.), vivait, suivant dopi- 
nion de G. Guvier, comme le rat d’eau ou l’hippopotame, 
tantôt sur terre et tantôt dans l’eau, où il allait chercher les 


‘ 


4 Avorhoss désarmé,. 
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racines et les plantes propres à sa nourriture. Animal nageur 
et peut-être plongeur, son poil devait être lisse et court, et 
ses oreilles ne devaient pas être longues parce qu’elles l’au 
raient gêné au sein des eaux. 

La seconde espèce ( 4nop. secundarium ) ressemblait par- 
faitement à la précédente, avec cette seule différence, qu’au 
lieu d’avoir la taille moyenne d’un âne, elle a celle d’un 

porc. ( PI. 7, fig. 7.) 
Vers la fin de 1833, M. Gcoffroy-Saint-Hilaire a décou- 
vert dans le département de l'Allier une troisième espèce à 
laquelle il a donné le nom d’A. Zaticurvatum, fondé sur ce 
cr la branche coudée des maxillaires inférieurs est plus 

éveloppée que dans les espèces précédentes, et surtout con- 
tournée plus circulairement. Deux genres tout-à-fait voi- 
sins du précédent, puisque G. Guvier les avait d’abord céom- 
pris dans celui-ci, sont le Xiphodon et le Dichobune. 
.. Le Xiphodon, comme l'indique son nom, était pourvu de 
dents tranchantes et pointues". Par ses formes légères et sa 

taille, il se rapprochait des gazelles et des chevreuils; sa 
hauteur ne devait pas dépasser 2 pieds. G. Cuvier lui a 
donné le nom de Xiphodon gracile; il pense qu'il devait 
paître les herbes aromatiques des terrains secs, et que, ti- 
mide et craintif comme tous les animaux auxquels la na- 
ture a donné l’agilité et la légèreté , il devéit porter de 
longues oreilles, propres à l’avertir du moindre danger. 

4e Dichobune à pour caractère des molaires inférieures 

pourvues de tubercules disposés sur deux rangs et séparés 
par paires, les uns des autres, par des sillons transversaux ?. 

Ce genre qui à été formé par G. Cuvier, de deux espèces 
dont 1l avait enrichi son genre Æmploterium (A. leporinum 
et À. murinum) ne comprend que de petites espèces. L'une, 
qui avait la taille, les proportions et probablement aussi Les 
habitudes du lièvre, a été appelée Dichobune leporinum. Une 
autre n’était pas plus grande que le cochon d’Inde ou le rat: 
de là son nom de Dichobune murinum. Enfin la troisième, qui 
n'était pas plus grande, n’en différait complètement que par 
V’obliquité des branches montantes de la mâchoire infé- 
rieure. Elle a été appelée D. obliquum. Le HR 
A ces animaux, dont plusieurs se rapprochent des tapirs 


mat 


se joignent encore d’autres genres dont le plus nombreux en 
espèces est le Lophiodon. À 


Pipes, épée ; ddevs, dent, —* Aya, par moitié ; Goûves, bauteur. : 
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Ce ve , voisin du Palæotherium , a reçu de G. Cuvier le 
nom de Zophiodon ‘, de ce que ses molaires inférieures sont 
hérissées de collines transversalles plus ou moins obliques. 
Cuvier en a reconnu 10 où même 12 espèces. 

Le Lophiodon giganteus où major avait à peu près la taille 
du rhinocéros ; Le Lophiodon tapiroïdes, celle du bœuf; le Zo- 
phiodon Isseliensis où d’Issel était plus grand qu’un bœuf; le 
Lophiodon Buchsweillanus où de Buchsweiller, Ye Lophiodon 
Aurelianensis et le Lophiodon Monspeliensis, avaient la taille 
… du cochon; le Lophiodon tapirotherium, celle du tapir; le Lo- 

phiodon Occitanicus, celle du mouton ; le Lophiodon secunda- 
rius était moitié plus petit que le tapir d'Amérique; et le 
Lophiodon, Pygmeus n’était pas plus gros qu’un lapin. On a 

ignalé encore deux espèces qui ne sont point suflisamment 
déterminées et dont l’une a reçu provisoirement le nom de 
Lophiodon de Laon. : 

G. Cuvier ,en 1821, établit le genre Chæropotamus ? ou 

cochon des fleuves , sur l’examen d’une ie qui lui 
présenta les caractères d’un animal différent des précédens. 
Il devait se rapprocher des pécaris, mais sa taille était plus 
grande. La seule espèce que l’on connaisse porte le nom de 
Chœropotame des gypses (Chœr. gypsorum). 
Notre célèbre naturaliste a donné le nom d’Anthracothe-' 
rium % à un genre qui fait le passage des Chæropotames aux 
Dichobunes. I offre aussi des rapports avec l’hippopotame. 
Cuvier l'a divisé en 5 espèces. 

L’Anthracotherium magnum avait la taille de l'âne, l'Ant. 
minus avait celle du cochon. Une autre espèce , beaucoup 
plus petite, a été appelée Ant. minimum ; enfin, on connaît 
encore VAnt. alsalicum, V' Ant. Ardei et une autre espèce 
ae le voyageur anglais M. Pentland a découverte au 

ngale, et qu'il a appelée Ant. silistrense. 

Le septième genre est l’Adapis. Sa taille était celle d’un 
hérisson ; il avait 6 incisives, 6 molaires supérieures et 7 
inférieures. Ses canines supérieures sont fortes et coniques ; 
ses 3,prémières molaires sont tranchantes , et les 4 posté- 
rieures tuberculeuses. On n'en connait qu’une espèce et elle 
vient des carrières des environs de Paris. 

1 


4 Adocç, colline, 

2 Koipos, cochon; rorauèe, fleuve. 7 : 

3 Ayboaë, charbon. Le nom choïsi par G. Cuvier sigaifie animal du 
charbon, parce que les premiers ossemens fossiles de ce genre ont été 
trouvés dans des dépôts de lignites, 
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Le huitième et dernier genre de l'ordre des Pachydermes 
est le Mastodon , en français Mastodonte , animal dont les 
caractères sont des molaires couronnées de grosses protubé- 
rances coniques, qui lui ont valu son nom; une trompe 
probablement moins longue que dans l'éléphant ; de gran- 
des défenses , un cou très-conrt, une queue médiocrement 
. longue, et 5 doigts aux pieds. 

Trois espèces appartiennent à cette époque : l’une est le 
Mastodon angustidens, d’un tiers moins grand que l’élé- 
phant; laseconde est le M. maæzimus ; la troisième, le M. ar- 
vernensis ; la quatrième, le M. Cuvieri; espèces qui vivaient 
sur le sol de la France et de la Suisse. La cinquième, ap- 
pelée par le naturaliste anglais Clift, M. elephantoïdes, et la 
sixième, nommée par le même M. latidens, vivaient sur les 
bords actuels de l’fraouaddy, dans l'empire Birman. 

C'est depuis la publication du travail de G. Cuvier que 
les quatre dernières espèces ont été découvertes. Le Masto- 
don arcernensis et le M. Cuvieri ont été trouvés aux en- 
virons d'Issoire, et déterminés par MM. Jobert et l'abbé 
Croizet. Toutes deux devaient être d’une taille approchant 
de celle du tapir. * 

Nous venons de voir parmi les pachydermes fossiles tou- 

tes les espèces de genres inconnus. Les seuls genres fossiles 
de cet ordre qui vivent encore, sont l’Æippopotame, V'Élé- 
phant, le Rhinocéros, le Tapir, le Me af et le Cheval. 
: Nous signalerons l’ÆHippopotamus Tormeilii, ainsi appelé 
d'une localité d’Issoire ; CH major et VH. minutus ; V Elé- 
phant d'Auvergne (Elephas arvernensis), et même V'Elephas 
Primigenius. 

Un rhinocéros qui a été désigné par MM. Croizet et Jo- 
bert sous le nom de Rhinoceros elatus paraît être voisin du 
R. Leptorhinus ; la été tronvé, de même que l'éléphant, dans 
la montagne de Perrier, près d’Issoire. 

Une autre espèce qui a été découverte aux environs d’Is- 
soire, à reçu de MM. Jobert et Croizet le nom de Rhi- 
noccroS @rvernensis : sa taille était moins élevée que celle 
du Rhinocéros d’ Afrique. 

Dans le $enre tapir nous citerons le Tapirus arvernensis, 
le T. gigas et le T. Ferussaci. 

Sangliers.— C’est dans la troisième époque que lon voit 
pure les premiers sangliers, On en connaît deux espèces: 

une, appelée Sus priseus par M. Goldfuss, paraît avoir été 


À Macds, pelite éminence. | 
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_ plus grande que le sanglier commun ; l’autre, à peu près 
de la taille de celui-ci, a été trouvée près d’Issoire et nommé 
Aper arvernensis par M. l'abbé Croizet. 

Solipèdes.— On cite aussi dans cette division de l’ordre 
des Pachydermes deux espèces du genre Cheval, dont l'une 
est l'Equus adamicus, dont nous parlerons ci-après. 

La troisième époque a vu paraître les premiers pachyder- 
mes de grande taille tels que l'éléphant, le rhinocéros, le 
mastodonte, etc.; mais ils ne sont exclusivement en grand 
nombre qu’à la rene époque. 

Romans. — Les Cerfs, qui sont rares à l'état vivant en 
Europe, sont très-communs à l’état [fossile, Ce qui distingue 
principalement ceux-ci des espèces vivantes, c’est leur haute 
taille, attestée par leurs ossemens et leurs bois gigantes- 

ues. 
ke On en distingue un grand nombre d’espèces; dans l’Au- 
vergne et le Velay seulement on en a trouvé seize : le Cerf 
d'Auvergne (Cervus arvernensis), le Cerf de la Couse (C. cu- 
ro à le Cerf d’Ardée (C. Ardei), le Cerf branchu (C. ramo- 
sus), le Cerf des étouaires (C. etuariorum), le Cerf de Perrier 
(C. Perrierti), le Cerf d'Issoire (C. issiodorensis), le Cerf de 
Pardines (C. pardinensis), \e Cerf de Bourbon (C. borboni- 
dus), le Cerf de Boulade (CG. Buladi), le Cerf à bois palmés 
(G. palmatus), le Cerf de Verrière (G. Verrierii), le Cerf de 
Solilhac (CG. solilhacus), le Grand Daim de Polignac (C. 
Dama Polignacus), enfin le Cerf de Cussac et celui de Fia- 
lette dans le département de la Haute-Loire. 

- Le Bœuf(bos) se trouve fréquemment fossile : on en con- 
naît au moins six espèces dans l'Auvergne et le Vélay. 

M. Robert a recueilli aux environs de Cussac plusieurs 
débris d’une espèce qui était beaucoup plus grande que 
Vaurochs; il l’a appelée grand Bœuf du V'élay (bos velaunus),. 
Parmi lesruminans, on ne connaissait jusqu’à présent dans 
notre troisième époque que le Bœuf; mais des recherches 
toutes récentes, communiquées à l’Académie des Sciences, 
au commencement de novembre 1836, par M. de Blainville, 
d’après une lettre de M. N. Durand, officier au service de la 
compagnie des Indes, ont fait découvrir le crâne prog en- 
tier d’un Dramadaire où chameau à deux bosses, dans un 

rès fort dur exploité comme pierre de construction, le long | 
LA versant méridional des monts que l’on a surnommés 
Sous-Himalaya, à deux milles de Rampour et six de Pingore. 

Canwassiers. — C’est à la troisième époque que l'on voit 

paraître les animäux de cet ordre. 
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Une espèce d'ours, encore très-peu connue, a reçu de 
G. Cuvier le nom d’Ursus etruscus , parce qu'elle a été dé- 
couverte dans le val d’Arno. 

M. l'abbé Croizet a cru devoir former au genre Ursus un 
sous-genre Cultridens caractérisé par ses dents tranclantes, 
et qu'il a divisé en trois espèces trouvées près d’Issoire : 
l'une est le Cultridens etuariorum, Yautre le Cultridens is- 
siodorensis ; et la troisième le Cultridens arvernensis. 

Dans les carnassiers, la seule tribu des Plantigrades nous 
offre le Coati, et celle des Digitigrades la Genette des plé- 
trières et le Canis parisiensis; enfin, dans la division des Mar. 
supiaux le S'arigue : témoin le Didelphis parisiensis des envi- 
rons de Paris, animal me se rapprochait du Sarigue mermose. 

On conçoit que le Coati des plâtrières, dont les ossemens 
annoncent une taille au-dessus de celle du loup ou de 
l’hyène, et le Canis parisiensis assez voisin du chacal, de- 
vaient faire de grands ravages parmi les Paléothères et les 
Anoplothères, tandis que le Didelphis parisiensis et la Ge- 
nette des plâtrières devaient chasser les plus petites espèces 
de Dichobunes et de Lophiodons. 

L’Auvergne possède deux chiens fossiles, appelés Canis 
Tormelii et C. Buladi, une loutre (Lutra Elaveri) et une 
marte (Mustela pardinensis). ‘ 

Les seuls genres qui nous restent à passer en revue panni 
les mammifères carnivores sont le genre Félis, et le genre 
Hyène. Le premier est très-nombreux en espèces. Huit ont 
été trouvés dans les environs d’Tssoire : ils ont été détermi- 
. nés par M. l'abbé Croizet, et dénommés de la manière sui- 
vante : 

Felis antiqua qui, sous le rapport de la taille surtout, se 
rapporte au Fine 3 F. arvernensis, au Jaguar ; F. megan- 
tereon, au Guépard; F, pardinensis, au Couguar; F. issio- 
dorensis, au Lynx du Canada; Felis brevirostris, au Lynx 
d We 3 Felis giganteus, plus grand que tous les autres; 
F. media, moins grand que le précédent , et plus grand que 
les autres; F. mixuta, le plus petit de tous. 

. Le genrehyène ne comprend que deux espèces quiappar- 
tiennent à l'Auvergne : Hyæna etuariorum, H. issiodorensis. 

Carnivores amphibies. — La tribu des Phocacées possède 
des restes de deux espèces fossiles : l’une est celle que G. Cu- 
vier a appelée Phoca fossilis remarquable par sa taille, trois 
fois plus grande que celle du veau-marin : elle devait avoir 
plus de 9 pieds de longueur; l’autre est un peu moins 
grande et n’a point été sufisamment déterminée pour pou- 
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voir recevoir un nom; cependant G. Cuvier la considérait 
comme appartenant au genre Morse : on pourrait l'appeler 
Trichechus fossilis. 

Ronceurs. — Dans l’ordre des rongeurs, nous citerons le 
Castor, V' Ecureuil, deux espèces de Loir, un Lièvre, un Rat 
d’eau et un Lagomys. t ? 

- Céracés. — L'ordre des Cétacés nous offre dix espèces dif- 
férentes de celles qui vivent dans nos mers , dont trois ap- 
partiennent à un genre inconnu vivant, qui fait le passage 
des dauphins aux cachalots, et auquel G, Cuvier a donné le 
nom de Ziphius. Ces espèces sont le Ziphius eavirostris, le 
Z. plantrostris et le Z. longirostris. : 
ce le genre Lamantin (Manatus) G. Cuvier a signalé 
aussi deux espèces fossiles , dont l’une ressemble à l'£pau- 
dart, et dont l’âutre paraît être voisine du Lamantin d’ Ame. 
rique, bien qu’elle ait des dimensions plus considérables. 
* Sur la côte occidentale du Maryland, on a découvert 
des ossemens fossiles d’une espèce gissantesque de Lamantin. 
- Le genre Dauphin a offert aux savantes recherches de 
G. Cuvier quatre espèces fossiles : l’une est le Dauphin de 
Cortesi, espèce différente de toutes celles qui existent, et 
qua été dédiée au naturaliste italien qui la découvrit, en 
17093 , aux environs du mont Pulgnasco, dans la vallée du 
P6; l’autre est le Dauphin à longue symphise des environs de 
Dax ; la troisième ressemble au Dauphin commun, célèbre 
dans la Fable: la quatrième enfin est le Dauphin à long mu- 
seau, du département de l'Orne. 

Desmoulins a donné le nom de Baleine de Cortesi, à une 
espèce que G. Cuvier a reconnue appartenir au;sous-genre 
Rorqual. Sa taille ne devait être que de 21 pieds. Elle a été 
trouvée par Cortesi aux environs du mont Pulgnasco. 

En 1799, un marchand de vin de la rue Dauphine à Paris, 
creusant dans sa cave, découvrit, dans une argile jaunâtre 
et sablonneuse , un os qu’il brisa pour ne pas se donner la 
peine de le retirer entier. Ce fragment pesait 227 livres. La 
manon et Daubenton jugèrent qu'il avait appartenu à un 
cétacé; mais ils se trompèrent tons deux sur l’espèce et la 
dimension de l'animal. G. Cuvier eut seul le talent de dé- 
cider la question, Il reconnut que cet os était un fragment 
de mâchoire appartenant à une baleine d'environ 60 pieds de 
longueur, et d'une espèce inconnue. Plusieurs autres espèces 
de baleines, quin ont point été déterminées, ont été trouvées 
dans le midi de la France, en Belgique, en Angleterre et aux 
Etats-Unis. ; 
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Oiseaux. — Les Ornitholithes, ou les débris d’ossemens 
d'oiseaux, n’ont pu être rapportés d’une manière précise à 
aucune espèce, ni mêmoà a ucun genre : les rapprochemens 
n’ont dû être qu’incomplets. Blumenbach est un des pre- 
miers qui ait indiqué des ossemens d'oiseaux de rivage. 
Dans le calcaire lacustre de diverses localités du département 
du Puy-de-Dôme, nous avons trouvé des ossemens, et même 
des œufs qui paraissent se rapporter à des gallinacés ; aux 
“environs de Wésokle: on a même découvert des plumes fos- 
siles; enfin , dans les gypses, du bassin de Paris, G. Cavier 
a reconnu des ossemens qui paraissent se rapporter à des 
oiseaux voisins de la Caille, quoiqu’un peu plus petits, 
de la Bécasse, de l Alouette de mer, de V'Ibis, du Cormoran, 
et à des oiseaux de proie tels que le Busard , le Balbusard 
et la Chouette. % 

Reprizxs. — À l'exception d’un genre que son museau 
effilé a fait appeler Leptorkyncus, par le naturaliste anglais 
M. Clift, et qui n’a encore été trouvé fossile que dans l'Inde, 
sur les bords de lIraouaddy, les reptiles de la 3° époque 
appartiennent à des genres existans, tels que le crocodile et 
la tortue. Mais toutes les espèces sont aussi des espèces per- 
dues, comime dans les mammifères et les oiseaux. 

Parmi les crocodiles, se trouvent six espèces distinctes que 
nous nous contenterons de noinmer ; ce sont d’abord : le 
Crocodile d'Auteuil, celui de Provence, celui de Sheppey, 
en Angleterre, et le Crocodile vulgaire trouvé par M. Clift 
sur les bords de l’Iraouaddy, où cette espèce n'existe pas vi- 
vante. Les deux autres sont le Crocodile des plétrières et le 
“Crocodile d’Argenton, toutes deux voisines des caïmans. 

En 1832, le docteur Harlan découvrit, sur les bords de la 
Petite rivière d’Arkama, aux Etats-Unis , dans une forma- 
tion qui paraît, par les coquilles fossiles qu’on y trouve, se 
lapporter à la même époque que celle des calcaires du Plai- 
santin, des ossemens d’un reptile qui surpasse la taille des 
plus grands Plésiosaures: il en a fait un genre particulier 
sous le nom de Basilosaurus. 

Dans le Benre Tortue ou connaît plus de quatre Emydes 
plus de tr Oës Trionir, la Testudo punctata et la Tortue d'Aix. 
Un reptile fossile, que nous ne devons point passer ici sous 
silence , parce qu’il a joui d’une certaine célébrité, est celui 
que Scheuchzer prit pour les restes d’un homme fossile qu’il 






appela pour cette raison Homodiluvii testis, etqui fat trouvé 
us les environs d'OEningen ; village du ca de Schaff- 
house en Suisse : G. Cuvier a reconnu que c'était une Sala- 
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mandre gigantesque, très-voisine des Protées , dont la taille 
était de 1 mètre 10 centimètres. 

Deux autres espèces de Batraciens se montrent aussi pour 
la première fois dans la troisième époque des êtres orga- 
nisés. Elles ont éte signalées par M. Morren dans les envi- 
rons de Bruxelles. ds 4 

Porssoxs.— Nous n’essayerons pas de récapituler les dif- 
férentes espèces de poissons fossiles, qui appartiennent à la 
troisième époque, parce que la Géologie attend du savant 
M. Agassiz la fin d’un travail complet sur ces habitans de 
l’ancien Océan ; nous nous contenterons de faire observer que 
les genres qui vivent encore, s’y montrent en plus grand 
nombre que dans les époques antérieures ; ce qui d’ailleurs 
est une conséquence naturelle du nombre dopees qui ap- 
partiennent à cette époque. Ainsi, tandis que l’on ne trouve 
qu’un nombre d’espèces assez restreint dans la première et 
la seconde époque, on en a reconnu plus de 180 dans la troi- 
sième. à ; 

À l'exception du Salmo arcticus, M. Agassiz n’a encore 
trouvé dans les dépôts de la troisième époque aucune espèce 
identique avec celles qui vivent aujourd’hui. Les Malacop- 
térygiens font leur première apparition à cette époque. Dans 
la célèbre localité de ones De , en Italie, M. Agassiz a 
reconnu 127 espèces appartenant à 77 genres dont 39 ont des 
représentans dans les genres qui éxistent. Ce sont des 4x- 
guilliformes, des Aulostomes, des Blennioïdes, des Chétodontes, 
des Clupéoides, des Esoces, des Gymnodontes, des Cottoides, 
Gobioides, des Labroïdes, des Lophioides, des Lophobranches, 
des Mugiles, des Percoides, des! Plagiostomes, des Pleuronectes, 
des Pycnodontes, des Scieroïdes, des Sclérodermes, des Scombé- 
roides, des Sparoïdes et des Teuthyes. | 

Plus tard, mais toujours à la même époque, les poissons 
fossiles se rapprochent des genres communs dans les mers 
tropicales : tels sont les grands Carcharias, les Myliobotes et 
les Plata. Les poissons d’eau douce offrent plus de rapports 
que ceux d’eau de mer avec les poissons vivans : ils appar- 
tiennent aux genres Anguilla, Cobitis, Cottus, Cyprinus, Esozx, 
Labias, Lenciscus, Perca, Tinca, ete. ?, 

Crusracés.—Certaines espèces de crustacés de la troisième 
époque sont très-voisines de quelques espèces vivantes. 
principales que nous citerons sont l'Astacus afinis, V Atels- 


A Voyez : Recherches sur les poissons Fossiles, par M. Agassiz. — Neuf- 
chatél, 1853 : ouvrage qui w’est point encore achevé, 
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cyclus rugosus, les Cancer Leachii, Boscii, mœnas, quadrilo- 
batus, ornatus et macrochelus , les Zeucosia Prevortianu et 
cranium, Ÿ Inachus Lamarckit, \a Ranina Aldrovandi, le Grap- 
zus dubius, les Gonoplax Latreillii, incisa, emarginata et im- 
pressa, le Dorippe Rissoana, le Palinurus quadricornus, le Po- 
turnus leucodon, etc. 0 

Ixsecres. — Ces animaux, malgré la fragilité de leurs dé- 
poils, ont laissé de nombreux débris dans les dépôts de 
. la troisième époque. Ce sont surtout des Coleoptéres carnas- 

siers, des Hydrocanthares, des Lucanides, des Prioniens, des Ta- 
baniens, des Carabiques, des Tétramères, des Lamellicornes, 
des Hétéromères, des Orthoptéres et même des Lépidoptéres, des 
Diptères et des Hyménoptéres. L’ambre que l’on retire des 
bords de la Baltique est surtout fort riche en insectes, et 
pour Lx plupart d’une parfaite conservation. 

MozLusques. — Ce serait nous enfoncer daus un travail 
long et fastidieux que de relater ici toutes les espète: 
lusques qui HR CEE à la troisième époque; no 
bornerons à relater les principaux genres, dont on ne trouve 
aucune espèce dans les époques antérieures : nous y ajou- 
terous cependant le nombre approximatif des espèces. 

Ces genres sont, en suivant l’ordre alphabétique des noms, 
les suivans': 






: Nombre e ‘ Nombre 
Genres, d'espèces. Genres, “d'espèces. 
Ampullaire, environ 15, Mactre, plus de dl 
Bucein, » 36 Mélanopside, » 20 
Bulle, » 19 Mélanie, 12 
Bucarde, n'a 0 Mitre, » 30 
‘Cabochon, #99 ! 6 Name, » 10 . 
Cancellaire, » 20 Natice. . environ La 
Calyptrée, e 14 Nérite, , 
ame, » * 10 Nucule, » 10 
ardile, É » 110 Olive, i » HP , 
Cerithe, ”  plusde 200  Paludine, » 42 
Cythérée, » « 35 Panopée, » 4 
Gyclade, » % à» Patelle, DL 6 
- Corbule, ; Fes 30 Peigne, , 27 
Crasgatelle, à 0 Pholade, » 5 
. Cône, » 30 Pétoncle, » 3a 
Dauphinule, = ta7 Porcelaine, » 1 
Fuseau, | TRES) ds Pleurotome, » "1 a 
Hélice, » 4o Planorbe, Es ph 
pots » : ] EPS » 1% 3 
ncine, » ” Pyrule, AE 227 
Lymnée, van. to Rostellaire, dE » … + ru 
arginelle, war Rocher, KE + 
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Nombre 
Genre. d'espèces Genre, Érrroub- 
Scalaire, énviron 13 Troque, environ 1a 
Solea, » 9 Turritelle, » 36 
Sigarét, » Véous, » do 
Strombe, » 5 Vénéricarde, 2. "25 
Telline, » 50 Volute, [s 40 - 


Végélaux.—La végétation de la troisième époque présente 
des différences assez marquées avec celle de l’époque précé- 
dente; elle n’offre plus le caractère équatorial et presque ex- 
clusif qu’elle avait; on y reconnait évidemment qu’il exis- 
tait au moins deux climats sur la terre ou plutôt deux zônes : 
l’une propre aux palmiers et l’autre aux conifères de la 
région tempérée boréale. On y voit que la classe des pha- 
nérogames dicotylédons a augmenté sensiblement : on n’y 
trouve aucune espèce de Zycopodiacées, ni de Cycadées. Les 
autres espèces sont généralement noins nombreuses que 
dans les époques antérieures, ainsi qu’on en pourra juger 
par le tableau suivant. x F 

Nombre 


Classes familles, De Ceres. 7 d’espéces A 
Conferves, Genfervites. DE 
Acawss. { Algues Fucoïdes. A CR 
een cg 

CaxProcamrs + 
dbdascs” | Mousses, de … Hs Die 
CnyerocAwEs { | Ame To vw : 
vasculaires Characécs: Cbara. 4 
Pinus. Tel 
PHiNÉROGARES Conifères: l'axites. 9" 
gymnospermes. EU vu 5 
uya. 3 
#0 Potamophyllites. t 
Nayades.. Ÿ Jorion, ' 

; aulinites, 
PHANÉROGAMES #? Ed rss ar “ 
monocoty= J | ellaria, L 
Ted tr Palmiers, ’hœnicites, | 
, O8 : a | 
3 ({  Smilacites. 1 
Liliacées, { Antholites, … 1 
l à Carpinus, 3 
a Amentacées, ; ÉrirRRS t 
HANÉROGAMER AIR Comptonia. 2 
dicotylédones. Juglandées, Juglans. 5 
4 Acérinées, * Acer. 1 
1 


Nymphacées, à. Nymphea. 
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CHAPITRE V. 
QUATRIÈME ÉPOQUE- 


Roches DB cTrE ÉPOQUE : toutes celles qui forment les dépôts de 
transport, : 


La quatrième époque géologique'des êtres organisés, pré- 
sente plusieurs caractères qui la distinguent de la précédente. 
D'abord, on n’y voit point ces pachydermes jerdus, tels que 
les Palæothères, les Anoptothères, les Xiphodons , les Di- 
chobunes, les Lophiodor.s; les Anthracothères et les Adapis 
qui caractérisent l’époque antérieure. 

Si l’on y cite un Palæotherium, cet exemple est unique, et 
pour ainsi dire exceptionnel, ou plutôt semblable à quelques 
autres exceptions du même genre , il sert à montrer dans la 
marche graduelie de la nature la liaison qui unit les diffé 
rentes époques entre elles. 

Un autre caractère de cette époque, c’est que les grands 
pachydermes , qui ne paraissent qu’en petit nombre = la 
précédente, tels que l’Æi popotame , ke Rhinocéros et le Ta- 
pir, se montrent dans celle-ci très-nombreux en espèces ; 
qu’on y trouve aussi plusieurs espèces de Bœuf5 et d’autres 
ruminans, plusieurs espèces de Rongeurs , un grand nombre 
de carnassiers ; que le Cheval, le Cerf , V Antilope , le Mou- 
ton , VOurs , V'Hyène et le Sanglier s’y présentent dans une 
nombre prodigieux de localités; et qu'enfin , à côté de ces 
animaux, dont des espèces différentes, il est vrai, sont si ré- 
pe sur la surface du globe, on voit paraître de grands 

erbivores dont les genres n'existent plus aujourd’hui, mais 
qui, sans une ou plusieurs grandes catastrophes diluviennes, 
qui les ont détruits, pourraient habiter encore la terre. 
omimençons la description de ces animaux par les genres 
que nous avons vus dans l’époque précédente, appartenant 
à l'ordre des Pachydermes. 

Palæotherium. — Les débris de cet animal perdu, qui ont 
été signalés par M. Marcel de Serres, dans les brèches os- 
seuses de Ville-Franche de Lauraguais, dans le départe- 
meut de la Haute-Garonne, pourraient peut-être ne pas 
appartenir à cette époque. On conçoit par exemple,que dans 
le grand cataclysme qui a transporté Les ossemens d’ani- 
maux que l'on trouve dans les brèches osseuses , des roches 
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d'une époque antérieure ayant été amoncelées par les eaux, 
des corps organisés de cette époque poutraient se trouver 
dans les dépôts de transports de l’époque suivante : c’est ainsi 
que des mollusques marins, d’une date plus ancienne, se 
trouvent dans les attérissemens des environs de Paris. 

Au surplus, comme les idées théoriques admises a priori, 
nuisent en général à l'avancement des sciences, nous devons 
nous empresser de dire que nous ne voyons pas l’impossi- 
bilité que des animaux caractéristiques de la troisième épo- 
que, etqui s'y trouvent en grand nombre, se montrent en 
petite quantité dans l’époque suivante ; car il est bien prouvé 

ar une foule de faits que ces deux époques se lient l’une 
liste. : 

Chœropotamus, — Nous exprimerons relativement à ce 
genre perdu le même doute que pour le Palæotherium; at- 
tendu que c’est dans la même localité , c’est-à-dire dans les 
brèches osseuses de Ville-Franche de Lauraguais qu’ont été 
trouvés les restes de cet animal contemporain du Palæo- 
therium. AU faut que d’autres localités t& présentent, pour 

u’on puisse admettre comme certain, qu’il s’est perpétué 
de la troisième à la quatrième époque. 

Mastodon. — Ge genre, dont nous avons vu cinq espèces 
dans l’époque précédente, n’en offre qu'une seule dans la 
quatrième époque ; c’est le Mastodon angustidens. 

La mème époque en comprend septantres dont cinq ont été 
décrites et déterminées par G.Cuvier, sous les noms suivans. 
Le Mastodon maximus où giganteus à été trouvé à la fois 
daus l'Amérique septentrionale et dans plusieurs provinces 


de France. Get animal, le rival de l'éléphant par sa taille, 


est semblable à lui par sa trompe et ses longues défenses. 
Le Mastodon ardium à été trouvé dans l'Amérique-Méri-- 
dionale, de mème quele Mastodon Humboldtit. Le Mastodon 
minutus etait moitié moins grand que l'éléphant, et le 
Mastodon tapiroiles était à peu près de la lle du tapir. 
Hippopotamus. — Ce genre présente quatre espèces diffé- 
rentes de la seule qui existait précédemment et de celles qui 
existent encore : l’une, appelée par G. Cuvier Hippopotamus 
anliquus on major, était de la taille de l'hippopotame vivant ; 
la seconde (Hippopotamus minor) était de la taille du san- 
glier ; la troisième (Hippop. medius) était intermédiaire aux 


deux précédentes ; la quatrième (Æippopot. minimus) était 
” plus petite que le cochon, 


Rhinocéros. — Dans la quatrième époque; les espèces 
de ce genre diffèrent de celle qui à été trouvée dans les ter- 
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rains qui bordent ns Do à G. Guvier en a déterminé 
quatre dont la plus grande, le Rhinoceros tichorinus , ainsi 
appelé parce qu’il a les narines cloisonnées ‘; Surpassait en 
grandeur le Rhinocéros d'Afrique. Sa tête était plus alongée, 
et son nez supportait deux cornes. On l’a trouvé en Angle- 
terre, en Allemagne, en France, et principalement dans le 
nord de l'Asie. Le poil abondant, dont il était couvert, an 
nonce qu’il pouvait vivre dansles régions les plus froides. C’est 
à cette espèce qu'appartient le rhinocéros trouvé par Pallas, 
en 1771, sur les bords du Viliouï, avec sa chair, sa peau et 
son poil. 

L'espèce à narines simples (Rhino-leptorhinus ?) avait deux 
cornes comme la précédente; mais ses formes étaient moins 
massives. Elle devait ressembler au Rhénocéros d'Afrique. 

Le Rhinoceros minutus se rapprochait, par la forme de ses 
dents incisives, du Rhinocéros de Java, mais sa taille ne dé- 
passait pas celle du cochon. 

Une autre espèce différait des précédentes, en ce qu’elle 
avait de grandes dents incisives; c’est pour cefte raison que 
G. Cuvier l’a appelé Rhinoceros incisious. :! 

Tapirs. — Nous pensons qu'il s’est glissé un peu de con- 
fusion dans la détermination des tapirs fossiles. Des trois 
espèces de ce genre, il en faut peut-être retrancher deux : 
ainsi le Tapirus giganteus, que, par l'inspection des dents, 
G. Cuvier a calculé avoir dû dépasser la taille de l'élé- 
phant, puisqu'il avait au moins 11 pieds de hauteur et 18 
de longueur, n’est probäblement que le genre Dinothe- 
rium dont nous allons parler. Le Tapirus Mastodontoides, 

ui a été trouvé dans le Kentucky et nommé par le docteur 

arlan, n’est probablement qu’une espèce de mastodonte. 
Il ne resterait doùc dans la quatrième époque que lespèce 
appelée Tapirus arvernensis ou ardeensis, parce qu’elle a 
été découverte dans une localité appelée Ardée aux environs 
d'Issoire ; elle paraît avoir eu la taille du tapir de l'Inde. 


Dinotherium.— Vers le mois de juin de l’année 1836, le 


docteur Klippstein, qui dirigeait des fouilles près d’Eppel- 
sheim, dans |, re peter de Hesse-Darmstadt, découvrit 
à 28 pieds de profondeur la tête d’un animal gigantesque : 
elle est longue de 6 pieds sur 3 172 de largeur, et pèse 
500 livres. Un os huméral de 6 pieds de longueur, qu’on 


1Tevxcs (cloison), giv (nez). 
? Aemrcs (mince). 
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croit avoir appartenu au même animal , a été trouvé près 
de là. Du reste, cet animal paraît tenir à la fois du tapir et 
de l'éléphant. Il était pourvu d’une trompe, il avait deux 
défenses dirigées en haut comme l'éléphant, et deux dents 
canines, longues et pointues, dirigées en bas comme le 
morse. Sa taille énorme, qui pouvait être d'environ 24 pieds 
de longueur et sa conformation, lui ont fait donner son nom 
qui signifie animal terrible’. Son nom spécifique est Dinothe- 
rium giganteum, pour distinguer cette espèce d’une autre 
beaucoup moins grande qui est connue sous celui de Dinothe- 
rium bavaricum. 

Elephas. — L'innombrable quantité d’ossemens fossiles 
d’éléphans , a de quoi fatiguer l’imagination la plus fa- 
miliarisée avec l’idée de la fécondité de la nature, lors- 
que l’on considère que, depuis les temps les plus reculés , 
l'ivoire fossile est connu ; que Téophraste et Pline en ont 

arlé, et que dans les temps modernes on en a découvert, en 
talie, en Espagne , en France , en Allemagne, en Bohème, 
en Hongrie, en Suède, en Danemark , dans presque toute 
l’Europe , en Amérique , et dans l'Asie septentrionale. 

On connaît plusieurs espèces d’éléphans fossiles : elles 
sont ordinairement plus grandes que celles qui vivent dans 
les contrées méridionales de l'Asie et de l'Afrique ; on peut 
s’en faire une idée par les dimensions de leurs défenses : la 
plupart dépassent 8 pieds de longueur, et quelques-unes ont 
au-delà de 13 pieds. à 

Un animal du genre éléphant, et qui paraît avoir habité 
tout l’ancien continent, principalement l'Asie septentrio- 
nale, est le Mammouth des Russes, l'Elephas primigenius 
de Blumenbach®. Sa taille était d’environ 15 pieds de hau- 
teur. Né pour les climats tempérés ou froids, sa peau était 
couverte de longs poils; une longue crinière garnissait 
son cou; ses défenses, plus arquées que chez les autres 
éléphans , atteignaient environ 12 pieds de longueur : leur 
ivoire égale en blancheur et en finesse celui de l'éléphant 
d'Afrique , mais il Le surpasse en pesanteur et en dureté. I 
avait les formes plus trapues que l'éléphant vivant; sa tête 


4 Azivos (terrible), 

2 Suivant M4 G. Fischer de Waldheim, directeur de l'Académie im- 
périale des natura listes de Moscou, Le mot Mammouth est une corruption 
ou une faute de lecture du mot Mammont qui est le nom sous lequel 
les plus anciens auteurs ont parlé de cet éléphant. En effet, Ludolf s'est 
servi du nom de Mammonteus. Consultez son ouvrage intitulé : Gram- 
imatica russica una cum brevi vocabulario rerum naturaliumOxonii 1646. 
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était oblongue, son front concave, ses molaires étaient lar- 
ges et à rubans, parallèles entre eux. Ses dépouilles nom- 
breuses ont fait naître, chez les Tatars et même chez les 
Chinois, la singulière idée que cet animal vit dans la terre, 
et meurt dès qu’il voit la lumière; aussi, son nom parait- 
il dérivé du mot tatar mamma, qui signifie terre. Quel- 
que singulière que soit cette sorte de tradition, qui s’est con- 
servée chez les peuples que nous venons de nommer, elle 
ne l’est pas plus que l’idée qui s’est présentée à l'esprit de 
plusieurs savans qui ont voulu expliquer la présence de ses 
débris sur le sol glacé de la Sibérie : c’étaient des éléphans 
éparés ou conduits, par quelque conquérant, de l'Asie jus-. 
que par-delà les monts Altaï ; mais la découverte faite en 
1800, sur les bords de l’Alaseia, près de l'Océan glacial, 
d’un cadavre de mammouth enseveli sous la glace, et con- 
servé dans un état aussi intact que le rhinocéros dont nous 
avons parlé , a servi à donner une idée exacte de sa forme, 
et doit le faire considérer comme originaire des contrées qui 
ont vu naître le rhinocéros observé par Pallas. 

Une autre espèce que proposa M. Nesti en 1808, mais 
qui ne fut pointadoptée par G. Cuvier, parce qu'il n’en exis- 
tait pas assezde restes pour pouvoir établir des caractères 
suffisans , s'étant trouvée, depuis ce temps, en assez grande 
abondance dans différentes localités de l'Ttalie, ainsi qu’en 
Auvergne , MM. Jobert et Croizet firent remarquer qu'il 
était peut-être nécessaire de la séparer de la précédente ; et 
M. Nesti en a fait, dans ces dernières années, l'espèce qu'il 
a appelée Elephas meridionalis. 

M. G. Fischer de Waldheim distingue, d’après des diffé- 
rences assez tranchées, dans la forme des dents molaires, 
quatre autres espèces d’éléphans qu’il nomme Æ/ephas pani- 
scus, E. periboletes, E. pygmæus, Ë. camprylotes. 

Solipèdes — Un des genres les plus généralement répan- 
dus à la surface de la terre, pendant la quatrième époque, 
princiggiement en Europe , et qui même s’est trouvé dans 

Amérique septentrionale, c’est le Cheval. M. de Schlotheim 
à appelé l'espèce fossile Equus adamicus. Nous disons l’es- 
Pèce et non les espèces fossiles, parce que, bien qu’il ne 
*oit pas certain qu’il n’y eût à l’époque dont nous nous oc- 
due ns qu’une espèce appartenant à ce genre , il est bon 
+ que dans les chevaux vivans, si l'on ne te- 
Prés, as compte du pelage et de la taille, les caractères que 
-sép, Àte la charpente osseuse ne seraient pas suffisans pour , 

Parer leurs squelettes d’après les espèces. Iln’est donc point 
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étonnaut qu’ou ne tiouve pas de caractères spécifiques dans 
les ossetuens fossiles de cet animal : Eu a même plus, c’est 
que G. Cuvier n’a reconnu aucune différence entre ces osse- 
mens et ceux du cheval domestique ; aussi a-t-il soin de 
dire qu’il n’en faudrait point conclure que ceux de ces ani- 
maux qui appartiennent à un monde qui n’est plus, ne dif- 
féraient nullement de ceux qui vivent aujourd'hui. Il a fait 
cependant une observation qui n’est pas sans importance , 
c’est que les chevaux fossiles n’atteignaient point la taille de 
nos grands chevaux, et qu’ils ne dépassaient point la gran- 
deur moyenne approchant de celle des zèbres et des grands 
ânes. Ainsi, il est probable que ce sont la nourriture et les 
soins donnés par l’homme qui ont contribué à modifier la 
taille naturelle du cheval : et en etfet , les espèces réellement 
sauvages , telles que le Cheval dziggtai (Equus hemionus) , le 
Zèbre, le Cheval couagga et le K hour sont plus petites que 
le cheval domestique. 

Elasmotherium. — Nous terminerons cette revue des ani- 
maux de l’ordre des pachydermes par quelques mots sur un 
geure inconnu vivant, et qui a reçu de M. G. de Fischer, 
de Moscou , le nom d’Elasmotherium. Ses quatre dents mo- 
laires sont entourées d’un rebord disposé en lame mince et 
cannelée, Une mâchoire de cet animal a été trouvée seule- 
ment en Sibérie , et M. Desmarest lui a donné le nom spé- 
cifique d’'Elasmotherium Fischerit, G. Cuvier a pensé qu’il 
devait tenir à la fois de l’éléphant , du cheval et du rhino- 
céros dont il devait avoir à peu près la taille, et qu’il se uour- 
rissait de graminées. 

Romans. — Parmi les animaux de cet ordre, nous ci- 
terons d’abord le Sivatherium giganteum, animal qui a été 
nouvellement découvert dans la vallée de Markanda, le long 
de la branche appelée Sivalik, dans les monts Sous-Hima- 
laya. On a choisi pour le désigner le nom d’un dieu hindou 
Siva. C’est un animal qui, par sa conformation, parait faire 
le passage des Ruminans aux Pachydermes. Sa taille su ait 
celle du Rhinocéros. La grandeur de sa tête approchait de 
celle de l'éléphant: ce qui la rend remet , C'est le 
développement énorme du crâne en arrière; ce sont deux 
prolongemens osseux qui s'élèvent du front comme deux 
cornes entre les orbites; ce sont enfin la forme et la direction 
du nez qui s'élève beaucoup au-dessus du chanfrei, et s’a- 
vance en arc sur les narines externes. 

Cerfs. — L'espèce fossile la plus répandue en Europe 
: principalement dans la partie occidentale, est celle qui a cté 
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be par Blumenbach Cervus giganteus, par Cuvier 
erf à bois gigantesques, et par Hartmann Cervus megaceros. 

ne espèce très-voisine du Cerf commun (Cervus elaphus), 
mais plus grande, a été trouvée dans Le bassin de Pezenas. 
© Enfin, trois autres espèces de cerfs, proprement dits, ont 
reçu de G. Cuvier les noms des localités où elles ont été trou- 
vées : ce sont le Cerf de Gibraltar, le Cerf de Nice, et le Cerf 
de Pise, qui ressemblent aux cerfs communs de l’Inde. 

Le docteur Harlan a donné le nom de Cervus americanus 
à un Elan fossile dont les débtis ont été découverts avec des 
os de mastodonte. Ce cerf a beaucoup de rapport avec{l’es- 
pèce vivante du Canada, connue sous le nom ide Cervus 
canadensis. 

Dans le bassin de Pézenas on a trouvé, suivant M. Marcel 
de Serres, un Elan qui ne paraît différer de l'espèce vivante 
que par une plus grande taille. 

L'espèce gi a été découverte‘dans la vallée d'Etampes ap- 
partient à celle que l’on nomme Rerne , et a été appelée par 
G. Cuvier, Cervus Guettardi, en l'honneur de Guettard. 

Le Cervus somonensis de G. Cuvier se rapporte à un Daim 
gigantesque, d’un tiers plus grand que le daim ordinaire. 
Ainsi que son nom l'indique, il a été trouvé dans la vallée 
de la Somme. 

C’est aussi à un daim qu’il faut rapporter l'espèce fossile 
trouvée d’abord en Irlande, puis dans plusieurs autres lieux 
de l'Europe, et qui a été appelée par Gr. Cuvier Cerous hiber- 
neus. Les bois de cette espèce ont 9 à 12 pieds d’envergure. 

L'espèce Chevreuil (Cerous capreolus) a été trouvée aussi 
dans le bassin de Ville-Franche-de-Lauraguais. 

Une autre espèce a été appelée Cervus eurycerus. 

. Le genre Antilope a été signalé à l’état fossile dans les en- 
virons de Nice et de Montpellier. On connaît aussi fossile 
une espèce de chevrotain (Moschus). 

Il en est de même du genre Mouton (ovis) : il a été décou- 
vert, suivant M. Marcel de Serres, dans les bassins de Per. 
pignan et de Ville-Franche-de-Lauraguais. 

Bœufs. — Dans diverses localités, on a trouvé une espèce 
qui a été nommée Bos Primigenius. 

Dans l'Amérique septentrionale, le docteur Harlan a décrit 
We espèce à front bombé qu'il a appelée Bos bombifrons, 
Qui diffère des espèces vivantes et qui a ététrouvée près des 

tes de l'Ohio , dans le Kentucky. 
ais c’est l’espèce Aurochs (bos urus), qui est la plus com- 
tement signalée et la plus répandue dans les deux con- 
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tinens ; en Europe , depuis la Suède jusqu’en Italie ; en Asie, 
dans la Sibérie orientale et occidentale ; en Amérique , dans 
la partie septentrionale : car le Bœuf à large front (bos lati- 
frons) du docteur Harlan se rapproche considérablement de 
l’aurochs. C’est cette espèce que M. de Scklhoteim en Alle- 
magne à appelée Bos urus priscus. 

Les ossemens de l’aurochs fossile annoncent une taille de 
6 pieds 4 pouces de hauteur, et de 9 pieds 5 à 10 pouces de 

longueur. 

Le Bœuf commun (bos taurus), dont on retrouve les osse- 
mens et les cornes, est d’une taille plus considérable que 
celle de nos bœufs domestiques ; la direction de ses cornes 
est aussi un peu différente. G. Cuvier pense que l'espèce 
fossile est La souche de célle que l’homme a réduite à l’état 
de domesticité. Elle a dû atteindre Ja hauteur de 6 pieds 172 
jusqu’au garrot , et la longueur de 12 pieds. 

Jasqu’à présent ce n’est encore qu’en Sibérie que l’on a 
trouvé l’espèce fossile qui se rapporte au Buffle musqué du 
Canada (ovibos moschatus). 

Parmi les ruminans, nous avons encore à signaler, mais 
d’une manière douteuse, le Chameau (camelus) que M. Mar- 
cel de Serres croit avoir trouvé, autant qu’on en peut juger 
par quelques débris fossiles des environs de Montpellier et 
de v'ile-Prunalrecdes Lenitintie 

Le docteur Bojanus a donné le nom de Mericotherium à un 
grand ruminant qu’il croit former un genre particulier, et 

ont quelques dents ont été découvertes en Sibérie dans un 
dépôt AE Pr EN de la région des monts Altaï. [1 pense que 
si on lui suppose les formes du mouflon-argali, il devait avoir 

pieds de hauteur, et que si on lui donne celles de la chèvre, 
il devait en avoir 6. M. Desmarest croit que si M. Bojanus 
avait comparé les dents fossiles dont il s’agit à celles de la 
girafe, il aurait pu leur trouver beaucoup de ressemblance. 

D’après ces données, on serait porté à n’admettre que pro- 
visoirement le genre Mericotherium. Mais l'opinion de G.'Cu- 
vier ne permet pas même cette concession, car il regarde ces 

. dents comme appartenant au genre Chameau. Nous pensons 
qu’on pourrait, d’après cela, donner à l'espèce à laquelle 
elles ont appartenu Le nom de Camelus sibiricus. 

RonGEurs. — Cet ordre d'animaux nous offre au moins 
huit à dix genres à l’état fossile. Tel est le Porc-Epic (hys- 
trix), le Rat, le Lièvre, le Lapin et la Gerboise, difficiles à 
distinguer des espèces vivantes; le Campagnol, dont G. Cuvier 
a signalé deux espèces, l’une moyenne et l’autre petite ; le 
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Pica ou Lagomys, dont deux espèces ont été reconnues 
aussi par G. Cuvier; le Hamster fossile (Cricetus vulgaris 
fossilis) qui a été trouvé dans les dépôts de transports de la 
vallée du Rhin; enfin le Castor, dont une espèce, des envi- 
rons d’Issoire, ne paraît pas très-différente du castor ordi- 
naire, et dont l’autre, qui n’en diffère que par une plus 
grande taille, a fourni à M. Fischer le type de son genre 
Trogontherium, dont il a appelé l’espèce T'rogontherium Cu- 
vieri, mais qui serait mieux nommée Castor trogontherium. 

Enenrés. — Deux genres inconnus à l’état vivant, et une 
espèce qui n’existe ‘ns appartiennent à cet ordre dans la 
quatrième époque, 

Megatherium. — C’est de tous les animaux fossiles le plus 
rare; iln’en existe encore que trois squelettes : ils ont été 
trouvés au Brésil, au Paraguay, au Pérou. Le plus complet 
orne le Cabinet d'Histoire naturelle de Madrid. 

uoique cet animal ait des rapports très-prononcés avec 
le Paresseux, il s’en éloigne par des différences essentielles, 
qui en font un genre particulier. Ila , dit G. Cuvier , la tête 
et l'épaule du paresseux ; ses jambes et ses pieds offrent un 
singulier mélange de caractères res aux fourmiliers et 
aux tatous. La longueur ce son squelette est de 4 mètres de- 
puis l'extrémité de la tête jusqu’au coccix; sa hauteur jus- 
qu’au garrot est de 2 mètres 25 cent. 

Al'inspection de ses dents, on voit qu’il vivait de végétaux ; 
ses ongles, tranchans et pointus, annoncent qu’il recherchait 
principalement les racines des plantes. La disposition de ses 
pieds de np de ses membres , prouvent qu'il devait 

te lent dans sa marche ; mais la force et la longueur de ses 
griffes lui offraient assez de moyens de défense pour qu’il 
n'eût pas besoin de fuir. 

Des découvertes plus récentes donnent lieu de croire que 
le mégathérium était revêtu d’écailles comme les tatous, 
et qu'il avait la queue très-courte , mais garnie d’écussons. 

Présomptions reposent sur ce que l’on a découvert des 
écailles avec des ossemens de cet animal. 

L espèce trouvée dans les localités que nous avons indi- 
quées a reçudeM. Desmarestlenom de Megatherium Cuvieri. 

Megaloniz.—Le nom de ce genre indique un animal pour- 
vu de grands ongles, comme le précédent , avec lequel on le 
confondit d’abord; mais ses dents ressemblent à celles du 
Bradype, plus connu sous le nom de Unau. Cet animal, qui 
Aété trouvédans l'Amérique septentrionale, se divise en deux 
espèces : la première fut découverte en 1796 dans la Virginie, 


Lo 
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et fut dédiée à Jefferson, par le docteur Harlan, qui lui donna 
le nom de Megalonix Jeffersonit. La seconde, trouvée en Géor- 
gie, a été appelée par le même savant, Megalonix luquea- 
tus. La première était grande comme un fort bœuf. Jeffer- 
son calcula qu’elle devait avoir 5 pieds de hauteur, et peser 
893 livres. La seconde était plus considérable encore. 

Selon G. Cuvier, le mégalonix avait une main tout-à-fait 
semblable à celle du kabassou de Buffon, où du grand ta- 
tou (Priodontes 4 ment Elle était composée de 5 doigts, 
dont le medius et l’annulaire étaient gros , courts et armés 
d'ongles très-forts ; l’irdex, moins gros , portait un ongle 
moins puissant ; enfin le pouce et le petit doigt étaient peu 


développés. Par lavant-bras, il ressemblait au grand four- 


milier; enfin tousses membres lerapprochaient du paresseux. 

Pangolin gigantesque. — Une pags à onguéale fossile 
trouvée aux environs d’Alsey, petite ville du grand-duché 
de Hesse-Darmstadt, a signalé à G. Cuvier l'antique exis- 
tence dans l’Europe centrale d’une espèce du genre Pan- 
golin (manis), dont la longueur pouvait être de 24 pieds, ce 
qui fait plus de huit fois celle des pangolins vivans. 

Canwassrers. — Les mammifères qui nous restent à passér 
en revue appartiennent à la division des carnivores , dans 
l'ordre des carnassiers. 

Parmi les plus petits, ce sontle Putois, la Belette, la Musa- 
raigne, la Taupe, la Chauve-Souris, \e Blaireau et le Glouton. 

Le genré Hyène présente deux espèces fossiles : l’une, que 
G. Cuvier a appelée Hyena fossilis, se rapporte à l’Hyène ta- 
chetée, par ses caractères ostéologiques; mais elle est d’un 
tiers plus grande que l’hyène rayée; l’autre a été réconnue, 
depuis peu d'années, par MM. de Cristol et Bravard' être 
analogue à l’Hyène rayée (hyena vulgaris). 

Le genre Ours est plus nombreux en espèces. La plus 


- grande, appelée par Blumenbach Ursus spelæus*, parce qu’elle 
” 8e trouve toujours dans les dépôts d'alluvions des cavernes, 


est d’un quart plus grande que l’ours brun d'Europe, c’est- 
à-dire qu’il a plus de 6 piels de hauteur : elle est caracté- 
risée par un front très-bombé. 
La seconde espèce (Ursus arctoideus), est de la même taille 
ue la précédente; mais elle a le front moins bombé. G. Cu- 
vier prétend qu'elle se rapproche beaucoup de l'ours noir 
d'Europe. 


! Mémoires de la Societé d'Histoire naturelle de Paris. — Tome IV, 


à 568. 


Srnkacy (caverne). 
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La troisième, appelée Ursus priseus par M. Goldfuss, est 
moins grande que la précédente , et ressemble par la forme 
de sa tête à l’ours brun des Alpes. 

Le genre Canis offre au moins huit espèces, dont deux 
appartiennent au Renard, et qui ont été nommées provi- 
soirement, l’une Renard fossile, et l’autre Renard des cu- 
vernes.. 

Les autres espèces sont un Canis indéterminé, trouvé aux 
environs d’Issoire; un grand Canis, que G. Cuvier a appelé 
Chien gigantesque fossile ; un Loup ae que M. Goldfuss a 
nommé Canis spelæus, parce qu’il ne s’est encore trouvé que 
dans les cavernes. Ce loup ne diffère du loup ordinaire que 
parce qu’il a le museau plus court. Une espèce a été dé- 
crite par M. Marcel de Serres sous le nom de Canis familia- 
ris fossilis, une autre espèce a été trouvée en Ecosse : 
on l’a nommée Canis familiaris scoticus ; enfin, une au- 
tre a été observée et décrite en 1834 par M. Kaup. Son 
existence est constatée par la moitié d’une mâchoire infé- 
rieure qui fut pêchée dans le Rhin avec d’autres débris de 
V'Elephas primigenius, du Cervus eurycerus et du Bos pri- 
migenius. Cette mâchoire à appartenu à un chien plus petit 
que le Canis familiaris fossilis, et égal au Canis familiaris 
scoticus. 1 différait peu du chien limier; et M. Kaup pense 
qu’il doit être la souche de nos chiens de chasse, et qu'il 
est contemporain des trois herbivores avec a il a été 
trouvé dans le diluvium que traverse le Rhin. M. Kaup lui 
a donné lenom de Canis propagator. 

Le Felis spelæa de Goldfuss offre à peu près les caractères 
du jaguar, avec la taille des plus grands lions. 

x autres espèces ne sont que provisoirement dénom-— 
mées : l’une a été appelée par G. Cuvier grand Felis des 
Brèches ; et l'autre, petit Felis des Brèches. 

EPTiLEs.—Pour terminer la nomenclature des vertébrés 
de la quatrième époque, nous devons dire, qa’outre les tor- 
tues que l’on voit paraître vers le milieu de la deuxième épo- 

ue, On trouve dans celle-ci plusieurs sauriens, tels qu'un 
zard; Qui n’a point été déterminé, et deux Crocodiles, dont 
Fun a reçu de 6. Cuvier le nom provisoire de Crocodile de 
Castelnaudary, et l'autre celui de Crocodile de Brentfort, 
pe qu’il à été trouvé près de cette ville des environs de 
ondres. 

Oiseaux.—Nous ajouterons aussi que l’on cite dans la 
quatrième époque plusieurs espèces d'oiseaux tels que des 
vautours, des passereaux, des merlet, des grives, des hiron- 
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delles, des corbeaux, des faisans, des perdrix, des cailles, des 
pigeons, des bécasses, des goëlands et des canards. 

On ne connait qu'imparfaitement les poissons de la qua- 
trième époque, parce qu'ils sont généralement fort mal con- 
serves. 

Crusracés.— Si ces animaux sont rares dans les dépôts de 
la quatrième époque, c’est que la plupart de ces dépots se 
sont formés à la suite de transports plus ou moins violens 
auxquels les dépouilles de crustacés ont rarement résisté. 
Parmi les débris qui ont été examinés on a pu reconnaître 
des espèces Li vivent encore dans les pays où l’on trouve 
ces fossiles. On cite entre autres le Cancer spinifrons, aux 
portes de Nice. 

L'ensemble des êtres organisés, classés par époques et 

par périodes, a cela de remarquable que ce groupement, 
purement paléontographique, coïncide avec les différens 
groupes de formations et de terrains, si bien que les grandes 
époques des êtres organisés, au nombre de cinq, en y com- 
prenant l’époque actuelle, qui est celle où l’homme do- 
mine sur toute la surface du globe, sont complètement 
en rapport avec la division des terrains en quatre groupes 
que l’on a appelés intermédiaire, secondaire , tertiaire , qua- 
ternaire et moderne. 

Il résulte de là que si l’on veut prendre un type caracté- 
ristique parmi les êtres de chaque époque, tels que les 
Trilobites pour la première, les grands Sauriens pour 
la deuxième, les Palæotheres pour la troisième, les Elé- 

_phans pour la quatrième, et l'Homme pour la cinquième, on 
pourra établir une nomenclature des époques qui seront 
dans un rapport parfait avec les terrains comme dans le ta- 
bleau suivant : 


Epoques géognostiques. Epoques diorganosiques *. 
è Epoque anthropique, 
Terrain moderne, , . , .... { ou 
5e époque. 
; Epoque éléphantine, 
Terrain quaternaire , . , . . . { ou 
\ : 4° époque. 
Epoque palæothérienne, 
Terrain tertiaire. , ,,..,, ou 
3° époque. 


60 0 
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Epoques géognostiques. _ Epoques diorganosiques. 
. Epoque mégalo-saurienne. 
Terrain secondaire. . 5... ou 
7 2° époque. 
Epoque trilobitique, 
Terrain‘intermédiaire . , . . » { ou 
17° époque. 


En choisissant encore pour caractères quelques autres 
êtres organisés, on trouverait d’autres points de coïncidence 
entre les périodes qui nous ont servi à diviser les époques, et 
les ni qui subdivisent les terrains. 

n ne considérant par exemple que certaines classes d’ani- 
maux, on remarque aussi des différences tranchées selon les 
formations ou les terrains auxquels ils appartiennent : ainsi 
M. Agassiz a reconnu que les poissons de la formation car- 
bonifère sont différens de ceux de la formation liasique ; 
ceux-ci ne ressemblent pas à ceux de l’oolithe, ni à ceux des 
formations postérieures. 

Le botaniste pourrait aussi trouver cinq époques de végé- 
tation qui se rapporteraient assez exactement avec celles des 
animaux. Dans l’état actuel de la botanique fossile, ces épo- 
ques se distribuent un peu différemment, c’est-à-dire qu’elles 
ne comprennent pas tout-à-fait les mêmes formations géolo- 
giques. Ainsi l’on a les époques suivantes : 

a végétation actuelle, où celle de la cinquième époque ; 

La végétation des terrains clysmiens et supercrétacés, ou la 
quatrième époque ; 

La végétation, des terrains crétacé ct jurassique ou la troi- 
sième époque; 

La végétation du terrain keuprique, ou la seconde époque ; 

Enfin la végétation des terrains antérieurs, où la première 


pe rs L s 
ais toutes ces diverses végétations se lient entre elles 
par des passages nombreux : des familles et des genres dis- 


paraissant petit à petit pour être remplacés par d’autres; et, 
comme le dit M. Aa. Brongniart, ces différentes périodes ne 
sont que des abstractions analogues à celles par lesquelles 
on distribue les végétaux actuels en régions *. 


1 Les fenilles précédentes étaient déjà imprimées lorsque nous avons 
appris que l’on venait de découvrir en Angleterre dans un co omérat 
magnésien qui appartient à la 2° période, de la 17° époque des êtres 
organisés, deux nouveaux genres de Sauriens que l’on a appelés Pa- 
lœosaurus et Thecodon saurus. Nous les décrironsen parlant de la-forma- 
tion dans laquelle ils ont été trouvés, 
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LIVRE IX. 


DE LA GÉOGNOSIE. 





ne 


CHAPITRE I°. 


DE LA STRUCTURE DE L'ÉCORCE SOLIDE DE LA TERRE, OU DE LA 
STRATIFICATION. 


Couches, fissures, filons, etc. 


Ce que nous avons dit de la structure ou de la texture 
des roches considérées minéralogiquement , nous pouvons 
le dire de leurs masses observées géologiquement. La struc- 
ture fragmentaire et la structure usés , la texture com- 
pacte et la texture laminaire, xeprésentent les deux princi- 

aux états dans lesquels les roches s’offrent en grand dans 
a nature ; en d’autres termes, il y a des roches en masses 
divisées PME r et il y en a dont les divisions 
sont très-visibles, régulières et plus ou moins nombreuses ; 
ce sont ces dernières que l’on dit être stratifices. 

Srrariricarion.—La Siratification* est la division d’une 
masse de roches en bancs, couches, assises, lits et feuillets 
parallèles ; expressions qui souvent sont confondues , mais 
auxquelles on peut donner une valeur relative assez ri- 
goureuse. 

Quelquefois on emploie en français le nom de strate 
comme synonyme de ceux de couche et d’assise. 

Une couche est une masse minérale , beaucoup plus éten- 
due en longueur et en largeur qu’en épaisseur. 

Un banc peut se diviser en couches et en lits . 

Prenons pour exemple le calcaire des environs de Paris: 
les carriers y distinguent plusieurs bancs qu’ils désignent 
sous les noms de banc vert, banc bleu, etc. Les géologistes y 


1 Dan mot latin stratum, employé par les Anglais Sacs 4 ngue, 
géologique. Lie 
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reconnaissent le £unc à cérithes,et le banc à lucines qui doi- 
vent leurs noms à la présence de ces deux genres de coquil- 
les. Ces bancs sont évidemment composés de couches. 

Quelquefois aussi on donne le nom de bancs et de Lits à des 
couches d’une nature particulière intercalées dans un sys- 
tème de couches d’une autre espèce, avec cette distinc- 
tion, que, le mot bancs s'applique de préférence à des couches 
cohérentes, tandis que celui de Lits est réservé pour désiguer 
des couches meubles’ : ainsi on dira, par exemple, en 
parlant d’une montagne, qu’elle est composée de couches 
calcaires, renfermant quelques bancs de silex et des lits d’ar- 
gile, et l’on pourra ajouter qu’entre les feuillets de ces lits, 
ou trouve des végétaux fossiles. 

Il existe toujours entre deux bancs ou deux couches con- 
tiguës un espace vide plus ou ou moins considérable ; cet 
espace donne lieu aux distinctions suivantes : 

On nomme plans de joint les surfaces de chaque banc ou 
couche ; et joints de stratification les espaces vides qui les sé- 
parent. 

On dit que la stratification est régulière lorsque toutes 
les couches , bien que d'épaisseur égale ou différente, sont 
parallèles entre elles et à la direction générale (PI. 8, fig. 1). 

Elle est irrégulière lorsque les couches sont contournées de 
différentes manières (PL 8, fig. 2). L'AIR 

Elle est énclinée quand toutes les couches, d'ailleurs pa- 
rallèles, affectent une inclinaison plus où moins considéra- 
ble (PL 8, fig. 3). 

Elle est arquée lorsqu’elle se compose de couches plus ou 
moins ondulées (PL. 8, fig. 4); ou bien lorsque, formant une 
Montagne, les couches s'élèvent d’un côté pour se courber 
et s'abaisser de l’autre (PL. 8, même figure). 

* Elle est érisée lorsque comine dans les houillères elle forme 
me du plus ou moins ouverts ou plus ou moins aigus 
OU 6). ù 

Enfin A dénomination de stratification affleurée désigne 
les couches qui, étant placées sur un plan incliné, sont plus 
épaisses vers le bas que vers le haut, et dont les plus su- 
Sa tendent à prendre la position horizontale. ( PL. 8, 


L'inclinaison des couches varie depuis la ligne horizon- 
tale jusqu’à la verticale. 


1 Elémens de géologie par M. J.-J, d'Omalius d'Halloy.— Seconde 
édition, page 175. 
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L’inclinaison d'une ou de plusieurs couches est l'angle 
qu’elles forment avec l’horizon. L'œil suflit pour la re- 
marquer, quelquefois même pour la mesurer : mais pour 
procéder avec exactitude on se sert de divers instrumens 
parmi lesquels le plus simple est la boussole du géognoste. 
L'inclinaison la plus habituelle est de 45 degrés ; c'est-à-dire 
celle qui forme avec l’horizon un angle égal à la moitié d’un 
angle droit. Quelquefois l’inclinaïson est moins considé- 
rable ; d’autres fois elle l’est davantage. 

Souvent plusieurs groupes de couches superposés les uns 
aux autres, forment des systèmes distincts qui diffèrent au- 
tant par la nature de leurs roches, par la formation à laquelle 
elles appartiennent, que par leur inclinaison. 

Lorsque des couches de différentes formations sont incli- 
nées dans le même sens, on dit qu’elles sont en stratification 
concordante. ( PI. 8, fig. 8. ) 

Lorsqu’elles forment entre elles des angles quelconques , 
on dit qu’elles sont en stratification discordante ou transgres- 
sive ( PI. 8, fig. 9 ). 

La concordance dans la stratification indique toujours que 
les couches doivent leur inclinaison à la même cause ; tandis 
que lorsqu'il y a discordance, il est évident qu’elle est due 
à un concours de circonstances différentes. 

On dit qu’une roche ou qu’une couche est subordonnée à 
un groupe de roches, lorsqu’elle y est intercalée. 

Lorsqu'une couche est dans sa position naturelle, c’est-à- 
dire dans la place que lui assigne l’ordre de superposition, 
on dit que la roché dont elle est composée est ex place. Le 
contraire a lieu lorsque cette roche est en fragmens épars 
qui ne présentent point de traces de couches régulières. 

Si l’inclinaison des couches est essentielle à observer, leur 
direction ne l’est pas moins. La direction d’un système de 
couches est celle d’une ligne horizontale menée sur son plan. 
L’inclinaison se mesure par l'ouverture de l'angle que for- 
ment les couches en plongeant dans le sol; la direction par 
le point de l'horizon vers lequel elles s'étendent. 

a direction s’indique dans la longueur des couches, abs- 
traction faite du point plus ou moins élevé vers lequel elles 
tendent au-dessus ou au-dessous de l'horizon. 

La direction des couches d’uñe chaine de montagnes est 
généralement celle de la chaîne elle-même. 

Comme les lignes d’inclinaison et celles de direction se cou- 
pent toujours à angle droit, indiquer l’une c’est en même 
temps désigner l’autre. Ainsi, dire que les couches plongent 
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au nord ou au sud, c’est indiquer que leur direction est de 
l'est à l’ouest. 

On nomme puissance Vépaisseyr d’une couche ou d’un 
système de couches. 

Une masse, ainsi que son nom l'indique, est un dépôt con- 
sidérable d’une même roche. 

Un massif diffère peu d’une masse ; seulement il est plus 
considérable. On emploie cette dénomination pour désigner 
l’ensemble d’un terrain. 

Une rappe est une couche particulière placée à la surface 
d’un massif, : 

L'ensemble des circonstances relatives à la position ou à 
la direction et à la puissance d’une masse de roche se nomme 
l'allure de cette masse. Cette allure est régulière lorsque les 
circonstances dont il s’agit restent les mêmes sur une grande 
étendue ; conséquemment elle est irrégulière lorsque ces cir- 
constances éprouvent de grandes modifications. 

Lorsqu'un hu systèmes de couches occupent une 
dépression du inférieur, on dit que ces couches forment 


un bassin. Si le milieu, au contraire, est plus élevé que les 
bords, ces couches forment une 2 L à 


Lorsque les couches se montrent sur leur épaisseur et dans 
le sens de leur direction, on dit qu’elles sont sur leurs sran- 
ches ; lorsqu’elles sont coupées dans le sens de leur érclinai- 
son, on dit qu’elles sont sur leurs tétes. 

Il y a des masses de roches qui ne montrent point de 
traces de stratification. On les appelle masses non stratifiées. 

Fissures.— On donne le nom de fssures à des fentes acci- 
dentelles qui divisent une couche. Les fissures traversent les 
couches dans leur épaisseur. Elles coupent les joints de stra- 
tification sous des angles différens. Rarement elles sont paral- 
lèles; quelquefois 4 se bornent à l'épaisseur d’une cou- 
che ; d’autres fois elles traversent un même groupe d'assises. 
On les voit souvent se perdre au milieu d’une masse de ro- 
che, mais toujours elles sont plus ou moins irrégulières. 

Dans certaines roches non stratifiées, comme les granites, 
les fissures présentent une régularité telle, que la roche pa- 
rait être stratifiée. : 

Lorsqu'une fissure acquiert une certaine largeur et une 
profondeur notables sur une grande étendue, elle reçoit le 
nom de faille. 

Une fissure peut être due au simple dessèchement de la 
couche ou des couches qu’elle traverse, ou à toute autre cause 
de peu d'importance; mais une faille est le résultat d’un 
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dérangement de niveau dans les deux côtés de la fente qui 
partage un système de couches. (PL. 8, fig. 11.) Ainsi cette 
déchirure divise les couches en deux parties, de manière 

ue la même couche se trouve plus basse d’un côté que de 
l’autre , comme si l’un des deux massifs s'était enfoncé 
pendant que l’autre demeurait en place. 

Ficoxs er Amas. — Les flons sont des masses minérales 
qui ont rempli des fentes (PL. 8, fig. 8) es traversent un 
ou plusieurs systèmes de couches (PL. 8, fig. 10.) Ils se 
terminent presque toujours en coins à la partie inférieure; 
quelquefois ils se bifurquent en rameaux plus ou moins 
nombreux; d’autres fois plusieurs filons s’entremélent en 
divers sens. 

On a donné différens noms aux parties qui constituent un 
filon (PI. 8, fig 10) : celle que les mineurs regardent comme 
la supérieure est appelée le toit (t); la partie opposée, le mur 
(m); l'extrémité supérieure, la téte ou le chapeau, et les deux 
grandes faces les salbandes. On nomme aussi lésiére (1), une 
couche argileuse et mince qui sépare le filon de la roche qu’il 
traverse ; enfin, épontes, les parues de la roche qui touchent 
les salbandes ou la lisière. L’extrémité du filon qui se 
montre Frans à la surface du sol est l’affleurement. 

Les filons sont toujours composés d’une substance diffé- 
rente de la roche qui constitue la montagne dont ils parta- 
gent les couches. C’est ordinairement le quarz, le carbonate 
de chaux, la fluorine, la barytine, ete., ou bien des aggré- 
gats de sable et d'argile. 
. On donne à la ns minérale qui enveloppe le mi- 
nerai le nom de gangue, du mot allemand gang, qui si- 

pifie lui-même filon. Les anciens mineurs français appe- 
Fr cette gangue matrice, parce qu'ils croyaient que les 
métaux s’y engendraient : tandis qu’il est bien certain que 
les filons, ayant été formés par des causes qui ne sont plus 
agissantes, les substances minérales peuvent bien y éprouver 
des décompositions et des recompositions, mais ne peuvent 
plus s’y former dans l’acception naturelle du mot. 

Quéliefois le filon renferme une cavité plus ou moins 
considérable, à laquelle on donne le nom de druse ou de 
poche. 

Les Allemands appellent stockwerk une portion de roche 
traversée par uen innombrable de petits filons ou 
de veines, rassemblés en un seul point, et qui ne sont que 
la réunion de plusieurs filons. 


Les Anglais ont donné le nom de dékes à des filons de ro 
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ches ordinairement de basaltes ou de porphyre qui traver- 
sent d’autres roches. F 

Le culots diffèrent des dikes en ce que ceux-ci ont la forme 
de murs, et que les autres sont de forme conique. Quelque- 
fois les calots sont entièrement cachés par les masses qu’ils 
traversent; d’autres fois ils forment au-dessus de celles-ci 
des calottes où des démes plus ou moïns considérables. Ces 
culots sont toujours composés de porphyres ou d’autres ro- 
ches d’origine ignée. si À 

Les coulées sont des dépôts superficiels qui rappellent l’idée 
d’un torrent qui se serait subitement solidifié. Elles sont 


gs épaisseur pour être rangées parmi les couches ou les 
ilons. 

. Lorsqu'ils s’éter dent sur une assez grande longueur, on 
les nomme avec rais Ai cale Que ils 
méritent la dénomination de couches ; d’autres fois, selon 
leurs formes, on les appelle boudins, œufs ou ter 






Lorsqu'ils sont de petite dimension on les blocs, 
nids ou rognons. Ca: 
Suivant M. de Buch, ce ne sont que amas d’une 


Les filons nese continuent pas toujoursen formant un seul 
dépôt : assez souvent ils se divisent en plusieurs branches, et 

les-ci en rameaux qui se perdent dans la roche. 

Les filons sont de deux natures différentes : c’est-à-dire 
ou de substances minérales ou de substances smétalliques. 
Ceux qui sont formés de substances minérales ont un ca- 
ractère que ne présentent pas les roches qu’ils traversent ; 
is sont, en que sorte, plus cristallins, plus épurés : 
ainsi, un filon de granite qui traverse une roche graniti- 
que est toujours texture différente de celle-ci, et 


tonséquemment parfaitement reconnaissable. Il semble que 
Sa formation a été plus tranquille et plus lente. 


La manière dont les métaux sont mélangés les filons 
SSt très-variée : ils ÿ sont tantôt en rognons, ta grains, 
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et le plus souvent en petits lits auxquels on donne le nom 
de veines. Il est fort rare qu’ils y soient également répartis. 
Les mineurs ont remarqué au milieu de la diversité des 
directions qu’affectent les filons, qui tantôt se croisent et tan- 
tôt sont parallèles, une règle générale qui a présidé à leur 
disposition ; ceux qui, dans la même région, sont d’une for- 
mation contemporaine, affectent un parallélisme très-mar- 
ué; ceux qui sont d’une époque différente se traversent en 
différens sens. Cette disposition n’est pas sans intérêt :ainsi 
lorsque deux filons se croisent, l’un est interrompu et l’autre 
se continue, en sorte que celui qui est interrompu a né- 
cessairement dû précéder celui qui Le traverse. 


CHAPITRE Il. 


DES GRANDES DIVISIONS DE L'ÉCORCÉ DU GLOBE ET DES 
DIFFÉRENS SYSTÈMES DE CLASSIFICATION, 







Les divers groupes de roches qui constituent 
lide du globe, loin de se mêler arbitrairement les 
tres, se présentent daus un ordre tel que, pour péu que l'on 
en étudie la succession ; on peut à l'inspection d’un de ces 
groupes , dire quel est celui qui supporte et celui qui Le 
recouvre ; Pr 18 cet ordre n’est point interrompu par des 
lacunes plus ou moins importantes.” * 

… Ces groupes ont reçu la dénomination de formations ; plu- 


sieusr formations constituent, selon nous, un groupe plus im- 
portant appelé terrain. 

On emploie tous les jours le nom de formation et celui de 
_ terrain dans un sens analogue : c’est à tort; nous avons cru 
utile de leur donner une acception précise, La dénomination 
de terrain nous à paru avoir une signification plus étendue 
que celle de formation. C’est surtout dans les ouvrages élé- 
mentaires que les mots doivent être pris dans un sens bien 
déterminé, 

On dii en géologie, que deux dépôts ou deux formations sont 
parallèles lorsqu'on veut exprimer qu’ils ont été formés dans 
la même période; en un mot, qu'ils sont contemporains. 

Ainsi que nous l’avons déjà fait observer, il en est des ro 
ches et: es groupes qu’elles forment, comme des divisions 
mé ho eanE servent à grouper Les corps organisés : Les 
familles et Les classes d’animaux et de végétaux, passent des 
unes aux autres par des nuances presque isensibles, et Le rè- 
gue animal est tellement uni par une longue série de chai- 
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nons au règne végétal, que, vers les'points de contact des deux 
règnes , leurs caractères semblent se confondre. De même, 
lorsqu'on passe d’une formation à une autre, ou d’un ter- 
rain à un autre terrain , sans interruption , on voit les roches 
qui forment le caractère principal de l’un de ces groupes 
commencer à alterner avec celles du groupe qui le recouvre 
ou le supporte, et devenir successivement plus abondantes à 
mesure que les autres roches diminuent ou cessent tout-à- 
frites 1 k 

I résulte de là , que toutes les divisions établies pour clas 
ser les différens grands groupes géologiques ont éprouvé 
beaucoup de variations, et que la plupart des géologistes 
sont si peu d’accord sur ce point, que beaucoup d’entre eux 
se sont fait une méthode dans laquelle chacun a cherché à 
éviter les inconvéniens qu’il remarquait dans les autres. 

Cependant la classification employée par Werner, le cé- 

lèbre fondateur de l’école de Freyberg, et perfectionnée par 
les travaux de MM. Al. Brongniart et G. Cuvier sur les ter- 
rains du bassin de Paris, est généralement en usage, malgré 
les inconvéniens que les progrès de la science y ont fait si- 
_gnaler. ILest donc de notre devoir d'en donner ici un 
aperçu complet. | GE 

Werner avait remarqué qu'au-dessous des granités on ne 
trouvait point d’autres roches : le granite fat donc considéré 
par lui, comme type des terrains qu’il appela primitifs, ou 
des terrains à filons ; car la géologie ayant commencé, sous 
le patronage de Werner, par être une science d'application, 
le véritable guide du mineur, on avait facilement reconnu 
que ces terrains étaient les plus riches en florbetslliques. 

La dénomination de primitifs était d'autant plus exacte 
aux yeux de Werner, qu’essentielleinent neptuniste, c’est à 
dire attribuant la formation de la plupart des roches et du 
granite même à l’action des eaux , il ne trouvait dans les 
terrains granitiques où terrains à filons , aucun débris or- 
ganique , aucune trace d’organisation, Ces terrains étaient 
encore remarquables en ce qu'ils ne sont point stratifiés. 

Les dépôts qui s’appuyaient sur ces anciennes roches 
étaient disposés par couches ; ils renfermaient un grand nom- 
bre de corps organisés : il les appela donc terrains secon- 
daires ou terrains à couches. de. à : 

Pendant long-temps la classification wernérienne fut bor- 
née à ces deux grandes divisions, lorsque les mineurs du 
Hartz observèrent des dépôts qui n’appartenaient à aucunes 
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de ces divisions, ils étaient formés de débris de roches préexis- 
tantes ainsi que de schistes, de calcaires et de grès; on y re- 
marquait des restes de végétaux, de zoophytes et de mollus- 
ques. Ils paraissaient lus anciens que les terrains secondai- 
res : on reconnut qu’ils les avaient précédés ; et, comme ils 
formaient une sorte de transition entre les terrains primitifs 
et les terrains secondaires, Werner les nomma terrains inter- 
médiaires ou de transition. 

Telle était la classification adoptée par l’école de Frey- 
berg, lorsqu’en 1812 les travaux de MM. G. Cuvier et 
Al. Brongniart ajoutèrent aux trois précédentes une nouvelle 

-classe, celle des terrains tertiaires. 

Bien que cette classification soit encore en usage, la plu 
part des géologistes s’accordent à la regarder comme insuf- 
fisante dans l'etat actuel de la science. Ainsi tout le monde 
reconnaît aujourd’hui que le granite avec les roches qui 
Paccompagnent ne forment point un terrain analogue aux 
trois autres, puisque ceux-ci ont été formés par voie de 
sédiment ou par l’action aqueuse, tandis que tout prouve 
que le granite est d’origine ignée. Le terrain granitique doit 
donc être regardé comme hors de série ainsi que toutes les 
roches plutoniques, c’est-à-dire qui doivent leur origine au feu. 

La conséquence de ce fait, c’est que les terrains intermé- 
diaires doivent prendre la dénomination de primaires, de- 

omination qui leur a été récemment donnée par M. A. 
ué. Ce seul changement modifie déjà considérable- 
ment la méthode wernérienne , et suffirait pour justifier les 
auteurs qui ne l’ont point adoptée dans leurs écrits. Au sur 
plus, les Allemands eux-mêmes ne l'ont point conservée, 
ainsi que le prouve le dernier ouvrage de géologie de M. de 
Leoubard ; et elle n’est point en usage en Augleterre. 

M. Al. Brongniart, qui a tant contribué à l’avancement de 
la science, a proposé une classification des terrains qui nous 
semble trop remarquable pour que nous ne donnions pas 
une analyse raisonnée de son travail. 


TABLEAU DES TERRAINS 
QUI COMPOSENT L'ÉCORCE DU GLOBE, 


1 « 
Ou essai sur la structure de la partie connue de la terre. 
t A A ET L 
: te # à 
M. Alex. Brongniart divise ses neuf classes de terrains en trois grande 


groupes; “dont l’un se räpporte à l'époque post-diluvienne , PE 


DIVISIONS DE D'ÉCORCE DU GTOBE. 293 


à l'époque anté-diluvienne, et dont la troisième comprend les terrains 
d’origine ignée et d'origine volcanique. Il commence par Les terrains 
«es plus récens. 


- PÉRIODE JOVIENNE OU ACTUELLE. 
L° casse. 
Terrains alluviens. 


Cette clase es isée en trois sortes de terrains ou groupes. 

1er GROUPE : ins alluviens phytogènes. Leur nom indique qu'ils 
sont principalement le résultat de la décomposition des substances vé- 
gétales. Ils comprennent, 1° l’humus; 2° les tourbes herbacées ; 3° les 
tourbes ligneuses. 

2% Groups : Terrains alluviens limoneux. Dans les vallées, au bord des 
rivières ou à leur embouchure, : 

“amours : Terrains alluviens caillouteux. Dans les plaines et les 
vallées. 


9 cLASSE. 
Terrains Lysiens 


a 
(Ou formés par voie de dissolution chimique.) 


10 Formations calcaires : les concrétions des cavernes, les travertins, 
les pisolithes, les incrustations, etc. etc. 
3° Formations siliceuses : les concrétions déposées par certaines 
eaux thermales, y” 
3° Formations acides et salines : natron, borax, alun et autres sels qui 
se forment journellement dans certaines eaux, à la surface de la terre, 
ou dans les fissures de certaines roches. Hs 
. 4° Formations des corps inflammables : le soufre, le gaz hydrogène, le 
itume, 
5° Formations métalliques ct métalliféres : le sulfure phosphate 
de fer, l’oxide de ce métal. # | 





3° CLASSE. Li 
Terrains pyrogènes. 


Cette classe, qui est renvoyée par M. Alex. Brongniart à la fin de son 
tableau, parce qu’elle est composée de terrains hors de série, et que son 
_ histoire se ae Re celle des torrine volcaniques ou pyrogénos te 
viens, n’est rappelée ici que pour indiquer la présence des produits 
volcaniques dans la période jovienne. se # de 
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Terrains en, série ou stratifiés, ou terrains neptuniens. 


A° cLasse. 
Terrains clysmiens. 
(C'est-à-dire d'inondation, ou terrains diluviens). 


Cette classe est divisée en quatre groupes. dti 
1er Grove : Terrains clysmiens limoneux. Ils son nposés de por- 
ties meubles, ordinairement disposées en couches hôrizontales. On y re- 
marque, :° un limon argilo-sableux; 2° un limon argilo-tourbeuæ, c’est- 
à-dire mêlé de parties végétales plus où moins décomposées. 
2° Groure : Terrains clysmiens détriliques formés 1° de galets et de 
poudingues qui couvrent re des plaines immenses ou de larges 
vallées ; 2° de blocs erratiques de roches anciennes d’un volume plus où 
moins considérable; 3° de gravier eoquillier renfermant des coquilles 
parfaitement semblables à celles qui vivent encore dans les mers; 
4° de falun coquillier, amas de coquilles si connus dans le bassin de la 
Loire et dans les environs de Norfolk, 
3° Gnoure : Terrains clysmiens clastiques. [ls présentent dans leurs 
parties tous les caractères de fracture : de là leur dénomination. Ils 
remplissent les fissures des roches calcaires, généralement de celles qui 
appartiennent à l’époque jurassique : ce sont eux qui, contenant 
presque toujours des débris d'animaux, occupent les cavernes dites à 
ossemens, et forment les dépôts d’aggrégation appelée réches osseuses ; 
enfin ce sont eux qui constituent ces amas exploitables et riches connus 
sous le nom de bréches ferrugineuses, et qui contiennent fréquemment 
des ossemens de mammifères, 
4° Grours : Terrains elysmiens plusiaques (c’est-à-dire riches), C’est à 
” ces terrains qu’appartiennent les dépôts exploités en Asie sur le versant 
oriental des monts Ourals, dans quelques parties de l'Inde et dans plu- 
sieurs contrées de l'Amérique, pour les diamans, l'or ét Jeplatine qu'ils 
renferment, L , 


5° cLasse. 
Terrains ysémiens ou de sédiment. 


M. Brongniart divise cette classe en trois ordres. 
| F 1ef ORDRE. 
Terrains yiémiens thalassiques (c’est-à-dire marins) ou de sédiment 
px supérieurs, 4 
_ Get ordre se partage'en sepegroupes. | 


cuer Gnouve : Terrains épilymniques. Ces dépôts lactistres supérieurs 
se éomposent de calcaires marneux et de roches siliceuses, Dans les pre- 
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miers se rangent le calcaire travertin ancien, à grains fins, le culcaire 
concrétioné laminaire ou lamellaire, et le calcaire marneux renfermant 
plus où moins d’argile. Dans Les seconds se placent le calcaire siliceuæ 
et les silex compacte ou caverneux. 

2e Grours : Terrains protéiques ou marno-sableux-marins, comprenant 
dans des bassins plus où moins éloignés, 1° des grès blancs renfermant 
du fer sablunneux et des empreintes de coquilles marines (bassin de 
Paris); 2° des gompholites et poudingues, et le nagelfluhe, coquillier de 

M. Studer (Suisse, Bavière, etc.); le macigno mollasse, avec des grès 
coquilliers, et des mollasses (Suisse, canton d’Argovie, etc.); 4* le cal- 
caire moellon (Montpellier); 5° les marnes (environs de Paris et autres 
localités de l’Europe). 

5° Gnourr : Terrains palæothériens, c’est-à-dire caractérisés par la 
présence des palæotheres et d’autres pachydermes de la même époque. 
Ces terrains comprennent, dans Hide de superposition, les roches 
suivantes : 1° lignites suisses ou de la mollasse; 2° marnes lymniques ; 
3° gypse grossier; 4° calcaire siliceux. 4 

4e de : Terrains tritoniens ou calcareo-sableux. Les roches qui en- 
trent dans la composition de ce groupe sont : 1° le grès blanc on tri- 
tonien, et le grès ns, contenant, comme à Beauchamp, des débris 
organiques marins et d’eau douce; 2° le calcaire grossier ou tritonien. 

+ 5e Grourx : Terrains marno-charbonneux. Ils comprennent, tantôt 
réunis, lantôt i umiment les uns des autres, les roches sui- 
vantes : 1° l'argile &: plus fr utaire, moins pure et moins ré- 
fractaire que l'argile plastique; 22°la marne argileuse; 3° le sable; 
4° le lignite soissonnais dans toutes ses variétés, Ces terrains renferment 
le succin, le gypse en cristaux l'impides, la wesbterite, la strontiane sul- 
fatée, le quarz hyalin, le fer sulfuré, et quelques autres subtances mi- 
nérales. 

6° Gnoure : Terrains argilo-sableux, composés de sables quarzeux et 
d'argile plastique. : è 

7° Gnouvr : Terrains clastiques: Débris arrondis et poudingues, plutôt 
siliceux que calcaires. 


n° ORDRE. 
Terrains ysémiens pélagiques Ou terrains de sédiment moyens. 


- Les roches qui composent cet ordre penvent être. réunfes ën quatre 
oupes principaux. re 
1e Grourx : Terrains pélagiques crétacés comprenant, 1° la craie 
blanche, ou l’on trouve des silex pyromaques en lits parallèles, des no- 
dules de fer sulfuré, et des cristaux de strontiane sulfatée implantée 
dans le silex et quelquefois même dans la craie; 2° la craie tufau, 
colorée en gris, en bleu, ou micacée, avec des silex non plus noirs, mais 
cornés, et du macigno crayeux, mélange de craie, de sable et de mica; 
3 la glaucunie crayeuse on craie grise, renfermant uné multitude. de 
grains verts de silicate de fer, des lits de silex cornés, des nodules de 
phosphate de fer, dé chaux, et de pyrites. ee 
ae Gnoure : Terrains Pélagiques arénacés. On ÿ remarque, 1° la glau- 
-conie sableuse, riche en noyaux de fer sulfuré et de fer phosphaté, ainsi 
qu’en lignites charbonneux; 2° l'argile weldienne, désignée parles An- 
glaïs sous le nom de weald clay, et présentant les mêmes carac'ères 
que l'argile plastique supérieure à la craie; 5° le sable ferrugineux ; 
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4 u RL lumachelle purbeckien : le marbre de Purbeck des 
Anglais, . # . 

3° Gnovrs : Terrains pélagiques et épiolithiques. Ces terrains sont com- 
posés des roches ci-après : 1° le calcaire portlandien; composé de 
petits grains oolithiques miliaires, caractérisé par l’ammonites tripliea- 
tus, et dont le type- se trouve dans l'ile de Portland ; 2° la marne argi- 
leuse havrienne sa laquelle on trouve en abondance l’Ostræa deltoidea 
t la Gryphæa virgula; 3° le calcaire que M. Brongniart appelle coral- 
ique, analogue du a à des Anglais ; 4° la marne oxfordienne, 
*Oaæford-clay des géologues d'Angleterre. 

4° Gnoure : Terrains pélagiques jurassiques. Ce groupe très-puissant, 
fort étendu, et dont il est difficile de bien déterminer les couches, 
est subdivisé par M. Brongniart en trois sous-groupes. - HT 

1er Sous-groupe : Terrains pélagiques supra-jurassiques, comprenant, 
10 le calcaire schistoïde (cornbrash; forest marble des Rogais) 3 2° le 
calcaire zcophytique (calcaire à polypiers des environs de Caen), 

2® Sous-groupe : Terrains pélagiques médio-jurassiques. Ses roches 
principales sont le calcaire compacte commun, l’oolithe miliaire, et la 
dolomie jurassique tantôt jaunâtre, tantôt grisâtre on blanchâtre. 

5° Sous-groupe : Terrains pélagiques infra-jurassiques. Ge groupe est 
formé de deux roches, quelquefois tellement liées, qu’il est impossible 
de les considérer séparément. L'une est le calcaire compacte, l’autre 
loolithe ferrugineuse, Son caractère le plns reconnaissable est de ren- 
fermer des lits et des grains de minerai de fer oxidé oolithique et d’être, 
de tous les groupes que nous venons de passer en revue, le premier qui 

à barytine. 


1 






1° ORDRE, 


Terrains ysémiens abyssiques ou Terrains de sédiment inférieurs. sl 
Ces terrains forment les groupes suivans : 2 
1er Groups : Terrains Re du Lias. La texture générale du Lias 
est grossière et terreuse. roches principales qui y sont subordon- 
nées sont 1° le grès appelé par les Allemands quadersandstein, passant 
quelquefois aux psammites et aux arkoses, et renfermant qnelquefois 
aussi de petits lits de charbon fossile à l’état d'anthracite et du minerai 
de fer oxidé; à° le calcaire marneux caractérisé par la gryphée arquée; 
3° l’ampélite alumineux, 
2° Gnourn : Terrains abyssiques du Keuper. Ge groupe, abondant en 
roches argileuses.et marneuses, ét qui contient en couches subordonnées 
des grès à empreintes végétales et passant au macigno, des argiles, des 
calcaires ou lumachelles Ou compactes, ainsi-que des marnes bitumi- 
_neuses, est surtout remarquable comme principal gisement du gypse 
strié, sébainume ou sel marin rupestre et des sources salées. 
3e Gnourx : Terrains Ga raid conchyliens. La texture du calcaire 
eonchylien est compacte; l’un de ses autres caractères est la présence 
d’une grande Quantité de corps organisés. On y remarque des cou- 
.ches subordonnées au calcaire marnenx, de gypse strié et de sel marin 
-rupestre. L 1e 
4e Gours : Terrains abyssiques pœciliens. Les conches qui » 
ces terrains sont des grès etpsammites bigarrés, des argiles, des arnes; 
les principales substances qui s’y rencontrent sont le sel marin, le li- 
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gnite, la dolumie, la barytine, l’aragonite, le fer, la manganèse et le 
soufre. à 

5° Gnoure : Terrains abyssiques pénéens. Ges terrains se composent 
principalement des roches ci-après : 1° le gyspe strié, accompagné quel- 
quefois de sel marin, 

2° Le calcaire fétide grisâtre, à texture fissile, à structure quelque- 
fois sublamellaire. 

3° la dolomie pénéenne ou la marne cendrée qui paraît le représen- 
ter en Allemagne. 

4° Le calcaire pénéen (zechstein des Allemands), avec des amas métal- 
liques de fer, de manganèse, de zincet de plomb en quelques filons. 

5° le schiste bitumeux, sonvent calcarifère, renfermant du cuivre, du 
fer, et peut-être même des minerais de mercure (car M. Al. Brongniart 
présume que les gites de mercure d’Idria et du Palatinat appartiennent 
à nn” roche), À 

6° Gnourx : Terrains abyssiques rudimentai composés principale- 
ment de ces roches formées de débris Entrer roches, de mn roches 
qui, dues essentiellement à une action mécanique, offrent cependant 
par les minéraux cristallisés qu’elles contiennent, des indices de l’in- 
fluence chimique ; de ces roches enfin que M. AL. Brongniart a divisées 
en plusieurs variétés sous le nom d’arkoses, et quelquefois de celles que 
l'on désigne sous celui de psammites. 

° Grourr : Terrains abyssiques entritiques, formés de roches de cris- 
tallisation confuse, telles ‘que les mimophyres, l'eurite amphibolique, 
les porphyres, les mélaphyres et qu Îques autres encore. 

8° Goure : Terrains abyssiques houillers. Les roches dont ils se com- 
posent sont 1° des arkoses miliaires; 2° des grès; 3° des psammites 
communs; 4° un poudingue psammitique ; 5° des phyllades pailletés; 
6° des argiles schisteuses; 7° la houille filicifère. à 

Ces be. “ral malgré l'apparence qu'elles offrent d’une formation par voie : 
mécanique, indiquent l'intervention de l’action chimique, par la pré- 
sence de plusieurs minéraux cristallisés, tels que le calcaire spathique, 
la barytine, la dolomie spathique, le quarz hyalin, Le fer, le bitume, 
le plomb, s’y rencontrent souvent; quelquefois l’anthracite accompa- 
gué où même remplace la bouille. Les débris d'animaux y sont beau 
coup moins abondans i'm les végétaux. : 

L'ordre dans lequel les trois derniers roupes viennent d’être placés 
n’est pas, suivant M. Al. Brongniart, celui qu’ils présentent constam- 
ment, mais celui qui lui paraît le plus ordinaire. Car, ainsi qu'il le faitre- 
marquer, tantôt on trouve entre les terrains péneenset lesgranites-gneiss, 
une série de roches rudimentaires dépourvues de houille; tantôt le ter- 
rain houiller se présente seul presque immédiatement; enfin dans cer- 
taines localités on voit au-dessous du terrain houiller des roches demi- 
cristallisées on entièrement cristallines. : : 

9° Gnourk : Terrains abyssiques carbonifères et Grès rouge ancien. Ce 
groupe Comprend 1° l’ampélite alumineux et le schiste argileux; 2° le 


calcaire carbonifère, avec ses couches ou amas de fer et son anthracite; 
3° le psammite rougeâtre, 


La 
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6° cLassr. 
Terrains hémilysiens où Terrains de transition semi-compactes. 


Cette classe compend cinq groupes. 

1er Groure : Terrains hémilysiens calcareuæ, ou calcaire de transition. 
Ce groupe si riche en débris organiques, se compose des roches sui- 
vantes : 1° le calcaire compacte sublamellaire et métallifère; 2° la do- 
lomie; 3° des spilites et porphyres; ét comme roches suhordonnées, le 
jaspe et le silex comé. | 

2e Gnours : Terrains hémilysiens fragmenteux, comprenant 1° l’anagé- 
nite variée; 2° les psammites rougeâtres, roches qui, par leur structure, 
justifient le nom distinctif de ce terrain. 

5° Gnourr : Térrains hémylisiens quarzeux, formés 1° de grès pour- 
prés; 2° de quarzite rougeâtre. 

4° Gnourr : Terrains hémilisiens schisteux, où traumateux, formés 
1° de psammite schistoïde; 2° de phyllades, pailletés et quartzeux; 
3° de schistes, arduise, coticule et carburé; 4° d’ampélites alumineux et 
graphique. 

5e Group : Terrains hémilysiens talqueuæ. 1° Le calschiste veiné et 
amygdalin ; 2° les stéaschistes porphyroïdes et noduleux; 3° le schiste lui- 
sant; 4° Les phyllades satiné et maclifère, composent ces terrains, 


4 


7° oLAsse. 
Terrains agalysiens où Terrains primordiaux de cristallisation . 
1° ORDRE: 


Terrains agalysiens épizoïques (supérieurs là des terrains à débris or- 
: ganiques). 

La variété de position + dr les groupes suivans rendant 
impossible de déterminer l'ordre de leur succession, M. Al. Brongniart 
a senti la nécessité de les classer plutôt d’après leurs rapports minéralo- 
giques que d’après leur place géologique. 

itx Gnours : Terrains agalysiens ealeiques, comprenant 1° le calcaire 
saccaroïde ; 2° l’ophicalce grenu ; 5° le calciphyre feldspathique ; 4° le 
calschiste granitellin. j 9 
© at Gnours : Terrains agalysiens magnésiques; 1° les stéaschistes rude 
et stéatiteux; 2° le talc chloritique. : 

3° Gnovrx: Terrains agalysiens amphiboliques : 1° lampbibolite; 2° les 
es pue et sélagite. ; = rh à 

° Gnourr : Terrains agalysiens phylladiques. Le nom de ce groupe 

indique qu’il n’est Ci à de Es lades. te 


‘ 


Leurs 11° ORDRE, 


Terrains agalysiens hypozoïques (inférieurs à tous les terrains connus à 
débris organiques.) 


5e Grours : Terrains agalisiens micaciques, contenant 1° le micaschiste; 
2° lhyalomicte, 
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6° Gnovre : Terrains agalysiens quarziques, comprenant 1° le quarzite 
hyalin ; 2° le sidérocriste. : 

7° Gnours ; Terrains agalysiens gnsissiques, formés de gneïssrenfermant 
le micachiste, l’eurite schistoïde, le granite, l’ampbibolite schistoïde, le 
stéaschiste et le calcaire saccaroïde, 


Terrains hors de série où massifs, ou Terrains typhoniers. 
8° casse. 
Terrains plutoniques ou d'épanchement. 


1er Grourx: Terrains plutoniques granitoides, formés des roches sui- 
vantes : 1° le granite, roche qui paraît s'être épanchée sur la terre à di- 
verses époques, et qui, parmi ceMes qui lui sont subordonutes, compte 
le pegmatite et ce vi 2° la protogyne; 5° la syénite qui passe au 
diorite, tandis que celui-ci passe à la sélagite. 

2e Grove : Terrains plutoniques entritiques, dont les roches présentent 
une pâte eveluppant des cristaux, tels que le porphyre et le trappite, 
re mélaphyre, l’eurite porphyroïde, l’ophite en couches subor- 

onnées. L 

5e Gaourx : Terrains plutoniques ophiolitiques, composés 1° de diverses 
ophiolites ; 2° d’euphotide; 3° d’oph ; 4° de magnésite et de gio- 
bertite; 5° de olomie, 6 

C’est avec doute que M. A! Brongniart rapporte la dplomie à ce 

oupe. 
Le rene : Terrains plutoniques trachytiques. 1° Le trachyte et la do- 
mite; 20 l’argilophyre; 3° l’eurite; 4° les perlites porphyrique et glo- 
bulaire; 5° les breccioles trachytique et pumique, appartiennent à ce 
groupe. 


9e cLasse. 
Terrains vulcaniques où de fusion. 


1e, Gnoure : Terrains vulcaniques trappéens, comprenant des basa- 
nites, des spilites, des dolérites, des 1 04 des pépérines, des brec+ 
cioles et des marnes trappéennes. 

a® Grourr : Terrains vulcaniqnes laviques. À ce groupe appartiennent 
les leucostines, les téphrines, les vitrites, les pumites, les pépérines, 
les breccioles vulcaniques, et d'alunite, les brêches vulcaniques, la 
pouzzolaneet le moya. 


On voit par l'analyse que nous venons d’en donner, que 
dans la nomenclature de M. Al. Brongniart, les granites sont 
rangés dans les terrains plutoniques où d’épanchement: ainsi 
l'opinion de ce savant est encore contraire à celle qui les 
placerait dans les terrains primitifs. 
Nous nous serions volontiers empressé d'adopter sa clas- 
sification si habilement combinée, si la plupart des dénomi- 
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nations qu'il emploie , ne paraïssaient un peu difficiles à rcte- 
pir pour ceux qui n’ont encore aucune notion de géologie. 
Aussi avons-nous dû en employer une. qui non-seule- 
ment nous paraît simple, mais qui est uniquement fondée 
sur l’crdre de superposition, point qui nous semble à la fois 
le plus important à connaître et Le plus facile à rap 2-0 éd 
pour ceux qui commencent à étudier l’écorce du globe. 

Dans cette étude , deux manières de procéder se présen- 
tent naturellement à l'esprit: l’une qui, adoptant l’ordre 
chronologique des faits, commencerait par l'étude des ter 
rains anciens et se terminérait par les plus modernes ; l’au- 
tre qui suivrait la marche opposée. C'est à celle-ci que nous 
nous sommes arrêté, et nous devons en exposer les motifs. 

Il se développe tous les jours à la surface dun globe des 
phénomènes plus ou moins semblables à ceux qui ont con- 
tribué à la formation des terrains. Ces faits, nous en con- 
naissons ou du moius nous en apprécions les causes , et ils 

euvent nous éclairer sur la marche antérieure de la nature. 

ls sont en quelque sorte la clef des différentes théories qui 
ont été et qui sont tous les jours proposées pour expliquer 
les phénomènes géologiques ; ils peuvent donc servir à faire 
mieux comprendre à celui qui commence l'étude de la géo- 
logie, cette partie si importante de la science : l'appréciation 
des causes qui ont agi sur notre planète et qui 5 ont mo 
difié l'écorce. Sous le point de vue de l’examen des théories, 
on nous accordera facilement ge y a avantage à commen 
cer la déseription et l’étude des terrains par les dépôts les 
plus modernes, 

D'un autre côté, en commençant par les dépôts les plus 
anciens , on accordera aussi qu’il est indispensable d’être 
bien fixé sur le plus inférieur de ceux-ci : or dans l'état ac- 
tuel de la science, il serait téméraire d'affirmer qu’on ne trou- 
vera point de dépôts plus anciens que ceux que l’on connaît; 
on s’exposerait donc en procédant ainsi à admettre comme 
un fait attesté ce qui n’est qu’une conjecture très-fondée. 
Tandis qu’en suivant la marche opposée, c’est-à-dire, en 
allant du connu à l'inconnu , on ne change rien à l’ordre de 
superposition, et l’on s’arrête seulement là où l’état de la 
science oblige à s’arrèter. k | 

Dans cette marche, aussi naturelle que l’autre, on sup- 
pose que l'on s’enfonce dans l'écorce du globe, et l'on ne 
suspend sa marche que là où l'ignorance de l’homme fait 
une loi de la suspendre. Enfin, en procédant de haut en bas, 
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on agit d’une manière d’autant plus naturelle, que, dans 
quelque contrée que se trouve celui qui (OR à s’occu- 
per de géologie, il ne manque jamais d étudier les excava- 
tions que les travaux industriels font faire dans le sol, et 
cette étude lui présente toujours les couches dans l’ordre 
descendant. Au surplus, cette marche a déjà été l'objet 
de l’assentiment de plusieurs savans géologistes, puisque 
MM. Brongniart, de La Bèche, d’'Omalius d'Halloy et Rozet 
ont procédé ainsi : on trouvera donc tout simple que nous 
l’adoptions dans un ouvrage qui n’a d'autre but que d’être 
élémentaire. Pat 

IL nous reste à dire un mot de la nomenclature que nos 
adoptons dans cet ouvrage. 

ous divisons tous les terrains en deux grandes classes ou 
séries, à l'exemple de MM. de La Bèche, d'Omalius d’'Hal- 
loy et Rozet. Ces deux séries sont la série neptunienne et la 
série plutonique , qui correspondent aux terrains stratifiés et 
aux terrains non stratifiés de M. de La Bèche”. : 

La série neptunienne ne se compose que de terrains for 
més par la voie aqueuse, Ces terrains ou grands groupes sont 
au nombre de neuf, ainsi qu’il suit: Terrain moderne, — 
T. Clysmien, —T. Supercrétacé, —'T. Crétacé, —T. Juras- 
sique,—T. K euprique,—"T. Psammérythrique, —"T. Carboni- 
fère,etT. Schisteux. Hs se divisenten formations, à l'exception 
des terrains ciysmien, supercrétacé et crétacé qui se parta- 
gent en étages *. Ces formations et ces étages sont autant de 
petits groupes de divers dépôts qui se sont formés dans une 
mème période, Quelques étages, comme dans les terrains su- 
percrélacé et crélacé, sont divisés en diverses assises pour en 
faciliter l’étude. Les autres terrains inférieurs se divisent 
en formations qui se subdivisent ensuite en groupes ou en 


: Dans un travail sur les roches et les terrains, que nous avons publié 
en 1828 dans l'Encyclopédie méthodique (Dictionnaire de Géographie 
physique), nous avions divisé aussi l'ensemble des terrains en deux gran- 
des séries ou classes, l’une que nous avons appelée Prozvique ou antérieure 
aux êtres organisés, et l’autre Métazoïque ou postérieure aux êtres organisés. 
Ces deux séries ont été adoptées par M. Rozet dans le Cours élémentaire de 
Géographie qu’il a publié en 1830. Mais nous n’avons pas dû conserver 
ces dénominations dans un ouvrage où les roches de la première de ces 
séries sont considérées comme d’origine ignée, LÉ" 

2 Le mot étage est sipus long-temps admis dans le langage géologi- 
que pour désigner une ivision à laquelle on doit attacher un sens MOINS 
étendu qu’au mot formation. La division par étages peut servir à sUus- 
diviser une formation Ou un terrain. 
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étages, et qui souvent réunissent ces deux sortes de subdi- 
visions. ÎLétait impossible d'étudier, par exemple, le terrain 
jurassique, si puissant, et qui tient une place si importante 
dans l’ensemble des terrains, sans avoir recours à des cou- 
pures semblables. | 

La série plutonienne comprend tous les terrains d’origine 
ignée : ils sont au nombre de trois ; savoir ; Terrain Grani- 
tique, T. Pyroide x T. Volcanique. TEA 

Dans la première série , l'ordre est descendant ; il est as- 
cendant dans la seconde. Mais on en concevra qu'il était dif- 
ficile qu’il en füt'autremont: d’abord parce qu'il était es- 
sentiel de ne pas séparer le terrain granitique des autres, 
puisque généralement il leur est inférieur ; d’un autre côté, 
cetteinterversion n'est pascontraire aux idées géologiques. On 
conçoit en effet que les roches ignées, vomies de l'intérieur 
de la terre, arrivent d'une profondeur d'autant plus grande 

ue leur rejet à la surface est plus récent. Il résulte de ce 
ait, que les laves des volcans actuels, bien que reposant 
sur les dépôts les plus récens, sont composées de matériaux 
plus anciens, ou du moins sortis d’un foyer plus profond, 
que ceux qui ont formé les porphyres et les granites. 

Quant à la dénomination que nous donnons aux terrains, 
elle exige peut-être quelques explications. 

Le terrain moderne est le plus superficiel, puisqu'il se 
forme encore tous les jours. il est divisé en plusieurs for 
mations, mais ces formations sont toutes contemporaines ou 
parallèles. 

Le terrain clysmien, dénomination que nous empruntons 
à la nomenclature de M. Al. Brongniart, est celui qui doit 
sou origine à l’action errosive des eaux ou à leurs délaisse- 
mens; il est synonyme du diluvium des Anglais et du terrain 
diluvien de plusieurs auteurs ; mais le nom de clysmien ayant 
sur celui de diluvien l'avantage de ne pas présenter l’idée de 
dépôts dus aux diverses catastrophes que les traditions dé- 
signent sous le nom de déluges, nous avons dû le préférer; 
car rien n’est plus contraire aux progrès de la géologie que 
les dénominations fondées sur des idées systématiques. 

Nous avons adopté, pour désigner le terrain tertiaire de la 
plupart des géologistes, la dénomination de terrain super- 
crétacé, facile à comprendre puisqu'il repose en effet iminc- 
diatement sur le terrain crétacé. Nous empruntons cette 
dénomination à la nomenelature de M. de La Bèche, qui, di- 
visant Les terrains par groupes, a admis le-groupe supercrétacé. 
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Le nom de terrain crétacé est synonyme du groupe cré- 
tacé de ce savant géologiste anglais. 

La dénomination de terrain Jurassique est depuis lons- 
temps en usage; nous l’avons introduite dans notre noinen- 
clature où ce terrain se divise en formation oclithique et for- 
mation liasique. 

Nous avons designé sous le nom de terrain keuprique, 
celui qui coisprend les marnes irisées ou le kewper des Alle- 
mands. Îl se divise en trois formations : la formation keupri- 
que, la formation conchylienne où du muschelkalk des AHe- 
mands, et la formation pœcilienne ou du grès bigarré. Nous 
n’avons pas besoin de bus observer que M. Al. Brongniart 
est le premier qui ait appelé le muschelkalk caleaire conchy- 
lien; l’on a pu voir, par l’analyse que nous avons présen- 
-tée de sa classification qu’il a nommé terrains pœciliens 
ceux qui comprennent le grès bigarré. ‘ 

Nous n'avons pas cru pouvoir nous dispenser d'admettre 
un terraiu de grès rouge ; mais la difficulté était de trouver 
ub nom qui exprimât que cette roche caractérise ce terrain. 
Il nous paraissait peu convenable de dire terrain de grès 
rouge : É’était une phrase , une définition , etil nous fallait 
un nom univoque. Nous avons done dû en imaginer un, 
c’est celui de Psammérythrique, qui, d’après son origine 

recque, signifie en effet grès rouge”. On voudra sans doute 

D nous pardonner l'introduction de ce nouveau noi dans 
le langage scientifique. Nous divisons ce terrain en forma 
tions vosgienne, magnésifère el psammérythrique. 

Sous le nom de terrain ss nous comprenons les 
diverses formations renfermant fa houille , l'anthracite , et 
le vieux grès rouge. Ce terrain correspond au groupe carbo- 
nifère de M. de La Bèche. Les trois formations qui nous ser- 
vent à le diviser, portent les noms de houillère, carbonifére, 
et puléo-psammérythrique. Ce dernier nom destiné à exprimer 
celui de vieux grès rouge, s’est présenté naturellement à 
notre esprit, dès que nous avons cru pouVoir admettre la 
dénomination de psammérythrique. | 

Enfin nous avons pensé que nous pourrions donner la dé- 
nomination de terrain schisteux, à cause de l'abondance 
des roches schisteuses ou schistoïdes qu’on y remarque, au 
terrain qui renferme les plus anciens débris organiques, et 
qui comprend les systèmes silurien et cambrien des géolo- 
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gistes anglais. Cependant les deux formations qui nous ser- 
vent à le subdiviser, ne portent pas dans notre nomenclature 
les noms des deux systèmes mentionnés ci-dessus, parce que 
ces noms, ainsi que nous l’exprimons dans nos généralités 
relatives aux terrains schisteux , ne nous paraissent pas fon- 
dés sur des bases conformes au langage géologique. En en 
attendant de meilleures et peut-être de plus exactes, nous 
leur substituons des noms tirés de deux montagnes où ces 
deux formations se fout remarquer en Angleterre ; ainsi, 
nous appelons l'une formation Caradocienne et l’autre forma- 
mation Snowdonienne. 

Quant au terrain granilique, nous le divisons en formation 
granitique et formation porphyrique. 

Le terrain pyroïde est partagé en formation basaltique, 
formation trachytique et Jorion conglomératique, c’est- 
à-dire offrant divers conglomérats. 

Enfin le terrain volcanique se divise en formation lavique 
et formalion conglomératique. 

ous ne nous faisons pas illusion sur les imperfections 
que présente cette nomenclature. Le seul motif qui nous en- 
gage à la proposer et à nous en servir dans cet ouvrage, 
est qu’elle nous parait simple et conséquemment facile à 
comprendre. c 

Au surplus, pour la rendre plus commode , le tableau 
suivant la présentera en regard des principales classifications 
en usage ; et dans le cours de cet ouvrage, nous aurons soin 
d’en mettre chaque subdivision en rapport avec les dénomi- 
nations employées par les différens auteurs français et 
étrangers. 
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LIVRE X. 
DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES TERRAINS. 
Terrains moderne, clysmien et supercrétacé. 
a 
; CHAPITRE Her. 
TERRAIN MODERNE, 


La période jovienne de M. Al. Br niait. 
ÿ TA tarelt es de M. d'Omaltus d’Halloy. 
S Fépogie actuelle et le terrain post-diluvien de plusieurs 
j ; tes. 
Comprenant PB thodernes de M. À. Boné. 
Les terrains récens d'alluvions du même auteur. 
Le groupe moderne de M. de La Bèche. 
La période récente de M. Lyell. 


Le terrain moderne, c’est-à-dire l’ensemble des différens 
dépôts qui se forment à la surface du lobe, ou qui se sont 
formés depuis que l’homme vit en société sur la terre, est 
d'autant plus utile à étudier, qu’il peut nous donner la clé 
de plusieurs phénomènes que présentent les formations 
anciennes. Un simple coup-d'œil sur ce terrain, nous y fera 
voir des formations calcaires à polypiers ou à coquilles, des 
travestins, des grès, des dépôts de transports, des déjections 
volcaniques, etc. qui offrent les plus grands rapports avec 
des dépôts qui appartiennent À d’autrés terrains. En un 


mot, le terrain moderne est le dernier chaînon qui complète 
la série des modifications qu'a éprouvées l'écorce du globe 
depuis les temps les plus reculés. 


Ce qui distingue ce terrain des autres, n’est pas seulement 
son actualité; mais c’est » nous Îe répétons, que les dépôts 
qui le constituent étant tous contemporains, sont néces- 
Sairement parallèles; ou, en d’autres termes, qu'aucun 
west supérieur ni inférieur à un autre. Il importe donc 
Peu dans quel ordre nous Jes examinerons. 
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Dépôts madréporiques — Les polypiers pierreux, a 

Ha à Va fai des félins : "a Méandrines, 
Caryophytlées et notamment le genre Astrée, con- 
tribuent journellement, par leur accroissement, à former 
des masses calcaires qui tendent à envahir plusieurs pla- 
ges dans les mers équatoriales. Les marins donnent à ces 
masses le mom de Bancs de corail, Elles ne sont point seule- 
ment une réunion de madrépores : ce n’est que dans les 

rties supérieures que se font remarquer leur structure et 
Pa forme ; dans les parties inférieures, le carbonate de 
chaux dissous par l’action de l’eau , tend à donner à ces 
masses la texture du calcaire concrétionné et même du cal- 
caire compacte : ce qui peut mettre sur la voie de ce qui s’est 
passé dans quelques formations anciennes, où lesmadrépores 
diminuent au milieu d’un calcaire à structure concrétionnée 
ou à texture compacte. Au surplus, cette texture varie plus 
ou moinis selon les espèces qui se multiplient sur les plages. 

Les dépôts madréporiques se font principalement remar- 

uer dans les archipels de l'Océanie; les polypiers pierreux 
orment autour des îles des groupes assez considérables pour 
mériter le nom de récifs. Ces récifs entravent la marche des 
navigateurs. Ils en sont même aussi redoutés que les bancs 
de sable et les rochers : on sait aujourd’hui que c’est au mi- 
lieu des récifs madréporiques des îles Vanikoro , dans l’ar- 
chipel Santa-Cruz, qu'échouèrentles deux vaisseaux de l’in- 
fortuné La Pérouse. Ces recifs sont séparés de la côte par de 
petits bras de mer dont ils dépassent rarement le niveau. 

On voit quelquefois de ces dépôts sur les parties élevées 
des îles, soit que ces îles, qui sont généralement d’origine 
volcanique, aient été soulevées à une époque assez récente ; 
soit aussi que les voyageurs aient confondu des dépôts de ma- 
drépores fossiles avec des dépôts appartenant à la formation 
madréporique du terrain moderne. Nous parlerons plus 
tard de ces dépôts. 

Toutefois il paraît certain, d’après les observations de 
M. Nillson, queles dépôts madréporiques peuvent former des 
iles de plus de 200 pieds d’élévation, par l’action successivedes 
vents ; car, nous le répétons, les polypiers n’élèvent leurs de- 
meures que jusqu’à la surface de la mer. Les vagues brisent 
les polypiers et en accumulent les débris. À la marée basse 
les vents déplacent, transportent, élèvent ces débris, et sou- 
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vent les couvrent de sable. Il se forme ainsi des couches de 
caleaire et de sable qui, loin d'être horizontales, sont sou- 
vent ondulées où même inclinées. Les sables et Les autres 
débris de polypiers, auxquels se joignent des coquilles ma- 
rines et terrestres, des débris de plantes, des  ossemens 
d'oiseaux et de tortues, ne sont pas toujours déposés que 
ment : il en résulte des collines séparées par des val ons, 
et qui, tôt ou tard, se couvrent de végétation. Celle-ci se 


compose d’abord de plantes marines, puis de mangliers, de 


cocotiers, etc. Enfin que années suflisent souvent pour 
transformer un récif 


e polypiers en un ilot couvert de ver- 
dure. d 


Dans le golfe Arabique ou la mer Rouge; les dépôts cal- 
caires formés par les Fe sont assez considérables pour 
que sur la côte de l’Arabie, notamment dans les environs de 
la ville de Djeddah, la naÿigation soit gênée par l'abondance 
des récifs qu’ils contruisent; ils rendent aujourd’hui très-dif- 
ficile l'entrée du port de cette ville; mais aussi les habitans, 
au rapport de Forskal, tirent de ces dépôts des pierres d’un 
volume énorme, que l’on-em loie dans les constructions. 

Ce qui peut donner une idée de la grande variété d’espè- 
ces que présentent les polypiers Pierreux, c’est que dans la 
mer Rouge seule, on en connaît environ 120 espèces appar- 
tenant à 44 genres et à 13 familles. 


Dans cette mer ils n’occupent que des récifs volcaniques, 
et ne forment que des dépôts sous-marins ; tandis que dans 
l'océan Pacifique et dans Lost Indien, ils constituent des 
iles entières : on sait, par exemple, que les Maldives et les 
Laquedives ne sont, pour la plupart, que des masses madré- 
poriques. Dans la mer Rouge ils croissent fort lentement ; 
dans le Grand-Océan ils se multiplient assez rapidement. 


Dans la mer Rouge, enfin, ils se tiennent à 2 ou 3 mètres 
au-dessous du niveau des eaux; tandis que dans le Grand- 


Océan ils s'élèvent jusqu’au-dessus de leur surface. 
D’après les observations récentes de M. Ehrenbe 
bancs de né commencent dans la me 


de Tor, sur la côte de l’Hedjaz, et se terminent sur celle de 
V'Arabie-Heureuse, Ces 


l bancs présentent une surface unie, 
sauf les intervales et les aspérités que forment les branches 
de leurs demeures calcaires. Ils sont alongés parallèlement 
au rivage, et forment souvent plusieurs bandes. Au bord 
de ces bancs il y a, dans quelques endroits, jusqu’à 200 pieds 
d’eau. Très-nombreux sur Les côtes de l’Arabie, ils sont 
assez rares sur celles de Egypte, parce qué là mer y est plus 


rg , ‘les 
r Rouge au port 
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pren et qu'il s’y fait des dépôts de sédiment. Leurs 
ancs n’ont que deux à trois mètres d'épaisseur : ce qui an- 
nonce qu’ils croissent très-lentement. On a évalué leur ac- 
croissement annuel à 1 millimètre et demi. M. Ehrenberg 
pense que ces masses de madrépores sont les mêmes que 
celles qui existaient du temps de Sésostris. Selon ce savant, 
et contrairement au dire des géographes, Le port de Tor n’est 
point obstrué par les polypiers, puisque, d’après des descri 
tions que l’on en à, et qui remontent à 1300 ans, ce port n’a 
éprouvé aucun changement. Pose 
Les descriptions données par Cook, Bougainville, Péron 
et quelques autres navigateurs, ont fait exagérer, non la fé- 
condité de ces petits animaux qui construisent les polypiers 
ierreux, mais leur puissance à former des îles au sein de 
’océan. Ainsi, suivant ces célèbres explorateurs du monde, 
les fes de la Societé, archipel qui occupe une longueur d’en- 
viron 100 lieues; quelques parties de la Nouvelle-Irlande ; 
Varchipel de la Zouisiane, dont la longueur est de 150 
lieues ; celui de Salomon, qui en a plus de 250; celui des 
Amis, composé de plus 150 iles et îlots répartis sur une lon- 
ueur de 75 lieues; les Mariannes, qui forment une chaîne 
e 176 lieues de long; l'archipel des Palaos ou Pelew, com- 
posé d’une vingtaine d’iles et entouré d’un long récif qui 
s'étend jusqu’à 6 lieues en mer ; l'archipel des Navigateurs, 
formé de dix îles sur une étendue de 110 lieues ; lesiles Har- 
quises, Fidji et tant d’autresseraient, en totalité, ou du moins 
en grande partie, l’ouvrage des z0ophytes. Mais les observa- 
tions récentes de deux naturalistes, MM. Quoy et Gaimard, 
qui ont fait partie des dernières expéditions françaises au- 
tour du monde, peuvent servir à rectifier ces exagérations. 
Hs ont reconnu que les zoophytes recherchent, pour s’y mul- 
tiplier, des terres découpées et des baies peu profondes qui 
ne soient pas exposées aux agitations causées par les brises 
régulières des et C'est sur les banes nommés hauts- 
fonds ; c'est sur les rochers sous-marins qu’ils se fixent, 
tandis que, dans l'opinion admise jusqu’à ce jour, il semble- 
rait qu'ils contruisent leurs demeures pierreuses au fond 
des mers, d’où ils s'élèvent graduellement jusqu’à la sur- 
face. Les pentes douces ordinairement se couvrent des plus 
grands massifs de polypiers ; ailleurs, ils ne forment que des 
mamelons épars, mrcrunt à des espèces qui semblent 
souffrir le moins de l'agitation des flots. Ainsi, les récifs 
même qui ne paraissent être formés que de zoophytes, ne 
sont que des récifs préexistans et recouverts par leurs habi- 
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tations. Tout bien considéré, c’est à la formation de quel- 
ques îlots que se borne le travail des BR 

Voici comment MM. Quoy et Gaimard décrivent la for- 
mation des îles madréporiques par l'accumulation des z00- 
phytes. ( Ann. des Sc. nat., t. v1, p. 287.) 

« Lorsqu’à l'abri des grandes terres, ces animalcules ont 
amené leurs demeures jusqu’à la superficie , et qu’elles res- 
tent à découvert pendant le reflux, les ouragans qui survien- 
nent quelquefois, bouleversant le fond de ces eaux peu pro- 
fondes, entraînent les sables et la vase ; tout ce qui, de ces 
matières , s’engage dans les anfractuosités des coraux, s’y 
fixe, s’y agglomère, et dès que le sommet de cette île nou- 
velle peut rester constamment à découvert, que les flots ne 
peuvent plus détruire ce qu'eux-mêmes ont contribué à for- 
mer, alors son contour/s’agrandit, ses bords s'élèvent insen- 
siblement par l’additioh successive des sables. Suivant la di- 
rection des vents ou des courans, elle peut demeurer long- 
temps stérile ; mais si, par l’action de ces deux causes, les 
germes des végétaux lui sont apportés des côtes voisines, 
alors, sous des latitudes qui sont si favorables à leur déve- 
loppement, on les voit bientôt se couvrir de verdure dont 
les débris successivement amoncelés forment des couches 
d’humus qui contribuent à l’exhaussement du sol. Voilà ce 

ue nous avons été à portée de vérifier sur la petite île de 
Dos située dans la baie de ne à Timor. » 

Ajoutons, pour donner une idée de la rapidité avec laquelle, 
dans certaines mers, les polypiers secrètent la matière cal- 
aire dont se forment leurs Lébietiue: un fait observé par 
M. Lloyd, pendant qu’il remplissait une mission scienti- 
fique sur les côtes dutithine de Panama. Il avait remar- 
qué près de ces côtes de beaux polypiers, dont il détacha 
quelques échantillons ; mais n'ayant pu les emporter parce 
qu’il était embarrassé de son bagage, il les plaça sur certains 
rocs et dans des cavités à l'abri des courans, pour pouvoir 
les ÿ reprendre plus tard; revenu quelques jours après ,i 
fut fort étonné de les trouver fortement attachés à l’aide de 
la matière calcaire qu’ils avaient secrétée et qui les fixait Là 
où il les avait : ? 

Une particularité que présentent les îles madréporiques 
dans le Grand-Océan, du; ainsi que l’a fait ehhihee 
M. Elie de Beaumont, dans le Cours qw’il professe, qu’elles 
Ont presque toutes une forme à peu circulaire, et qu’el- 
les ont au centre une lagune semblable à un cratère. Sur 
. 82 îles il y en a 29 qui contiennent une lagune. Cela tient 
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à ce que les polypiers se multiplient plus promptement a 
milieu des courans : ainsi ceux qui se trouvent sur les bords 
du massif, exposés à l’action des lames, prospèrent, tandis 
que ceux qui sont au centre languissent et se développent 
lentement, de même que ceux qui ne sont point exposés à 
l’action directe des flots. I1 résulte de là que les îles madré- 

ei prennent ordinairement la forme d’un fer à cheval. 

n fait intéressant pour la géologie, c’est que les bancs de 
polypiers sont ordinairement horizontaux : dans les calcai- 
res anciens, les polypiers fossiles présentent la même dispo- 
sition. 

On a reconnu récemment l'existence d’un zoophyte con- 
stituant le genre Liphytion, qui, au lieu de secréter une ma- 
tière calcaire, secrète une matière siliceuse. FL vit dans les 
parages de la Martinique. 

ALLuvions marines. — Les alluyions marines ne sont pas 
de nature à être aussi facilement étudiées que les alluvions 
fluviatiles : on ne peut examiner que celles qui se forment 
au bord de la mer. Elles y constituent des plages basses, de 

etites collines appelées dunes, ou des talus au pied des fa- 
aises, c’est-à-dire au pied des côtes escarpées. 

On peut les diviser selon la nature de leurs débris, en dé- 
pôts caillouteux, arénacés, limoneux, coquilliers et solidifiés. 

Bancs de galets. — Tout le monde connaît ces gros cailloux 
roulés appelés galets, qui s'amoncèlent sur un grand nom- 
bre de plages et qui sont arrondis par l'action constante du 
flux et du reflux. Au-dessous de ces galets se trouve un sable 
fin. Lorsque ces deux dépôts existent dans la même localité, 
le sable n’est à découvert que pendant les marées les plus bas- 
ses. Quelquefois les galets manquent, mais jamais les sables. 

Les tempêtes et les hautes marées produisent ces dépôts 
de galets que l’on remarque sur tant de plages. Quelque- 
fois les flots détruisent une partie de leur ouvrage; mais 
ils ne tardent point à le réparer. Lorsque la masse de 
que n’est pas considérable, la mer les entraine, mais pour 

es reporter sur une autre point de la côte. On a remarqué 
d’ailleurs que, lorsqu'il s’est formé sur un rivage un dépôt 
considérable de galets, le reflux ne peut plus détruire ce 
que le flux avait apporté. Il est bon de faire remarquer 
qu’il ne s’agit point ici de ces localités, où la mer agitée du- 
rant de violentes tempêtes et rencontrant les aceores dont 
“ "i e "} 
nous avons précédemment parlé :, vient frapper jusqu'aux 


# Liv. à, chap. vu. 
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scarpemens les plus élevés et d’où le fot de fond ensse 
votants prb mr avec lui; mais seulement de ct, 
vages nombreux, où, comme le dit M. de La Bèche, les bri- 
sans n’éprouvent ee de résistance, et ne viennent frapper 
que sur le plan plus où moins incliné d'un banc de galets. 
Les galets amoncelés sur le rivage de la mer, éprouvent 
en général une action progressive, dans la direction des vents 
dominans. M. de La Bèche en cite plusieurs exemples sur 
les côtes méridionales de l’Angleterre, où, dit-il, les vents 
d'ouest ou de sud-ouest étant dominans, les bancs s’avan- 
cent vers l’est jusqu’à ce qu’ils soient arrêtés par quelque 
obstacle. La mer, ajoute-t-il, y élève une barrière contre 
elle-même, et laisse souvent un espace libre entre elle et 
l’escarpement qu’elle attaquait auparavant. Le banc ap- 
pelé Chesil-Banc, qui réunit aujourd’hui l’île de Portland 
à la Grande-Bretagne, ét qui a environ 16 milles de lon- 
gueur;, c’est-à-dire plus de 5 lieues géographiques ; le banc 
nommé Slapton sands, long de 5 à 6 ie. sur La côte méri- 
dionale du Devonshire, sont des exemples remarquables de 
ces bancs protecteurs des côtes. C’est principalement lors- 
que ces sortes de bancs se sont couverts de v jétaux, que, 
présentant alors une aus résistance aux flots; ils rem- 
plissent complètement le but re nous venons d'indiquer ". 
Nous avons dit, en parlant de l’action et du mouvement 
des flots, que la mer déplaçait des masses du poids de plu- 
sieurs milliers; la force qu’elle montre dans son action des- 
tructive, se manifesté avec autant d'intensité lorsqu'elle 
accumule sur certains rivages des blocs de roches brisées, du 
poids de 5000 kilogrammes. Elle transporte ces blocs à de 
grandes distances; mais plus souvent, comme aux îles Scély 
où Sorlingues, les blocs de granite qui se détachent des es- 
carpemens, sont réduits par les vagues en gros-fragmens 
arrondis qui, pendant les tempêtes, sont rejetées à la côte. 
Bancs de sable, — Les flots de fond qui accumulent les ga- 
Jets sur les plages, y amoncèlent aussi des sables et des gra- 
viers en masses plus ou moins considérables. 
C'est à leur accumulation provoquée par le mouvement 
des vagues et des courans, que sont dus ces banes de sables 
ui sont autant d’écueils dan 
Leux-ci distinguent ces écucils en bas-fonds et hauts-fonds. 
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les plus grands vaisseaux ne puissent les toucher; celle de 
ta compreud les banes dont les sommets s’approchent 

éancoup plus du niveau de l’eau, ce qui ex es navires 
à y échouer et à s’y briser. Les côtes de la Hollande et celles 
de la Grande-Bretagne en sont garnies, et, dans certains 
parages, ils occupent une très-grande étendue : ainsi les ma- 
rins en signalent un qui s'étend depuis la côte d'Alger jus- 
— dans le golfe du Lion, sur les côtes méridionales de la 

rance. 

Les alluvions marines sabloneuses se forment d’une ma- 
nière très-simple, surtout sur les plages basses : à mesure 
que la vague s'étend sur la grève, elle diminue de vitesse, 
en sorte qu’à une certaine distance cette vitesse devenant 
rage nulle, permet aux matières tenues en suspension 

ans l’eau de se déposer ; après quoi la vague se retire len- 
tement. Les dépôts formés de cette manière finissent par 
élever tellement le sol qu'après un certain temps l’eau ne 
peut plus l’envahir. 

C’est ainsi, dit M. Rozet, qu’a été formé presque tout le 
sol de la Hollande, de même que cette grande bande qui 
s'étend depuis Dunkerque jusqu’à Calais. IL a observé que 
cette bande renferme des couches de tourbe et des coquilles, 
dont il est facile de reconnaître l'identité avec celles qui vi- 
vent dans les parages voisins. 

Dunes. — Les sables dont nous avons parlé plus haut, 
transportés par les Fng Rae restent sur la plage; « parce 
» que, comme le dit M. Emy, l’eau les abandonne dès que 
» les lames de fond perdent leur épaisseur et leur vitesse, 
» et qu’elles redescendent. L’infiltration de la portion des 
n lames de retour qui s'écoule la dernière, laisse les sables à 
» sec, ils sont ensuite heurtés par de nouvelles lames de fond 
» et poussés plus haut; enfin leurs Vas les plus fines et 
» les plus légères, sont transportées le plus loin et aceumu- 
» lées aux points Les plus élevés de la plage, où, séchées par 
» le soleil, elles sont bientôt emportées par le vent qui les 
» abandonne à son tour et les façonne en dunes. » 

examinant une masse de dunes on reconnaît qu’elle 

est composée de monticules placés les uns à côté des autres, 

et formant de petites chaînes séparées par ces xls assez 
ouv 


souvent humides, et dans lesquelles le sol délayé s re 
sous les pas des Vorageure imprudens. On les nomme, sur les 
côtes de Gascogne, Bedouses, Blouses où Tren En gé- 


néral les monticules s'étendent en longueur dans le sens 
d’une ligne tirée de la côte vers l'intérieur des terres, et tou- 


u 
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jours suivant celle du vent de mer qui domine dans la con- 
trée. C'est ainsi, comme l’a observé M. Rozet, que depuis 
Dunkerque jusqu’à Bayonne Les dunes ont la forme de trian- 

les, dont la base est appuyée sur la côte et le sommet dans 

es terres, de telle sorte que la ligne qui joint le sommet, vers 
le milieu de cette base, est dirigée du sud-ouest au nord-est, 
c’est-à-dire dans la direction générale des vents qui dominent 
sur tout le littoral, 5 s 

Nous venons de dire que les collines des dunes sont sépa- 
rées par des vallées humides, ces vallées forment quelque- 
fois des bassins dans lesquelles les eaux se réunissent en pe- 
tits étangs et en cours d’eau qui coulent les uns à la mer, 
les autres dans l’intérieur des terres, suivant l'inclinaison du 
terrain. Ce qui retient ces eaux, ce sont des lits d’une tourbe 
sableuse composée de végétaux herbacés et qui, dans quel- 
ques localités, alternent jusqu’à trois fois avec les dépôts de 
sable. Er 
Sur les côtes s trionales de France, les dunes forment 
des monticuies d’une dixaine de mètres de hauteur; entre 
Ostende et la Zélande, elles en ont près de 65; sur celles du 
golfe de Gascogne elles ne s'élèvent qu’à 28 ou 30 mètres ; 
mais dans la baie de Biscaye elles ont jusqu’à 100 mètres. La 
direction du courant dans cette baie he TES SE il 
rejette sur la côte avec le sable, des coquilles et des plantes 
des tropiques. Dans les dunes du golfe de Gascogne, les éta 
acquièrent aussi une plus grande étendue que dans celles du 
nord : tels sont ceux que l’on connaît sous les noms de Canau, 
Cazaux, Hourtain, Aurelian et Biscarosse, ete. Les vents du 
sud-ouest qui poussent les dunes vers l’intérieur des pays, 

font refluer ces étangs dont les eaux vont alors détruire 

s propriétés établies près de leur rive orientale. 

Dans cette | France, ainsi que sur presque toutes 
les côtes de l'Europe méridionale, il est à remarquer que le 
sable des dunes est mélangé de sel. S 

Sur le littoral de l'Océan on y trouve des bois et des grai- 
nes qui ont été apportés par le grand courant équatorial; à 
Edimbourg on conserve un canot d’Esquimaux, qui a été 
jeté sur les côtes de l'Écosse par une cause semblable et qui 
a été enseveli ensuite dans les sables des dunes 1. 

Mais ce qui rend les Éonsplus redoutables pour l’homme, 
c’est la violence avec laquelle le vent les re dans lin- 
térieur des terres, c’est aussi leur rapidité, Bremoutier, qui 


* A. Boné: Guide du Géol. voyng. 
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a fait de si utiles travaux pour arrêter leur accroissement, es- 
timait leur marche à 20 mètres par an. Un grand nombre de 
faits attestent leur progrès destructeur : le colonel Bory de 
Saint-Vincent a vu le long du canal de Furnes, dans la Flandre 
occidentale, une église engloutie dont le clocher seul sortait 
du milieu des sables accumulés; vers l'embouchure de la 
Garonne et de l’Adour, les dunes s’avancent en couvrant des 
forêts et des villages; le même témoin cite, vers la Teste de 
Buch, une antique forêt dont les arbres dépouillés ne dépas- 
sent pas de 8 pieds la superficie du sable qui l’a engloutie ; 
un grand nombre de villages mentionnés dans des titres du 
moyen-âge ont disparu sous ces sables; enfin Mimizan, an- 
cienne ville, située à 15 lieues au nord-ouest de Mont-de- 
Marsan, n’est plus qu’un village qui, depuis une vingtaine 
d’années surtout, lutte contre Es marche de ces dunes. 

Les dunes se sont souvent formées sur des plages qui se 
sont affaissées dans les eaux de la mer: ainsi les dunes dé- 
truites dans les îles Sorlingues ou Sei/k laissent apercevoir 
des édifices à 16 pieds au dessous du niveau de la mer”. 

Les conseils de Bremoutier, qui a démontré la nécessité 
de semer sur les dunes, pour en retenir les sables, quelques 

lantes qui y croissent très-bien, entre autres la sabline ou 
’arénaria, n'ont point encore été complètement suivis. Au 
nord, depuis long-temps, leur marche est ralentie par ces 
utiles semis; mais au sud, on n’a encore rien fait pour ar- 
rêter complètement leurs ravages, bien que Bremoutier y 
ait fait avec succès des plantations de pins maritimes. 

Dépôt limoneux.— Si la côte est argileuse où marneüse 
dans sa partie inférieure, la plage se couvre d’un dépôt li- 
moneux ou vaseux. 

IL est même à remarquer que ces amas de limon s'élèvent 
plus rapidement contre les rivages en pente, contre les 
côtes et contre tous les objets en relief sur les plages que 
Lee ailleurs. Ainsi que l’a fait remarquer M. my, les 

î 2 re la vase contre les escarpemens, et la for- 
cent à s'élever sur les pentes de telle sorte que les dépôts li- 
moneux ont atteint, comme certains bancs de sable et de 
galets, un niveau supérieur à celui des plus hautes marées, 
et ont avec le temps formé des contrées élevées sur des pla- 
ges que la mer couvrait il y a peu de siècles. \ 

Une partie du Bas-Poitou et surtout de la Hollande, a été” 
formée par la même cause. Mais dans plusieurs contrées, 


? Edinb. Phil, Transact. 1755, 
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l'industrie humaine se hâte d'utiliser ces sortes de conquêtes 
faites sur l'Océan par les dépôts vaseux : pour cela, elle 
n'attend pas qu'ils soient à leur plus grande hauteur ; dès 

wils sont supérieurs à celui de la basse mer, on s’empresse 
les entourer de digues qui les mettent à l'abri de la haute 
mer, de les dessécher et de les cultiver. 

La même cause qui recule les dunes dans l’intérieur des 
terres, a, sur les côtes du golfe de Gascogne, comblé plusieurs 
baies et forcé l'Adour à se. frayer une nouvelle route pour 
porter ses eaux à l'Océan. Sur les côtes du Jutland en Dane- 
mark, plusieurs golfes qui dans le moyen-âge servaient de 
retraités aux pirates du nord, sont aujourd’hui comblés par 
le sable; toute la eôte occidentale et septentrionale de la 
péninsule danoise, est regardée comme un produit des allu- 
vions marines qui par l'accumulation des sables ont fait une 
côte presque unie de ce Qui était autrefois une chaîne d’iles. 
D'un autre côté, la mer apporte sur les côtes du Sleswig et 
du Holstein du limon gras, de l'argile et du sable, et lorsque 
ces matières Ont acquis de la consistance, on les entoure de 
digues, on les cultive, et ce sol nouveau devient si fertile 
que les cultivateurs sont en très-peu d'années dédommagés, 
et de leurs soins et de leur acquisition. Mais, en se dessé- 
chant, le sol formé par les alluvions marines s’abaisse, et 
la mer peut y revenir à des époques plus ou moins éloi- 
gnées, jusqu’à ce qu’enfin elle ait porté le sol à une éléva- 
tion assez grande isa qu’en se desséchant il ne descende 
plus au-dessous de son niveau. C'est ainsi qu’une partie 
de la Hollande est exposée aujourd’hui à être encore en- 
vahie par la mer. 

Dépôt coquillier. — Enfin, sur certaines portions de rivages 
il se forme des amas de parties solides d'animaux inver- 
tébrés, et principalement de coquilles. Ces amas ne présen- 
tent quelquefois qu’une matière calcaire, pulvérulente et 
arénacée, qui semble n’avoir besoin que d’un faible lien 

ur former une roche plus ou moins solide; quelquefois 
es coquilles restent presque entières : alors on les recueille 
pour en faire de la chaux. 

Le docteur Clarke Abel a décrit un banc considérable, 
situé à l’ouest de Simon's-town, au Cap de Bonne-Espérance, 
et qui est remarquable en ce que, s’élevant d’une centaine 
de pieds au-dessus du niveau de l'Océan, il n’est composé 
que de illes et de sables accumulés par le vent de sud- 
est. Il a découvert dans cet amas de sable coquillier des 
masses cylindriques, ressemblant extérieurement à des os 
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blanchis, et présentant intérieurement un vide dans toute 
leur longueur, ou bien remplis d’une substance noire, gre- 
nue, d’une texture oolithique. Les ramifications que pré- 
sentent ces corps, annoncent leur origine végétale : tout 

rte à croire qu’ils sont dus à des incrustations faites sur 
rpm Jucus que lon voit répandus sur les rivages 
voisins ”. vis F 

C’est peut-être ici le lieu de faire remarquer que les cou- 
ches des dépôts d’alluvions qui se forment dans la mer à 
l'embouchure des fleuves, et probablement aussi à une 
grande distance des côtes, sont presque toujours horizon- 
tales, ou du moins peuvent passer pour telles, tant leur in- 
clinaison est faible. La certitude en a été acquise par des 
sondages faits dans différentes de Mens du globe et dont voici 
les résultats, que M. Elie de umont a fait connaître 
dans son cours, en 1834. 


Degrés. 

À l'embouchure du Mississipi 1 oo’ 
_ du Tibre s 45! 

_ du Rhône » 30° 

— de l’Ebre LE É 

— du Danube CRE. à 

— du Po , 9° 

— du Gange CS 


Ces faibles pentes autorisent à croire que lorsqu'un dépôt 
quelconque est incliné de plusieurs degrés, on ne peut l’ex- 
pliquer que par l’action d’un mouvement postérieur au 
; 


Dépôts solidifiés. — Si les dépôts qui se forment au fond 
de la mer pouvaient être observés, sans doute qu’ils nous 
offriraient la clé de plus d’un phénomène géologique. Sur 
les plages de la Méditerranée et de l'Océan, on connaît plu- 
sieurs exemples de roches qui se forment journellement, à 
l’aide de la précipitation du carbonate de chaux que Îes 
eaux tiennent en dissolution. Nous ne citerons que les lo- 

les plus remarquables. 
à Sur la côte 14 Caïffa, près Le 2 eo ces M 
’agrégations ent un grès coquiller à gros grains qui est 
M DA et qui rend po Stat de es Bte fort dan- 
ereux pour le navigateur. Les coquilles de cette roche mo- 
re sont absolument les mêmes quecelles qui vivent sur 

Fe: | 


4 Clarke Abel, Voyage en Chine, p. 303. 
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Une roche semblable se forme dans le golfe de Venise, 
à peu de distance de cette ville. me 

Spallanzani a signalé sur la côte de Sicile, près du gouffre 
de ne. une roche moderne plus curieuse encore : c’est 
un grès composé de grains de quarz, de feldspath, d’amphi- 
bole, de mica, et d’autres substances liées par un ciment 
calcaire; on y a quelquefois trouvé des débris d’instrumens 
à l’usage des hommes; on l’exploite pour plusieurs usages, 
et Spallanzani assure qu’il ne faut que 10 à 12 ans pour que 
cette roche atteigne le degré de solidité nécessaire pour ser- 
vir à faire des meules de moulins. 

Suivant M. Boblaye, en Morée, sur des côtes très-escar- 
pées qu'aucun torrent ne sillonne, comme aux îles d’Ipsili 
et * ydra, il se forme dans la mer des amas gen 8 es 
ou ! nentaires, qui acquièrent promptement, dit-il, une 
pr mes Ce 8 . D oe de cailloux cal- 
caires et de débris de poteries, liées par un ciment de cal- 
caire spathique ou cristallin et très-peu ferrugineux, mais si 
solide que les fragmens se brisent plutôt que de se séparer. 

Dans certaines localités, telles que Nauplie et l'ile d’Ip- 
sili, ajoute-t-il, les fragmens sont un une telle 
rapidité, qu’on n’en trouve pas un seul de libre. 

En avant des plages traversées par les torrens, comme 
celles des côtes de l’Achaïe, il se forme des dépôts alternatifs 
de sable et de galets. Partout où les courans sont amortis, 
soit par des détroits, soit cl des bas-fonds, soit enfin par des 
enfoncemens de la côte, les sables s’entassent ; les flots ba- 
layent leur surface, qui reste alors mobile ; mais au-dessous 
ils acquièrent une consistance plus ou moins grande par le 
ciment calcaire où marneux qui les agglutine avec des co- 
quilles vivantes qui ont non-seulement conservé leurs cou- 
leurs, mais même leurs animaux. Ce phénomène se fait 
principalement remarquer près de Marathonisi *. 

On a remarqué que ces roches modernes marines se for- 
ment avec plus de rapidité et en plus grande abondance 
dans les lieux où la mer est plus agitée : c’est ce que prou- 
. vent certaines plages de l'Océan. 

Sur la côte deCeylan, entre Negombo et Colombo, M. John 
Era a observé une roche semblable à celle du détroit de 

ine. | 


1 Boblaye : Sur les phénomènes jé. =. Géologie et Minéralogie. — 
Expédition scientifique de Murée, — Tom. de d vdt: p. 365, 
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À la Nouvelle-Hollande, dans la baie des Chiens-Marins, 
il se forme un calcaire qui renferme des coquilles qui vivent 
sur la plage, et qui offre dans certaines places beaucoup 
d’analogie avec le calcaire grossier. ï 

La roche calcaire qui se d au parage nommé le Moule 
ou le Môle, à la Guadeloupe, et dans laquelle des squelettes 
de Caraïbes enchâssés et cimentés, ont été citéscomme de 
véritables anthropolithes, est une des plus curieuses que l’on 
connaisse. ( PL. 11, fig. 1.) Elle est d’une texture grossière 
et d’une consistance solide. C'est un composé de petits grains 
de calcaire compacte, de fragmens de coraux et de petites 
coquilles marines et terrestres, au nombre desquelles on 
cite le Bulimus Guadalupensis, et réunies par un ciment que 
M. AL. Brongniart regarde comme le précipité de quelques 
eaux d’une source minérale sous-marine. 

Les Antilles offrent plusieurs autres exemples de ces for - 
mations modernes; à Haïti ou Saint-Domingue, la plaine 
des Cayes semble avoir été formée de la mème manière : 
on y trouve, jusqu’à une petite distance dans les terres, des 
débris de vases et d’autres ouvrages humains. 

. Un dépôt de calcaire marin, qui parait être aussi récent 
que ceux que nous venons de décrire, est celui qui existe à 
l'ile Anastase (Santa- Anastasia), près des côtes orientales de 
la Floride, vis-à-vis le port de Saint-Augustin. Gette île a un 

plus de 3 lieues de longueur ; elle est plate et élevée seu 
Eine d’une douzaine + pieds au-dessus du niveau de 
l'Océan. On y remarque, principalement dans sa partie sep- 
tentrionale, un agrégat de fragmens de coquilles marines, 
réunies par un ciment spathique et disposé en couches ho- 
rizontales, d’un pouce à un pied et demi d'épaisseur, que 
séparent des lits minces de coquilles non agrégées. Au mi- 
lieu de cette masse de coquilles brisées, on en trouve un 
grand nombre d’entières, dont la plupart vivent dans l'Océan 
et ont même conservé leurs couleurs. Elles se rapportent 
principalement aux genres Arche, Crépidule, Donace, Lucine, 
Lutraire, Mactre, Nasse, Natice et Olive. Les couches solides 
fournissent une roche fort tendre et qui se taille très-facile- 
ment, Mais qui durcit assez promptement à l'air : aussi est- 
ce une pierre recherchée pour la bâtisse, principalement à 
cause de sa légèreté, et même de sa solidité. Dans les con- 
structions militaires, elle offre l'avantage de résister à l’ac- 
tion des projectiles sans jamais éclater ; les balles et les boulets 
s’y amortissent. À Saint-Angustin, le fort Saint-Marc, l'église, 
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l'hôtel du Gouvernementet Les quais en sont construits :. 

Sur la côte de l'Islande, on voit aussi s’agglutiner des co- 

uilles qui forment une roche semblable à celle de Santa- 
nastasia. Le 

Les sables que la mer rejette sur le rivage et qui sont en- 
suite NES plus ou moins loin dans les terres, parvien- 
nent aussi dans quelques circonstances favorables, à se conso- 
lider. M. de La Bèche en cite un exemple remarquable sur 
la côte septentrionale du Cornouailles. 

C’est une roche composée de sable et de débris de coquil- 
les cimentées par de l’oxide de fer. Par suite de là succession 
des époques auxquelles il s’est déposé et consolidé, ce grès 
calcarifère présente des traces de stratification. Commeil a eu 
la même origine que les dunes, c’est-à-dire qu’il a été formé 
de sables transportés par les vents, des villages y ont été en- 
gloutis ainsi que leurs cimetières : aussi y trouve-t-on des 
ossemens humains ; on y a même découvert un vase rempli 
d’auciennes monnaies. Cette roche est tellement solide que, 
dans une falaise qui en est formée, on a creusé à New-Kay 
des cavernes pour y mettre des embarcations à l'abri, et que 
l'église de Crantock en est bâtie. On trouve quelquefois dans . 
cette roche des restes de végétaux. Dans la baie de Fistrel, où 
elle s'étend sur une longueur de plusieurs milles, les escar- 

_pemens qu'elle présente sont traversés ça et là par des veines 
de brèche. 

Les côtes de France nous présentent d’autres exemples 
de formations modernes analogues : entre Dives et l'em- 
bouchure de l'Orne, on remarque de distance en distance 
sur la grève, des blocs plus ou moins considérables d’un 
poudingue, c’est-à-dire d’un assemblage de cailloux roulés, 
mélés de coquilles qui ont encore toute la fraicheur des co- 
quilles vivantes, Ces agplomérats ont pour ciment du car- 
bonate de chaux, formé en partie par les. débris triturés de 
quelques-unes de ces coquilles, M. C. Prevost est le premier 
qui ait signalé l'existence de cette roche qui se forme chaque 
jour, et nous l'avons vérifiée depuis lui. 

Délaissemens du lac Aral. du porte à croire que ce lac 
a fait partie de la mer Caspienne dans les temps historiques, 
et que les ancieus ont avec raison décrit l Oxus (aujourd’hui 
l’'Amou-deria) et le Jazurtes (le Sir-deria des modernes ) 
comme des tributaires de la mer Caspienne, bien qu'ils se 


Journal of the Acad, of not. Se, of Philadelphia, 1824. Mémoire de 
M, Dictz, 4 , 
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jettent aujourd’hui dans le lac Aral. On a longtemps consi- 
déré cette opinion des anciens comme une erreur +4 2 A 
que grossière; mais leurs assertions doivent être Lin ilitées 
et regardées comme des témoignages dignes de foi, depuis que 
l’on sait que le lac Aral s’est graduellement desséché depuis 
les temps historiques, et qu’il n’est complètement séparé de 
la mer Caspienne que depuis une époque assez rapprochée 
des temps actuels. C’est donc avec quelque assurance que 
nous considérons comme des dépôts ou plutôt des délaisse- 
mens modernes de la mer, ces collines qui portent le nom 
de Sari-bolak, et qui s'élèvent au nord de l’Aral. Elles sont 
hautes denviron 200 pieds, et formées en grande partie de 
couches argileuses et marneuses ; vers leurs cimes on remar- 
que des couches de 3 à 4 pieds d'épaisseur, composées de 
coquilles marines et d’une prande quantité d’ossemens de 
poissons et de dents de Squales *. 


FORMATION NYMPHÉENNE. 


Les dépôts de cette formation seraient faciles à confondre 
avec ceux qui sont dus à l’action destructive des agens atmos- 
phériques, si l’on n'avait pas l’attention de considérer leur 
position bien différente, puisqu'’au lieu de s'étendre indistinc- 
tement, comme ceux-ci, sur les plateaux, sur les flancs des 
montagnes et dans les vallées, ils n'occupent que le fond des 
vallées sillonnées par des cours d’eau, et les plaines situées à 
l'embouchure des fleuves. à 

Alluvions fluwiatiles*. — V'action de l'atmosphère qui dé- 
truit avec lenteur, mais constamment, les roches les plus 
dures, l’action non-moins destructive des torrens, des ruis- 
seaux et de toutes le eaux courantes, à travers les roches 

lus ou moins solides, contribuent à l'accumulation des al- 
ae fluviatiles.. 

Le torrent entraîne dans la vallées, qu’arrose ordinaire- 
ment un ruisseau, les débris des cimes les plus élevées de 
la contrée; le ruisseau transporte dans la rivière où ilafflue, 
les portions de roches que ses eaux ont la force de charrier ; 
Ja rivière les porte au fleuve, et l’action de ces transports 
diminuant avec l’inclinaison de la pente, les fleuves, malgré 
toute la force qu’on leur suppose, n’entrainent à la mer que 


1 Voyage d’Orenbourg à Boukhara ; par le baron G. de Meyendorff, — 
Observations du docteur Pander. , 

2 L’epithète de fluviatile se rapporte ici à tous les cours d'eaux, du 
mot latin fluvius qui dans le sens le plus absolu signifie eau courante, 
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les débris les plus triturés, que le gravier le moins lourd, 
.que le limon le plus léger. ù 
_ Il résulte de ces eflets, que les alluvions fluviatiles sont 
très-variées dans leur composition : d’abord elles participent 
nécessairement de la nature des terrains qui limitent le 
bassin auquel appartiennent les cours d’eau qui forment ces 
alluvions; ensuite, plus ou moins rapprochées de ces limites, 
elles constituent des dépôts de gros débris, des dépôts caillou 
teux, arénacés et limoneux. Mais ici nous ne parlons que des 
alluvions qui se forment dans les régions des hautes monta- 
nes, ou de montagnes composées de roches anciennes; car 
. les collines qui appartiennent au terrain supercrétacé, 
les alluvions sont ordinairement arénacées et limoneuses. 
. Suivant M. Hayden, les alluvions des fleuves américains cou- 
Jlant vers le at deux ou trois terrasses plus ou moins 
éloignées de leur cours, La 1°° est à 20 ou 25 pieds au-dessus 
des basses-eaux, et RP 30 ou 40 pieds plus haut. A 40 ou 50 
pieds mg, + ee réa M 2: Po as- 
socié ossemens d'oiseaux, de mammifères et de poissons. 
Toute la côte qui borde l'embouchure du Maragnon ou 
fleuve des Amazones, est ie de bancs de limon qui 
augmentent journellement, et étendent la terre ferme aux 
dépens de l'Océan. Sur ces dépôts s’élève le Rhizophore- 
Mangle, avant même qu’ils soient à sec, et il en résulte des 
forêts qui s’accroissent chaque jour. Au-delà de ces forêts 
des savanes se prolongent jusqu'aux montagnes. Tout porte 
à croire que l’espace qui s’étend depuis ces montagnes jus- 
qu’à l'Océan, a été couvert par les alluvions du fleuve : on 
n’y voit qu’un amas de sable et de limon argileux, mêlé de : 
rties animales et végétales ; les éminences aplaties que 
‘on aperçoit dans ces plaines, sont des bancs de sable qui 
se sont formés au sein des eaux et ont donné naissance à des 
îles. Les courans marins produits par les vents alizés,refoulent 
l'immense quantité de limon que charrient le fleuve et ses 
nombreux affluens, et vont en former les bancs de sable si 
fréquens sur la côte du Brésil, ou bien vont augmenter, au 
nord-ouest, les côtes de la Guvane : car, ainsi que l’an- 
nonce la nature de son sol, la Guyane n’est composée que 
d’alluvions. Ces dépôts, transportés par la mer, entraînent 
avec eux des productions marines, que l’on serait tenté de 
prendre pour un délaissement de l'Océan. Mais les débris de 
végétaux terrestres qui s’y mêlent aux coquilles d’eau douce, 
indiquent la manière dont ont dû se former, dans les temps 
anciens, les dépôts qui 


participent de cette double origine, 
GÉOLOGIE. TOM. I, 
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Examinons les diverses alluvions fluviatiles. 

Dépôts rupestres où formés de gros debris. — D'après ce que 
nous venons de dire, ces dépôts se trouvent principalement 
dans les hautes vallées. Le volume des masses qui y do- 
minent, leur donne beaucoup de ressemblance avec les 
éboulis qui se forment, ainsi que nous le verrons, sur la 

nte des montagnes. Ces masses sont plus ou moins consi- 

rables, selon la dureté et la solidité des roches auxquelles 
elles appartiennent, où selon la distance d’où elles ont été 
entrainées. Ainsi les fragmens de roches dures, solides et 
tenaces, une gros que ceux des roches friables ou faci- 
lement altérables ; ainsi, les fragmens transportés de loin, 
sont moins gros et d’une forme plus arrondie. Ges dépôts se 
trouvent principalement dans le lit des torrens et sont en 
pes peu abondans : ils passent bientôt aux dépôts cail- 

uteux: 

Dépôts caillouteux. — Dans le Hit de toutes les rivières des 
hautes vallées, de ces rivières qui ne méritent encore que 
le nom de fuisseaux, parce sy sont peu ee de 
leurs sources, on voit dominer les dépôts caillouteux. Dans des 
rivières plus basses et plus larges, ces dépôts se font encore 
remarquer, mais ils y sont entraînés par les torrens et les 
ruisseaux qui y affluent. Ainsi l'Allier, dans le départe- 
ment du Puy-de-Dôme, et la Moselle, dans celui des Vosges, 
coulent sur des dépôts de cette nature. Les fragmens dont 
ils se com:posent sont tous arrondis ; mais on à remarqué 

wilsle sont plus à une grande qu’à une petite distance 
es montagnes. 

Dépôts arénacés.— Sous le nom de dépôts arénacés, nous 
comprenons le gravier et le sable des ruisseaux et des rivières. 
Ils se trouvent dans les vallées et dans les plaines basses. 
Ils sont ordinairement composés de fragmens de quarz de 
diverses variétés, et de toutes sortes de substances miné- 
rales. : 

Dépéts limoneux. — Le limon que les rivières déposent 
dans leur lit et qu’elles abandonnent aussi sur leurs rives 
pendant leurs rs obama, est rarement assez argileux 
pour mériter le nom d'argile. Suivant les parties kr le 
composent, on peut lui donner, ainsi que l'a prop: AL 
Brongniart, les noms de /imon marneux, limon sableux, limon 
vaseux et limon noir, suivant que la marne, le sable, l'argile 
et les débris de végétaux y dominent. Il renferme sou vent 
assez d'humus pour former une excellente terre végétale. 
Souvent encore on y remarque des végétaux herbacés où 
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lipneux itement reconnaissables ; d’autres fois, des lits 
a RD mr Mais on sait qu’il s’exhale des dépôts 
limoneux, renfermant des débris organiques, des émanations 
malsaines et même pestilentielles, tandis que jamais les dé- 
pôts de la formation tourbeuse n’en produisent. 

Les dépôts limoneux ou vaseux peuvent être d’origine 
marine comme d’origine d’eau douce, ou participer des 
deux à la fois. Ainsi l'espèce d’argile ou de dépôt vaseux qui 
recouvre les tourbières de la Belgique, paraît avoir été for- 
mée par le concours de la mer SE fleuves. Elle remonte 
à une époque antérieure à la domination des Romains, 
puisqu'on y trouve des di et des médailles romaines. 

Dépôtsagglomérés.—Plusieurs géologistes regardent comme 
douteuse la formation de masses cohérentes dans les allu- 
vions fluviatiles. TS le fait ne nous semble pas sus- 
ceptible de doute : la Séine offre plusieurs exemples de mor- 
ceaux plus où moins considérables de roches composées d’un 
escaie € friable, rempli de coquilles d’eau douce; les plon- 

geurs savent qu’il en existe des masses de plusieurs pieds 
cubes, dans le bassin formé par le pont Royal et le pont ” 
Louis XVI, à Paris; j'ai eu l'occasion d'en trouver moi- 
même dans plusieurs endroits de la Seine. D'ailleurs, ce qui 
suffirait pour prouver la possibilité de la formation de ces 
dépôts, c’est la quantité de corps étrangers, cailloux ou co- 
uilles, que l’on trouve sur les bords de la Seine, revêtus 
un dépôt, plus ou moins épais, du même calcaire qui con- 
stitue ces d va agglomérés. nr 
Du reste, M. d'Omalius d’Halloy cite des dépôts formés de 
débris de différente nature, réunis au moyen d’un ciment 
ferrugineux. Mais ces dépôts ont une origine différente de 
. CEUX QUE nous avons examinés. Ils paraissent se trouver par- 
ticülièrement dans la partie des lits de rivières qui traver- 
sent des lieux habités ; et l'on voit ordinairement, dans leur 
intérieur, un morceau de fer plus où moins oxidé, ou la trace 
de morceaux de ce métal, détruits par la rouille. H cite à cet 
égard le fait suivant : en 1828 on découvrit, dans le lit de 
la Sambre, à Namur, des rognons de diverses substances 
conglomérées, parmi lesquels il y en avait plusieurs qui pa- 
raissaient devoir leur origine à des épingles à cheveux, qui, 
en s’oxidant, avaient fourni le ciment nécessaire on tr 
ces fragmens. si 
Toutes les roches contribuent à former les divers dépôts 
des alluvions fluviatiles; plusieurs substances minérales Sy 
trouvent aussi disséminées ; nous ne citerons que les prin- 
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cipales : tel est le quarz de différentes variétés; le zirco 
granuliforme, que l’on trouve dans le Riou-Pezouliou ( dé- 

rtement de la Haute-Loire) et dans la rivière del ‘île de 

eylan ; le Grenat que lon recueille dans plusieurs ruis- 
seaux de l'Allemagne et de l'Inde; V/docrase dans les Alpes 
et les Pyrénées, l'Epidote ou la Thallite dans les Alpes; la 
Labradorite dans les vallées de la Finlande ; la Smaragdite 
ou le Diallage; dans les Alpes; la Cymophane au Brésil et à 
l'ile de Ceylan; le Mica dans plusieurs rivières; la Tour- 
maline dans les Alpes eee le Péridot en Italie; la 
Topaze au Brésil; le Corindon à Expailly en France, etau 
Tibet; le Pléonaste où le Spinelle à ans V'£isenchrome 
ou Chromate de fer, à Haït, ou Saint-Domingue et dans les 
monts Ourals ;} la Chrichtonite ou le Fer oxidulé titané, au 
Mont-Dor et à la Guyane; l’Or en paillettes dans les Py- 
rénées et en Hongrie; enfin, Etain, dans le Cornouailles, 
en Angleterre. 

Tout le monde a remarqué leseffets de alluvions que char- 
rient les fleuves et les rivières ; on sait qu’ils en rendent la na- 
vigation extrêmement difficile, et que c'est à ces dépôts qu’est 
due la quantité plus ou moins considérable de banes de sable - 

ui entravent leur marche, ou d’iles qui s'élèvent au-dessus 
de leurs eaux : la Durance, la es Rhin, le Rhône, et 
beaucoup d’autres grands cours d’eau, sont rem lis de nom- 
breuses îles, pren toutes couvertes dans les dé mens, 
et qui sont dues à ces alluvions. Chose assez remarquable, 
c'est que ces alluvions se forment toujours à près aux 
mêmes places, dans le lit des rivières: ainsi l’on peut re- 
marquer que c’est Penn toujours dans les mêmes points 
4 retire le sable de la Seine ; il s’y renouvelle à me- 
sure qu’on l'en enlève. RER Lis 

Les alluvions que l’on remarque sur les bords des fleuves, 
présentent paques observations intéressantes. Quand un 
cours d’eau est réfléchi par un obstacle, il modifie sa marche 
en se dirigeant plus ou moins obliquement sur l’autre bord : 
cette action continuelle y produit une berge. Par suite de 
cette nouvelle direction, 1l se réfléchit de nouveau sur le 
bord opposé, où il va former pe bas une autre berge; de 
telle sorte que les rivières, dans les ‘au sinueuses de 
leur cours, offrent une alternative de berges et de talus : 
les berges occupent les angles rentrans , et les talus les an- 
gles saillans. CRE he 

Dans les parties droites du lit, la vitesse étant à peu près 
également diminuée sur les deuxbords, les talus s’établissent 
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des deux côtés et le fond s'élève également. IL résulte de 
là, que les gués sont presque toujours situés dans les par- 
ties droites des cours d’eau, et que, dans les sinuosités , le 
point le plus profond est du côté & la berge. Ces faits s’ap- 
pliquent surtout aux rivières qui ne sont pas encaissées na 
turellement *. 

C’est surtout à l'embouchure des fleuves, que les allu- 
vions sont considérables. Aux bouches de l’Éscaut, de la 
Meuse , du Rhin , et dans toute la Hollande et la Zélande, 
ces dépôts ont plus de 73 mètres d'épaisseur. Cet effet est dü, 
en grande partie, à l’action de la mer qui semble se réfuser 
à recevoir dans son sein les matières qu’elle ne peut dé- 
naturer; ainsi elle refoule le limon et le sable que lui ap- 
portent les fleuves, et qui encombrent si souvent les ports 
situés près de leur embouchure, où il semble aussi que ce 
soient des dépôts d’eat douce, ramassés par elle, qu’elle va 
transporter sur EE a eme pour y former des dunes. 

_ Lesdé Joe ons à l'embouchure des fleuves donnent 
naissance à îles nouvelles qui sont un bienfait 
l'homme, grâce à la fertilité dont elles sont douées : le Delta 
du Nil, les fleuves de la Hollande , les terrains situés à l’em- 
bouchure du P6, du Rhône, du Gange , du Volga, du Mis- 
sissipi et d’autres grands fleuves, en offrent des exemples 
remarquables. 

C'est précisément à leur embouchure, que les grands cours 
d’eau présentent ces bancs de sable plus où moins mobiles 
a arrêtent ou changent momentanément leur lit. Ils sont 

us, tout à la fois, à l’action des courans littoraux, et à celle 
des #ots de fond. À Y'époque des débordemens, les eaux aug- 
mentent de force, de masse et de vitesse, creusent une largé 
brèche dans ces bancs de sable, ou les renversent quelquefois 
complètement. Ces dépôts ont reçu dans certains pays le 
nom de Barre, qu'il ne faut pas confondre avec le phéno- 
mène de ces lames d’eau venant de l'Océan ; et qui refoulent 
toutes les eaux du fleuve. 

L'un des cours d’eau les plus remarquables par sa barre, 
est l’Adour. Elle paraît être due, ainsi que l'a fait ob- 
server Bremoutier, aux débris sablonneux des côtes de l’Es- 
Leg: et du 1, charriés par les courans littoraux, 
et dont les #oës de fond poussent une partie à la côte des 
Landes, où ils fournissent les matériaux propres à for- 
er les dunes. L'autre partie de ces sables se fixe, dit 
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M. Emy, à la barre de l’Adour, dont la hauteur varie entre les 
niveaux des hautes et basses mers; l’excédant étant repoussé 
par le courant du fleuve et par celui du jusant lors des 
temps calmes, pendant lesquels il n’existe que de très-faibles 
flots de fond qui ne peuvent pas apporter autant de sables 
que ces courans en reportent au large. « On observe en effet, 
» ajoute-t-il, que le volume de la barre diminue pendant les 
» longs calmes, et qu’il augmente subitement pendant les 
» tempêtes. » ù : 

Tout le monde sait que l’Adour se rendait autrefois à 
l'Océan en ligne droite par un autre lit que celui qu’il suit 
aujourd’hui. Les progrès de sa barre ont forcé le fleuve à 
porter son embouchure de plus en plus vers le nord, de telle 
sorte que pendant un certain nombre de siècles après avoir 

uitté son premier lit, il se trouva contenu dans une sorte 

vallée aujourd’hui marécageuse, entre les anciennes dunes 

et une langue de sable d'environ 30 mille mètres de lon- 

gueur, parallèle à la côte. Ce fut en 1579 que l'ingénieur 

uis de Foix lui ouvrit au milieu des dunes le lit dans le- 
quel il coule maintenant. Le 

L’Adour n’est pas le seul fleuve qui aît changé de cours 
par suite de l’ensablement de son lit : le Sénégal a suivi la 
même marche ; il débouche dans l'Océan à 25 lieues au sud 
de l'endroit où se trouvait son ancienne embouchure; et, 
comme l’Adour, il coule parallèlement à la côte entre l’an- 
cienne plage et une langue de sable, qui, suivant la théorie 
de M. Emny, est évidemment je is à des flots de fond. 

Ce qui s’est passé jadis à l'embouchure de quelques fleu- 
ves, peut servir à indiquer l'origine de certains dépôts for- 
més par la mer sur plusieurs côtes : ainsi, suivant M. Emy, 
les langues de sable qui séparent Len de Thau du sols 
du Lion, sur les bords de la Méditerranée ; le Curische-Ne- 
rung et le Frische-Nerung, Ve Curische-Haff dans la Baltique ; 
la langue de terre sur laquelle est bâtie Alexandrie d'Egypte, 
et celle qui sépare les lacs Bourlos et Menzaléh, sont des bancs 
de sable qui ont été formés par les #ots de fond. I 
même que Le gué qui répond aujourd’hui à Suez, a été 
de la même manière. 

Ilsuffit d'examiner l'embouchure d'un fleuve pos la 
marée basse , pour voir qu’il se trouve au milieu de ses allu- 
vions , une foule de petits canaux qui varient chaque jour, 
etqui nécessitent les soins de pilotes habiles, pour guider les 
navires dans la route qu’ils doivent suivre en remontant le 
fleuve. La Seine , près d'Honfleur, offre un exemple de ces 
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_ canaux, et des dangers que court le navigateur à sy hasarder 
sans guide. 

On a beaucoup exagéré les données, souvent fautives, 
d’après lesquelles on a voulu calculer la marche des atterris- 
semens et des alluvions des fleuves à leur embouchure : 
ainsi, d’après la position de l’ancienne ville d’Adria , on à 
reconnu que la marche moyenne des dépôts formés, à l’em- 
bouchure du Pô, est d'environ 70 mètres par an depuis 
deux siècles ; que les atterrissemens du Rhône ont reculé, 
en 600 ou 800 ans, d’une demi-lieue, certains points recon- 
naissables; que. depuis le temps d’Hérodote, le Delta du 
Nils’est accru d'environ un mille et un quart, et que le 
fleuve a élevé d’environ 6 pieds 4 pouces, depuis huit siè- 
cles, le sol de la Haute-Egypte. 

Le Gange est l’un des fleuves dont les alluvions sont les 
plus considérables : ce qui est facile à concevoir lorsque l’on 
considère que sa pente est de 27 ee 6 lieue, et que la 
gs eau qu'il verse par seconde dans l'Océan est de 

000 pieds eue LT la saison sèche, et de 485,000 
pendant la saison pluvieuse. Le delta qu'il a formé com- 
mence à 220 qe de la mer, en ligne directe. Il est à re- 
marquer que les raviers qu’il transporte, s'arrêtent 
à 480 iles audesen des loc D 
obstacle, un arbre renversé, une barque échouée, détermine 
la formation d’une ile nouvelle, qui souvent est emportée 
par un changement dans le courant. 

On a vu aussi de grandes îles se former à l'embouchure 
du Mississipi, et, depuis moins de 100 ans, les terres quisont 
devant cette embouchure se sont avancées de 15 lieues; le 
docteur Barrow à calculé que le limon charrié par le fleuve 
Jaune ( Hoang-ho ) dans la mer Jaune ou la mer de Péking, 
posent combler celle-ci, en 240 siècles : elle a 20,000 

eues carrées, et 37 mètres de profondeur moyenne. 

S d'argile et de végétaux. — M; Bringier prétend 

Le les matières déposées les grandes crues d’eau du 

SiSSIp1 sur ses bords , ne retournent pas dans son lit. On 
peut se faire une idée de la quantité de végétaux et de 
sable qu'il charrie, par celle qui entre dans la rivière 
d’Atchafalaya, qui est l’un des bras les plus considérables du 
fleuve. Près de cette rivière, plusieurs centaines de milles 
sont changés en tas de bois, qui disparaissent tous les deux 
Où trois ans sous des lits alternatifs de sable, de vase et de 
feuilles. M. Darby a observé que la couche supérieure est 
üne argile bleue, abondante sur les rives du Mississipi ; elle 
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recouvre une couche de terre ocreuse rouge, particulière 
à la rivière Rouge, et sous laquelle on retrouve l'argile 
bleue du Mississipi *. Il en résulte que le lit de l’Atchafalaya 
est alternativement reculé à 4 ou 5 milles à l’est, où à 2 ou 
3 milles à l’ouest, mais principalement à l’est, où cette rivière 
a gagné plus de 10 milles, depuis qu’elle est devenue un des 
bras du Mississipi. M. Bringier a calculé que, dansune minute, 
V'Atchafalaya charriait à sôn embouchure8,000 pieds cubes de 
troncs d’arbres , et que, si l’on y ajouté les feuilles, les bran- 
ches, le sable et la vase, le dépôt annuel peut être évalué àune 
masse de 36 milles cubiques-anglais. Les îles du Mississipi pré - 
sentent des amas immenses de végétaux ou de matières sédi- 
mentaires. Le plus considérable se trouve sur les bords du 
Red-river, l’un des affluens du Mississipi : il a 60 milles de 
longueur, et dans plusieurs endroits 15 pieds de largeur. Des 
courans s’engloutissent sous ces dépôts et reparaïssent plus 
loin. Les alluvions du Mississipi continuent donc à accroître 
le continent américain,non-seulement en superficie, mais en- 
core en hauteur. Le delta qu’elles forment est divisé en un 
nd nombre de lacs, de marais et de courans partiels, ha- 
ités par une foule de caïmans. Ce qu’elles ont surtout de 
remarquable, c’est que, com sen grande partie de feuilles 
et de troncs de conifères, elles semblent indiquer de quelle 
manière se sont formés les dépôts de bois bitumineux, et 
certains amas de houille que nous remarquerons dans des 
formations plus anciennes”. ‘ ÿ 
: Dans le port de Navarin et dans celui de Paros, la vase 
chargée de matières végétales et animales, et les débris des 
forêts de sapins transportés par les torrens, et flottés par la 
mer, donnent naissance, suivant M. Bolaye, à un véritable 
dépôt de lignite résineux. * 

Alluvions lacustres : ce qui peut donner une idée des 
dépôts que dans les temps anciens les lacs ont dû former 
sur la terre, €’est bien ce qui se passe en ce genre aux Etats- 
Unis. Le lac Erié, dont les eaux ont diminué depuis une 
époque fort ancienne , a laissé sur ses rives des alluvions qui 
s'étendent au loin. À Weightsbourgh , on a creusé dans ces 
dépôts un puits qui a présenté la coupe suivante : 

Sable. x o 


2® | On can ee + 3 
Gravier mêlé de blocs de diverses roches, , « 17 


8 Darby, Description géographique de l’état de la Loutsiané. 
» Observations sur les alluvions du Mississipi, par M. Bringiers (Ame - 
rie. Philos, Journal.) ? “eh 
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: Au fond du puits, ona trouvé des fragmens de grands vé- 
Yétaux et des coquilles bivalves, identiquement les mêmes 

ue celles qui vivent dans le lac. On y a aussi découvert une 

ent d'éléphant. Ainsi nous voyons ici comme dans beaucoup 
d’autres localités, sur l’un et l’autre continent, les alluvions 
modernes se confondre avec le terrain clysmien, sans qu'il 
soit possible de déterminer en aucune manière le point de 
séparation. Ce fait est de la plus grande importance en géo- 
logie. 

Dépôts sédimenteux.— Nous comprenons sous cette déno- 
mination : 1° des sédimens calcaires ou marneux, qui se for- 
ment à la surface du sol par l’infiltration des eaux, ou au. 
fond de certaines eaux stagnantes ou courantes, ou bien en- 
core dans les grottes et les cavernes, où ils se disposent en 
imamelons appelés Stalactites et Stalagmites. 


2 Les ë 


LL 
concrétions siliceuses que les vapeurs de certaines 


nd nindiqeee ent dans quelques contrées soumises 
me scan ra nce des volcans. va _ 5% 
: es é 3 gypseux ; a ai e LE rl FA : ns 
des lacs de certaines ra vu <a mi es . ; 
Tuf caicaire. — Sous ce nom nous comprenons des calcai- 
res qu ont pour caractères d’être poreux, légers et friables. 
Quelquefois ils renferment dés impressions de végétaux. L'un 
des nn remarquables, quoique peu étendu, est celui que 
nous avons observé à la Butte-des-Roches, près Saint-Arnould, 
arrondissement de Rambouillet, dans & département de 
Seine-et-Oise. Sur cette Butte-des-Roches il existe une mar- 
mière ouverte dans le calcaire lacustre superposé aux sa- 
bles et grès marins supérieurs. Le calcaire mis à nu par l’ou- 
verture de cette marnière paraît avoir été lavé et entraîné 
en partie, soit par les eaux pluviales, soit par celles de quel- 
ue source gujourd’hui tarie de manière à former une cou- 
€ très-superficielle qui recouvre le sol, et même dans 
certains points la couche végétale. Son épaisseur n’est que 
d'environ 10 centimètres, et dans sa partie inférieure il of- 
fre des impressions de plantes; et ce qu’il y a de remarqua- 
ble, cest que ces impressions sont lépèrement siliceuses, 
c'est-à-dire assez pour rayer faiblement le verre. 

. Ce sont principalement les eaux courantes calcarifères qui 
donnent naissance à ces tufs calcaires. Ainsi les eaux de la 
petite rivière dela Vouzie à Provins, déposent sur les bran- 
<hes et les feuilles d'arbres qui tombent dans son lit, un sé- 
diment calcaire qui recouvre ces corps étrangers. On a creusé 
autrefois, près de la ville, un canal qui n’a pointété terminé. . 
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Une tranchée qui devait probablement servir de branche 
au canal, a été Bite au milieu d’un dépot de tuf calcaire de 
3 »: 45 d'épaisseur qui continue encore à se former, parce 
qu'il y est resté de l’eau. Dans ce dépôt les couches de végé- 
taux impressionnés et de calcaire friable alternent jusqu’à 
trois fois, comme si les eaux s'étaient constamment élevées 

r l'effet de ces sédimens. Ces végétaux sont généralement 

es empreintes de roseaux parfaitement reconnaissables, mais 
dépourvues de matière organique. Le calcaire au milieu 
duquel les végétaux forment des couches est rempli de lim- 
nées (limnea stagnalis), d’hélices (helix arbustorum) et de 
planorbes (planorbis carinatus), 

Les végétaux ne se composent pas uniquement de roseaux, 
on y trouve dés graminées et d’autres petites plantes aqua- 
tiques., Le fond de la tranchée montre une tourbe herbacée 
remplie de coquilles. : 

Ces tufs calcaires prennent souvent une consistance assez 
grande pour pouvoir être employés dans certaines construc- 

- tions ; tel est} celui qui se forme dans les environs de Pouilly 
en Auxois, autrement Pouilly en Montagne, bourg. à 9 lieues 
de Beaune, dans le département de la Gôte-d’Or, et qui est 
impressionné de feuilles d’arbres. 

. Telle est encore dans la vallée du Tarn, près de Milhau, 
département de l'Aveyron, une masse énorme de pareils tufs 
qui s’augmente journellement, par les sources calcarifères 
qui descendent des montagnes et dont Les dépôts les plus an- 
ciens donnent une excellente pierre de construction. On 
ne remarque dans ce massif aucune pétrification ; la roche 
est poreuse comme celle de Pouilly, et remplie de petites 
cavités cylindriques: M. Rozet y a reconnu des feuilles de 
noyer Lacarer ap caractérisées, mais pas d’autres traces de 

s organisés. ‘ 
u mer du petit Saint-Bernard, le torrent des Eaux-Rou- 
ges forme un tuf tout-à-fait semblable. 

Dans la vallée de la Kander, en Suisse, dans le canton de 

rne, nous avons observé sur les berges de la rive droite 
de la rivière, des dépôts de tufs calcaires à a de 
feuilles d’arbres et qui sont évidemment formés tous les 
jours par l’action des sources que l’on voit descendre des 
montagnes qui bordent la vallée de ce côté. Ù 

Aux environs de Zurich, on exploite un calcaire semblable 
et de la même origine; il est employé avec avantage dans la 
bâtisse parce qu’il est très-poreux et ment très-Lé- 

ger, et qu’il acquiert à l'air une assez grande solidité, 
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M. À. Boué a observé en Ecosse, dans la vallée de la Tilt, 
un dépôt de tuf semblable qui ne paraît avoir d'autre origine 
que les petits filets d’eau qui s’infiltrant au milieu de couches 
calcaires, en dissolvent quelques rties 4 servent de ciment 
aux petits fragmens qu'ils entraînent. Ce dépôt se voit au- 
dessous de l'escarpement qui domine le pont de Gow; il 
forme sur un plan fort incliné une couche spongieuse tra- 
versée de trous, qu'occupaient jadis des tiges herbacées et 
des’ coquilles terrestres. Son épaisseur est de 6 pieds, sa lar- 
geur de 80 à 90, et sa longueur de plus de 250ï. 

A l'ile Fortaventure et à celle de Lancerotte, on remarque 
un dépôt de tuf calcaire moderne, recouvrant le talus de 
certaines vallées, et les terres labourables adjacentes qui s’é- 
lèvent vers la côte. Ges couches sont évidemment, suivant 
M. Webb, le résultat d’une déposition aqueuse, occasionée 
par le dessèchement de grands lacs, comme semble l’indi- 
quer à Fortaventure, l'examen g ostique des lieux ; ou 
bien elles sont dues à l’infiltration des eaux pluviales, agglu- 
tinant les matières rejc par les vents, comme on l’a ob. 
servésur les côtesdes Antilles. À Lancerotte, ces couches sont 
plus souvent oolithiques. : 

Dans sa partie supérieure, ce calcaire renferme des co- 
quilles terrestres, les coquilles marines dominent exclusive- 
ment dans la partie inférieure. Quoique ce dépôt ne soit pas 
très-épais, 1l fournit, principalement à Lancerotte et à For. 
taventure, toute la chaux qui sert aux constructions. 

énériffe, on trouve près de Fasnea une fontaine qui 

lire devoir entrer dans le cadre de cette formation. 

es eaux produisent journellement des pisolithes, et donnent 
(lieu à une masse de stalagmites oolithiques. : 

Marne. — En 1825, M. C. Lyell a lu à la Société géologi- 
que de Londres, un Mémoire sur certains dépôts récens qui se 
trouvent dans le comté de Forfar en Écosse. Ils se compo- 
sent d’un calcaire compacte, d’une texture en partie cristal- 

‘line et traversé de nombreuses cavités cylindriques irrégu- 
lières, et d’une marne coquillière, de formation lacustre 
comme le calcaire compacte. Cette marne et ce calcaire mé- 


ritent surtout l'attention, parce qu’ils semblent indiquer l’o- 
rigine d’autres calcaires plus anciens. C’est Lg 6 8 
dans le lac Bakie (Zakie loch) qu'ils se trouvent. Ils y alter- 
nent avec des sables et y occupent une cavité creusée au mi- 
lieu du sable et du gravier. Le gravier consiste en morceaux 


‘A Boué : Essal géologique sur l'Ecosse, pag. 339. 
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brisés et roulés de roches granitiques des monts Grampiañs ; 
ainsi le dépôt récent repose sur un dépôt clysmien ou de 
transport. Au-dessus se trouve de la tourbe. Comme le lac 
Bakie est maintenant desséché, on y remarque facilement la 
succession des couches suivantes : 
Sa pieds. 
1° Tourbe contenant des troncs d'arbres, . , 4 .:.,.4 1 à 2 
2° Marnecoquillière, contenant par places un calcaire tuffacé, ; 
appelé danse pays roch-marl . , , 4... ..,... 1 à 16 
3° Sable fin, sans cailloux, cimenté cependant dans quel- 
ques endroits par du calcaire. . .,,,,,,...,. z 
4° Marne coquillière, recherchée ‘pour l’amendement des 
e terres ; souvent presque tous les caractères/des coquilles 
sont oblitérés et méconnaissables, . . . . .. . . . . 1 à 3 
5° Sable fin, sans cailloux, reposant sur le dépôt de transport 
dont nous avons parlé; au moins . ... 4... 9 


Le rock-marl ne se trouve que dans le voisinage des sour- 
ces qui existent çà et là dans le lac ; il est d’une teinte jau- 
nâtre, et. comme nous l’avons dit plus haut, il est presque 
entièrement composé de carbonate de chaux compacte et 
même cristallin. 

La marne coquillère est d’un blanc jaunâtre; elle res- 
semble beaucoup au travertin moderne d’Italie : elle ren- 
ferme les coquilles suivantes : Ancylus lacustris, Cyclas la- 
custris, Cypris ornata, Limnea peregra, Planorbis contortus,' 
Vabata fontinalis. (Lam , On y trouve des cornes de bœufs, 
des bois de cerfs et des défenses de sangliers. On y remarque 
aussi des graines de Chara converties en carbonate de chaux. 
Leur noyau existe quelquefois au centre de ces graines, 
mais ordinairement cet espace est vide, et l’enveloppe seule 
est conservée. L'espèce de chara répandue dans cette marne 
est celle que l’on nomme hispida, qui croît en abondancedans 
les lacs du comté de Forfar. Cette espèce, suivant M. Lyell, 
renferme une si grande quantité de carbonate de chaux, que 

elle est desséchée, elle produitune forte effervescence 
ans les acides. 

Le lac de Æinnordy présente les mêmes marnes que celui 
de Bakie; les coquilles y sont aussi les mêmes. On y a trouvé 
enfoui dans la marne un grand squelettede cerf commun (Cer- 
vus elaphus), placé dans une position verticale, Comme dans 
celui de Bakie, la marne y est recouverte d'une épaisse cou- 
che de tourbe, dans laquelle on a trouvé plusieurs squelettes 
de cerfs, et en 1820, les débris d’un ancien canot creusé 
dans un gros tronc de chêne. 
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:_ Suivant M. Lyell, les marnes récentes des lacs du comté 
de Forfar ne sont pas le produit immédiat des sources ; elles 
ont plutôt été formées par les mollusques qui ont vécu dans 
ces lacs. Il pense que ces animaux ont secrété le calcaire, 
soit de l’eau qui en tient en suspension, soit des chara dont 
ils se nourrissaient, et qu'après leur mort leurs dépouilles 
accumulées ont formé la marne coquillière qui a*été trans- 
formée en roche compacte par l’action de l’eau : l’acide 
carbonique que celle-ci contient la rendant capable de dis- 
sondre du carbonate de chaux, et par suite du calcaire cris- 
tallin. 
La seule différence que présentent ces marnes modernes 
avec les marnes anciennes, c’est l’absence de la silice”. 
IL nous semble difficile de ne pas ranger aussi dans le ter- 
rain moderne les marnes du comté de Down, en Irlande, 
qui renferment des ossemens fossiles d’élans. Ces marnes sont 
au fond du marais de Kilmegan, qui fut jadis occupé par un 
Jac. Elles renferment beaucoup de coquilles telles que l’Æelix 
utris de Linné, le Turbo fontinalis et la Tellina cornea de 


sa Sur ces marnes il s’est déposé une forte couche de 
tourbe. CBES ° 


Les mêmes marnes se trouvent Par dans une position 
analogue, à Rath cannon, près de Bruff, dans le comté de 
Limerick; du gravier y supporte 1 à ® pieds de tourbe. 
Dans cette localité, on a trouvé en 1826 huit squelettes 
-d’élans adultes ou jeunes, ou plus exactement de l'espèce 
appelée Cervus giganteus ; une partie des ossemens était dans 
la tourbe; quelques-uns paraissent avoir été brisés ou ca- 
riés; une côte est perforée de telle manière, que le trou n’a 
être fait qu'avec un instrument tranchant. Ce qui prouve 

e peu d'ancienneté de ces débris d'animaux, c’est qu’on a 
trouvé dans un des os de la moelle à l'état de suif frais. 
Enfin, dans l’île de Man, les ossamens d’élans se présentent 
aussi dans la même position *. 

… Calcaire concrétionné. — Certaines eaux déposent, princi- 
palement lorsqu'elles sont agitées et divisées, un sédiment 
calcaire : telle est l’origine de ces calcaires concrétionnés, aux- 
quels les Italiens ont donné le nom de Travertino, en fran- 
çais Travertin, et dont les dépôts anciens ont servi À cons- 
truire tous les monumens de Rome antique. go 


* Lyell : Géolog. trans. 2° série, t. 11. ; 
g, Sur l'Elan fossile d'Irlande, par M. Th, Weaver; Philos. Magas. 
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On distingue le Travertin ancien du Travertin nouveau, à 
leur différence de texture. Le premier est plus solide, plus 
compacte et moins poreux. Cependant le second présente 

uelquefois des caractères tellement semblables, qu'il est 
dificile de le distinguer du précédent, si l’on n’a pas soin 
d'examiner son gisement ou sa position, relativement au 
travertin’ancien. Un autre caractère qui peut servir à re- 
connaître le travertin moderne, c’est qu’il renferme beau- 
coup de corps organisés, tels que des Mérites, des Physes, 
des Limnées, des Planorbes,, des Paludines, et quelques Hé- 
lices : ces coquilles ont souvent conservé leur couleur. On y 
trouve aussi des tiges de chara et de Myriophyllum. Ces corps 
organisés sont extrêmement rares dans le Travertin ancien. 
reislak regarde les travertins de Rome comme ayant 
été formés par les dépôts du Taverone et de la solfatare de 
Tivoli, ou le Lago d’acqua sulfurea, lac qui se décharge dans 
le Teverone. Les eaux de ce lac sont chargées de gr ro- 
gène sulfuré : le calcaire qu’elles déposent est blanc, ordi- 
nairement d’une faible densité, mais quelquefois compacte 
ou cristallin à itexture fibreuse. La nature de ses eaux 
est un-obstacle à la p#bpagation des êtres organisés : aussi le 
calcaire qui s’y dépose est-il dépourvu de débris organiques. 
Il est même à remarquer qu'au-dessus du point où le Teve- 
rone reçoit les eaux de la solfatare, la rivière nourrit des 
poissons, tandis qu’au-dessous elle en est dépourvue. 

Le travertin des bains de San- Pignone forme, suivant 
M. Lyell, des dépôts de 15 pieds d'épaisseur, et très nette- 
ment stratifiés. On l’exploite pour les constructions. 

Les cascades de Tivoli, formées par le Teverone, et prin- 
cipalement celle de Terni, formée par le Velino, déposent 
un sédiment tout particulier par sa texture. Cette dernière 
cascade, qui est une des plus belles de l'Europe, constitue une 
chute d’eau de 165 mètres de hauteur, qui sortant d’un ca- 
nal creusé de main d'homme, 84 ans awantnotre ère, parles 
soins de Curius Dentatus, tombe en bouillonnant dans le lit 

* de la Néra. Le calcaire’ que déposent ses eaux est en lits 
ondulés comme ceux que présente souvent l’albâtre; ilestsur- 
tout remarquable par sa texture lamellaire, et ordinaire- 
ment par sa couleur brune. Quelqnes-uns des lits qui com- 
posent Sa masse, prennent souvent d’autres nuances; On 
en remarque même de très-minces qui sont d’un blancsale. 
C’est sans aux caractères de ce sédiment que la cascade 
doit le nom de la Marmora. Ge calcaire, qui augmente tous 
les jours, forme un barrage considérable et des rochers vo- 
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Jumineux, dont les fragmens s'élèvent au-dessus des eaux. 
M. d’Omalius d'Halloy y a remarqué des coquilles d’eau 
douce. 
Ces sédimens constituentsouvent des concrétions pésiformes, 
connues sous les noms de pisolithes et de dragées de Tivoli. 

Le calcaire des eaux thermales de San Filippo ou Saint- 
Philippe, sur la frontière de la Toscane, est d’une origine 
analogue à celle du travertin. Susceptible de former un 
dépôt d’une pâte très-fine, on l’utilise pour la fabrication 
de très-jolis moulages qui se font par voie d’incrustation. Les 
bains de Saint-Philppe sont sito sur une colline qui a été 
évidemment formée par des sédimens dus à des eaux sem- 
blables à celles qui coulent encore. 

Ces eaux contiennent outre le carbonate de chaux, dela 
silice, du soufre, du sulfate de magnésie et surtout du sul- 
fate de chaux. Ce dernier est tellement abondant, qu'avant 
de conduire les eaux dans le lieu où elles servent nie des 
incrustations, on les retient dans des bassins pour qu’elles y 


DRE Pa ta prodaies lpiopren 
; out le monde connaît les aits improprement appelés 
pétrifications de la source de Baiat-Aliyre à bone Mi 
que nous l'avons ditailleurs, son eau est ferrugineuse, un peu 
acidulée et fortement chargée de carbonate de chaux, ce qui 
ne l'empêche pourtant pas d’être d’une limpidité qui invite 
à la goûter. Elle alimente un établissement de bains que les 
médecins recommandent dans quelques circonstances, mais 
qui sont aussi très-fréquentés par les personnes en santé. Ce 
qui a fait la renômmée de son eau, c’est la propriété qu’elle 
à, comme beaucoup d’autres sources analogues, de déposer, 
lorsqu e “a à gens sa ps un sédiment ca 00 
sur les obj le humecte.. Je n'ai pas remarqué qu’elle 
laissât un semblable dépôt dans les Dati dre tra- 
verse ; cette Fat que le public assimile à la pérrifica- 
tion est utilisée dans l'établissement. Ses eaux amenées dans 
une petite chambre tombent de quelques pieds de hauteur 
sur des baguettes, puis en forme de pluie sur les objets pla- 
cés plus bas, et on vend à un prix assez élevé des végétaux 
et des anhaux tout couverts d’une croûte calcaire qui en 
altère peu les formes. Lorsque je visitai l'établissement, on 
Age deux chevaux et une vache empaillés et revètus 
incrustations. Il faut dix-huit mois pour que des animaux 
de cette taille en soient recouverts, mais les petits objets 
m'exigent que quelques semaines et même huit à dix jours. 
que cette source offre de plus intéressant, c’est un 
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pont qu’elle a jadis formé et un autre qu’elle construit en- 
core, et qui peut donner une idée de la manière dont se sont 
déposés certains calcaires travertins, si remarquables par leur 
étendue et leur puissance : le plus ancien de ces ponts a 75 
mètres de nn 4 dans la plus grande hauteur et 4 d’é- 
isseur. Il a été formé à une époque où l’eau plus abon- 
ante qu'aujourd'hui sortait de terre beaucoup plus haut. 
Celui qu’elle continue à construire s’augmente de 4 pouces 
par an; déjà il s’élève à plusieurs pieds au-dessus d’un ruis- 
seau dans lequel se En la source; sa courbure dépasse 
même les deux tiers de la largeur du ruisseau, Les infiltra- 
tions auxquelles il est dû, partent d’une autre branche de la 
source qui est moins considérable que celle qui est employée 
à alimenter les bains et à former les incrustations. Les sé- 
dimens qui construisent ce pont se font naturellement d’une 
manière très-simple : l’eau quis’échappe dela terre coule sur 
des herbes qui la divisent et sur lesquelles elles laissent un 
dépôt; d’autres plantes succèdent à celles qui ont été recou- 
vertes, et si elles sont grandes et légèrement flexibles, il se 
forme une masse calcaire qui prend la courbure de ces 
plantes et finit par faire une véritable arcade. 
Stalactites et Stalagmites. — Les eaux qui suintent à tra- 
vers le sol et qui arrivent à une cavité y déposent les mo- 
lécules calcaires qu’elles tiénnent en dissolution : telle est 
l'origine de ces Stalactites et de ces Stalagmites. qui 1.40 
les parois de la plupart des grottes naturelles, et qui doivent 
finir par les combler entièrement. Les stalactites sont for- 
_mées par les dépôts qui s’attachent au plafond de la grotte; 
à leur naissance, elles ont la forme et la grosseur d’un tuyau 
de plume; un canal les traverse dans leur longueur : ce 
canal finit par se boucher, et alors l'accroissement de la 
stalactite se fait en dehors par les dépôts successifs des sé- 
dimens, qui continuent à se former. | 
Les eaux qui tombent des stalactites n’ont point aban- 
donné tout le carbonate de chaux qu’elles tenaient en dis- 
solution : aussi le déposent-elles sur le sol et forment-elles 
des concrétions auxquelles on donne Le nom de stalagmites, 
et qui ne sont jamais canaliculées. 
Les stalactites arrivent de haut en bas, et les stalagmites 
de bas en haut. Il résulte fréquemment de là qu’elles finis- 
sent par se réunir, et former des piliers qui avec le temps 
augmentent graduellement de grosseur, et changent les ca- 
vités qu’elles garnissent en de véritables carrières d’albâtre : 
car toutes les variétés d’albâtre, depuis le plus blanc jus- 


 PERRAIN MODERNE. 837 
w’au plus coloré, n’ont pas d'autre origine que les coheré- 
ru Êr se forment de la même manière que les stalactites 

et les stalagmites. : + 
: À 


Il est à remarquer que dans certains cas les eaux, qui: 
duisent ces concrétions, déposent dessus, un carbonate 
chaux qui | de la propriété de cristalliser d’une ma- 
nière régulière. Il existe des stalactites couvertes de cristaux 


rhomboëdriques. 





tent l'admiration des curieux et des voyageurs.  ! 
Ya6 





calcaires; la grotte de Frédéric IE, dans le parc d’Ermenon- 


É— 
sara moins pésans que la pierre de taille. Laymême 
COUGREAR LT 7 SE Pr Rd 

Enfin les conduits qui servent à tra 
certaines sources, finissent par s’engorger par l’accumula- 
tion d’un sédiment DE A A mr 
dorsque ces eaux passent dans dés x de fonte. 

Sédimens gypseux. — Nous avons vu plus haut que Île sul- 
‘fate de chaux se trouve dans certaines eaux minérales, avec 
le carbonate de chaux et d’autres substances : aussi les sédi- 
mens purement gypseux sont-ils les moins fréquens, mais ce 
ne sont pas eux qui forment les dépôts les’ moins importans. 
Al paraissent être dûs à l’action des feux volcaniques; et en 
effet, c’est dans certaines laves ou dans des localités sou- 

GÉOLOGIE, — TOM. 1, 29 
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mises à l’action des volcans, qu’ils se forment leplus ordi- 
nairement. Mais dans les produits volcaniques ils ne se mon- 
trent qu’en, efflorescences ; tandis que dans'le voisinage de 
__ certains volcansils donnent lieu à des dépôts considérables. 
ile de Fortaventure, une des plus grandes de l'archipel 
des Canaries, offre dans la plaine de Tiscamania un dépôt de 
gypse Fos bondant, qui parait provenir du dessèchement 
quelque grand de: et qui appartient évidemment au 
terrain moderne. il ages, qui sont volcaniques 
cotime É' os x + | are, ASeae M. Berthelot 
a éonstaté l’existence d’un dépôt gypseux moderne en très- 
grands blocs qui présente une er 4 i "4 
Sédimens siliceux. Ces sortes de sédimens ne paraissent 
ps se former dans la mer; tous ceux que l’on a observés 
sont dus à des sourcés minérales ; ils sont beaucoup moins 
étendus; beaucoup moins fréquens qué les sédimens calcai- 
._ rés; ais ils affectent di orme ratés En général on 
né les a encore observées que dans les régions Fr D 
Les vapeurs d’eau bouillante déposent, suivant M. de uch, 
sur les parois du cratère du volcan de l'ile de Lancerotte, 
des congrétions siliceuses en forme Fo Plusieurs 
autres volcans présentent ce phénomène. : 
L'une des localités les plus intéressantes pour les sédimens 
silicieux, est l’île de Saint-Michel, Yune des Açores; ils sont 
formés par les sources de Furnas, dont là température va- 
xie, suivant le docteur Webster, entre 25° 97 ° centi- 
ades. Ces sources déposent de grandes quantités d'argile et 
D 'ce enveloppent des végétaux et leur font éprouver 
différens degrés de pétrification. M. Webster a trouvé, dit- 
il, « des branches dé fougères, qui croissent maintenant dans 
l'ile, complètement LE api et ayant l&même apparence 
quiet qui sont en pleine Rs sens» ; si ce n’est toutefois 
1e couleur a passé au gris de cendre. On rencontre des 
fi ajibens de bois qui sont plus ou moins silicifiés, et il existe 


un litde 3 à 5 pieds d'épaisseur, entièrement com : 
UE tome qui croissent dans l'ile. Ils pou nier pe à 
remplis, vers le centre de chaque nœud , de petits cristaux 


de soufre 4, » 8 "4 
Les sédimens siliceux de Saint-Michel, forment généra- 
lement de petitslits d’un quart à un demi-pouce d'épaisseur, 
qui constituent des couches épaisses d’un pied et plus. 
1 M, Webb : Naticé sur la Géologie des iles Gandries: 
2 Edinburg Philos, Journal, 4. vi, g ds nLEà a 


de 
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lits, toujours parallèles, sont ordinairement horizontaux ; 
rarement ils sont ondulés. On y remarque des cavités tapis- 
sées de petits cristaux de quarz ou de stalactites siliceuses. 
Des masses du dépôt siliceux ont été brisées et cinientées 
ensuite par la silice, quien a fait une sorte de brèche d’un AS 
pect fort agréable. Cette brèche constitue des masses.de 30 
pieds d'épaisseur, et même de petites collines. 

M. James a observé que les eaux thermales de Washita, 
ans les montagnes Rocheuses aux Etats-Unis, forment un 
épôt très-abondant, composé de silice, de chaux et de fer *. 
Le docteur Turner a signalé dans l'Inde un fait analogue, 
produit par les eaux thermales de Pinnor-Koon et Loor- 
gootha, qui contiennent 21 à 22 pour 100 de silice. Mais ce 


Sont surtout les Geysers, en Islande, qui doivent attirer no- 


attention par les dépôts siliceux que forment leurs eaux 
don 
pe ae pe 
sources chaudes dont les 
deux plus considérables 









V'Ancien et le Nouveau Geyser, appelés aussi le Grand ét le 
Petit-Geyser. Le premier, dont l’époque de l’éruption la plus 
se trouve sur un monticule de 


ur d’environ 20 mètres. Le monticulé, | 
èrément- formés de silice, et 


lisse et 





21. Lottin, qui faisait partie 
Fe ’envo ée en 


Sst toujours agitée par un mouvement 
“Æxpedition to 1lte Rocky Mountaïns, + : 
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dirsnsion: et d’abaissement qui a lieu uue fois toutes 
les 24 heures. Elle ést poussée plus où moins haut, c’est- 
à-dire à 20, 30 et même 50 mètres. (PL. 4, fig 5 a et 5 b.) 
Le Nouveau Geyser, qui ne s’est ouvert que depuis letrem- 
LE de térre de 1784, et qui porte aussi le nom de Srrok ou 
ur, est situé à environ 120 mètres de l’ancien; sa forme 
est à peu près la même, mais sur une moindre dimension : 
il a un peu moins de 3 mètres dans son plus grand dia- 
mètre ; il jaillit avec tant de force, qu'il conserve presque 
la même largeur dépuis sa base jusqu’à son sommet, et que 
les pierres qu'on jette dans le gouffre, montent à l'instant 
ehtraînées par l’eau, de: : 
Les éruptions des deux Geysers ont lieu alternativement ; 
… elles s’annoncent par de fortes détonnations, assez sembla- 
“bles à des coups de canon qui ébranlent le sol *. 
Leurs eaux, analysées par Black, ont offert sur 100-partiés 
les substances suivantes : LS DE | 





“ 


APE” Re Ps: 
| Ébnun mate 240 2 239 
#4 rure $ der. 

L Sulfate de chaux, . .. , . . . 15 | 99 
à * È Alumine. + C7 . d'ars. di ç 105: 

_ Les concrétions siliceuses que déposent les éaux bouil- 

Jantes des deux Geysers, affectent toutes sortes de formes et 

ont la texture poreuse et la structure ondoyante. Miyea# 

sk Plusieurs sources ne de l'Islande ide ont LS sur 

Jeurs bords, ne les Geysers, des concrétions siliceuses. 

NE be tan pa Géehi eq GI 2e À lieues de 
1 eur dans lequel il a reconnu des empreintes de feuilles 
et de tiges de bouleau, deprèles, de graminées ete. 
Un phénomène analogue se développe aussi sur notre 

continent : nous pourrions en citer Esites exemples. 

pe sources thermalès déposent dans Les canaux où 
ellés coulent ou sur les parois des constructions qui les cou- 

_vient, un enduit de silice quelquefois très-épais. Telle est 
D elle du Mont-Dor, et dans l'Inde celle de Pots 

ui était déjà fréquentée du temps 
omains, était Souillie dans un petit bassin recouvert par 
une voûte aniaue ju les parois intérieures étaient, lo 
qu’on à refait en 1806 cette construction, tapissées d’un 
couche de silice de plusieurs pouces d'épaisseur ; et : 


utha. La première, 





l'E ls 
Sr sin à (ri MB E 
1 Voyez Le Mémoire re jels d'eau bouilae du Gk gr td Srok 
on Islande, par lé Meuténant danois O J. des Mines, +. xxxr, 
18131 et rs mémoire de M. E. Robert MST PL slande.. 
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d'hui l'on remarque dans la nouvelle voñte une légère se" 
qui se forme. 

… Des sources de même nature déposent dass lent 
bassins où elles se réunissent, des couches de silice qe 
texture poreuse : telle est la si pulvérulente de Ceyssat 
près Pontgibaud, dans le département du Puy-de-Dôme, et 
dont on pourrait faire des briques d’une pesanteur spécifique 
vi entre celle du chène et celle du phpin à volume. 


ad tourbeux. — La ie se forme Sent: les sinraif 
les étangs et les lacs : les plaines basses et sableuses et même 
uelques plateaux où orme les eaux, sont favorables à 
Ho de 7 
F condition jart, quisparaît être es- 
sentielle à la ) Mir sol ne soit 


un mode 1 ier de conservation nst analos 1€ au tannage. 3 

Cependant, nous ferons «She que. des : 
dessèchent pendant Vété produisent, cu la : 5 
bon de remarquer encore, bien qu’on ait prétendu le con- 
traire, que rarement il se forme de nos jours de la tourbe 
uniquement composée de plantes marines. 

La tourbe n’est ordinairement recouverte que par de 
l'eau, ou des due qui par leur croissance et leur des- 
ar #nuel es tendent sans cesse à en augmenter k 


| Hu la Hollande etla Belgique, on ee CT 
en deux classes : celles des pre et celles des 
hautes. Les premières sont appelées en flamand /age-v 

_elles reposent ordinairement sur des dépôts de transport, rs 
sont exploitées sous l’eau. Les secondes se trouvent dans Les 
endroits sableux et élevés, où elles sont recouvertes, 

quefois même séparées en assises se Le des lits sde 
Fa 5 de gravier, er: petits sie ri marne etde 
imOn Qui y sont transportés par des alluvions : telles sont, 
dans la partie du no d-est des Pays-Bas, les tourbières nom- 
mées mt vu sont encore celles du ere x à 


la Forèt-Noi es de 

NA es 

La Frog plusic du se ip V4 

te aussi à pote toütbeux vent les poirits 
us élevés Pie atteindre ion dans. 

“ ânes contrées ken, su tige centrale dir. 
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upe du Harr, dont la cime est à 3486 pieds au-dessus 
br mer Baltique, M ne (+, Wim peu de distan e de 
son sommet; le ntagnes appelé Eulen-gebirge 
monts des ben) à la Silésie, renferme une tour- 
connue sous le nom de Séefelder, qui est à 2858 pieds 
du niveau de la mer. Les A à des Alpes et des 
nes présentent aussi des de tourbe, mais peu 
étendus : quelques-uns n’ont que 30 à 40 pieds de diamè- 
tre. Ces dépôts appartiennent tantôt à la formation nym- 
pes et tantôt à la formation que nous à ppelons terrestre. 
D’autres sus La Lourbe est recouverte d'ar se: ainsi 
qu le prou pe n.grand nombre de celles de la Flandre et 
Igique. Un longue bande formée d'argile s’étend 
«entre Furnes et Dunkerque sur le bord de la mer. Son épais- 
seur varie selon les localités : du côté d'Anvers elle se réduit 
presque à rien; vers le Sas-de-Gand, elle est de 3 à 4 pieds; 
rm l'Écluse j jusque près de Gravelines, elle est de 5 à 10 
pr SE me dr te bande est au-dessous des hautes 
t les syzygies : de là, la nécessité de retenir 
Ee si “4 moyÿen de digues. 

. Au-dessous de la couche exgileusé, règne presque partout 
tne couche de Ph 7 de 3, de 10 et quelquefois de 15 pen 
dues reposant sur une marne bleuâtre ou sur du sa 

On 10 tort de regarder cette tourbe oRYerte dedé- 
pôts a , comme d’une époque plus ancienne que le 
terrain ne , Ru dans plusieurs localités, on a 
trouvé, au s'liet l'argile, ainsi que dans la tourbe, des 
produits de l'industrie humaine. Nous en citerons bientôt 
des exemples. 

Dans les environs d'Ostende, la paitle inférieure de la 
PE est noire, Compacte, entremélée de racines et de 

es di so a parfaitement conservées. Ou nomme cette 
e pays ondermoëre. La acte do on 
emoëre, ne contient plus de jones aisune gra 

ins ligneux qui paraissent être des ar 
couches les plus pie ro _…— 
dans Lee jee 



















Le Aus 
n sous ce nom cette tourbe. Elle 







èce de mousse, et élle devient feuille é bant. Lie 
emoère se esp DE fe ts, de même que l’on- 
_dermoère; mai eur cd est souvent 
que le reste, 


qu une matière pl te et gr * 


. 
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etqu’on néglige d'exploiter rce qu'elle n’est presque d'au- 
cune utilité pour le chauffage. va 
+ On trouve souvent au fond de ces tourbières des arbres 

‘avec leurs branches. Ce sont ordinairement des chènes, des 
| ms et desthètres. Les premiers sônt, pour leur dureté et 
Teur couler noire, recherchés par les ébénistes. Ces ar- 
bres, toujours entiers, sont couchés dans une direction con 
stante, la tête entre le sud et l'est. Dans les rie 
Dixmude, les tourbières renferment des noisettes et de la 
semence de-genêt. On y trouve aussi des objets d'arts, d’o-" 
xigine gauloise et romaine : c’est fort rarement dans la 
tourbe, mais plutôt dans l'argile qui la recouvre, qu’on les. 
remarque. On trouve aussi esbbiets d'une date peu an- 
cienne + ainsi en 1823, dans une tourbière de Nieuport, on 





trouva un navire chargé de meules de moulins à bras, en= 

oncé d'environ &/pieds dans la tourbe, et s’élevant de 4 à 

5 pieds dans l'argile qui la recouvrait *. MP E Ée 

4 ts toux atteighént souvent une à 

de plus de be ourbières de la Hollande 

«sont Ep: n 10 mètres. Ils ne s'accumulent pas 
_ partout également : dans certains endroits il ne faut qu 










uche 


nt 


flcations priaci es, dépuis 
masse. La pe À appelée 
de cn. ap feutre spôngieu: 

tissu de couleur runâtre € é de parties végétales en- 
core très-Féconnaissables , sa Ad V4 ms coquilles 
terrestres qe el la seconde, ordinairement plus 
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u'elle a éprouvée et du temps qu’elle a été à se formers. 
dééene ernière que l’on abs comme combustible. 

On trouve dans les tourbières la plupart des mollus 
qui vivent dans nos étangs : c’est-à-dire des limnées, des plan- 
orbes,etc. et quelques coquillesterrestres telles que des eyclo- 
siomes et des hélices, On y voit aussi des ossemens de mam- 
rusfères appartenant principalement à des espèces qui vivent 
actuellement dans les mêmes contrées, ou qui y ont vécu 
dépuis les temps historiques. Dans la vallée ch la Somme et 
dans quelques localités du département de l'Oise, ce sont 
ordinairement des dents de “hesqus en Ecosse, des débris 
de cerfs d’une grande taille, ou de castors qui n’y vivent 
plus. En Angleterre et notamment près de la ville de Rom- 
sey dans le comté de Southampton, les tourbières renfer--. 
went non-seulement des os de castors, maiseneore de bœufs, : 
de cochons ; de cerfs et de daims. Dans une tourbière des en- 
virons de Neukalden, ville du grand-duché de Mecklenbourg- 
Schwerin, on a trouvé des ossemens qui se rapprochent de 
ceux de /’Ursus spelæus. 

Plusieurs géologistes , etentre autres M. A1. Brongniart, - 
ont révoqué en doute l'existence du sulfure dé fer dans les. 
tourbières qui appartiennent au terrain moderne; mais celle 
du Becquey, dont nous parlerons bientôt, ét qui n’est exploi- 
tée que pour le sulfate de. fer qu’on en retire, prouve que le 
sulfure de fer estun des minéraux que recèlent les tour- 
bières. La plus commune des substances minérales dans 
ces dépôts récens d’origine végétale, c’est le phosphate de 
fer ou fer azuré : on l'y-wrouve Si rats à l’état terreux ; 
mais plus communément il enveloppe les racines et les tiges 

des plantes. On remarque aussi dans les tourbières, des cris- 
taux de sélénite, de la limonite et du soufre à l'état pulvés 
. rulent, de l’alun et une variété de rétinasphalte. . , 

_ tes tourbes se divisent en deux es bien distinctes , 
auxquelles on donne les noms d'herbacées et de ligneuses. 
Les premières sont tantôt situées dans le fond de vallées . 
Bear Re pmaaliné, et tantôt dans des. vallées étroites 2 

z élevées, : nr n Y 
“Les principales plantes qui forment les tourbes des mon 
tagnes sont larbutus uéa ursi, diverses espèces d’aira, d'a 
grostis et de Careæ, V'empetrum nigrum , V'erica cineréa; 
juncus squarrosus, le juniperus communis, le lichen ransife- 
rinus, le A copine ag À le myrica gale, le nardus sitieta, # 


1 tb au des Écr qui cofiposent l'écoise du dobe, 1829. »E, 





le polytrichum commune, le.scirpus cespitosus et le vaccinium 
vilis idæa.. æ: 

Les végétaux les plus abondans qui composent la tourbe 
herbacée, sont principalement des conferves, l’erica vulgaris 
et l’erica tetralix, le festuca fluitans , le pedicularis. palustris, 
le phalaris arundinacea, le sphagnum palustre, les prêles , les 
chara , les eriophorum, les carex, notamment le carex cespi- 
tosa, le schænus nigricans, des graminées à tiges rampantes, 
des feuilles, quelquefois des conifères et mème dans quel- 
ques circonstances, des plantes marines. $ 

La tourbe ligneuse est presqu’entièrement composée de 
troncs, ou de branches d'arbres , de rameaux et de végétaux 






ligneux. En Hollande , en Irlande et en Ecosse , on a remar- 
qi que conan ané afdipairemens.conohés ie Pt 
1ème sens, et que sur rs d'entre eux on distingue. 
encore l'empreinte de la LT ie. La tourbière d'Aulde issack, 
en Ecosse, présente trois cou istinctes et de, 
racines dl les unes sur les autres, comme si forêts y. 
avaient été enseveli ë ; ; 
Quelquefois on pourrait confondre des tourbières ma- 


| rinés qui, par suite des envahissemens des alluvions flu- 
viatiles, ont été jadis abandonnées par la mer, es 


tourbières sous-marines. | +4 FLE AS À 
Il se forme aussi près de certaines plages des tourbes. 
herbacées d’eau douce sans aucun mélange de plantes ma- 


seberg. Ce que ce dépôt offre de emarquable, c’est que le 


sable mélé à la tourbe a formé des bancs de grès tourbe 
solides que l'on appelle dans 1 pays Moore Sandstein. 
On a fait d'analyse sur la tourbe : 


MA ge 
UPPER ei 4 
Ma QAR Se 
Ulmine (Vauquelin) substance parti ulière ns 

| quise trouve dans l'écorce d'a ” 


12 » 


, à ‘nee reins et BBD É 
.…… substance analogue à ii de MA 1.30 sh 
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Oxide de fer . ; scie he ; 2 
CUT TA APE #4 PE » 
pee PINCE 4 59 
Le aux et acide phosphor AE a dE a 
er “ARS SA : D y 


La même ihibe a donné p par la distillation sèche : 


; dis prie eu: à dE DES \ 
Substance huilenses + 4, 48.8 : 8 45 
Charbon, L.... ei Magie 0 du ac 
Sel et oxides. rer eee Fe . er 'ETRRTE 
So: 5 & 

$ RER. .. he ) 





La a. tourbeuse est très-ré andue sur la terre : 
mais elle parait occuper un plus grand sombre de locali 
Er les régions septentronelesgqée dans les r re à 
dionales. La Hollande ; Y Oldenbourg proprement dit, le Ha- 
nôvre, a Westphalie et l'Æcosse sont les pays de l'Europe 
qui renferment le plus de tourbières. : 

En France, c’est aussi dans la région septentrionale que 

bg sc ent le plus d'importance : on doit citer 
principa tcelles de la vallée de la Somme, entre Amiens 
et Aer ; celles des environs de Dieuze dans le départe- 
ment de la Meurthe ; celles du département de l'Oise, dans 
Er pe localités des environs de Beauvais , et notamment 

de pi PE tire ” cette exploitation un re- 


«mes de la commune ; 
per à re Ce ‘de la rivié re sd sonne dans le départe- 
ment de Seine-et-Oise. 
. Les tourbières de Bresles Rnt les plus considérables que 
Jo aisse dans un rayon de 18 à 20 lieues me À 
is : C'est ce qui ge à en dire elques mots. Elles 
ECU ‘cest po PE plus d’une! de carrée ; leur 
üupe du haut en bas présente: ns 
1° Un limion Lopes rempli de coquilles terrestres ; ; 
-2 Une: rbe jaunâtre ; ls 3 æ 
3° Une tourbe grise à coquilles lacustres ; de. 
4 Une le brune-à raci m1 
se Lee tourbe rois à lits d’argile et 


% de tte brune à débris de végétaux reconnaissa- 
bles, tels que fruits, illes , branches et troncs noi- 
ier, de bouleau et 


| trouvé dans De ces de Me, de 
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chevreuil, des os RE N de castor et d’aurochs ; ; du L fer 
sulfuré et de l'argile brune. LL 20 
D'autres tourbières du même département, qui pepe 
raissent pas aussi _hegebren ier coup d'œil’, méri 

+ être mentionnées. Ce sont ce les qu “ere au lieu dit 

e Becquey près Saint-Germer et dans une autre localité près 
de Goincourt. 

Dans la première de ces localités , sous la tourbe ordinaire 
etle limon qui forment ensemble une épaisseur de 5 mètres, 
on trouve des bois très-faiblement bituminisés et apparte- 
nant évidemment à des espèces qui croissent dans le pays : 
ce sont entr’autres, le bouleau, le coudrier, Le noisetier et le 
Saule, On y trouve même des noisettes. Au-dessous de ces 
bois qui sont empâtés dans un gravier noirâtre incrusté de 
fer sulfuré, on trouve un PS , alunifère, d’un mè- 
D pe mr ie de la même épaisseur 





rot Sr “A 
etun mètre de lighite pyriteux. On y distingue aussi une 
couche d'arbres renversés, d'environ 2 mètres d'épaisseur. 
Mais M. Graves, de Beauvais, qui, dans plusieu ions, 
a examiné ces dépôts ucoup mieux que nous n'avons pu 
le faire en une seule fois, a remarqué de la tourbe noire com 
pacte, sur une épaisseur de 25 centimètres, du gravier vi- 
triolique. fin, sur une épaisseur de 2 mètres; enfin, un gra= 
vier semblable, épais de 60 centimètres, mêlé à des silex de 
la cie, à des oursins silicifiés et à de l'argile. 






s couches tou es de ces deux local M. Gra- 
ves à trouvé ve ns de bœ et Pa re 
vreuils. 

PS eng soi a xaminé, est es dr 
rés, Avec un nbre de nos collègues de la Soc 
pre de France, l ion unanime a été qu’ 'elles 6 


| rot en un dé pôt tour ; qui s’est formé sur un 
’alluvion ms ancien : ce 


est prouvé mon-seul 
par la nature des cailloux né 4 mais: en c ne 
mr de la forme de la vallée et de la 


coupure qu’ 
“Dépt ligneux. Nous s classer rini lo pôts 
és, ou qui se ! : encore, 1 Sur # 
lignite d'Islande, dont nous avons ss mé t 
parlant descourans marins 


Sete ile les bois dont dat men à ” épris on. 5 1 
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paisseur : le volume des bois qu’il renferme, ainsi que leur 
nature, ont paru à M. nord, Vis ft deux 
fois l'Islande, des preuves suffisantes que épôts de li- 
gnites doivent leur origine aux bois exotiques que la mer 
y apporte, et dont elle Lt encore les baies de l’île. 

La tourbe de bonne qualité est un combustible d'autant 
plus utile qu’il remplace, et dans certains cas avec avan- 
tage, le bois et la houille : ainsi à Beauvais, celle qu’on 
exploite à Bresles est substituée avec une grande économie 
à la houille dans le chauffage des machines à vapeur. Sa 
cendre répandue sur certains terrains, principalement les 
térrains humides, en augmente la fertilité. Sèche, elle ab- 
sorbe facilement l’eau ; mais suffisamment imbibée , elle ne 
la laisse plus passer ; aussi a-t-on mis à profit en Norvège 
cette propriété, en employant la tourbe à construire des 
digues imperméables ; pour cet effet, on encaisse la tourbe 
bien sèche entre deux murailles de moellons. 

Les tourbes de montagnes sont moins estimées , comme 
combustible, que celles des lieux marécageux, parce qu’elles 
sont peu compactes, et qu'elles n’ont ordinairement qu’un 
déni pied à deux pieds d'épaisseur. 


# FORMATION TERRESTRE. 


… Nous avons groupé sous le nom de formation tritonienne, 
tous Les dépôts qui se forment dans la mer, et sous celui de 
formation nymphéenne, tous ceux qui doivent leur origine à 
._ l’action des eaux douces ; nous comprendrons sous celui de 
Jormation terrestre ceux qui ne paraissent pas s'être formés 
par l’action directe des eaux : ainsi la formation terrestre se 
composera , 1° de certains dépôts tourbeux des montagnes ; 
2 de la couche superficielle appelée Aumus ou terre végétale ; 
quelques dépôts terreux qui ressemblent à la terre végé* 

tale, mais qui ne sont pas propres à la végétation ; 4° des ébou- 
lis qui com t le talus des montagnes ; 5° des dépôts sa= 
lins qui se forment sans le secours de l’eau à la surface de l& 
erre ; 6° des conglomérats qui constituent des roches solides 
rte action des pluies et à l’aide d’une substance facile à 


qui se forme L 
ordinaire; l’autre, 





D 
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les sommets des montagnes les plus élevées, que la couche de 
tourbe, comme l'a remarqué M. Rozet, recouvre en man- 
teau. Nous devons dire un mot de celle-ci, S le sommet 
du Thanet, et sur ceux du Fény, près de Gerardmer, qui 
sont à plus de 1000 mètres au-dessus du niveau de l'Océan 
elle a plus de 2 mètres de puissance, et elle continue à se 
former tous les jours. La couche superficielle se compose 
de mousses, de lichens et de graminées qui forment la vé- 
gétation du sol; au-dessous est une couche des mêmes vé- 
gétaux morts, mais qui ne sont point encore décomposés ; 
plus bas la décomposition est en pleine acuvité; un peu 
plus bas encore elle est très-avancée ; enfin on arrive ainsi 
par degrès à la tourbe compacte, que l’on exploite comme 
combustible, et-qui est d’une très-bonne qualité. On trouve 
dans la masse de tourbe un quantité de racines et 
de troncs de sapins qui ont à peine éprouvé un commence- 
rer dendroanitiens Breqnéphriontceste LOirbe. répéag 


Er he a es Vosges, Ph dns 


ed : occupe > Jamais fonds de arais 
et de lacs. Chaque hiver les neiges nr pr 
montagnes, font périr les végétaux ; au printemps une nou- 
velle végétation s'établit sur les débris de l’ancienne; ét 
les couches inférieures soumises aux lois des décompositions 
chimiques, se transforment en véritable tourbe. En suppo- 
sant, dit M. Rozet, que l’épaisseur moyenne d’une couche 
annuelle soit de 0" 0005, celle de la masse de tourbe étant 
à gran en mètres, il en résulterait que le Mets à 
ment de la formati \ J 
Er or ue Denys ces tourbes ne ed ee 3 
Humus ou terre végétale. On désigne ainsi la couche la p us 
superficielle qui forme le sol de toutes lsobutaées du 00bé, 
partout où les circonstances qui se renouvellent en partie, 
ont favorisé sa formation. Cette couche, qui varie de l’épais- 
seur de 2 ou 3 pouces à celle de plusieurs pieds, est composée 
néralement d'argile plus ou moins sablonneuse, mêlée 
étritus de végétaux : en général c’est un mélange pe 
bris des trois règnes de la nature, et elle paraît dévoir son 
origine à RE ne aumosphériques sur les. roches 
eee 8 vu pe 
alt] x : ] une lo ds. de 
ècles et à des dépouilles d'ange m2 OnGUe AE de 
“Le plus fréquemment le évitable humus, c'est-à-dire la 
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couche légère de débris organiques, s’est accumulée sur des 
| Le vaseux, formés au fond de certains lacs où marais 
d’une époque antérieure. A 
Ce limon renfermait probablement dans l’origine, des dé- 
bris de végétaux et d'animaux qu ont été la première cause 
de la fertilité dontil s'est trouvé doué, lorsqu'il a été mis à sec 
par l'écoulement ou le dessèchement des eaux. Les plantes 
y sont multipliées plus où moins rapidenient, et par leur 
étritus, accumulé et décomposé, en ont augmenté la 
fécondité. On pourrait citer pour exemple le sol de ces fo- 
rêts vierges de l'Amérique septentrionale qui semblent oc- 
cuper un dépôt d’origine lacustre. Lorsque /l’humus re- 
sur ces anciens dépôts vaseux, l’action répét des eaux 
pluviales tend à le mêler avec ceux-ci, et-à faire paraître 
eaucoup plus épaisse la couche d’humus proprement die. 
Toutefois, il est naturel que son épaisseur soit beaucoup 
lus grande dans le fond des vallées ou dans les plaines 
Bacs que sur les plateaux ou sur le flanc des montagnes; 
puisque sa faible pesanteur le rend susceptible d’être en- 
- trainé par les eaux pluviales dans les lieux les plus bas. 
: La terre végétale qui mérite le mieux le nom d’humus, est 
celle qui renferme le plus de débris organiques ; la substance 
“brune, onctueuse et pulvérulénte qui se forme dans le tronc 
des vieux arbres que le temps décompose ou pourrit, est Le 
type du véritable humus: 
… Celui que forme la décomposition des plantes est analogue 
icipe toujours plus où moins de la 


* FX tr sur legal elle est placée, Elle renferme | 

aussi des fragmens plus où moins considérables des roches … 

“environnantes, ou de celles auxquelles elle est supe ‘0 

Selon la quantité d'ersileuge silice et de calcaire, avec 

- lesquels il se mélange, l'humus forme différentes sortes de | 

terres végétales, que l’on appelle argileuse, siliceuse ou cal- 
Caire. 


‘ # : 
"Cest la connaissance des La ge _… terres qui 
doit ttention riculteur. 






Ge que les agriculteurs nomment terres froides n’est qu'un F, 
argileux , tenant peu d'Aumus et beaucoup de sa 

ble fin.-C'est l'abondance de l’alumine qui est la princi- | 
pale cause du peu de fertilité de ce sol : les engra seuls 
peuvent lui faire perdre ses mauvaises qualités. Un sol sili= 


ceux devient fe le aussi par les devais. 0 i où le a 
nat de où ge nm Po ae 
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ble à la végétation. Ge que l'on appelle serres fortes n'est 
formé que d'un mélange dans lequel l'argile entre dans une 
rande proportion, mêlée d’humus et presque dépourvue 


e sable : ces terres, pour être fertiles, exigent peu d'en: | 


grais mais beaucoup de travail. Enfin les terres légéres se 
composent des mêmes élémens que les terres fortes, mais avec 
une petite quantité de sable, et une bien plus grande pro- 
rtion d’humus, ou de détritus de corps organisés, qui en 
me sol gras et noir. Ge sol, doué d’une fertilité remar- 
quable, occupe surtout les lieux bas, où les eaux pluviales ont 
à la longue contribué à l’'accumuler. à 
. Cette couche précieuse est dans certains pays tellement 
chargée d’humus qu’elle Le aucun engrais pour être mise 
en culture. Elle couvre deux régions considérables de l’an- 
cien continent : l’Hindoustan septentrional (entre le 20° et 
le 25° degré de latitude N. et le 86° 60° et le 78 degré de 
longitude E.) et la Russie. méridionale (entre la rive du 
Dniester à l’ouest; le cours du Volga et les monts Qurals à 
Vest; les bords de la Desna, de la-Jizdra,.de la Mockha et de 






ss _. xd; la gs SA mer d’Azof et les der- 
nières pen u Vaucase au sud). On ne t évaluer 
la superficie u’oceupe cr ion à arts 000 
lieues géographiques carrées, c’est-à-dire, à une udue 


plus grande que la France, l'Espagne et toute la Prusse 
réunie en une seule masse. Elle présente une épaisseur de 
1 mètre à 1 mètre et demi"; ellé est douée d’une telle fécon- 
dité qu’elle ne réclame pas le moindre engrais. C’est elle 
qui fournit de grains la plus grande partie du territoire russe, 
qui-s'étend au’nord du 61° degré de latitude; c’est elle qui 
rétablit l'équilibre-entre la production et la consommation 
de la région située entre le 54 et le 60° degré de latitude ; 
est elle enfin, qui, au moindre signal de disette dans le 
reste de l’Europe, y déverse : r la 
ur une valeur de 100 mi lions de francs de céréales. La 
région où s'étend, en Russie, cette couche d’humus, si re 
marquable par l'abondance de ses récoltes, n’est cependant 
qu'en partie employée à la éulture, parce . 
lation n Yr est point encore assez nombreuse, Sa lus grande 
superficie est encore couverte de pât urages que Fon nomme 






Steppes,et qui donnent les moyens de nourt; air 
frais une innombrable enr | Fr mn, presque sans 


1 Voyez dans LP a la Gévpt | = % PR DT 
de ce sol : Description de la Russe ds erirerselle ce que nous disons 


urope ; tome vi, page 595. 


er-Noire et La Baltique, . 
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Dépôts terreux impropres à la végétation. Ces dépôts que 
M. d'Omalius d'Halloy nome terres arides, sont ordinaire- 
ment plus puissans que la terre végétale, mais bien moins 
étendus. Ils sont superposés aux roches schisteuses et feld- 
spathiques, et doivent leur origine à la décomposition de 
les : c’est probablement à cette origine qu'est due leur 
infertilité. - ; : 

_ Eboulis. Sous ce nom, M. d'Omalius d'Halloy comprend 
les dépôts qui se forment sur les pentes des montagnes. Par- 
tout l’action de l'atmosphère ion 4 dégrader les plus hautes 
montagnes comme Les plus petites collines : cette action est 
d’autant plus forte que eurs pentes présentent une ouverture 
d'angle de plus de 45°. La gelée, la pluie, l'infiltration et l’é- 
coulement des eaux, sont les principaux agens de cette des- 
truction. Ceux qui ont visité les Alpes ont pu remarquer 
qu’au sud-est de la vallée de Chamouni toutes les aiguilles 
sont chargées de débris de roches : le mont Bréven en est 
entièrement couvert. Ces débris ne sont pas toujours durs 
et solides : souvent ils se décomposent en sable ou en argile, 
selon la nature chimique de Vodhes : ainsi Saussure a si- 

alé au sud de l'extrémité orientale du lac d’Oberalp des 
Es qui tombent en décomposition. ’ 

Dans la vallée de Locana, au-dessus de Novasca, dans les 
Alpes piémontaises, on chemine long-temps, dit M. d’Au- 

uisson de Voisins, au milieu de quartiers de granite pra 
ont plus de 1000 Ft : une des montagnes qui do= 
minent cette partie du chemin, présente une énorme face 

illée à pic, toute fendillée, montrant encore la place d’où 
ces quartiers se sont récemment détachés. "De pareils faits 
sont tellement fréquens dans tous les pays de montagnes, 
qu'il serait trop long d'en donner une Léo Tout le monde 
sait qu’il n’est pas d'année où l’on n’ait à citer dans les Alpes 
des exemples d’éboulemens qui ont été plus ou moins dé- 
me pour les habitans. e FE A 

M. Rozet, qui, par ses travaux topographiques, a été : 
Pr A PT L'une et la dubelia de montafnes, À 


_ observé at 4 faits que tout le monde peut vérifier. 
| 'estque les amas de 


| aimas de décombres qui se forment à la base des 
hautes montagnes se terminent ordinairement en côn plus 
ou moins aigus; c'est qu'au pied des grandes crbteh ses: ci 
blement rectilignes, commé dans la îne: du Jura, les 
éboulemens ne un plan incliné qui règne tout le JoË 
la crête, depuis une certaine hauteur, mais qui peut en- 
Es Ke ré. A HA nombre 


core être considéré.comme la réunion 
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jé 
de cônes dont chacun aurait son sommet sur un point parti- 
culier de la crête; c’est enfin, que, bien que les matériaux 
qui composent un éboulement soient très-mélangés, on 
reconnaît cependant un: certain ordre déterminé par Les lois 
de la mécanique : « les morceaux les plus pesans, dit-il, 
‘sont les plus éloignés du point de départ; aussi les grosses 
ierres occupent-elles toujours la base du cône, tandis que 
es parties meubles et légères sont à la partie supérieure. » 
Une faut pas croire que ces éboulemens n’ont point de 
limites, et que les montagnes doivent, comme l'ont cru quel- 
ques Pnenes se niveler tôt ou tard. Les éboulis qui s’ac- 
cumulent au pied des montagnes finissent au contraire par 
mettre un terme à cette destruction, par le point d’arrêt qu'ils 
présentent aux débris partis des sommités. Dès que ces talus 
sont formés et qu’ils ont atteint une inclinaison de 45 dé- 
grés, ils se soil ent en se couvrant de végétaux, et pré- 
sentent à la montagne, à laquelle ils doivent leur origine, 
une plate-forme qui retient les débris qui pourraient en des- 
cendre encore. C’est ainsi que la on des vallées, dans les 
g k chaînes, sont bordée talus formés de ces 
‘boulis : les montagnes de la e et des Ardennes, 
les bts et le Jura, les Alpes et les Pyrénées, en offrent 
de nombreux exemples. fe 
Selon M. Rozet, les talus formés par les éboulemens des 
montagnes , sont d'autant plus près de se terminer que les 
montagnes sont moins élevées; ainsi dans les Ardennes, les 
Vosges et le Jura ces talus sont beaucoup plus avancés que 
dans les Alpes et les Pyrénées. 
Les ones dont nous parlons sont désignés sous le 
nom d’avalanches de pierres, lorsqu'ils ont lieu d’une ma- : 
nière brusque et rapide; nous en avons vu quelques-uns de 


cette nature dans les Alpes, et lorsque nous avons effectué le 


nr de la Gemmi des bommes âgés nous ont assuré avoir 
té témoins d’un fait qui d’ailleurs est rapporté par Ber- 
trand, et qui prouve toute la violence avec Équel e se font 
_ces éboulemens, I] y a une trentaine d'années qu'il se déta- 


cha des sommités de la Gemmi une avalanche de pierres 


qui renversa tout sur son passage et qui, par l’impétuosité 
u vent qu’elle fit naître, jeta morts, à de grandes Enr 
Fe sonne et des bestiaux qui étaient hors des atteintes de 

s deDr1s Ê 


+ #L. Bertrand : Renouvellemens périodiques des continens terrestres. 
: « GÉOLOGIE. — TOM, 1. 23. 
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Glaciers. — Nous avons parlé des glaciers comme agens 
de destruction, nous en dirons encore un mot comme agens 
de formation : en effet, ainsi que nous avons dit, ils trans- 
portent devant eux et sur leurs flancs des amas de débris 
auxquels on donne le nom de Moraines. Ces amas sont 
plus ou moins considérables, selon l'importance et les di- 
mensions du glacier. Quelquefois à l'extrémité inférieure 
de celui-ci on remarque différens étages de débris qui s’é- 
lèvent à une assez grande hauteur. C’est une preuve que le 
qe diminue, c’est-à-dire qu’il s’est da à de toute la 

istance qui existe entre l’extrémité du glacier et l’extré- 
mité de la moraine; tandis que lorsqu'il s'élève sur l’extré- 
mité de celle-ci on en conclut avec raison qu’il est dans 
son plus grand accroissement. ji x 

Dans la série des dépôts terrestres, nous devons encore pla- 
cer certaines bréches et certains poudingues. 

M. de Charpentier a signalé dans les Pyrénées l'existence 
d’une bréche qui se forme journellement sur Les pentes, et 
principalement au pied de plusieurs montagnes par l’accu- 
mulation de fragmens roulés, de roches calcaires, entraînés 
par les eaux, et réunis ensuite par le ciment que les molé- 
cules calcaires forment en se dissolvant dans le liquide qui 
les charrie. On est souvent exposé à confondre ces agglomé- 
rats modernes avec des brèches anciennes. 

-Un autre nature de roche qui, au premier aspect, paraît 
être d’une origine toute différente de celle de ces brèches, 
mérite d’être signalée ici. Il se forme dans les dépôts d’at- 
térissemens anciens des environs de Paris, principalement 
dans les plaines de Boulogne etde Clichy, des masses plus où : 
moins volumineuses de pure. dont quelques-unes 
ressemblent à des grès. Les amas de cailloux roulés, au 
milieu desquels elles prennent naissance, renferment des dé- 
bris de coquilles fossiles brisées et pulvérisées, et même des 
lits très-minces et souvent interrompus de ces mêmes co”, 
quilles. Les eaux pluviales, en s’infiltrant dans ces dépôts 

transport, dissolvent quelques portions de carbonate de 

chaux dont ces coquilles sont formées, et mn ci- 
ment calcaire qui réunit les cailloux roulés et le sable, et em 
forme une roche solide. Dans les couches de ces mêmes 
dépôts qui ne sont composées que de petits cailloux, le 
ciment, en les réunissant, forme un poudingue à grains 
fins, ou un grès grossier. Ce qui prouve que ces deux 50 

de poudingues sont plus récens que le Aépôt de transport; 
c'est qu'ils ne constituent point blocs roulés, mais des 
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masses anguleuses et même des couches à la vérité peu 
étendues. : | 
Une roche du même genre, mais beaucoup plus intéres- 
sante, est celle qui a été observée à Marseille en 1826, par 
M. Toulouzan, Gette ville est bâtie sur un sol oudulé, com- 
posé d’une couche de poudingue à ciment calcaire qui re- 
pose sur un banc d'argile grise, plus oumoins épais, renfer- 
mant du sulfure de fer et de nombreux débris de végétaux, 
parmi lesquels se trouvent des troncs d’arbres, les uns bri- 
sés, les autres encore debout; les uns à l’état charbonneux, 
les autres assez bien conservés pour pouvoir être travaillés, 
ou pour brüler avec flamme. Tous les puits que l’on creuse 
à Marseille et dans Les environs traversent ces deux dépôts. 
Mais ce qu'ily a de plus remarquable, c’est que ces dépôts 
sont postérieurs aux temps historiques. Voici ce qui le 
prouve : le terrain sur lequel repose le banc d’argile grise, 
est le sol de l'antique Massilia ou de ses environs. On Y 
trouve des fragmens oi ies, des morceaux de fer et de 
verre, des débris de vieilles bâtisses, des sentiers faits avec 
“du plâtre et des morceaux de briques fortement tassés et 
battus ensemble, des restes 


de haïes et de broussailles le 
long de ces sentiers, et enfin des médailles marseillaises en 
bronze, que les antiquaires s’accordent à regarder comme les 
plus anciennes qui aient été frappées à Marseille. Les troncs 
d'arbres, dont quelques-uns sont encore dans leur position 
verticale naturelle, sont les restes de ceux qui Pesunt 
sur le sol ancien, puisqu'ils y tiennent encore par leurs ra- 
cines. La roche de poudingue et l'argile qui la supporte, se 
retrouvent à peu de distance dans toute la vieille ville, ainsi 
que dans la plaine dite de Saint-Michel. Ils s'étendent 
même à de grandes distances, surtout du côté de l’est et du 
sud. En examinant ce nouveau terrain, on a reconnu l’an- 
cien lit de la petite rivière de l’Huveaune et du ruisseau du 
Jarret qui se jetaient dans un ancien lac, qui est devenu en 
rtie le port actuel de Marseille. On sait que Massilia a été 
ne el une ep + es nie environ 600 ans avant 
notre ere : ainsi la couche d'argile et la roch i 
ont été formées depuis cette dote jé 
Dépôts salins.— Nous comprenons sous ce nom toutes les 
efflorescenices salines qui ont lieu journellement sur le bord 
des lacs de certaines contrées. On ignore l’origine des sels 
ui saturent les eaux de ces lacs; mais comme leurs eflo- 
rescences ne se forment que lorsqu'ils sont desséchés, nous 
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considérons les dépôts qu’elles constituent comme apparte- 
nant à la formation terrestre. 

Les plus importans de ces dépôts sont ceux des trois es- 
pèces de carbonates de soude, connues des minéralogistes 
sous les noins de Natron, Urao et Gay-Lussite. 

En Egypte, dans le désert de Tayat, à l’ouest du Delta, 
üne vallée séparée du Nil par un grand plateau calcaire recou- 
vert de caïlloux roulés et ee raviers, renferme six lacs placés 
à la suite les uns des autres dans la longueur de la vallée. Ils 


occupent une étendue de 6 lieues sur 500 à 800 mètres de 


largeur, et sont séparés par des espaces sablonneux couverts, 
comme une grande ‘partie de la vallée, d’incrustations de 
sous-carbonate de soudé et dé chlorure de sodium. Le sous- 
carbonate de soude ou le natron qui se dépose au bord de ces 
lacs, est Eee épais d'environ un pied, et assez dur 
pour que l’on conçoive que dans certaines localités on se 
soit servi de ce sel pour remplacer la pierre de construction. 
Pendant l'hiver une eau d’un rouge violet s’élève du fond 
de ces lacs jusqu’à la hauteur de un à deux mètres; mais 
pendant la saison chaude, qui dure près de 9 mois, l’eau 
s’évapore éntièrement et laisse à découvert la couche de 
natron que l’on exploite à l’aide de barres de fer. 

Le phènomène de ces lacs de natron se retrouve dans un 

and nombre de localités de l'Afrique, en Asie et en Europe. 
Nas, bien qu’ils soient très-nombreux dans la région méri- 
dionale de l’ancien continent, la région septentrionale n’en 
est pas dépourvue. Pallas dit à so resque tous 
les districts salins qui s'étendent entre le Tobol, l’Ichim et 
Vfrtich, et toutes les landes qui bordent ces cours d’eau sont 
chargés de sels plus ou moins riches en natron. Au prin- 
temps, ajoute-t-il, ces sels sortent de terre sous la forme 
d’une bouillie où écume blanche très-humide qui se des- 
seche et devient une farine blanche comme la neige quand 
le temps est sec. 
. Lorsqu'on creuse dans ces places salines à quelque pro- 
fondeur que ce soit, on ne trouve que du sable sous leq 
est une argile jaune et grasse, ou noire et compacte, im” 
prégnée de sel seulement à la surface. C'est sur cette argi 
que les sels s'accumulent, et surtout dans les lieux bas 
l'influence imperceptible de veines de sources; ce qui n'ar- 


rive qu'au printemps. Le contraire a lieu là où la couche 


d'argile n'éxiste pas, et où le fond du sol n’est que du sa 
ble ; les eaux salifères n’étant point arrêtées par ue couche 
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imperméable, ce sel se trouve dispersé dans la masse de sa- 
ble. C’est pour cela que le plus souvent c’est la partie supé- 
rieure du sol qui est chargée de sels, jusqu'aux bords de l’Ir- 
tich et de l’Obi; et qu'ils se montrent aussi dans les gorges, 
au pied des lieux élevés, et surtout dans les fonds, dont la 
surface avoisine le plus les couches inférieures parce que 
celles-ci sont généralement argileuses. 

Les plaines de la Hongrie offrent les mêmes exemples 
d’efflorescences, de natron, particulièrement dans la partie 
orientale de la Grande-Plaine. C’est pendant les sécheresses 
. «de l'été que s’en fait l'exploitation. Dans le seul comitat de 

ihar on en recueille annuellement plus de 5000 quintaux 
métriques, dont la plus grande partie est employée à la fa- 
brication des savons, particulièrement dans la ville de De- 
czin. Lorsqu'on à enlevé :ce sel il ne faut que trois ou 
quatre jours me ue l’efflorescence se renouvelle et de- 
vienne exploitable. Les lacs de natron de la rie offrent 
la plus À re ressemblance avec ceux de l’Afrique et de 
YAsie. C’est principalement entre Debreczin et Nagy-Varad, 
et surtout dans les landes des environs de Kis- aria, qu’il 
faut les examiner. La superficie du sol est formée d’un sable 
quarzeux micacé, blanc ou grisâtre, imprégné de matières 
salines. Les lacs’sont creusés dans une terre argileuse grise qui 
paraît noire lorsqu'elle est mouillée. Ceslacs ont, comme 
ceux de l'Asie et de l'Afrique, très-peu de profondeur ; les 
eaux qui les remplissent avant et après l'été sont ordinaire- 
ment grisâtres, et présentent quelquefois une teinte rouge". 

On retrouve le même sel en efflorescence dans les plaines 
qui bordent la Mer-Noire. 

L'Urao, ou sesqui-carbonate de soude, se trouve mêlé au 
natron en Barbarie, en Egypte et en Colombie ; dans ce der- 
nier pays il a été o ges MM. Boussingault et Mariano 
de Rivero, à une purs e Mérida. Tout ce que nous ve- 
nons de dire sur la manière dont se forme et se présente le 
natron appartient donc également à l’urao. Nous ajouterons 
seulement que dans la Colombie ces deux sels occupent un . 
terrain argl'eux, et que l’urao y forme un banc peu épais 
recouvert par une couche argileuse remplie de cristaux de 

| pre Ainsi ces trois sels appartiennent évidemment à 
même formation. pal paraîtrait qu’il en est de même aux 
environs de Buenos-Ayres, au Mexique, dans la vallée de 


1B Ko : à Ph: ; 3 
Page et Poe Minéralogique et Géologique en Hongrie, tome 1, 


+ 
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Mexico, et dans plusieurs autres contrées du nouveau conti- 
nent. 

Les deux sulfates de soude connus sous les noms de se/ de 
Glauber et de Reussine, se trouvent en efflorescence autour de 
certains lacs comme les sels précédens; le premier a été 
observé dans les lacs de Gomilskoï, de Gourief et dans ceux 
de Bielo-Osero (lac blanc), dans mie d'Europe. Dans ce- 
lui-ci le sel forme We cristaux. Les environs du lac Baïkal, 
les déserts de l’Isetsk, d'Ichim et de Baraba, abondent en 
sulfate de soude. Enfin tous les terrains bas qui s’étendent 
près des bords du Chilok, du Tchikoï, de l’'Orcon, de l’Ar- 
goun, les hautes landes de Cobi et toute la Mongolie, sont 
remplis de lacs dont le fond en se desséchant se couvre d’ef- 
florescences de sulfate de soude, Il en est de même de plu- 
sieurs de ceux de la Hongrie. 

IL paraît que le sa/ mare ou le chlorure de sodium, vul- 
gairement appelé se/ marin, se forme en même temps que 
ces sels dans plusieurs des localités ou l’on trouve ceux-ci. 

Le sel marin couvre d’efflorescences certains plateaux de 
la Tatarie, du Tibet, de l'Inde et de la Perse, ainsi que les 
plaines et les déserts sablonneux de l'Afrique. 4 

Le salpétre. Ce sel que les chimistes connaissent Sous le 
nom de ritrate de potasse où d’azotate de potasse, parce que 
c’est une combinaison de potasse et d'acide nitrique où azo- 
tique , se présente en efflorescences dans un grand nombre 
de lieux à la surface de la terre, ordinairement au milieu 
de te sableuses et calcarifères. 

En France, nous citerons les environs de Saumur, de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux et de Ville-Neuve-lès-Avignon; 
les landes de la Gascogne et plusieurs cavernes de la Tou- 
raine. En Italie, Molfetta, dans la Pouille, et Latera, dans 
le royaume de Naples. En Espagne, le royaume d’Ara- 
. En De les prie de Bihar, de Sabolz et de 
thmar. En Russie , celles de la Podolie , de l’Oukraine et 
des bords de la mer Caspienne. En Asie, celles de la Perse, 
de l'Arabie, du Bengale, de l'ile de Ceylan et de la Chine, | 
particulièrement dans les environs de Peking. En Afrique, | 
celles de l'Egypte etdes contrées voisines du Ca onne-Es- 
érance. En Amérique, celles de Lima, du Tucuman et du 
entucky. Il se montre en re cristaux blancs à lasurface 
du sol, surtout pendant les chaleurs qui succèdent aux pluies. 

La nitrière de Molfetta que nous venons de citer, est 
l'une des plus importantes que l’on connaisse. Elle s’est 
formée dans un enfoncement conique qui paraît être dû à 


e 
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un affaissement qui s’est opéré au milieu des couches d’un 
calcaire coquillier. Elle peut fournir annuellement 40,000 
quintaux de salpêtre. À è 

Les efflorescences de ce sel, dans les plaines de la Hongrie, 
sont assez considérables pour qu’on en exploite annuelle. 
ment environ 7000 quintaux. 

Le nitrate où l’azotate de chaux, ainsique le nitrate ou l'azo- 
tate de soude, se forment journellement aussi dans la nature. 
Le premier se trouve mêlé au salpêtre et dans les mêmes 

. A 4 TS À À 
gisemens ; le second a été découvert au Pérou par M. Ma- 
riano de Rivero, dans les environs de la baie de Iquique où : 
il forme une couche de 2 à 3 pieds d'épaisseur recouverte 
par une couche d’argile souvent mêlée de sable. 

L’Epsomite ou le sulfate de magnésie ne constitue pas de 

épôts aussi considérables que les deux sels précédens , et ne 
se présente qu’en efflorescences à la surface du sol; mais ces 
efflorescences sont fort abondantes en certaines contrées + 
in cite des lieux de la Sibérie où il a vü le sol qui en était 
Couvert qu’il lui semblait marcher dans la neige. 
Le Mascagnine ou le sulfate d'ammoniaque ne forme aussi 
qué des efflorescences à la surface de la terre, comme dans 
les plaines sableuses des environs de Turin. L’Æxranthalose 
ou le sulfate de soude et le Natron ou carbonate de soude se 
: trouvent à la surface de certaines roches volcaniques ; l’un, 
sur certains schistes ; le soufre et le sulfate de fer, sur quel- 
ques roches calcaires. re 


Le sous-borate de soude ou Borax se pr au fond de 









: Plus remarquables sont celles qu'offre 
le Tibet, dans des terrains Disaster été uns 
fonds de lacs desséchés, autant qu’on en peut juger par 
I exemple d lac considérable qui existe à 15 journées de 
marche au nord de Téchou-Lombou. Ce lac à 7 à 8 lieues 
de circonfér 


ence ; il occupe un bassin entouré de rochers et 


: ee a = en est telle, qu'il gèle la plus grande 


rax y forme des couches 
-près de sd bords, et on l'exploite en gros blocs. Ils’ y forme 
assez Tapl D pan que, malgré la quantité considérable 
quon en FETE dephr tes grand nombre d’années, rien 
n’annonce sa diminution. 
Dépôts acides. — Le minéral appelé Sassoline ou Acide bo- 
rique hydraté, se dépose en assez par abondance dans les 
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eaux et sur les bords de certains lacs ou /agoni de la Toscane; 
situés près de Castel-Nuovo, Monte-Cerboli, Monte-Rotondo, 


Leccia, mn 5 ve Serazzano, et particulièrement près de 
le 


Sasso, dans le Siennois, pour constituer un dépôt! particu- 
lier. Les efflorescences salines de cet acide, couvrent ‘le sok 
environnant. à ARE CU 
* Dans Les /agoni, l'acide borique est mêlé à des pyrites, du'sou- 
fre, des sulfates, et de l'acide hydrosulfurique À l'état gazeux. 
: Nous ne comprendrons pas dans la formation acide, l’a- 
cide sulfurique mêlé aux eaux qui coulent de certains terrains 
volcaniques dans l'Amérique méridionale et dans l'ile de 
Java; ni l'acide carbonique qui se dégage de certains terrains 
d’origine ignée, parce que ces acides étant liquides ou ga- 
zeux ne constituent aucun dépôt. # LS: 
Dépét coprique. — Nous croyons devoir comprendre sous 





ce nom * le dépôt très-remarquable, d’une appelée 


Guano dans l'Amérique méridionale, et admise sous ce nom 
dans la nouvellenomenclature minéralogique. 
Cette substance d’un jaune foncé, d’une ir f 
ambrée, noircit au feu en exhalant une odeur ammonia 
Elle est soluble avec effervescence dans l’acidetnitri 
chaud. Vauquelin y a reconnu les acides urique, à 
phosbaries la chaux, l’ammoniaque etune matière grasse. 
Elle paraît devoir son origine à la fiente d’une multitude 
d'oiseaux, particulièrement de hérons et de flamants, seuls 
habitans des îles où on la trouve. Mais sa puissance et son 
étendue en font une véritable formation moderne. Elle est, 
abondante sur les côtes du Pérou, dans les îles Chinch 


Ilo, Iza, Arica, etc., où elle a été observée par M. de 







Humboldt. Les dépôts qu’elle forme ont 50 à 60 pieds d’é- 


paisseur. On l'utilise avec un grand succès comme engrais; 

son exploitation, qui se fait en grand et.qui emploie chaque 

année une cinquantaine de bâtimens, constitue un com 

merce important. Hs TI 

… Le Guano offre une grande analogie avec l’engrais appelé 

Urate. 
DÉPÔTS VOLCANIQUES. 


Aux diverses subdivisions du terrain moderne, c’est-à- 
dire aux formations #ritonienne où marine, nymphéenne où 
d'eau douce et terrestre ou faite sans le secours des eaux, il 
convient d'ajouter les roches vomies par les volcans qui 
brülent encore. 

1Kompos, fente, excrément, | 


{ 


ee mens 
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. Nous avons examiné précédemment! les Dmièncs 
volcaniques sous le rapport [des tremblemens de terre, de 
la forme des volcans, de leur distribution géographique, 
des ravages que causent leurs explosions et des caractères qui 
les disunguent, de la correspondance qui paraît exister 
entre eux, et enfin, des volcans sous-marins et des sou- 
lèvemens du sol; mais nous avons dû réserver pour le 
Terrain moderne la description des dépôts qu’ils forment à 
la surface de la terre. 

Ces dépôts appartiennent à trois formations. 

FORMATION LAVIQUE. — La Téphrine est la roche que les 
volcans actuels vomissent en plus grande abondance ; c’est 
elle qui constitue ce que communément on appelle Lave. 

es principales variétés sont les suivantes : ; 
T. scoriacée où | t l'amphigène, le grenat 
à honite, la: ANA es T'amphibole, la, La Le titane 
uré, le plomb natif, le plomb chloruré, lé fer sulfaté, 
natif, le fer ulé, le cuivre sulfuté, le cuivre oxide, 
seleniom, nganèse chloruré, la soudé chlorurée, 
Pc | chauæ sulfatée, la chaux carbo- 
fre, Eire sulfatée, le x ammos 
que. (Vésuve, Etna, Viens, es SRE ne 
Téphrine pyroxénique, contenant aussi du quarz (Vésuve). 
© Téphrine amphigénique, contenant outre 1 amphigène, du mica noir, du 
pyroœéne, de la christianite, du sulfure de fer, du fer oxidé, du cuivre Py- 
rieux,\de l’urans oxidulé, (Vésuve). 4 

©! Téphriné pavimenteuse, contenant de l'amphibole et du feldspath. (Monte- 
Nuovo:) : : #4 


: Les téphrines sont presque toujours disposées en coulées 
d des 




















Souvent ces coulées sont interrom des i 
les pen transversalement, RP 5e LL _ 


(île de Palma 4 
Elles renferment aussi, comme roches subordonnées , la 
Perlite, connue sous les noms d'obsidienne et de stigmite, 
(Vulcano, Kamtchatka) qui contient quelquefois du fetds- 
De ., res lulcanc), du Siex résinite (Vésuve), 
‘rite, appelée aussi (Ve cs 

Due de Pa apple aus porc (Vue = 





Ce ne sont que des variétés de perlite, cette scorie légère 


# Livre v, chap, 2, 5, 4, 5, 6, 7 8t 8, pages 102 à 163. 


362 DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES TERRAINS. 


et vitreuse que le minéralogiste Haüy appelait Therman- 
dite cimentaire, et qui se réduit en poussière au premier 
choc, comme celles que l’on trouve à File Bourbon ; et cette 
obsidienne filamenteuse qu'Haüy a nommée Némate, et 
M. Cordier Gallinace, et qui se présente à l'ile Bourbon et à 
Vulcano, en longs filets capillaires et fragiles. 

FoRMATION coNGLOMÉRATIQUE. — Les roches ai 50 
qui composent cette formation, sont dues à deux les de 
transport très-différens : savoir, aux courans d’eau et aux 
courans d’air. 
. Les torrens qui proviennent, soit de l’intérieur du sol, 
soit de la fonte des neiges #4 couvrent la cime des volcans, 
soit enfin des eaux pluviales qui tombent pendant l’érup- 
tion, délayent des matières argileuses et limoneuses avec les 
débris volcaniques dont le sol est couvert tout autour du 
volcan, et forment ces Péperines que l’on distingue commu 
nément en Breccioles, Brèches volcaniques et Moyas. 

Les aa variétés de Pépérines qui appartiennent 
au terrain volcanique moderne, sont les suivantes : 


” Pépérine pisolithique, contenant la chauæ carbonatés (Pompeia) ; la ma 
gnésie sulfatée et l'alumine sulfatée (Solfatare) ; le sileæ ite (Fume- 
roles de Monticeto dans l’île d’Ischia.) L 
C’est principalement la Pépérine pisolithique qui a englouti l'antique 
pe de Pompeia. à font FC Fa 
'épérine ponceuse, contenant le h vitreuæ, le mica noir et le fer 
piaite (Vésuve, sol de Pompeia); le spinelle, le zircon, la néphéline, le 
grenat, | la sodalite, V'amphibole, la topaze, le tale et l’épidote 
(Portici, antiques éruptions du Vésuve). r 
Pépérine brunâtre, contenant, le ypiroæène (Ténériffe Cotopaxi) ; la 
chauc carbonatée, la condrodite et le plomb sulfuré (Vésuve), 


Moya, variété de Pépérine,d’un noir brunâtre, et contenant outre des — 


fragmens de feldspath et de ponce, des parties de végétaux à l’état char- 
boneux du fer oxidé et du carbure d'hydrogène. (Garguairazo, au Pérou.) 


‘On cite plusieurs débris de plantes dans les Pé rines, des 


îles Ponces et de Lipari, et dans la Solfatare de Pouxzole. : 
On doit compter encore au nombre des Pépérines, la 
Tosca de Ténériffe, variété de Pépérine ponceuse calcari- 
fère, qui est étendue sur toutes les roches anciennes de l'ile, 
et qui forme un sol très-fertile. k.-< 
La Terra:maschia de Va Campanie est encore une : ne 
nceuse. L'abbé Mazzola a remarqué que cette roche est 
impénétrable. à l’eau et absolument stérile. Mais ce qu’elle 
offre de plus intéressant, c’est la position qu’il lui a recon- 
nue ; elle est, dit-il, recouverte dans les environs de Nola, 
par une couche de terre végétale, et elle repose sur une 
autre couche de terre végétale noire, d’environ 26 déci- 


jh ri 
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mètres d'épaisseur. C’est au-dessous de celle-ci que sont 
creusés dans une autre pépérine les tombeaux À. chou et 
que sont enfouis les vases dits étrusques, qui rendent la Cam- 
panie si intéressante. Il résulte donc de cette disposition de 
couches que les anciennes sépultures de ce pays ont été 
creusées Ps une pépérine qui du temps des Etrusques 
formait un dépôt ancien que recouvrait le sol végétal ; et 

ue depuis le creusement des tombeaux et l’enfouissement 
he vases, de nouveaux dépôts volcaniques ont recouvert 
le sol antique, et ont été recouverts à leur tour par une 
nouvelle couche de terre végétale. 

Les matières terreuses pulvérulentes que lancent les vol- 
cans, et que les vent transportent souvent à de grandes 
distances, sont vulgairement appelées cendres ; les auteurs 
italiens les nomment Zapilli et rapilli; M. Cordier les désigne 
sous le nom de cinerites, lorsqu’elles sont rouges ou grises, et 
sous celui de spodites, lorsqu'elles sont blanchâtres. véri- 
tables rapillis sont composées de petits cailloux volcaniques 
incohérens. ve 

On nomme communément’ Pouzzolanes les déjections pul- 
vérulentes, composées de parties plus ténues et ordinaire- 
ment colorées en rougeâtre ou en brunâtre, 

Ce sont ces matières ulvérulentes qui se transforment en 
pépérines par l’action Là eaux. Elles contiennent un assez 
grand nombre de minéraux. Dans la Cinérite on trouve le 
Titane calcareo-siliceux, le cuivre sulfaté et chloruré, le fer 
oxidulé titané, oligiste, oxidé, sulfaté et chloruré, mélangé avec 
le Ro er ued de soude, le sel rs et le chlorure de 
sodium, le pyroxène, l'amphigène et le péridot (Vésuve). 

… La spodite renferme à "A près les bp ut, mi- 
Ps Se _—. HA, faut ajouter la meiorite, la néphéline, 
sodalite, l'amphibole, | at, le spinelle et | 
feldspath (Vésuve) amd sr 4 sl 
. Outre-ces matiéres, les volcans modernes lancent dans les 
airs des sphérolithes, ou bombes calcaires, masses orbiculaires 
à couches concen triques. % " 









be FORMATION TRACIYTIQUE, 

Letrachyte, “tte roche feldspathique à base de soude, d’un 
aspect terne et d’une textu poreuse, qui varie de couleur 
et qui se mélange de marie à ressembler quelquefois au 
Porphyre, n'appartient Pas aux seuls volcans anciens. Les 
Volcans actifs de l'Amérique méridionale et ceux aujour- 
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d’hui sous-marins, qui ont formé depuis les temps historiques 
quelques-unes des Àes de la Grèce et qui en soulèvent en- 
core, nous montrent parmi leurs produits des trachytes 
plus ou moins modifiés. : 

Nous allons citer les principales variétés de trachytes mo- 
dernes et les localités où on les observe. 


noir, contenant des cristaux de pyroxène (Rucu-Pichincha, 
pe de Quito, Tunguragua, Pasto, Puracé — presqu'île de Méthana en 
rèce), : 

T. ï te de diverses couleurs, offrant du mica noir (Cotopaxi); de 
l’amphibole et du soufre natif ( Antisana). | 

Trachyte rouge de brique et celluleux, présentant du felspath commun 
et Pr ie ni pa : Po dé: RTK. 

rachyte porphyrique noir, ou Porphyre tr ique noir ymmént- 
Pétra, Éins la presqu’ile de Méthana en x A 

Trachyte poreux et scoriacé noir (même localité qne ci-dessus ). 

- Trachyte porphyrique bleuâtre ou Porphyre trachylique bleuâtre (Santo- 
rin, Mikro-Kaymméni et Palæo-Kaymméni). 

Perlite trachytique ou obsidienne trachytique, brune ou noire (formant 
un des rochers de Neo-Kaymméni ). 

Les Trachytes américains renferment comme les Téphrines des frag- 
mens de roches anciennes, c’est-à-dire de granite, de syénite et de mi- 
caschiste, 

Ils contiennent aussi, comme roche subordonnée, la Perlite, qui se 
présente souvent à l'état d’obsidienne, de stigmite et de ponce. 


_ C’est un fait très-intéressant sous le point devue géognos- 
tique que l’existence des trachytes dans les déjections des 
volcans modernes. : on en doit l'observation à M. Boussin- 

ault, Le les volcans de l'Amérique méridionale, et à 
NT. 'ixlet, pour les produits volcaniques de la Grèce”. 
Dans ces deux contrées ces sortes de produits appartiennent 
même exclusivement aux trachytes 2. 


Il n’est aucune région volcanique moderne qui ne pré- 
sente des dépôts immenses en étendue et en Mmeur de 
Breccioles, de Cinérites et de Spodites : les flancs des vol- 


*Eoœpédition seiontifique de Morée, section. des sciences physiques, 
tom, 11, a° partie, — Géologie et minéralogie. Sur le Terrain trachy- 
tique, etc. ; par M. T, Virlet, dE x 

? Quelques géologistes admettent aussi l'existence du Basalte dans les 
produits des volcans brûlans, mais comme certaines Téphrines rejetées 
par le Vésuve et parl’Ebna se sont présentées sous la forme prismatique ; 
comme des Trachytes noirs du Pichincha affectent aussi cette forme ré- 
gulière qui n’est point du tout un caractére minéralogique et, ré- 
sulte simplement du retrait qu’éprouve une roeke fondés LÉsie Fe 
froidit lentement et régulièrement, nous attendrons qu'il soit bien 
constaté que des volcans brûlans ont rejeté une roche à base de py- 
roxène renfermant des péridots, pour croire à l'existence des Basalies 
récens. 6 
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cans en sont quelquefois presque entièrement composés; et 
comme le dit AL. Al. Brongniart, c’est à l'incohérence de ces 
parties si sèches, si arides, Éa due la difficulté qu’on 
éprouve à marcher sur ces sols, et à gravir ces montagnes. 

Les produits ignés de l’époque actuelle diffèrent sensible 
ment de ceux des volcans anciens : ainsi point de phono- 
lites, d’eurites, de spilites, de basaltes prismatiques, de 
dolérites, de wakites, de leucostines et d’autres roches feld- 
ha ou petro-siliceuses dont nous parlerons plus 
tard. 

Le feldspath constitue en général plus de la moitié de la 
masse des laves modernes. La silice y joue aussi un rôle 
ps, bien qu’elle y soit en moins grande abondance. 

’amphibole, si commun dans les roches volcaniques an- 
ciennes, estrare dans les modernes. On a remarqué aussi que 
€ mica est très-abondant parmi les laves qui contiennent 
beaucoup de feldspath; mais qu’il se montre rarement là où 
le pyroxène est e S: 
D 





25 .— ches volcaniques sont plus où moins poreu- 
res, selon qu’elles $e sont refroidies sous une ression plus 
Ou moins considérable. Ainsi celles qui se refroidissent à l'air 
sont plus remplies de vacuoles que dans l'intérieur ou dans 
la a inférieure de leur masse. Il en est de même de 
la lave qui produit ces filons auxquels les Anglais ont donné 
le nom de Dykes. 

Ces dykes sont dus à des fentes qui se sont formées dans 
la lave au moment de sa consolidation, et qui ont été rem- 
plies ensuite de bas en haut par la matière en fusion, la- 
quelle, comprimée par la masse de lave qu’elle a traversée, 
à acquis une densité telle, que sa texture, au lieu d’être 
reuse, est tout-à-fait cristalline ou compacte, Il est même à 
remarquer cg est d’une nature minéralogique sensi- 
blement différente de celle de la lave au travers de la- 

_ quelle elle s’est fait jour. Ainsi les Dykes renferment une 
DEN uantité de ee augites qui sont assez rares 
ans la lave, et la eucite, qui est si commune dans la 
lave, se trouve rarement dans les dykes. Suivant M. de 


La Bèche, la lave de ces filons paraît aussi contenir des 
cristaux de felds th, ainsi qu'une substance. jaune qui 


ressemble au péridot. Nous verrons plus tard que le 
phènomène des dykes qui se produit dans les volcans en 
puition, explique parfaitement de quelle manière se sont 
ormés les filons métalliques qui traversent les roches an 
ciennes de l'écorce terrestre : seulement les véritables filoñs 
Sont ramifiés ; tandis que dans Les volcans brûlans, ainsi qu'on ‘ 
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le remarque au Vésuve, les dykes sont verticaux ou presque 
verticaux, et de l'épaisseur d’un mètre et quelquefois 2h 
M. Daubeny a observé à Stromboli et à Vulcanello des 
dykes de lave trachytique cellulaire qui traversent une 
masse de pépérine. M. G. Mackensie signale en Islande des 
dykes d’une espèce de diorite qui se sont fait jour à travers 
des lits alternatifs de pu et de téphrine scoriacée. 
« Nous avons, dit M. de La Bèche, un exemple de fentes 
» étendant jusqu’à la surface, dans la grande crevasse de 12 
» milles de long et 6 pieds de large, qui s’ouvrit sur le flanc 
» de l’'Etna, depuis k plaine de saint-Lio jusqu’à un mille 
» du sommet du volcan, au commencement de la grande 
» éruption de 1669. La vive lumière que jetait cette cre- 
» vasse a fait conclure avec une grande probabilité à M. Lyell 
» qu’elle était alors remplie jusqu’à une certaine hauteur de 
» lave incandescente. Peu après le sol se fendit encore en 
» cinq endroits, et ces ruptures furent accompagnées d’ex- 
» plosions que l’on entendit à une distance de 40 milles. * » 
ous avons cité plus haut des exemples de débris de 
plantes enfouies dans des pépérines : nous aurions pu en 
citer un plus grand nombre. On trouve aussi des corps or- 
sr dans les masses de cendres. Il est en effet assez na- 
urel que des végétaux et même des animaux soient saisis 
par une éruption de pépérine ou par une éruption de ra- 
pilli. Les débris ainsi enveloppés doivent être aussi bien 
terrestres que marins, lorsqu'ils sont entraînés de l’inté- 
rieur des terres dans la mer. Ce fait rend parfaitement 
compte de la présence de débris organiques dans des pépé- 
rines d’une ancienne. 


ArrenDice au Terrain moderne. 

Nous avons vu qu'il se formait encore au sein des caux 
courantes ou stagnantes, des dé plus où moins analogues 
à ceux que nous remarquons dans des formations plus an- 
ciennes; nous avous vu que la faible action des eaux qui 
tombent de l'atmosphère suffisait pour réunir quelques sé- 
dimens anciens et en former des roches nouvelles; nous 
avons signalé des substances minérales qui se forment au 
fond des tourbières, ou dans les eaux de certains lacs, ou 
dans quelques sources minérales, ou enfin dans des produits 
volcaniques contemporains ; nous pouvons ajouter que dans 
des mines abandonnées, que dans des filons épuisés il se 
dépose plusieurs minéraux, formés par la décomposition 

#1 


‘1 A Geological manual, pag. 129. 
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de certaines substances. On en connaît une trentaine dont 
nous ne citerons que les plus importans. L 


Le soufre, dû à la décomposition du sulfure de cuivre et de fer à Ells 
en Moravie. — Le soufre pulvérulent et même cristallisé dans les eaux 
sulfureuses chaudes de Baden, de Schinznach en Suisse et de Baden en 
Autriche. 

Le sulfate de fer, formé par la décomposition du sulfure de ce métal, 
dans les dépôts de craie. TE 

Le A de zinc, dû au sulfure de ce métal dans les mines du Harz. 

Le sulfate de soude : dans les sources salines d’Eger en Bohème. 

Le sulfure de fe qui se dépose dans les eaux de Chaudesaigues et 
d’Aix-la-Chapelle. 

L’hydrate de fer dû au sulfure de fer, dont il conserve fidélement la 
forme cristalline régulière ou letissu fbreux, ou qui se forme par voie 

: de sédiment, dans les plaines basses de l’Ecosse, F la Silésie, de la Li- 
vonie et du Mecklenbourg, où on lui donne le nom de mine de marais 
(Morast-erz.) 2 / 5 


L’oxide de fer appelé par les min on r oœidé résinite où pittizite 






et sidérétine, iprovient du Mis ou sulfure d’arsenic et de fer. 
Le ae plomb, du sulfure de ce métal. L 
le 


e plomb, du sulfure de plomb des Monts-Ourals. 
( pi miure de ce métal dans les mines de Chessy 
et daos le New-Jersey, aux Etats-Unis. 

décomposition de divers ‘arséniures, dans 


L’arséniate de chaux, de la 
le Schwarz-wald. s 

Le sulfate de cobalt, du sulfure de ce métal, près de Bièber, dans la 
Hesse électorale. # ê 

Le sulfate de cuivre, par la décomposition des doubles snlfures de fer 
et de cuivre à Chessy et dans les Monts-Ourals. 

L’oæide d’antimoine, du sulfure d’antimoiné, dont il conserve souvent 
du formes cristallines, en Bohême, en Saxe et dans le Grand-Duché de 

ade, F 

Le Nicheloæidé noir, provenant de l’arséniure et de l’arséniate de Nickel. 


Le carbonate de chauæ, ainsi que nous l'avons dit en parlant des eaux 
minérales, $e dépose dans quelques sources thermales etacidulées, sous 
forme d’aragoi 


nite radiée comme à Chaudesaigues, Saint-Nectaire, 

Carlsbad, etc. ù 1 : 
À Saint-Nectaire, l’aragonite se dépose au fond des eaux calcarifères 
des sources minérales, Depuis les Romains, il s’est formé de l’aragonite 
fibreux dans les bois de construction qui tiennent encore au ciment an- 
. tique. Nous en possédons un bel échantillon. 


Î produisent de véritables piso- 


’autres fois, des sources calcarifères 
lithes par le dégagement de l'acide carbonique qui soulève des parti. 


cules de sable, autour desquelles se déposent petit à petit d 
; k J es couche 
calcaires concentriques comme à Wisbaden, tlsbed, etc. k 


L'hydrate d'alumine ct de silice appelé allophane, qui se trouve près 
Saalfeld, dans le duché de Mese Melle Hs milieu diet) 


me ES d’hydroxide de fer et de carbonate de cuivre. 


Er > ue l’on peut appeler thermogéne, se dépose, 
. ) 
pe que nous 1 Avons dit, sur les parois de la éonstruction qui renferme 
petit bassin où se rénnissent les eaux thermales du Mont-d’Or; et l’on 
a cité du bois opalisé aux baïus de Saint-Nectaire, 


1Page 54. 


LE # 
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TABLEAU DES SUBSTANCES MINÉRALES 


QUE L’ON :TROUVE DANS LES ROCHES VOLCANIQUES. 


‘Parmi les Silicates, 


Amphigène. 
Amphibole, 
Albite. 
Bresilakite. 
Calcédoine. 
Christianite. 
Epidote. 
Feldspath. 
Grenat. 


“Gismondine. 


Idocrase. 
Mica, 
Néphéline. 
Péridot. k 
Piroxène, 
Quarz. 
Sodalite. 
Thomsonite. 
Tourmaline, 
Talc. 
Zircon. 


Parmi les Carbonates, 


Calcaire. 
Aragonile, 


Parmi les Phtorures. 


Topaze. 
Coudrodite. 


Parmi les Aluminates, 
‘Parmi les Sulfates. 


Gypse. mn : 
Sulfate d’alumine ou Alunogène, 


EI 


de magnésie où Epsomite, 
de sites ou AphiHalôte. 


‘ de soude on Exanthalose, 


de cuivre ou Gyano$e. 
Le” Mélanterie, 
de fer { Néoplase. 


Sulfare d’arsenic { 


Parmi les Sulfures. 


Réalgar, 
Oepimen 


— de cuivre et de fer ou Chalko- 


pyrite, 


— de cuivre ou Covelline, 
— de plomb où Galène, 


— de Sélénium, 


* Parmi les Chiorures. 


Chlorure de cuivre ou Ataka- 


Sal mare ou Chlorure de sodium, 


mite, 
de fer ou Pyrodmalite, 
de Manganèse. 
de plomb ou Kérasine, 
de Magnésie. 


Parmi les Chlorhydrates. 
Cblorhydrate d’ammoniaque ou 


Imiac. | 

— de cuivre. ; 
Parmi les Métaux, 1 

‘ Fer natif, À 
Plomb natif, À 
Parmi les Owides métalliques. 
Oxide de fer. 4 
Fer oligiste. 
Fer oxidulé ou aimant, - 
Titane oxidé { ., ÿ 
Urane oxidulé ou Pechurane, 
Guivre oxidé. ! | 
Soufre. 1 
# 


Parmi les Acides. a+ 


Acide borique. 


FEI 


carbonique. 


” chlorhydrique. 


sulfhydriqué. . 


: sulfurique. 


sulfureux. 


bre. - 


0 
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| TABLEAU DES DÉBRIS ORGANIQUES 


ET AUTRES OBJETS 


Qui ONT ÉTÉ OBSERVÉS DANS LE TERRAIN MODERNE. 


ches, etc. en silex, en jas- Dépôt limoneux et 


pe, en quarz, en jade, en À si 
trapp et autres roches. 
€Canots en troncs d’arbres, Dépôt tourbeux. 
_ Canot d’esquimaux. Sables des Dunes. 
MAMMIFÈRES. à 
Cervus giganteus. Dépôt tourbeux, 
Elan. Idem. 
Cerfcommun. ) Tdem. 
Chevrenil, Idem. 
Renne de Scanie, Idem. 
Cheval. Idem. 
Castor. Idem. 
Eos pee Idem. 
in! le. ‘ k 
Bouts, } LE } Idem. i 
Aurochs. _ Hem, 
Cervus elaphus. Tuf caleaire. 
Cervus gigantceus, Idem. 
Elan. Idem. 
Ours (voisin de l’ursus spe- F 
keus.) Dépôt tourbeux, 
; REPTILES, ' ' 
Tortues, Dépôts madrépo- 
| , riques, 
OISRAUX, | 
Ossemens de diverses es- 
É pèces. Idem, 


GÉOLOGIE. — TOM. I. 


Æbjéts enfouis. Nature des dépôts. Localités. 
ANTHROPOÏDES, 
Squelettes humains. Dépôt decalcaire co- 
quillier solidifié. Guadeloupe. 
OKTS D'IXDOSTRIE HUMAINE) | 
_ Instrumens tels que hachées, : “xt É 
casse-têles,armures de flè- Diverses contrées de 


l'Europe et autres 
continens. 


Angleterre: Là 
088€. : 


Irlande. 

Suède, ancicnne pro- 
vince de Scanie. 
Idem et'autres parties 
de l’Europe, 

Picardie. 
Suède (Scanie.} 
Picardie. 


Idem. 
Suède (Scanie.) 
Pigardie. 


: Suède (Scanie.) 


Lac de Kinnordy eu 
Ecosse. 
Lacs d'Irlande, 


. Ile de Man. 


Mecklenbourg. 


Grand Océan. 


den. 
24 


nt 
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Objets enfouis. Nature des dépôts. Localités, 

MOELUSQUES, 4 re: 

à Belgique. 
Limnées, Dépôt tourbeux, { Suède. 

France. 

Cyclostomes. . ( Dans uv grand nom- 
Planorbes. |Séüimenseleirei bre de localités. 
Hélices, etc. - ‘ Cascades de Terni. 
Limnea stagnalis, 
Holiw arbustorum, } Tuf calcaire. . Provins. 
Plarorbis carinatus, 
Ancylus lacustris.” - 
C lacustris, 
Cypris ornata. 
Lünnea percgra, 


Planorbis contortus. 
Valvata fontinalis. 
Turbo fontinalis. 
Helix putris, 
Tellina cornea. 


Arche. 
Crépidule. | | 


Idem. Lacs du comté de 
Forfar et de l'Irlande, 


Donace. * F es l 
Lucine. , 
Lutraire. Jdem. Ile Anastase (Floride.} 
Mactre. . 
Nasse, : ; , 
Natice. 
Olive: je 
#bo picas . } Dépôt de calcaire à 
id acula. \ cuiller solidifié. Guadeloupe. 
Bulimus Guadalupensis, | 
Fr CT }Alluvions vaseuses. Divers cours d’eau, 
POLYPIRRS, : 
Millepora miniaceas Dépot de calcaire , 
coquilliersolidifié, . Guadeloupe, 
A sirea radiata. \ , : 
— ananas. 
Lies galaæea. 
— siderca, j j 
Meandrina arcolata, 
se de Dépôts madrépo- 
pe Ka 71 poriques, Grand-Océan, 
—  fligrana, Fe . 
ZT labyrinthies, S 
—  peclinala, LS 
—  phrygé, 4 


sinuosa, 





Objets enfouis.. 
Caryophyllia fasciculata, 
— arbuseula. 
ee musicalis. 
LS + so 
Madrepora corymbosa. 
mi 
Tubipora musica. 
Millepora alcicornis. 
—  aspera, 
complanata. 
“ pinnalae 
rubra. 
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Dépôts madrépo- _‘Grand-Océan. 
riques. sa. 


squarrosa. 
truncata, 


— ramosa. ù 
Pocillopora cærulea. 

— damæ cornis. 
_ brevi cornis, 
VÉGÉTAUX, 


_— 


Fucus, 


Bois altérés, 
Graminées. 


Feuilles de Juglans regia. 
Roseau des étangs. 

a hispida. 

T'ougères. 

‘Bois silicifiés, 
Mousses. 
Semences de genêt. 
Pins, 


Noisetier. 1 
Noisettes. 
Arbutus uva ursi 
Aira. 
dsrots. } Diversesespèces, 
Careæ. 
Empetrum nigrum. 
rica cinerea. 
Jüncus squarrosus. 


Dépôt sableux. Côtes ducap de Bonne- 
coquillier. Espérance, 
Alluvions vaseuses. Divers cours d’eau. : 
Sédimens calcaires. Suurce de Saint-Alyre, 
butté des Roches, 


département de 
eme-et-Oise, Fe” 
Tuf calcaire, Vallée du Tarn: 
Idem. Provins, : 
Idem... Lacs du comté de 
Forfar, 
Travertin. Environs de Rome. 
} Sédimens siliceur. Ile Saint-Michel. 
me Bclgique. 
Tourbe ligneuse. Hollande. 
:  * Irlande, ete, 
To -n. Hautes-Alpes. 
Porn. Prréhéess 
Vosges, 


e 
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Objets enfouis, . Nature des dépôts, Localités. 

Juniperus communis. ane € 
Essen rs : 2. 

copodium clavatum. Fri 
Myriea gale. Tourbe des mon- pe «M D 
Nardus stricta. tagnes. | dd 
Polytrichum communs, v,- KOFSERe 
Scirpus cospitosus. dos 


Vaccinium vitis idæa. 
Arica vulgaris. 
Arica tetraliæ. 
Festuca fluitans. , 
Pédicularis palustris. 
re co rpé 
gnum palustre. 
nano. 


Careæ cespitosa, etc. ‘Téurbe herbacée. 


Schænus nigricans, 
Prêles, 

Chara, 
Graminées. 
Feuilles d’arbres, 
Conifères. 

Plantes marines, 


Bois siliceux, Pépérine, 


Bois à l’état charboneux, Idem, 


Hopregiies d'algues + ma- 


Belgique. 
Hollande, - 
Irlande, 
Ecosse, 


y # K 
tière ou Ki- 
ave 


Santorin, 


Cargairazo au Pérou, 


*Solfatere de Pouzzole, 


LE 
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CHAPITRE SECOND. . 
TERRAIN CLYSMIEN 
(C'est-à-dire de transport et de délaissement), 


Les Terrains clysmiens 1 détritiques, clysmiens clasti- 
ques et clysmiens plusiaques de M. AL Brongniart. 

Les Terrains de transport, d’alluvions, d’attérissemens, 
diluviens de M. de Bonnard. ù 

Le Diluvium de MM. Buckland, Sedgwich et autres 


géologistes anglais. 
"Le Cons des 1foes erratiques de M. de La Bèche. 
e e Aaater 4ÿ Pliocene eu le nouveau Pliocène? de M. C. 
De ue Le Perrin diluvien de MM. d’Omalius d’Halloy et 
OR be ut, Lo © , 

Auf geschwemmtes gebirge [roches de transport] de 
. cran D : ei ; ge AL 
js telière ‘akuviat Bild Labrises tasse ile 

: M. À. Boué. t } 

$ pri riens sci S 
| Les Terrains de transports anciens (de plusieurs géo- 
| logistes). . | FE 


Sous la dénomination de Terrain clysmien, que nous em- 
pruntons à la nomenclature de M. Al. En nous 
comprenons tous les dépôts que l’on attribue au délaissement 
des eaux, et tous ceux qui paraissent être le résultat d’un 
transport violent et jside, opéré par des eaux qui ont été 

léplacées par une cause souvent difficile à deviner. C’est ce 
terrain que de savans géologistes ont appelé diluvien et qui 
comp le diluvium des Anglais. : 

Si nous ne conservons pas les dénominations de diluvium 
et de terrain dilwien, c’est que nous partageons l'opinion de 
Ceux qui pensent qu’on ne doit pas introduire dans le lan- 
gage scientifique des expressions Ldontite entente : ainsi ces 
expressions rappelant le déluge de Noé, doivent nécessai- 
rement faire croire À ceux qui sont étrangers à l'étude de 
la Géologie, comme à ceux qui commencent à s'occuper de 


1 De xivaux (lavage.) 

2 De rauov (major), xavos (recens\. 

? M. Keferstein réunit à ce terrain, sous le nom d jüngstes. fltôz (dé- 
pôts récens), les dépôts lacustres, ma are AE Vi \ 
<tutres pr d des Sie pe ve > gg calcaires et siliceux, entre 


* Guide du géologue voyageur. — 1836. 
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cette science, qu’il existe.sur la surface de la terre des traces 
irrévocables d’un déluge universel, tandis que tout annonce 
au contraire l’action de différens cataclysmes partiels appar-- 
tenant à des époques différentes. 

Nous n’examinerons pas ici cette question, parce qu’elle 
Ni une og rs je ro ex 

On conçoit que le terrain clysmien puisse se diviser en 
plusieurs étages; la difficulté est de trouver des caractères 
suflisans pour distinguer ces étages : aussi plusieurs géolo- 
gistes, le réunissant aux dépôts qui se forment encore, 
ont-ils, comme M. Boué, divisé ce terrain en aluvions mo- 
dernes et en alluwions anciennes, M. Sedgwick distingue les 
dépôts allwiens des dépôts diluviens. Nous suivrons cet exem- 
ple, et comme ce savant a remarqué en Angleterre que le dé: 
pôt alluvien est placé sur le dépôt diluvien, nous grouperons 
en deux étages les différens dépôts du terrain clysmien. 

Les dépôts a/luviens, selon M. Sedgwick, occupent les prin- 
cipales vallées de l'Angleterre; ils se composent de couches 
horizontales de gravier, de vase, d'argile ét d’autres maté- 
riaux qui paraissent avoir été accumulés par des inondations 
successives. Le 

Si l’on suit le cours des rivières qui descendent des mon- 
tagnes élevées, on remarque près. de l’endroit où elles dé- 
bouchent dans de vastes plaines, que leurs dépôts ne sont 
plus formés de couches suceessives et. peu épaisses de gra 
vier, de vase et de tourbe, mais de masses de sable très-irré- 

ulières, d'argile, de gravier à gros grains, contenant des 
f ocs dont les dimensions sont souvent considérables, et telles 
que la force des rivières actuelles est loin d’être assez puis= 
sante pour transporter de semblables matériaux, Ges dipôta 
ne sont pas comme les dépôts alluviens, situés près des bords 
des rivières, ils couvrent souvent une grande étendue, de 
pays et atteignent une élévation considérable au-dessus du 
niveau des inondations naturelles : ce sont ces dépôts qui 
ont reçu la dénomination de diluviens. Souvent près du 
cours des rivières ils s’abaissent de. manière à former le ca- 
nal dans lequel conlent celles-ci. Partout où le niveau du 
sol le permet, ils sont recouverts par Les dépôts alluviens. 
Queliess par l’action des eaux courantes les deux dépôts 
se mélent; mais jamais leur ordre de superposition n’est in- 
terverti. ne dn 
. Ilest à RAOTAUE, que dans la vallée de l'Ohio, aux Etats: 
Unis, le terrain clysmien se divise aussi en deux étages : le 
supérieur, qui se Compose d’une argile grossière qui recou- 
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vre les vallées et les collines ; l’'inférieur ‘composé de débris 
ca ou moins gros, plusou moins roulés, de roches de tous 
es CS. 

À Pac venons de présenter les principaux caractères des 
deux étages du terrain clysmien. Ajoutons que ce qui peut 
servir à Les distinguer encore, ce sont les corps organisés que 
Von y trouve. L'étage supérieur renferme ordinairement des 
ossemens de bœufs, de cerfs et d’autres animaux qui vivent 
dans Le-pays, mêlés à des espèces quin’y existent plus ; tandis 
que létage inférieur présente des éléphans, des hippopota- 
mes et d’autres animaux qui ne vivent plus dans les mêmes 
latitudes, mêlés à des espèces perdues. 

L’étage supérieur se/compose encore d’un dépôt limoneux 
ou sableux plus ou moins abondant en hunius, qui reçoit 
le nom de terre végétale. : este 


Il est très-diflicile, surtout dans certaines circonstances, de. 


distinguer le terrair diluvien du terrain moderne, parce qu’il 
beux, caillouteux, arénacés, etc., produits par des causes 
qui agissaient jadis comme elles agissent encore. Cependant, 


bien que quelques géologistes ‘ attribuent les alluvions. mo- 
dernes et les alluvions anciennes, ou le diluvium à la même 
ceuse et à une action encore existante, mais seulement moins 
forte, il est difficile de ne pas reconnaître que cette opinion 
n’est pas complètement admissible, et que dans presque tous 
les cas le dépôt de transport du second étage, celui des blocs 


its erratiques, par exemple, ne peut être attribué qu’à une 
cause violente dont on ne trouve de traces dans aucune des. 


formations du terrain moderne, 


Un examen attentif des différentes parties du errain dilu=. 
vien conne à faire voir quelques-unes des différences 


réelles qui Le distinguent du terrain moderne. 
Féimquiilse compose de dépôts de sédiment, il est à une 

grande hauteur au-dessus des plaines basses, et semble avoir 

êté soulevé par l’action volcanique; lorsqu'il est formé de 
débris de transport, il occupe de vastes plaines, on des 
plateaux ainsi que des vallées fort étendues, et semble avoir 
eu pour cause principale, la rupture de grands lacs dont les 
Caux, à Une époque très-reculée, sont descendues des_pla- 
teaux dans les et les vallées qu’elles ont inondées, 
en détruisant sur leur passas 
à cette époque; ou bien en entraînant leurs dépouilles. 


4 Entre autres M. À, Boué. 


ge tous les animaux qui vivaient 
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ÉTAGE SUPÉRIEUR, 


Les dépôts clysmiens qui renferment des corps organisés 
identiques avec les animaux et les végétaux qui vivent en- 
core sur la terre, sont, nous le répétons, les plus récens : c’est 
en ce sens que nous les considérons comme formant l'étage 
supérieur du terrain ps rt Par la raison contraire ceux 
qui nous offrent des débris d’animaux perdus, nous en for- 
mons un groupe sous le nom d'étage inférieur. 

Les tourbières sous-marines ne nous paraissent pas devoir 
être assimilées aux tourbières qui se forment journellement, 
d'autant plus qu'ordinairement les végétaux qu’elles ren- 
ferment ne croissent plus dans les pays même où se trouvent 
ces tourbières; nous devons donc les placer dans le terrain 
clysmien. : 

Tourbières sous-marines. — Cette e de tourbe occupe 
dans plusieurs localités le rivage de la mer, où elle est en- 
fouie dans le sable à un niveau aujourd’hui mférieur aux 
plus basses marées : ce qui est dû, non à l’abaissement du 
niveau de la mer, mais à l’affaissement qu'a éprouvé le ter- 
rain spongieux sur lequel la tourbe s’est déposée. Les tour- 
bières de ce genre portent, sur la côte de l'Irlande et de la 
Grande-Bretagne, la dénomination de foréts sous-marines. 
Dans celle de Carrick-Fergus, sur la côte orientale de VIr- 
lande , on a trouvé des noisettes parfaitement conservées, 
dont le bois est _ et dont l’amande très-blanche a ac- 
quis une grande dureté. 


Il existe une tourbière semblable sur la côte de Morlaix , 
dans le département du Finistere, Elle est située, d’après 
la description Po a donnée M. de La Fruglaye’, sous 
une plage de sable blanc et terminée par des côtes élevées 
et granitiques. La mer la recouvre à toutes les marées. Dans 
les marées basses qui la laissent en partie à découvert, 
br distingue plüsieurs dépôts : le premier est co: 
de feuilles parmi lesquelles se trouvent des débris d'in 
sectes tels que des élytres d’Aclops et de carabes. La partie 
supérieure de cette couche est couverte d'arbres entiers 
renversés pêle-méle. Ba seconde couche est composée de sa- 
bles et d’argile grise renfermant une grande quantité de tiges 
de plantes aquatiques. Ce sol se prolonge fort avant dans 
mer et a été reconnusur une étendue d'environ 7 lieues. On 


4 Journal de Physique, 1815, 
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a retiré de cette forêt sous-marine des branches de bouleaux 
et de bois d’if parfaitement reconnaissables ; des graines de 
ce dernier arbre; des noisettes dont l’amande était réduite 
en poussière ; des graines du polygonum lapathifolium et des 
portions bien caractérisées de l'espèce de nn rs 
pelée Aypoæylor globulare, le sphæria bssyiseda de M. 
Candolle. M SE ; ; 

Une autre forêt sous-marine qui offre plusieurs points de 
ressemblance avec la précédente, existe dans la baie de 
Frith of Tay en Ecosse : elle repose sur une argile grise ren- 
fermant du mica et du quarz, et traversée de racines chan- 
gées en tourbe. #4 

On reconnait parmi les arbres de cette tourbière des 
troncs de gros chênes, arbres aujourd’hui fort rares en 


uelquefois on trouve dans ces tourbières, outre les vé- 
Em nous venons de nommer, des cônes de pins et * 
bois percés par des mollusques lithodomes, comme dans 
la baie de Cardigan. L 
En général, elles se composent d’un amas de couches d’ar- 
giles, de galets et de gravier, quelquefois avec des lignites 
compactes ou friables mêlés de sulfure de fer. 
Les débris d’animaux qu’elles recèlent, consistent en co- 
uilles terrestres on lacnstres, et en ossemens de mammi- 
es, principalement de l’ordre des ruminans, tels que le 
rand élan d'Irlande (Cervus giganteus ), le daïm fauve 
Cervus dama), et le daim rouge (Cervus elaphus). 
Parmi les tourbières sous-marines qui ne sont pas com- 
se de tourbe ligneuse, nous citerons, en Norvége, près 
Drontheim, la presqu'ile d'OEreland, décrite par M. de 
Buch. Elle est presqu’entièrement composée d’un puissant 
lit de tourbe dont la partie inférieure est formée de végétaux 
marins, notamment du zostera marina, tandis que les parties 
supérieures offrent des plantes d’eau douce. Il est évident 
que cet exemple ne rentre point dans la classe ‘des affais- 
semens qui ont rendu sous-marines des tourbières terrestres. 
Il est robable que la ar te d'O£reland a été soulevée 
après la formation du dépôt de plantes marines, et recou- 
verte ensuite par un dépôt de duel marée 
M. De Candolle à observé dans les dunes des environs de 
La Haye, et sous le sable même, un lit destourbe d’un mètre 
d'épaisseur formé de fucus, bien qu'il renferme quelques 
tronçons de bois noir et presque charbonné. 
On connaît plusieurs autres exemples de tourbières sem- 
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blables : nous en citerons un qui à été signalé par M. Co- 
quand *, dans les environs des Sables d'Olonne. Depuis le vil 
lage de La Chaume jusqu’à la rivière de l’Auzance s'étendent, 
des alluvions antérieures à la formation des dunes qui en, 
recouvrent une partie; au-delà des dunes se montrent des 
tourbières marines qui reposent sur la portion de ces allu- 
vions que pt TH La tourbe est d’un brun noi- 
râtre; elle doit son origine à des plantes marines qui pa- 
raissent se rapporter aux genres ua et fucus. Sa texture est 
feuilletée; mais ses parties les plus profondes présentent 
une matière compacte, à cassure terreuse et d’une couleur 
plus foncée. Elle s’étend en couches de 10 à 12 pouces d’é- 
paisseur sur le dépôt d’alluvion ; et ce qui prouve qu’elle est 
du même âge que ce dernier, c’est que celui-ci renferme aussi: 
des fucus, ainsi que des coquilles d’eau douce ou terrestres 
telles que des paludines et des hélices mêlées à des coquille: 
qui, que les bucardes, vivent dans la vase des marais. 
salans. Ce dépôt d’alluvions est même une sorte de vase tour-. 
beuse, dans laquelle les plantes marines n’ont pas éprouvé 
la même décomposition que dans la tourbe pen ice 
que l’on doit attribuer à la grande quantité de limon que 
renferme ce dépôt, Gelui-ci a dû même contribuer à la for- 
mation de la tourbe, par la décomposition des plantes ma- 
rines sans mélange de corps étrangers : car.on n’y trouve. 
qu’accidentellement des débris d'insectes qui appartiennent. 
au genre Cicindele. ms 
tte tourbe que la mer laisse à découvert dans les grandes 
marées, brûle avec facilité, mais en dégageant une odeur 
désagréable, qui empêche qu'elle ne soit employée dans les. 
usages domestiques. À la vérité elle pourrait être utilisée si. 
l’on exploitait pour en faire de la chaux le calcaire jurassique 
sur lequel est placé ce dépôt clysmien : elle servirait faci- 
lement à brüler ce calcaire. : 


La tourbière sous-marine de la baie du Mont (Mount's. 


chéri ? $ 

Ë Sous ne couches TT la première composée 
’un sable granitique, épaisse d'environ 10 pieds, et la se- 

ronde de galets d” amphibolite de 2 ou 3 pouces de diamètre, 


bay), dans le Cornouailles, près Pensance, mérite d'être. 


© Notice Sur les terrains compris entre les Sables-d'Olonne et la Ga: 
chère, et principalement sur l’amphibolite de La Bauduère et la tourbe 
marine de la Côte-des-Granges (Vendéo.)— Lue à la Société géolo- 
gique de France,le 11 janvier 1836, ‘ 
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accumulés sur une épaisseur de 16 pieds, s'étend une mass 
e matières végétales qui plonge vers la iner sous un angle 
d'environ 2 degrés. Cette masse consiste en üne matiète 
brune ,en un résidu d’écorces, de menus rameaux et de feuil- 
les d'arbres qui paraissent appartenir presqu’entièrement aw 
noisetier ; on y trouve aussi un grand nombre de branches 
et de troncs du même arbre, ainsi que d’orme, de chène et 
d’aune. À environ un pied au-dessous de la surface de la 
masse, sa composition change : ce ne sont presque plus que 
des feuilles, des filamens de mousses, des tiges et des graines 
de graminées et d’autres petites plantes, au milieu desquelles 
On trouve en abondance des noisettes et las mer sen 
d'élytres et de mandibules d'insectes coléoptère Plus bas 
la matière végétale prend un tissu plus serré et finit même 
par devenir terreuse et schisteuse. Elle repose sur un sable 
granitique qui recouvre un schiste argileux. PE 
La position de cette forêt sous-marine, recouverte d'é- * 
paisses alluvions, nous semble être une preuve de-son an- 
ciennete. - x TT ï ; YEN L 
Autres tourbières anciennes.—Mans les environs de Peebles à 
sur la rive gauche du Tweed, en Ecosse, il existe un dépôt 
tourbeux couvert d’allavions, de 3 pieds d'épaisseur et de 
4 pieds 172 de gravier. Dans la tourbe compsée principa- 
lement de cryptogames mêlées de branches d’arbres tout- 
à-fait pourries, on découvrit en 1895, des noisettes dont la 
partie ligneuse était parfaitement conservée, mais dont l’a- 
mande avait disparu, bien que sa pellicule füt intacte : ce 
Fu a fait Anapas que cette amande s'était évaporée sous. 
‘orme de gaz à travers les pores de son enveloppe et de sa 
tre 1elqu “ai vd LR np ras is à 
Paule, la Coque était tapissée, comme dans la noi- 
sette fraîche d’une substance j i avait 
ré la dissolution dre ne et APOnGieNte qui avai 
-*. Uorrea de Serra a décrit une tourbière, qui est sous- 
marine, sur la côte du Lincolnshire, mais qui occupe une 
surface considérable dans l'intérieur de la contrée. Elle est. 


on | 4 ‘es racines, de troncs, de branches et de feuilles 


Latbrissaux, entremêlés de plantes aquatiques: 
Ps les RETOURS des racines de V’'Arundo pe xdéh: 
sue fe} 7e Gquifolium ; lusieurs racines d'arbre sont 
bres étaient debout, mais lés troncs res er 4 On y. 


UEdimb, Journ, of éciencos, juillet 1825. 
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distingué des bouleaux, des stpins, des chênes : les autres 
arbres sont indéterminables. Ces bois sont en général com= 
péimés et altérés; cependant on y a trouvé des pièces en- 
tières assez bien conservées pour que ies habitans de la con- 
trée les aient employées dans des constructions *. sn 
Un puits que l’on a percé à Sutton où s'étend cette même 
tourbière, a présenté la série de couches suivantes : * s 
‘ é . : « Pieds. 
PAERE 2 UE OA EEE PV NOR En 16 
. 2 Amas de racines, de feuilles, de branches, de 
+ troncs d'arbres et de fragm d’arbrisseaux. . 3 à 4 
- 3 Matière terreuse, mêlée de coquilles et de vase. 20 


+ {fArgile marneuse. , . . ARS SUR ÉCART 
. 3 Substance calcaire ayant l’aspect crayeux. . . . 1 à 2 
P'Argle. . . SRE + dei LR esse ds dt ET 


dé» Gravier mêlé d’eau (épaisseur inconnue.) 


Les tourbières du duché du Lunebourg, dans le royaume 
de Hanovre ; ont offert à M. Taube, à Celle, des pois, des 
vesces et d’autres graines qui n’ont point perdu leur faculté 

erminatrice. Ces tourbières sont cependant recouvertes 
Frs masse d’alluvions assez considérable. 

Dépôt rarronien. — À l’époque où se formait le terrain 
clysmien, il se déposait sur certaines plages, au fond même 
des mers, des couches calcaires et argileuses plus où moins 
arénacées; l’action des forces souterraines qui ont agi avec 
tant d'intensité à certaines époques, et qui agissent même 
encore, ainsi que nous l’avons vu précédemment, mit à dé- 
couvert ces dépôts que l’on peut considérer comme les plus 
récens après ceux qui continuent à se former. Les Sri 
que l’on y remarque sont tellement semblables à celles qui 
vivent dans les mers voisines, que, bien que l’on n’ait point 
recueilli toutes celles qui se trouvent dans des dépôts sem- 
blables, M. Deshayes porte à environ 50 pour 100 le nom- 
bre général de celles qui sont identiques avec les coquilles 
vivantes, et que dans certaines localités, comme dans celles 
qe nous allons décrire, sur 216 il n’en a trouvé que 10 qu 

ussent éteintes où inconnues. C’est ce qui a engagé cértair 
éologistes à faire une classe particulière des coquilles de ces 

dépôt sous la dénomination de subfossiles. | 
érôrs pu Var pr Noro.-—C'est sur les côtes de la Sicile, 
dans quelques parties éloignées de ces mêmes côtes et prin= 
cipalement dans le Val di Noto, situé entre l'Etna et le pro- 


1 Correa de Serra, Philos. transe, 1399. 
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imontoire le plus méridional de Pile, que l’on remarque le 
dépôt que nous allons décrire. Ilse compose de trois groupes 
le couches différentes, sans compter les roches volcaniques 
qui y sont associées, et dont nous parlerons plus tard. # 
.… Calcaire compacte et concrétionné. — La masse supérieure 
consiste en un calcaire d’un blanc jaunâtre, qui ressemble, 
dit M. Lyell, au calcaire grossier des environs de Paris, à 
l'exception qu’il est, dans certaines places, d’une texture 
compacte. Cette masse est creusée de cavernes naturelles, 
ui sont très-nombreuses dans la vallée de Pentalica; mais 
ont la plupart paraissent avoir été élargies par les hommes. 
Les coquilles que l’on remarque dans ce calcaire, sont géné- 
ralement presque métonnaissables, parce qu’elles sont bri- 
sées; nrais.celles qui/sont mêlées au sable volcanique, sont 
beaucoup entières. Une espèce particulière du genre 
Peigne (le Pecten Jacobæus ) est excessivement nombreuse : 
c’est la même qui vit en si grand nombre sur les plages de 
la Sicile. ds Re ; diese Ÿ 
‘ Ce calcaire varie considérablement de texture dans les 
différentes parties de l'ile. Au sud, pres de Noto, la roche 
acquiert une compacité si subite, qu’on la prendrait pour un 
trävertin, surtout à cause de sa structure concrétionnée. 
Dans quelques localités, elle renferme des feuilles de Végé- 
taux et des tiges de roseaux, comme si, dit M. Lyell, un 
ruisseau chargé de carbonate de chaux; et chariant des dé- 
bris de diverses plantes, s'était dirigé en cet endroït jusque 
dans la mer. > 
Ce calcaire n’est pas abondant seulement dans le Val di 
Noto; on le retrouve compacte à Spaccaforno ; il est caver- 
neux à Sortino et à Syracuse; dans d’autres localités, il res- 
semble à un sédiment formé par des eaux minérales. Dans 
la profonde vallée de Sortino, on le voit en strates à peu près 
era Quelquefois il acquiert une épaisseur de 700 à 
Calcaire schisteux et arénacé. — Le calcaire supérieur passe 
vers le bas à un sable blanc calcarifère, qui prend #: md 
fois la tendance à la structure oolithique où pisolithique, 
analogue au travertin de Tivoli. À Floridia, près Syracuse, 
ce sab € Contient une assez grande quantité Es petits galets 
calcaires pour constituer un conglomérat, auquel se trouvent 
associés des lits de gravier calcarifère, retapli de fragmens 


se Ca etressemblant par sa structure au Cornérask des 


Dans quelques parties de File, ce sable calcaniière paraît 
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être représenté par un sable jaune qui ressemble exacte- 
ment à Ma da est si fréquemment en à la marne 
bleue coquillière des collines subapennines. Ainsi près de 
Grammichale, dans a baie de Caltagirone, des lits de sable 
jaune à l’état pulvérulent et de plusieurs centaines de pieds 

"épaisseur, avec des couches accideritelles de coquilles, re- 
posent sur la marne bleue schisteuse de Caltagirone. Quand 
nous considérons, dit M. Lyell, le caractère arénacé de ce 
calcaire, la disposition des feuillets qui le divisent, et les co- 
quilles brisées qu’il renferme, il est difficile de ne pas croire 
Fer aété déposé dans une eau basse, et exposé à l’action 

‘un courant superficiel, tandis que le calcaire supérieur a été 
évider formé dans une mer d’une grande profondeur. 

Marne bleue coquillière. — Sous les couches de sable men- 
tionnées ci-dessus, se trouve un dépôt argileux d'épaisseur 
variable, nommée Creta en Sicile. I ressemble aux marnes 
bleues des collines subapennines, et, comme celles-ci, il 
renferme des coquilles et des madrépores dans un bel état 
de conservation. M. Lyell a recueilli dans ces marnes, sur 
le côté méridional du port de Syracuse, et dans les environs 
de Caltanisetta, une vingtaine d'espèces qui, à l'exception 
de trois, ont été reconnues, par M. Deshayes, identiques 
avec les espèces vivantes. Dans une marne semblable qui, 
à Caltagirone, alterne avec le sable jaune et s'élève jus- 
qu'à 500 pieds au-dessus du niveau de la mer, il à re- 
cueilli 40 espèces, dont 6 sont identiques avec des espèces 
vivantes. 

Les trois masses dont le type se trouve dans le Val di 
Noto, reposent sur des marnes et des argiles qui paraissent 
appartenir à l'étage supériemr du terrcin supercrétacé ?. 
Dépôt coquillier. — existe sur différens points du globe 
plusieurs dépôts marins qui ont été rapportés par tous ceux 
qui les ont visités à l'époque des terrains clysmiens. Nous 
les rangerons VA ER Vét % re Hs D mn une 
grande quantité de coquilles identiques avec celles qui vi- 
vent Fa n05 mers ; lisse sels roches d’ Uddevallà 
en Norvége; des environs de Nice, dans les Etats-Sardes; 
de quelques points des côtes de nos départemens de la Ven- 
dée et de la Gharente-Fnférieure; des bords du lac Lomond 
et des rivières du Forth et de la Clyde, en Ecosse; de plu” 
sieurs vallées voisines du Volga et de la mer Caspienne; 
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enfin on trouve des dépôts analogues au Gap de Bonne- 
Espérance, sur la côte de Valparaiso et celle d'Haïti, et 
sur plusieurs îles de la Mer Rouge et de l'Océanie. Ces dé- 
-pôts dont plusieurs sont à 10, 15, 20, 30, 40 et même 
70 mètres, et see beaucoup plus, au-dessus des 
points où s'élèvent les plus hautes marées, doivent pro- 

lement leur position actuelle à des soulèvemens dont il 
est impossible de fixer la date. 

Environs d'Uddevalla. —Les observations de M. AL Bron- 
gniart sur cette localité et celles qui ont été communiquées 
Le récemment à la Société géologique de France, par 

+ Keïlhau, sur les dépôts coquilliers d'Uddevalla et d’au- 
tres localités semblables de la Norvége, nous engagent à 
donner quelques détails sur ce sujet. AS 24 

Près F2 la petite ville d'Uddevalla, dans la préfecture de 
Gütheborg, se trouvent accumulées, dit M. AL. Brongniart, 
des coquilles marines qui ne paraissent avoir prend d'en. 
tre altération que celle qui résulte d’une longue expositions 
à l'air et à l’action des météores atmosphériques. Elles oc- 
cupent une petite baie bordée de rochers de gneiss et for- 
mant des amas tellement considérables que, dans ce lieu 
comme dans d’autres localités semblables, on exploite ces 
“amas coquilliers pour en sabler lés routes. Le dépôt d'Ud- 
devalla même s’léève jusqu’à environ 70 mètres au-dessus 
du niveau de la mer. Les coquilles qui le composent vivent 
toutes dans les eaux qui baignent la côte. Un grand nombre 
sont brisées comme cela se voit encore sur toutes les plages 
où les flots amassent des coquilles; mais la plupart sont 
“entières. En examinant ces amas qui indiquent un délais- 
sement assez récent de la mer, M. AL Brongniart pensa 
avec raison be il pourrait peut-être encore reconnaître sur 
les rochers ne qrr environnans les traces du séjour de 
l'Océan, attesté par ru corps marins adbérens. En 
effet, accompagné de MM. Berzelius, Wohler et Brongniart 
fils, il ne tarda pas à trouver, sous une avance formée par les 
rochers de gneiss, au sommet du côteau et conséquemment 
“un peu au-dessus de l’amas coquillier, plusieurs Za/anés 
encore attachées à la roche. Ainsi, ajoute M. Al. Bron niart, 
non-seulement la mer a recouvert ces rochers et ya Er 
4 LUE sont accumulées, mais encore elle y à 
PRES &-temips pour que d aient pus’ 
attacher et y prendre 1006 loue mes er 


© STableau des Terrains qui tomposent sé globe, page 88 à 90 
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C’est dans la préfecture de Steenkjor que ces dépôts co- 
._ quilliers sont les plus fréquens A Heures, éloigné de la 
côte d'environ 8 lieues, et élevé d’environ 430 pieds français 
j au-dessus du niveau de la mer, on remarque un gravier co- 
quillier; une argile qui, dans quelques localités, a plus de. 
100 picds d'épaisseur, et dont les Norvégiens fabriquent de 
la brique; et enfin des dépôts de tourbe. Ces différentes 
substances constituent plusieurs terrasses au bord de la 
mer, comme si elles étaient le résultat de plusieurs soulè- 
vemens. Ce sont surtout les dépôts argileux qui offrent 
cette disposition. Ces argiles contiennent des ossemens d’a- 
nimaux vertébrés marins : ainsi en 1682 on découvrit le 
uelette d’une baleine, près de Frédérikshald; et près de 
erdiioe et de Romsdalen, des débris de poissons et d’our- 
-sins enveloppés dans l’argile. Quant aux mollusques du 
gravier coquillier, ils sont tout-à-fait identiques avec les 
espèces que l’on trouve vivantes dans la mer du nord. 
Spizberg.—M. Keïlhau dit avoir remarqué au Spitzhberg, 
des ou d’argile semblables à ceux de la Scandinavie, et 
élevés d'environ 20 pieds au-dessus des plus hautes marées, 
dans lesquels il-a trouvé un grand nombre de coquilles qui 
vivént dans les parages de cette terre, entre autres le Buc- 
cinum carinatum, qui appartient exclusivement à la mer po- 


laire. 
Presqu'ile de Saint-Hospice, prègde- Nice. — En adoptant 
l'opinion de M. Risso et de M. A. Boué, nous rattachons au 


terrain clysmien un amas de sable qui se trouve à plus de 
18 mètres au-dessus des plus hautes marées de la Méditer- 
ranée, et à 20 mètres de ses bords, dansla presqu’ile de 
Saint-Hospice; l'énorme quantité de coquilles qu’il ren- 
ferme et qui toutes ont leurs analogues ou leurs identiques 
dans la mer, justifient cette opinion. IL est recouvert de 
quelques mètres de terre régies argileuse et rougeâtre, 
qui parait appartenir aussi à l’époque clysmienne, mais qu 
ne renferme point de fossiles. } 
Dans le sable de la presqu’ile de Saint-Hospice, M. Risso 
as ignalé la présence de 256 espèces de coquilles, de 7 d’anné- 
lides, de 5 de crustacés et de 15 de polypiers. Ces corps 
organisés rentrent tous dans la classe de ceux qu’on est con 
venu d'appeler subfossiles. L 
Dans une localité voisine qui se trouve à 600 pieds du 
rivage, et à environ 100 au-dessus du niveau de la mer, 
M. Riso rappelle le forage d’un puits qui a présenté à 
27 pieds de profondeur le même amas de fossiles que dan? 
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des buttes coquillières que lon 
dans la commune de Saint-Mi- 
ent de Fontenäy, département 
nombre de.trois, sont situées à - 
, dans la direction du Nord-Ouest 
re du village, à 6,000 mètres de 
de s qui s’étendent sur lés deux rives 
vre Niortaise, sur celles des Lay, sur les. côtes des 
s de l'Aiguillôn et du Pertuis-Breton, depuis Saint.Le 
gnaire, auprès de Niort, jusqu’à Longueville. Ces marais oc- 
cupent une grande étendue, parsemée de petits îlots cal- 
cairés. Leur sol est formé d’un limon gras et d’une plaise 
stérile, blanchâtre : une partie est esséchée et l’autre 
mouillée. Les trois buttes dont il s’agit, ont ensemble 720 
_mêtrés de longueur, 300 de largeur à leur base et 10 à 15 
de haute ', au-dessus du marais. Elles s’énfoncent d'un 
mètre tout au plus dans le marais. Autour des buttes on re- 
des galets et des morceaux de roche calcaire per- 












Île composées de coquilles qui vivent encore sur 

la côte : ce sont l'Autre vulgaire, la Had commune, le petit - 
peigne à épines, le buccin ondé, ete. Dans les couches supé. 
rieures On trouve même des Cérites et l'Helix Pellucida : 
en un mot, des + identiques avec celles qui accom- 
Rue les bancs d’huîtres vivantes du golfe de ’Aiguillon. 
out annonce que les coquilles qui composent les buttes de 
Saint-Michel ont vécu dans la place qu’elles occupent : plu- 
sieurs » Re. leursvalves attachées ensemble; quelques- 
unes n’ont point changé de couleur : tel est entre autres le 
Péigne rose; "quelques autres ônt conservé: l'éclat de leur 
nacre ; il en est enfin qui renferment une matière animale 
GÉOLOGIE, — ra 4 Da) Len 25 


f 





Ce 


3 
386 DESCRIPTION . PARTICULIÈRE DES TERRAIKS. 
jaunâtre et provenant de la partie molle du mollusque. 


outes ces coquilles sont en couches horizontales, où plutôt 


la stratification y est peu apparente. 
On a trouvé dans ces buttes quelques ossemens qui ont 


appartenu à deux squelettes humains ‘d’âge différent : ils. 


consistent en deux fémurs et deux portions de mâchoires. 
Aux os et aux coquilles environnantes étaient attachés, dit 
M. Rivière, des fragmens d’hydrophyteou de plante marine 
qui paraît être du genre Ceramium. La place qu’occupaient 
ces ossemens ne permet pas de révoquer en doute leur con- 
temporanéité avec les buttes de Saint-Michel. 
_ Ilest à remarquer encore que le sol, aux environs de ces 
buttes, est à 3: 50 au-dessus du niveau dela mer; que la 
couche qui contenait les ossemens humains, est à 1 30 au- 
dessus du niveau du sol, coniséquemment à 4 ": 80 au-dessus 
du niveau de l'Océan. On trouva aussi, il y a plusieurs an- 
nées, à une vingtaine de pas des buttes et à 4 ou 5 pieds au- 
dessous de la superficie des marais, la carcasse d’un navire; 
mais il est permis de croire, selon nous, que c'était dans un 
dépôt d’alluvion moins ancien que.la butte. re 
Suivant M. Rivière, des mr, (Hs récens attestent que 
le sol des marais est à peu près de niveau avec les marées 
moyennes, de 4 à 5 mètres au-dessus des basses marées et 
de 1 mètre 50 centimètres à 2 mètres au-dessous.des hautes 
marées des syzygies. Nous avons vu précédemment que les 
buttes ont 10 à 15 mètres de hauteur: elles s'élèvent donc 
d’au moins 8 à 13 mètres au-dessus des plus hautes marées ". 
Ile de Sardaigne.—M. de La Marmora a fait connaître u 
dépôt marin de coquilles subfossiles, qui est em 
en ce qu’il contient des fragmens de poterie grossière. C’est 
dans l’île de Sardaigne, près de Cagliari, qu'il est situé. La 
partie du dépôt la plus proche du rivage actuel est formé 
d’un, grès calcaire qu’il faut distinguer de celui qui se forme 
journellement dans le golfe de Messine; on y trouve. 
Cérites et des Lucines. En s’éloignant de la mer, le 


devient terreux et ferrugineux et contient des débris deco” 
uilles marines, fluviatiles et terrestres, mêlés à desfragmens 


le poterie grossière. ÿt a 
u nord-ouest de Cagliari, le dépôt que nous mentionnon$ 


1 Lettres adressées à la Société géologique de France, sur la constir 
tation géologique des buttes coquillières de Saint-Mich: en l'Henr 
par M..A. lüvière, professeur des Sciences physiques à 1 ole royale 
à l’Athénée de Bourbon-Vendée, : - , 
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s'élève à 50 mètres au-dessus du niveau de la Méditerranée, 
dont il est éloigné de plus d’une lieue : on y trouve des 
huïtres de l'espèce comestible (Ostrea edulis), qui adhèrent 
envore au rocher sur lequel elles vécurent. Parmi les objets 
en poterie que M. de La Marmora y a découverts, se trouve 
une boule de terre cuite percée d’un trou par lequel devait 
passer une corde, et que ce savant croit avoir dà servir à des 
pêcheurs qui ne connaissaient pas encore l’usage du plomb. 
Calcaire de la Grèce, —X] existe sur le bord de la mer, en- 
tre le fort de Nauplie et la Palamide, d’après les observations 
de M. Boblaye, un calcaire remarquable et qui nous paraît 
être de l’époque clysmienne. Il occupe la partie inférieure 
u rivage et repose sur un banc de calcaire grossier rempli de 
fossiles appartenant à la formation subapennine. 11 consiste 
en une roche sabloneuse jaunâtre, à grains fins, semée de pe- 
Uts grains très-blancs. « Il donne une très-belle pierre de 
» construction, quand il est exempt des gros fragmens de 
» calcaire compacte ou de jaspe, qu’on y rencontre souve#t; 
» il ne contient que de très-petits fragmens de coquilles, et 
» l’on voit « dons la mer brisait dans ce lieu 
» comme elle le fait maintenant. » à 
.… Un soulèvement de 4 à 5 mètres, ajoute M. Boblaye, est 
indiqué par la hauteur à laquelle s'élève le calcaire et par 
bg SE de cavités dues aux lithodomes. 





pôt calcaire qui paraît être de la même époque que le Qu 
e pré- 
cédent aussi, il est recouvert par des calcaires ferrugineux 


. 


elui de Nauplie, M. je mn 
nuques exploitées à ciel ouvert et qui prouvent que 
are en tirait était très-recherché par les archi- 


x à 
reste, Il offre Le même aspect que celui de Nauplie, d’est- 
à-dire de petits points : dus 
er pages points blancs sur un fond Eta à Il ac 


M . la ea ? ; D PORTES 
de trouver ET E prenne un dépôt marin qui mérite 
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rynthe; c’est une sorte de faiun composé de pe tie 
es espèces sui- 


à ne actuelle; mais son étendue, à plus de 200 mètres 
dans F 


me oc de Ja plaine de l’Argolide et sur une partie de ses 
côtes. Da 


Chili. — Baie de la Conception. — Dans cette localité, un - 





SOU PS UT 


TERRAIN CLYSMIEN, | 389 . 
sable micacé, contenant des coquilles d’es identiques 
avec celles qui habitent les eaux de la baie de la Conception, 
a soperhe la hauteur de 1000 à 1500 pieds au-dessus du 
niveau de l’Oc 


phénomène 


. 


Re 






Pérou. M. Cruckshanks à fait connaître un autre exem- 
le qui se rapporte tout-à-fait au terrain clysmien et qui 
Es ais bien LA les dépôts de la baie de la A ont 


la val [ Lima où Ri , vallée dans laquelle les com- 





nt les ind fun soulèvement 
évidemment a dû se faire par des 





ires *, 


‘ C. Lyell, Principles of Geology, ete, à. sie 
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Archipel des Antilles. —Suivant M. Maclure, qui a publié 


une esquisse de la Géologie des Jes-sous-le-Pent, les côtes 
occidentales de la plupart de ces îles, consistent en grande 


partie en dépôts assez modernes. Mais il convient de ra si 


Es plusieurs de ces mêmes îles ont été fréquemment 
de violens tremblemens de terre ; qu’à Sain téVincent 
a Guadeloupe il y a des volcans actifs, et d dans quelques 
îles, des sources chaudes. 
On rema 1e à Saint-Eustache un dépôt marin dont l'é- 
aisseur est évaluée à 1500 pieds et qui consiste en calcaire 
polypiers, alternant avec des lits de coquilles dont les 
espèces, suivant M. Maclure, sont les mêmes que celles qui 
vivent dans les parages des Antilles. Ces strates plongent 
au sud-ouest sous un angle d'environ 45 degrés; et le tout 
est couvert de cendres et de laves. Il est à remarquer que la 
roche madréporique a été en partie convertie en silex et en 
calcédoine ; et que, dans certaines localités, elle renferme 
Le EPS blanc impide. 
la Dominique et à Saint-Christophe on remarque des 


ph ss de calcaire madréporique + alternent avec des 


laves prismatiques et différentes tances volcaniques. 
M. Maclure fait observer que, dans cet archipel, comme 
chaque courant de lave qui coule dans la mér est exposé à 
être pe rien par des ST ge: des coquilles, re En + 
es ’ètre de nouveau ME 

ar de ne. À ce doit € tre une répétition répétition indéfinie d’al 
nancés semblables 

Le calcaire pe TH Vrchipel . Antilles est été 
tendre et tantôt compacte, etimême d’une texture cristalline. 
Il ne présente souvent à e les empreintes des coquilles. CE 
qui prouve, comme le fait observer M. Lyell, que celles-ci 
sont d'une époque géologique assez récente, c’est que parmi 
es échantillons que le Muséum d'histoire naturelle de Pari 

en possède, sur 30 espèces de coquilles examinées par M. Des” 
hate 2 ; 28 sont identiques avec je Mes coquilles vivantes. 
alais De gs do © observati 

du docteur Jack?, il que dans Vile de Poulo-Nias, p' 
de la côte tra, des masses 
pores d'espèces pres $ j'élèvent graduellement le 
niveau de l'océan jusque dans l’intérieur de File, 
forment des collines considérables. De De grandes tridaenes d'une 







Ph Journ. df sciences, vol. +, p A 
éol, trans, Seconde série, *ot, per 3 pu897. 
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belle conservation et d’autres coquilles sont dispersées çà et 


là sur le sol comme si la mer venait de les délaisser. 
Bords occidentaux de la mer Rouge. — M. 3. Burton a ob- 





el Tur. 

Amérique septentrionale. — À Yembouchure du Potomac, 
anx Etats-Unis, et à 45 milles & ligne directe de l'Océan, 
ainsi qu’à Charlestown, il existe des agrégats de coquilles 4 

pour la plupart vivent sur les côtes voisines. 

… Bréches osseuses. — Nous pensons que l’on peut regarder 
comme a nant à l’étag supérieur du terrain clysmien 
aire lépôts plus ou moins limoneux qui renferment des 
débris d'animaux qui existent encore. Ici viendront donc se 
grouper naturellement ces célèbres Bréches osseuses qui 
remplissent les falaises qui bordent les côtes septentrionales 
tin de la Méditerranée, depuis celles de l'Espagne 
jusqu’à celles de la Grèce. 

Nous réunirons encore au même étage ces cavités remplies 


Fe  limoneux que l’on connaît dans la craie et 
re 6 






turellement à parler descavernes àossemens, puisque 


ci ont dans mir circonstances été soumises à un 
de remplis sage analogue à celui qu, en accumulant 
des ossemens et des dépôts limoneux dans certaines cre- 


er oriné ces sortes de brèches, 
‘On a donné 1 nom de bréches osseuses à des dépôts plus 
ou moins solides, composés d'argile ferrugineuse , de sable 
et de calcaire, qui Enyeloppent des débris de différentes 
Sant A lemme carnet bras cogne 

ent trans} s les eaux. Tantôt ce 
dépôt est très-dur, tantôt ur faible: quelquefois il est 
marneux plutôt que sabloneux , quelquefois aussi plutôt 






dans des roches calcan airem 
jurassique crevasses qui paraisse être di 
analogue à SE ua does Poe ) 





DR: RP 

lées dans plusieurs contrées éloignées. Ainsi l’on a observé 
de POS MAÉ ie etai de Counibe ct d'A Ia 
sur le sol de l'antique Troade, dans l’Asie-Mineure; ci. 
Nouveau-Continent, dans la Patagonie; enfin sur Les côt l 
la Nouvelle-Hollande, Re Ross 

Bréches osseuses marines. — M. Risso, de Nice, à donné le 
nom de calcaire méditerranéen à une roche à texture, mn 








quite ou sublamellaire, ayant l’aspect d’un beau m 
olanc et présentant des lames la PAR qui lui « 
une cassure brillante. Ce calcaire, qui varie RE 
couleur, est rempli de coquilles tellement peu différe 
celles de la Méditer iterranée, que M. Deshayes en a signa} 
96 pour 100 qui ont leurs analogues vivans. 2. 
ous donnerons dans le tableau qui termine ce chapitrer + 
Ja liste des corps organisés que M, Risso y a déterminés : La ï 
plupart de ces fossiles conservent un peu de l'éclat vds 
couleurs de leurs analogues vivans. her 455 OT 

Ces corps sont en général si bien conservés, qu'on ne peut 
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$ “empêcher d'admettre avec M. Ri 0 qu a n’ont éprouvé 
aucuné commotion “ ils te été. Ph sud 
caire avant que celui-c1 se füt con € 
n’ont subi aucun déplacement, mi ailleurs a 
sés ; qu’enfin ceux qui sont en fragmens étés cet 
lorsqu'ils gisaient au fond de la mer. 
Brèches de Nice. — Le calcaire Hé toonhen se fait re- 
marquer au château de ee à la presqu’ile dé Saint- 
e, où il remplit | _fentes du calcaire jurassique, 
con calcaire ui se trouve ‘aux environs de Sassari en 
vdai se de Sicile. 11 s'élève 






" 















calcaire que celui dont n ke 
Cest “ sud-est du château de Vic 

toure le port, que se trou le de ces br 

ifférentes minéralogiqueme: édentes, mais 

de par leur origine et leur mode de Jor mation. 

2 localité, A at qu’un mélange de calcaire ju- 

d de différentes couleurs, de gale eu de rs rites 

i 200 FR età an, Lines 















as e mme | 

,et lord per. 

“Li Ris pero Pinna perna de ne us belle co > 

re Aye durida, l'Haliotis gere et la- sd 
; à espèces de peignes. Toutes ces 

illes servaient encore * 

| aie . an “in des rs vel n nuances des cobetiin qe el 
peu [us 10in, une autre Hièche sseuse, cimen 

un calcaire marneux ü eux, paraît avoir pe s éese ar #8 


Verne qui n'existe plus. Elle renferme un grand nombre de 
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cailloux roulés, de schiste, de. uarz et de calcaire mêlés à 
des ossemens de rhinocéros, de bœuf, de cheval, de cerf, de 
bélier, ete., et à des coquilles terrestres et marines. Parmi : 
les premières se trouvent les espèces he : Bulinus 
decollatus, Cyclostoma elegans, Helix a omatia et rhodo- 
stoma, Pupa cinerea; parmi les sec Les : le Cerithium sca- 
brumla. Fissurella græca, le Murex brandaris, la Patella vulgata 
et cypria, et le Turbo rugosus qui vivent tous dans la Méditer- 
ranée. G. Cuvier à reconnu ans cette brèche, outre les os- 
pense ps ci-dessus, ceux d’un lion, d'une panthère, 
d’un éléphant, d’un tapir gigantesc ; d'un-rat d’eau et 
d’une tortue voisine de la estudo  radiata de la Nouvelle- 
Hollande. On y a trouvé aussi des ossemens humains; mais 
G. Cuvier prétend qu’ils sont d’une date postérieure à la 
formation de cette brèche. Des concrétions calcaires rem- 
La pis les cavités de cette brèche. 

On y voit des trous de lithophages qui semblent attester, 
ou dé cette brèche s’est formée sous les eaux de la mer, 
ou que, semblable à ce que nous avons vu pos le prétendu 
temple de Serapis à Pouzzole, la roche qui la renferme se | 

sera affaissée au-dessous du niveau de la Méditerranée 
s Sent ML Vert tard à la hauteur où elle est au jound'hui. 















pr cie avait été, au moins en une caverne qui 
aurait été détruite par les avanx relati Rs carrières qe 4 





Franche, on remarque uneautre brèche. « Son as dit. 
M. Risso, approche de celui d’un grès et n'offre ane pe | 
parence ni its, ni de couche. Sa masse est formée 1 
calcaire à gros grains, d’une couleur grise où Pme «Pre ; 
pr ré ar ti mêlée avec un ne dy à de calcaire arg : 
trouve à mêmes uilles 4 

dan Te eh HA en teau de Nice! ‘F3 

. Ges brèches semblent être le Lat d’ ‘4 
po d’un choc violent, comme dans la plupart ôts 
Nous venons de voir que tout pôrte à croire 





de transport. ; 

qu’elles ont été -dans une vaste caverne me 
truite par les tan photon qui y ont été faits depuis 
une époque très-reculée. Ainsi M. Risso et M. Morisson d° 
dimbourg ont observé" dans le quartier de Monthoron, sur 
penchant méridional de la falaise calcaire qui termine #2 
mo , une vaste crevasse dont l'unique ouverture 1€ nr 
garde mer et dans laquelle on remarque des fragmens 4. 
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diverses roches, des galets à demi cimentés par l'argile rou- 
geâtre, du sable renfermant une grande quantité de 
marines et mêlées à des débris d’ossemens de petits mammi- 
fères terrestres. Les observations faites par M. de La Bèche 
sur la même localité, confirment l'opinion de MM. Risso ét 
orisson relativement à l'origine de ces brèches. 
. Au-dessus de la crevasse se trouve une carrière : la falaise 
arr dolomitique ae mrépenr Re rs et k. pa- 
rois de celle-ci sont perc e coquilles lit ages; la par- 
tie ee ar de ose; 6 “4 sr plus étroite, est remplie 
des cailloux re dont nous venons de parler, et la partie 
supérieure par la brèche osseuse. De cette disposition, M. de” 
La Bèche déduit les conséquences suivantes : c’est au-dessus 
du niveau — re ’il s’est fait une fente dont les Le: 
ont été Les lithophages; la partie 
rieure crerae à rt" tombée paru Ga Hire ivier Eee 






de poudingue sing cer ne t terne, et 
rer de Leg à l ‘compacte 


ee Pt lets ee rem fu illes, qui, par. 
Pat de à e ga , sp coqu tra 


aussi des A rl dass.à ts de pas de 





nt appartenir 
ee a 
tre ossemens q ET avons cités, on trou Fe 
Le. É ës se des débris qu ad à des ne 
,-a des etc; des 
les des dents de ne des lions et 
des Eyoren 


lusieurs espèces d'o oiseaux. 
e Brèche dé Sar Ciro en Sicile. — En Sicile, près Œ 
erme, la brèche os Am “à A pelle celle du c 
teau de Nice. Elle paraît Pi AA une See #9 
nt elle occupe mn, an pt mais elle forme sur le 
talus extérieur du calcaire caire supercrétacé une 


— d’en- 
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viron 20 pieds. Elle renferme des, ossemens d’éléphans, 
_d’hippopotames, de daims et de plusieurs espèces du genre 
ae mêlés à des coq iles marines. Le docteur Cristie pense 
que cette brèche a êté e sous les eaux de la mer, et il 
en donne pour preuve que les parois de la caverne nt en 
certains points perforées par des coquilles lithophages’. 
Dérôr : NYMPHÉEN. — Les. fentes provenant des dislocations 
qu certaines roches calcaires ont éprouvées, se sont remplies 
en partie, comme nous venons de le voir, de fragmens cal- 
caires, que les infiltrations pluviales ont cimentés à l’aide de 
acide pe tu des cours d’eau ont entraîné dans. ces 
crevasses Le limon rougeâtre des plaines voisines, les ossemens 
ÿ ‘d'animaux et les coquilles terrestres qui gisaient sur le sol. 
Lorsque ces dépôts d’eau douce se sont formés sur le bord 
de la mer, dans des fentes qu’atteignaient les flots, il s’y est | 
mêlé aq ues coquilles marines ; mais. alors ces dermières 
a: totalement de celles du château de Nice | 
qui, avec quelques espèces 1 terre Pet ne. contiennent que: 4 










des mollusques méditerranéens. Cell es qui ne renferment 

qu’un très-petit nombre de ces né ay iers ne méritent a 
lon nous, d’être disti èches pus à 

France. — Les brèches ds patent ent.408 
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de la 1 Cette roche a, comme on 
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ï we ses ne sont joints de tification qui se. 
és é on ont éérenvente … pi 7 

une.cause violente de La Po tale à la verticale. 
Les brèches osseuses de la Corse sont situées à peu de 

tance de Bastia.ét à une HF rs 








‘au-dessus du niveau de celle-ci. Le rocher au milieu d | 
met, par de l'argile Se lb très-dure et 
dans la roche. Le massif présente, empâtés dans. 


Res à se peut avoir 7 | 
argile dure, de petits corps calcaires ré 


A Gristie, — Phiorémags and Anna, 1851» ar we 
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à grain fin et serré, anguleux ou arrondis, depuis 
me pe ‘d'un grain de millet jusqu’à celle d’une grosse | 
noïx ; leur couleur varie du gris-blane au grisbleuâtre où 
noirât ie ou au brun-rougeâtre-clair. L’argile est 
te ones de mammifères, dénués d’une 
sm um Parmi cès ossemens on sait 
Cu de reconnu le Moufflon de Corse etun animal voisin 
de l’Argali de Sibérie. On remarque aussi dans la masse ossi- 
fère des coquilles du genre hélice. j 
Nous pouvons citer encore, sur les bords de la Méditer- ; 
cc les brèches osseuses de Cette, qui paraissent être d’une 
e plus ancienne que les autres, puisque M. Marcel de 
erres ÿ a trouvé des dents de Palæotherium. Ilest vrai que 
l'on D été Php de de 
pôts los 
hes osseuses ne ‘trouvent pas séshégist sur les 
bords de la Méditerranée apres 










à Péndarques eva P: enas, dans le nt de l'Hérault; 
+ ae ee aini e, dans celui du Gard; à “Ai, 
dei ui « s-du-R hône à Ville-Franche-La 24 
guais, is cou del Me t bi Sera 





par les animaux dont M. Marcel de Serres ‘y a trouvé les 
ossemens, tels que le Chæropotame ; et par les’ coquilles … 
terrestres et d’eau douce qui les accompagnent, partenant | 
Maillot, Hélice et Néritine. Ces coquilles ont cela - 
qu’elles sont assez généralement dun 
) ratée cristallisée. 






den La eyron; eélles à &es environs de Per igna 

; enfin près de Nanc an. 
ment de da À RE bidès crevasses du calcaire ooli- 
thique: : car on ne Frs le nom de brèches osseuses 
I ren TR 1 #mpâtant des cailloux roulés et 
de LEO de He ; me avons trouvé un morceau 


mr La rs" ER Joniennes, Dalmatie. ee “Le rocher de 


n calcaire jurassi ue com cte, à gr 
et à couches inclinées, est creusé de pe rem LE 3e . 
stalactites et traversé par des crevasses à peu près } per- 

pestrnleres aux couches. Ces crevasses sont remplies par 
ne brèche osseuse, rougeâtre et dure, liée par un ciment 

calcaire et spathique. La est formée d’ossemens et.de 

fragmens de calcaire + et de calcaire grenu, On y 
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trouve aussi quelques coquilles terrestres, telles que des 
hélices. Des concrétions calcaires tapissent les cavités que 
présente cette brèche. 4 

À Cagliari, sur la côte méridionale de la Sardaigne, le ci- 
ment de la brèche est terreux et friable, et la plupart des os- 
semens, en quelque sorte plus abondans que le ciment qui 
les réunit, 22e ra à une petite espèce de Campagnol, 
mais principalement à un Zagomys qui ne vit plus en Sar- 
daigne, et à des chauves-souris : ce qui indique qu’à l’époque 

smienne il existait des carnassiers chéiroptères. Les ru- 
: ne Les: Mu oar- qu'à Gibraltar et à < 
On y a trouvé quatre es oiseaux qui se rapprochent 
de l’alouette, de l’étourneau et du soul (Berg us 

Gette brèche est à environ 150 pieds au-dessus du niveau 
la mer, dans des fentes et dans de petites cavernes d’un 
calcaire supérieur à la craie. On y a découvert une coquille 
bivalve marine du genre Mytilus. 

_ Ajoutons à ces localités les brèches d’Uveto, près de Pise, 
celle de Maridolce, près de Palerme en Sicile, où l’on trouve 
des restes d’éléphans et d’kippopotames, ainsi que des co- 
quilles d’eau douce, mélées À des coquilles marines d’es- 
pèces qui vivent encore dans la Méditerranée; les brèches 

de Cerigo, une des îles Toniennes et plusieurs autres en- 
. core; mais la plupart offrent un caractère tellement uni- 
forme que leur description serait sans intérêt, 

Nous devons dire seulement e dans 7. de Cérigo 
lon-trouve du sel, et que celles des côtes de la Dalmati 
à cimént rougeâtre comme les précédentes, enveloppent 
une grande quantité de. fr ns anguleux de marbre, et 
qu’elles remplissent non-seu ement de grandes fentes ver” 
ticales, mais même des fentes horizontales, Nous verrons que 
les ossemens qu’elles renferment méritent d’être étudiés en” 
core, bien qu'elles aient été examinées par plusieurs savan® 
distingués. > PP 

Nous ajouterons aussi que le cap Palinure, à 6 lieues de 
Policastro, dans le royaume de N pee, , mai des brèche 

sseuses, non pas dans des fentes et des crevasses comm 
elles des autres parties de la côte, mais dans une pelé 

érnets | pd ne encore la liaison qui existe entre #° 

rèches et les cavernes. La pâte de ces brèches est. grise ol 

brune, et les ossemens, presque tous fracturés, sont mêlés | 


des fragmens de calcaire jurassique. # 
À Cned, près Terue, en Laguis dans les environÿ 
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de Vérone et de Vicence, et dans d’autres localités de l’'Eu- 
ropes 06 connaît des brèches osseuses semblables aux précé- 
dentes. ht: ER à 
Nouvelle-Hollande. — X n’est pas douteux qu'on en trou- 
verait dans d’autres parties du monde si les connaïssances 
géologiques se répandaient, puisque le hasard en a fait dé- 
couvrir à Ja Nouvelle-Hollande, dans la vallée de Wellington, 
près des bords de la rivière de Bell, affluent du Macquarie, 
et sur les {bords de la Hunter. Elles occupent une espèce de . 
crevasse, et sont composées de fragmens de calcaire et d’os- 
semens enveloppés dans un caleaire rouge et terreux. 
Depuis cette découverte on a trouvé d’autres brèches sem- 
blables dans plusieurs localités de l'ile, telles que Borde et 
Molony. Ces ossemens appartiennent à une espèce d’Hypsi- 
Prÿmnus où Kanguroo-Rat, à une espèce de Thylacinus, à deux 
espèces de Macropus et d'Halmaturus, à une espèce de Phas- 
colomys et à une d’Eléphant. FC NE. Le 
 Ileest à remarquer que de tous Énte de un seul 
geure, l'éléphant, est étranger à laNouvelle-Hollande. 

_ Cavernes à ossemens.— Les cavités que l’on remarque dans 
certaines montagnes calcaires et qui ont reçu les noms de 
cavernes et de grottes, selon qu’elles sont plus ou moins 
vastes, ont depuis long-temps excité l'attention des hommes, 
de ceux même qui sont tout-à-fait étrangers aux sciences na- 
turelles. En effet, si l’on ne les considère que sous le point 

e vue pittoresque, on conviendra que rien n’est plus fait 
Pour exciter un étonnement mêlé quelquefois d’une sorte de 
Eanque de parcourir ces vastes solitudes souterraines, 

clairées par la lumière incertaine d’un flambeau, etdans 
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cr i ‘cette caverne à Et Shi eDà 3 
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à Cette pra noue a ét8 adoptéé par M. Tournal du 
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dent de chéval. M. de Bonnard avait fait aussi des fouilles, 
en 1829, dans cette caverne et avait été assez heureux pour 
trouver , à la profondeur de plus d’un mètre, un fragment 
de mâchoire d’hippopotame vhs donné au muséum d’his- 
toire naturelle de Paris. Ce fragment et quelques portions 
d'os en décomposition étaient enfouis dans l'argile et re- 
posaient immédiatement sur le calcaire oolithique de la cà- 
verne, dans une sorte de rigole étroite, formée par deux 
relèvemens de la roche du sol qui paraissent avoir arrêté les 
ossemens et le dépôt de transport entrainés par un courant 
d’eau. Dans les grottes d’Arcy, le sol est formé généralement 
d’un anas de cailloux roulés et de gravier, que les stalagmites 
ne recouvrent pas toujours. Quelquefois, au lieu de cailloux 
roulés, on ne trouve que de l'argile; rarement les deux dépôts 
sont l’un sur l’autre. Quelques auteurs ont répété, d’après le 
bruit populaire, que dans certaines places on remarquait des 
amas énormes de fiente de chauve-souris; mais cette pré- 
tendue fiente n’est qu’une argile noire parsemée de petites 
parties de végétaux “rhras 0 et passés à l’état de lignite 
charbonneux. 
Cependant l'inspection du sol d’une caverne indique or- 
dinairementsi elle renferme des ossemens. Nous devons d’a-. 
bord dire que ce sol se com généralement d’une couche 
plus ou moins épaisse de cailloux roulés et d’un lit d'argile 
rougeâtre , qui ont été déposés par les eaux diluviennes. Il 
est probable que dans l’origine ce dépôt contenait des osse- 
Inens ; mais on ne les retrouve que lorsqu'il s’est formé par 

is une croûte de stalagmites. Il faut percer cette croûte 
Pour retrouver au-dessous Les ossemens , et lorsqu'elle man- 
que, les ossemens manquent ordinairement. Ce fait, nous le 
tépétons , semble indiquer que, dans les cavernes dépour- 
vues de la croûte de stalagmites, les ossemens se sont dé- 
lruits, et que, dans le cas contraire, elle les a préservés de la 

composition. 

Il est vrai que M. Buckland a trouvé dans beaucoup de 
Cavernes des ossemens disséminés dans le dépôt diluvien, 
On recouverts destalagmites; mais ils sontmoins nombreux 
et plus altérés que lorsque ce dépôt est recouvert. Ce qui 
rend plus probable la supposition que lacroûte de stalagmites 
4 conservé les ossemens, c’est que cette croûte paraît être fort 
Me rer C'est-à-dire remonter à une époque voisine de 
Me où le dépôt diluvien a été formé. Et en effet, sur ces 
nes sgh he or ordinairement un autre dépôt composé 

une argile d’alluvion moins rouge que la précédente , et 

GÉOLOGIE — rom. À. 26 
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quelquefois même noirâtre, contenant des débris de eorps 
organisés principalement de végétaux,'comme celle que l’on 
voit dans la grotte d’Arcy; c’est une sorte de terre végétale 
qui paraît être d’une date assez récente et tout-à-fait ana- 

gue à celle qui se forme encore à la surface du globe. 

Jamais ce dépôt d’alluvion qui recouvre les stalagmites , 
ne renferme de cailloux roulés : ce qui sert parfaitement à 
le reconnaitre. Aussi n'est-ce que lorsqu'il n’y a ni dépôt 
d’alluvion, ni croûtes de stalagmites, que les cailloux se 
montrent sur le sol des cavernes. 

. On conçoit d’après cela que tant qu’on n’a pas traversé le 
dépôt d’allavion et les stalagmites, et tant qu’on n’a pas 
fouillé au-dessous de celles-ci, on ne peut pas savoir si telle 
ou telle caverne renferme des ossemens fossiles. Voilà pour- 
quoi des cavernes, cependant bien connues et même célèbres, 
sont restées si long-temps sans qu'on soupçonnät qu’elles 
renfermaient les richesses diluviennes qu’on y a trouvées 
lorsqu'on s’est avisé d’en fouiller le sol. 

On serait donc exposé à commettre de graves erreurs, si 

. Jon confondait les débris qui peuvent se trouver dans les 

_ deux dépôts que sépare la croûte de stalagmites ; pui le 
premier est de l’époque diluvienne ou clysmienne et l’autre 
de l’époque alluvienne ou moderne. 

Presque toujours les dépôts alluviens ou diluviens qui 
forment le sol des cavernes, y ont été introduits de haut en 
bas par des fentes verticales, bien que celles-ci soient ra- 
rement visibles, parce qu’elles ont été cachées par les infil- 
trations calcaires, c’est-à-dire par les stalactites ; rarement 
ils ont été introduits par l’ouverture actuelle , attendu que 
celle-ci n'existait pas toujours, lors du remplissage. 

Quelques géologistes pensent même que les torrens qui 


coulent aujourd’hui dans les cavernes ; loin de les avoir 


comblées, n’ont servi très-sonvent qu’à les déblayer. 

Les ossemens que renferme le dépôt diluvien sont rare- 
ment dans leur position relative; ils se eroisent en différens 
sens, et se recouvrent les uns les autres à des distances 

bles : ce qui est un point important à considére! 
lorsque l'on veut s'assurer si les animaux auxquels Mur 
partiennent sont morts dans les cavernes, où s'ils y ont été 
entraînés avec les cailloux roulés qui les aceomg . Ce- 
pendant lorsqu'ils n’ont pas éprouvé une dislocation com 
plète, on peut croire que ces animaux y ont-yéeu; ee qui ne 
serait pas certainement arrivé, si leur corps avait été long- 
temps charrié par les eaux. ls" 6H 


js 


i 
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Quelquefois ces ossemens ont perdu une grande partie de 
leur gélatine, et alors ils sont très-légers et happent à la 
langue; d’autres fois ils sont tendres et friables, On en 
trouve aussi, mais rarement, d’entièrement pétrifiés par une 
matière siliceuse, de couleur jaunâtre, qui s’est substituée à 
la matière osseuse ‘. En général, plus les os sont voisins de 


la superficie du sol, ou bien, plus la croûte de stalagmites 


est mince, et plus ils sont altérés. 
cavernes existent dans les terrains les plus différens; 
mais elles sont très-fréquentes dans les calcaires magnésiens, 
oolithiques et crayeux. Elles sont rares dans le calcaire con- 
chylyen : on en remarque dans les masses de gypse, mais 
elles sont ordinairement petites; M. Virleten a décrit une 
ui se trouve dans le schiste argileux et le micashiste de l’île 
le Thermia en Grèce ; on en cite d’une faible étendue dans 
les granites de l’Hindoustan ; enfin, les produits volcaniques 
tels que les téphrines et les basaltes n’en sont/pas dépour- 
THB OST" ES, / ; 

On ne peut ee ré FE règle fixe relativement à leur 

situation : M. A. Boué a fait observer que les cavernes sont 
lquefois au point de séparation de deux dépôts ou de 
deux couches. Fantôt elles occupent la pente des montagnes, 
tantôt le fond des vallées ; quelquefois, comme à Arcy-sur- 
Cure, elles s'ouvrent au niveau d’une rivière; d’autres fois, 
comme près de Cluse en Savoie, elles sont situées à une très- 
grande hauteur au-dessus de la vallée qu’elles dominent. 

Leur direction, leur pente, leur étendue, leur largeur 
et leur hauteur, ne présentent non plus rien de constant. 
. Nous verrons, par les exemples que nous fournirons, que les 

salles plus où moins nombreuses dont les plus vastes se com- 
posent, sont souvent à des niveaux tellement différens qu'il 
faut des échelles pour passer de l’une dans l’autre. 

Caverne de Kirkdale. — Pour faire comprendre quelle est 
la disposition des parois et du sol d’une cavérne à ossemens, 
nous ne pouvons choisir un meilleur exemple que celui 
qu'offre celle de Xirkdate, dans le comté d’York, en Angle- 
terre, attendu qu’elle est devenue célèbre par l'immense 
quantité d'ossemens qu’elle renferme et que, depuis 1821 
qu’elle à été exploréé par M. Buckland, elle a fournis à la 
géologie. Sa rande longueur est de 245 pieds ; elle est 


us 
si peu élevée, qu'il n’y à que deux ou trois endroits où un 


A C'est ce qu'a obse e L. Thinia, ù : 
tement de La 1 Thirria, dans la grotte d'Echenoz, dépar 


» 
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homme puisse se tenir debout. La figure 2 (PI. 9), que 
nous reproduisons d’après M. De La Bèche, en offre une 
coupe, dont voici l'explication : 

a, a, à, à, représentent les couches horizontales du calcaire dans Le- 
quel la caverne est creusée. 

b est un exemple des stalagmites, incrustant quelques-uns des ossc- 
mens, 

c'est la couche de limon qui enveloppe les ossemens. 

d'est un exemple de stalagmites formées depuis l'introduction du li- 
mon, et répandues sur la surface du sol, 

ee sont des exemples de stalagmites isolées sur le limon. 

ff sont des exemples de stalactites suspendues au plafond, 


Le limon que recouvrent les stalagmites est argileux et un 
peu micacé, et formé de parties tellement ténues, qu’on 
pourrait facilement les mettre en suspension dans l’eau. Il 
est mêlé de matière calcaire qui parait devoir son origine en 
partie à l’eau qui tombe de la voûte, et en partie aux os 
fracturés. 

À environ 100 pieds de l’entrée de la caverne, le dépôt de 
sédiment devient plus sableux et plus grossier. 

D’après le docteur Buckland, les débris trouvés dans cette 
caverne se rapportent aux animaux suivans : 

Carnivores. — Hyène, tigre, ours, loup, renard, belette. 

DÉFIER — Eléphant, rhinocéros, hippopotame, 
cheval. 

Ruminans. —Bœuf et trois espèces de daims. 

Rongeurs. — Lièvre, lapin, rat d’eau, souris. 

Oiseaux.— Corbeau, pigeon, alouette, canard, et un oiseau 
à peu près de la taille d’une grive. 

Fa grotte, d'Echenoz, dans le département de la Haute- 
Saône, peut donner une idée de la forme des cavernes en 

énéral. M. Thirria l'a décrite avec beaucoup de détail et 
: précision. Cette caverne est connue aussi sous le nom de 
Trou de la Beaume. Elle est à 4 kilomètres au sud de Vesoul, 
gr de la sommité d’un gain calcaire, situé entre les vil- 
ages d’Echenoz, d'Andelarre et de Charriez; on y entre par 
un vallon qui limite le plateau vers l’est et dans lequel est 
bâti le village d’Echenor. Le calcaire lamellaire, dans lequel 
la grotte est creusée, appartient, suivant M, Thirria ', à l'é- 
tage inférieur du terrain jurassique (groupe de loolithe infé= 
rieure ); et ses Strates inclinent au sud-est, sur un angle d’en- 
viron 6 degrés. 


-# Statistique minéralogique et géologique da département de le 
Haute-Saône. — 1833. 
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Quatre chambres étroites, dont l’ensemble a la forme d’un 
Y irrégulier, composent l'intérieur de la grotte. La premiére, 
dirigée du sud au nord , a 15 mètres de pe 2 de lar- 
geur moyenne et 3 de hauteur. Une ouverture , qui‘n’a guère 
que 66 centimètres de hauteur, sur 1 mètre 30 de ere 
met en communication cette chambre avec la seconde. Celle- 
ci est longue de 30 mètres, haute de 6 à 8, et large de 5 à 10. 
Après être sorti de cette salle, on trouve à l'extrémité d’un 
petit couloir dirigé vers le nord-nord-est, à gauche, une pe- 
tite salle à peu près circulaire, ayant environ 6 mètres de 
diamètre, sur 8 de hauteur; et à droite, la troisième salle, 

ongue d'environ 50 mètres, et large de 3 à 5. Sa hauteur 
varie de 1 mètre 30 à 2 mètres 50 jusqu’à son extrémité, 
dirigée vers le nord-est, où elle atteint 10 mètres. En sortant 
decette salle par un couloir étroit, on en trouve une à gauche 
que l’on nomme le Grand-Clocher : sa forme est circulaire ; 
son diainètre est d'environ 4 mètres, et sa hauteur de 50 au 
moins. La quatrième chambre se trouve à gauche en entrant 
dans la seconde; sa longueur est d’environ 150 mètres; sa 
largeur de 2 à 8, et sa hauteur de 6 à 10, mais dans quelques 
endroits de 30. Elle est fort sinueuse et se dirige d’abord vers 
le sud-ouest, puis vers Le sud. On parcourt 95 mètres envi- 
ron pour aller de l'entrée de la grotte à l'extrémité de la 
troisième chambre, et 180 depuis l'entrée jusqu’à la qua- 
trième chambre. 

La grotte d'Echenoz renferme peu de stalactites; la qua- 
trième chambre seule en est garnie : elles tapissent la voûte 
et les parois. Quelques-unes descendent jusque sur Le sol 
et forment des colounes d’une apparence bizarre : telle est 
entre autres celle qu’on nomme le Capucin, parce qu’elle 
ce uelque ressemblance avec le costume des religieux de 
cet ordre. : 

« Les parois de la grotte, dit M. Thirria, sont générale- 
ment lisses et ondulées, comme si elles eussent été soumises 
pendant long temps à l’action d’un dissolvant. Dans le Grand- 
Clocher notamment, il semble que le calcaire ait été sillonné 
et poli par un liquide érosif; car il offre horizontalement des 
sillons profonds, à rebords parallèles. On peut présumer que 


les eaux, dont lep *cshe 
assage et l’action dans la grotte ne peuvent 
être révoqués en doute, s’introduisaient par une ouverture 
située dans le dessus du Grand-Clocher; qu’elles se rendaient 
ou AA partie par l’ouverture actuelle L la grotte, et par- 


Ue par la quatrième chambre, dont l'extrémité aujourd’hui 
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obstruée par les stalactites et les stalagmites, est peu éloi- 
gnée de l'extérieur. u 

« On remarque, en effet, dans le bois situé au-dessus de la 
grotte, plusieurs dépressions du sol, dont l’une, peu éloi- 
gnée de l'emplacement du Grand-Clocher, correspond vrai- 
semblablement à l'entonnoir par lequel s’engouffraient les 
caux. » 

Le sol de la grotte, ajoute-il, n’offre d’autres inégalités 
que celles que forment les stalagmites qui les recouvrent çà 
et là et Les saillies de quelques cailloux calcaires qui s’ ÿ trou- 
vent enfouis en assez grand nombre. Une pente légère s’é- 
tend depuis le Grand-Clocher jusqu’à la quatrième chambre. 

Des fouilles faites en 1827, ont mis à découvert un grand 
nombre d’ossemens, surtout dans cette quatrième chambre. 
La profondeur à laquelle ils ont été trouvés varie de 10 cen- 
timètres à 1 mètre. Ils gisent au milieu d’une argile rouge, 
entremêlée d’un grand nombre de cailloux arrondis, à sur- 
face lisse, dont la grosseur atteint souvent celle de la tête, et 
qui sont composés d'un calcaire lamellaire grisâtre, sembla- 
ble à celui dont sont formées les parois de la grotte et beau- 
coup de roches du voisinage. Ces cailloux ont évidemment 
été roulés par les eaux et n’ont pu pénétrer dans la grotte 
que par des ouvertures existant à la voûte, bien qu’on ne 
les voie plus aujourd’hui; avec ces cailloux se trouvent dans 
l'argile ossifère quelques morceaux de stalactites et de sta- 
Jagmites dont les angles sont émoussés, ce qui annonce bien 
que la grotte existait et renfermait des concrétions calcaires 
lorsqu'elle a été Dpt r les eaux diluviennes. La plus 
grande épaisseur du épét. argileux ne paraît pas dépasser 


1 mètre 30 centimètres. Partout il ést recouvert par une 


croûte de stalagmites de quelques centimètres pee 
sur laquelle repose une couche épaisse de 10 à 25 centi- 
mètres, d’une argile plus grasse, mais moins rouge que celle 
qui est sous les stalagmites; quelquefois même elle est noi- 
râtre par suite de la décomposition des végétaux qu’e 
renferme : c’est une sorte d’humus, dans lequel on ne trouve 
pas de cailloux roulés. | 
Les ossemens forment au milieu de l'argile un dépôt de 8 
à 16 centimètres d'épaisseur. Les fouilles ont procuré 800 0$- 
semens ou portions d’ossemens, non compris une grande 
uantité d’os trop fracturés pour être recueillis; et M. Thir- 
ria estime que cette quantité n’est pas la dixième partie de 


celle qui peut encore exister dans la grotte. 
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Ces ossemens appartiennent à des ours, entre autres l’Ur= 
sus spelæus, Ÿ Ursus arctoideus (Guv.), et Eng V'Ursus Pit- 
es 


chat 


torii (Marcel de Serres), à des Ayènes, à 
felis), tels que le Fedis spelæa (Cuv. L. le Lion, à des 
ruminans tels que le cerf, et à des pac 


espèces du genre. 


ydermes comme 


le sanglier et l'éléphant. : 

Les débris de ces animaux n’ont pas éprouvé une dislo- 

cation complète. On dirait qu’ils sontmorts pendant la ca- 

. tastrophe, et que leurs débris n’ont pu être dispersés tota- 
lement. Ainsi on y trouve presque tonjours des vertèbres 
dorsales près des crânes et des mâchoires; des Aumerus et 
des cubitus près des bassins ; et des calcancums, des os du 
métatarse et du métacarpe, ou des phalanges, dans le 
voisinage des femurs, des tibias où des cubitus *. 

À une lieue de la petite ville de Quingey, dans Parron- 
dissement de Besançon, se trouvent des grottes plus célè- 
bres que celles d’Echenoz; elles portent le non de grottés de 
Quingey, mais elles sont plus connues sous celui d’Osselles. 
Elles sont creusées dans le calcaire jurassique. . 

Ce qui a fait leur célébrité, c’est la beauté, la richesse et la 

‘'variété des concrétions calcaires qui sy forment : car elles 
n’ont qu'un peu plus d’un quart de lieue de longueur, et 
elles ne se composent que de quelques salles d’une médiocre 
étendue. La quatrième, qui est la plus grande, a cependant 
150 pieds de longueur sur 70 de largeur; mais elle n’a que 
8 pieds de hauteur. Cette salle est ornée de colonnes natu- 

es dont la forme rappelle Le nè gothique, et de groupes 


de stalactites qui imitent des EE 


ées, des statues, des dra- 


Perles, qui prennentenfin mille formes diverses, que l’on voit 
varier pour ainsi dire tous les jours par l'accumulation suc- 
cessive des sédimens calcaires que les eaux en suintant en- 
traînent continuellement de la voûte. À l'extrémité de cette 
C longue galerie conduit à un lac étroit, mais si pro- 
fond, qu’on prétend n’en avoir pu trouver le fond. Enfin, au- 

_. ee de ac, On trouve une salle assez vaste, ornée comme 


salle une 


ruisseau sur leq 
Les grottes d 


de leurs 


ente de magnifiques stalactites, et traversée par un 


Stalagmites. 


4Nous donnons (PL 8, na 18 et 19)les coupes longitudinale et 


transversale de Ja caverne d’ 


7 rw 5h construit un pont en pierre. 
sselles n'étaient connues que par la beauté 
concrétions 


Buckland y découvrit des 


calcaires, lorsqu’en 1826 le docteur 
es ossemens fossiles, sous la croûte de 


henoz, 
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La couche de diluvium mêlée de fragmens de calcaire et de 
cailloux roulés qui les renferment a plus d’un mètre d’é- 
paisseur. Elle est recouverte sur un grand nombre de points 
par l'argile d’alluvion dont nous avons déjà parlé; mais 
cette sg est jaunâtre et paraît avoir été formée par la vase 
qu’ont déposée sur le sol les eaux qui y ont coulé ou qui y 
coulent encore. Dans tous les cas elle ne peut y avoir été 
apportée que du dehors. 

lus des 19/20 des ossemens de cette caverne appartien- 
nent à des ours. Ils forment une couche à peu près régulière, 
dont l’épaisseur moyenne ne dépasse pas un pied. Ils y sont 
disséminés dans le plus grand désordre; nulle part on ne 
remarque l’appareñce d’un squelette entier. Cependant au- 
cun ossement ne présente la moindre trace de frottement. 
Du reste partout c’est une étonnante réunion d’animaux de 
tous les âges. 

On remarque dans la grotte d’Osselles une fente verticale, 
une sorte de puits communiquant de la superficie du sol avec 
l’intérieur, et par Vaniletis ossemens paraissent avoir été 
introduits. Il est d’ailleurs impossible d'admettre que des 
ours de grande taille, tels que ceux dont on y retrouve les os- 
semens , aient pu y pénétrer par l’entrée actuelle, qui dans 
l'origine était extrémement étroite et basse”. 

Les montagnes du Harz renferment plusieurs cavernes 
semblables à la grotte d’Echenoz. Celle de Bauman est 
la plus considérable. Elle se compose de cinq grottes qui 
communiquent de l’une à l’autre et qui sont à des niveaux 
très-différens. De la première à la seconde on descend 30 
pieds; de la seconde à la troisième, il faut se hisser pénible- 
ment avec les pieds et les mains; enfin, après avoir alter- 
nativement monté et descendu, on arrive par un couloir 
fort en penté à un autre qui se trouve sous les autres grottes 
et qui est rempli d’eau. Cette partie, rarement visitée, con- 
tient une grande quantité d’ossemens qui appartiennent 
généralement à des ours, à des hyènes et à des tigres. 

Au pied du château de Scharzfels, nous citerons encore la 
caverne de la Licorne, qui est composée de cinq grottes aussi 


t Consultez : 1° la Relation d’une découverte rècente d'os fossiles, faite 
dans la partic orientale de la France à la grotte d’Osselles où Quingey, sur 
les bords du Doubs, cinq lieues au-dessous de Besançon; parle rev. doetenr 
Buckland, Annal. des sciences naturelles, tom. x, — 2° Nouvelles obser- 
vations sur la grotte d’Osselles ; par M. Fargcau, professeur au collège de 
Besançon, Annal, des sciences naturelles, tom. x, 


TERRAIN CLYSMIEN. 409 


extraordinaires par leur disposition et la différence de leur 
niveau que celles de la caverne de Bauman. 
Près du village de Gailenreuth, en Bavière, dans le cercle 
du Haut-Mein, il existe une caverne célèbre depuis long- 
temps et qui porte le nom de ce village. Elle est percée dans 
un rocher vertical; son entrée est haute de 7 pieds et demi. 
On y voit d’abord une premiére grotte longue de 80 pieds, 
qui communique à une seconde par un trou de 2 pieds de 
hauteur ; celle-ci en a 130 de longueur sur 40 de lrgeur 
haute d’abord de 18 pieds, elle dévient de plus en plus , 
jusqu’à n’avoir que 5 pieds de haut. À l'extrémité on trouve 
un passage étroit, puis divers corridors par lesquels on ar- 
rive à une troisième chambre dont le diamètre peut avoir 
30 pieds et la hauteur 5 à 6. Ici l’on est frappé d’étonne- 
ment en fouillant le sol qui est pétri de dents et de mâchoi- 
res. À l'entrée de cette grotte, une cavité de 15 à 20 pieds, 
dans laquelle on descend par une échelle, conduit à une 
voûte de 15 pieds de diamètre sur 30 de hauteur; près de 
cette voûte on voit une grotte dont le sol est jonché d’osse- 
mens. En descendant encore un peu, une nouvelle arcade 
conduit à une autre salle de 40 pieds de longueur. Elle est 
terminée par un nouveau gouffre de 18 à 20 pieds de pro- 
fondeur : on y descend, et l’on arrive encore à une grotte 
d'environ 40 pieds de hauteur. Un couloir conduit à lune 
salle de 25 pieds de long sur 12 de large ; un second couloir 
mène à une autre de 20 pieds de haut, et enfin à une de 80 
ieds de largeur sur 24 de hauteur, qui contient encore plus 
“ossemens que les précédentes. Mais ce n’est point l’extré- 
Mmité de ce dédale, il faut encore marcher avant d'arriver à 
la 2 rsgd et dernière grande grotte. Elles forment un en- 
semble qui décrit à peu près un demi-cercle. Peut-être ne 
$ est-on pas assuré si quelques fentes, que l’on aperçoit dans 
la roche calcaire, ne communiquent point à d’autrescavernes. 
En 1784, une fente pi: 25 fit découvrir une nouvelle 
grotte de 15 pieds de longueur sur 4 de largeur, que l’on 
trouva toute pleine d’ossemens d’hyènes et de lions. On a 
'ecounu que l'ouverture en est beaucoup trop petite pour 
Que ces animaux aient pu s’y introduire. Un canal parti-' 
Culier qui aboutissait dans celle-ci était rempli d’une quan- 
lité incroyable d'os et de têtes entières’. 
On trouve dans la caverne de Gailenreuth des ossemens 
cerfs, de chevreuils et de bœufs ; mais ils sont bien moins 


4 , 
G. Cuvier, Rechérehes sur les ossemens fossiles, tom. 1v, p. 295. 
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nombreux que ceux des animaux carnassiers, puisque sur 
mille ossemens , pris au hasard, on les trouve ts dans 
la proportion suivante : Enbnis 


Msn chi doi. ravis 245 
Canie DEP ne dpi ce 50 


LOUE FPE nee due p.20 
CUID ARÉIMUS ne». à. à 50 1,000 
UrsusPrisONs ‘0 208 22, 1,7% to 
Ursusarctoideuss.$ 5 su. 4, 1. 6o 
| Vrsuaspelae, ni is ne 80 


Les os de la caverne de Gailenreuth ne sont point roulés, 
mais seulement brisés; ce qui annonce qu’ils n’ont pas été 
apportés de loin par les eaux avec le limon qui les entoure. 

Lest à remarquer que la terre argileuse durcie, que l’on. 
trouve dans les cavernes à ossemens, est ordinairement fort 
imprégnée de matières animales : ainsi Laugier, qui a fait 
lacalue de celle de la caverne de Gailenreuth, y a trouvé 


les substances ci-après : 


Carbonate de chaux et de magnésie. she ant 
AGIUe CELDONIQUE..« es à » » + ne ere VA, D 
Phosphate de chaux, . , . ........ 21 60 
EE ne PANNES 
Alumine colorée par le manganèse, . . , 4 » 
Silice colorée par le fer. , ., . . . + «+. , 


. $ 

Oxide de fer combiné peut-être à l'acide 
phosphorique... , . .........: 5 50 
POSE ES 2 Le ME NE fé 1 ” 


nn na 


Total, ,, 106 »» 


Sur le revers des Alpes, le long de la grande route de 
Laybach à Trieste, on connait une caverne remarquable 
r son étendue; M. de Volpi en a publié une description. 
rest une réunion de grottes qui communiquent de l’une à 
l'autre, de manière qu’elles er» un vaste labyrinthe 
dans lequel l’auteur assure avoir fait plus de 3 lieues pres 
qu’en ligne directe, après lesquelles il à été arrêté par un 
and lac. C'est à 2 lieues, dans l'intérieur, qu’il a découvert 
és ossemens appartenant tous au grand ours des cavernes": 
La caverne de Banwell, dans le comté de Sommerset en 
Angleterre, n’est pas aussi importante que les précedentes 


& Consulter La Note de M, Bert. Geslin. — Annat, ttes sciences naturelles, 
vit, ps 458, ; ë 
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ar son étendue; mais elle présente quelques indices du mode 

+ remplissage qu’elle a éprouvé. ce rapport elle mé- 

rite quelque attention. Elle est creusée dans le calcaire 

que les Anglais nomment mountain Limestone, vers le som- 

met d’un chaînon de groupes de montagnes appelées les Men- 
dip-hills. Sa direction est de l’ouest à l’est. 

Suivant M. Bertrand Geslin qui l’a visitée, de la surface 
du sol on descénd par un escalier (a) (PI. 9, fig. 6 À et 6 B) 
taillé dans le roc pour entrer dans une petite salle (b) de 10 
ion environ de largeur, qui sert de vestibule à la caverne. 

ce vestibule onentre dans une salle (c) qui peut avoir 30 
Pieds de largeur sur 45 de longueur et 10 de hauteur. À 
quelques ire à gauche de l'entrée de cette salle, on remar- 
que une fente verticale (d) de 7 à 8 pieds de largeur qui 
Pen du sol de la caverne et se prolonge jusque dans le f 
ond. À l'extrémité de la salle, on descend dans un couloir (e) 
incliné de 30 degrés et long de 45 à 50 pieds sur 10 de haut 
à son entrée, mais il finit nn tellement . 
se mettre à genoux p er dans une petite chambre (f 
au-delà de laqu’elle 4 dc ras possible d nnl-rgnil 
la fente se prolonge encore. 12 

Lorsqu'on y entra pour la première fois, en 1825, le vesti- 
bule était encombré par un amas (9) de limon argileux roug; 
rempli d’ossemens, tandis que le imon (h), au lieu deremplir 
toute la salle, (c) se prolongeait en se dirigeant vers le couloir 
(e); mais les ossemens n’étaient pas dans ce limon aussi abon- 
dans que dans le vestibule. 

I est à remarquer que le limon n’a pas rempli entièrement 
le couloir et gite été arrêté dans sa marche par l’abaisse- 
ment du plafond, de sorte qu’il n’est pas arrivé dans la petite 
Chambre (f) qui termine le couloir. ; 

tout porte à croire que le limon dans lequel on remarque 
d'ailleurs beaucoup d’ossemens brisés, la plupart apparte- 
nant à des herbivores, est entré dans la caverne par la fente 

) afond et par le trou dans lequel on a pratiqué l’es- 
Calier. Îl paraît aussi que si quelque courant d’eau avait en- 
traîné ce dan mo: et ces ossemens dans la caverne, il les aurait 
G posés plus ou moins également sur tout le sol. M. Bertrand 
reslin pense Fi la ee des ossemens dans cette ca- 
Yerne, dans celle d’Adelsberg, comme dans beaucoup d’au- 
She due à une catastrophe analogue à celle qui a formé 
:s brèches osseuses; catastrophe qui à rempli de limon et 

Ossemens, des fentes ou des crevasses qui se sont faités dans 
Certaines roches calcaires par suité de Lhbonions produites 
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par la cause même qui a provoqué la formation du diluvium ; 
ce qui porte à croire qu'après ce premier remplissage, des 
éboulemens provoqués par le peu de résistance qu’offraient 
dans beaucoup de localités des rage, ve percées de ca- , 
vernes, auront fait tomber dans celles-ci les matériaux amon- 
celés dans les crevasses. : 

On peut donc admettre deux principaux, modes de rem- 
plissage pour les cavernes à ossemens : l’un par l’action de 
courans d’eau qui, pénétrant dans ces cavités souterraines 
‘par des ouvertures verticales, y auront déposé sur le sol et 
avec assez d’uniformité les ossemens et le limon qui les ren- 
ferme : de là ces angles arrondis , ces traces de frottement et 
de poli que présentent leurs parois ; l’autre par des ébou- 
lemens qui auront fait descendre dans les cavernes les osse- 
mens qui remplissaient des crevasses placées au-dessus. 
Ainsi, dans l’un et l’autre cas , le phénomène des cavernes à 
ossemens se lie intimement à celui des brèches osseuses. 

Une autre caverne que nous devons citer , parce qu’elle 
offre plusieurs faits intéressans, est celle de Chockier la 
Belgique. Elle est élevée au-dessus de la Meuse d’environ 70 
mètres; sa longueur est d’un peu plus de 20 mètres, sa largeur 
de 8 à 10, et sa hauteur, d’abord de 5 mètres, diminue pro- 
gressivement. Ainsi ce n’est pas par ses dimensions que cette 
caverne se recommande à l'attention des curieux. Lorsqu’on 
la découvrit, il y a peu d'années, son intérieur était pres- 
que entièrement rempli par une brèche très-solide , par un 
limon argileux et par des couches de stalagmites. La brèche 
était formée de fragmens de calcaire, de quelques cailloux 

uarzeux et d’ossemens la plupart brisés, tous cimentés par 
Es calcaire. À quelque animal qu’ils appartiennent, les osse- 
mens sont tous confondus pêle-mêle, os ont tous con- 
servé leur gélatine; aucun n'offre des traces annonçant 
qu’ils ont été rongés. Les principaux animaux auxquels ils 

appartiennent sont Les suivans : 
masi : Ours des cavernes, Hyène fossile, Loup, Re- 

ard , Taupe. | 

Rongeurs : Lièvre, Lapin, Rat d'eau , Campagnol, Rat 
commun. 

Ruminans : Cerf, Bœuf. 

Solipèdes! : Cheval. 

Pachydermes : Rhinocéros unicorne, R, bicorne, Eléphant. 

Oiseaux : plusieurs ossemens. 

Mollusques r des Hélices. l 

‘Ce qui distingue surtout cette caverne des autres, ce n’est 
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pas seulement la parfaite conservation des ossemens; mais 
c’est l'existence de trois couches distinctes de stalagmites au- 
dessous de chacune desquelles il existe des ossemens. 

Le savant géologiste anglais Buckland a cherché à prou- 
ver que les animaux carnassiers dont on trouve les osse- 
mens dans les cavernes y ont vécu et y sont morts paisible- 
ment, parce qu’elles leur servaient de repaires, et que les 
débris L ruminans y ont été la pâture des premiers. Mais 
cette opinion, qui est vraie ou du moins très-vraisemblable 
Pour certaines cavernes, ne pourrait l'être, selon nous, pour 
celles qui n’offrent point de squelettes entiers d'animaux car- 
nassiers dont toutes les parties sont peu éloignées les unes 
des autres. : 

Cependant la présence des cailloux que l'on remarque 
rm 2 = ee est une forte “s tion SE ec 

l'hypothèse d’une catastrophe qui a fait périr violemment 
les animaux Je suite d’une per hrs inondation qui ne leur 
a pas permis d’abandonner les cavités oùilss’étaient réfugiés. 
ILest donc probable que plusieurs cavernes servaient de re- 
traite à des animaux carnassiers lorsque cette catastrophe 
a commencé. Et ce qui ajoute à cette probabilité, c’est qu’ils 
y sont en bien plus grand nombre que dans les autres dé- 

ts clysmiens , et que même certains d’entre eux, tels que 
‘Ours des cavernes, ne se trouvent guère que dans celles-ci. 

Celle de Gailenreuth paraît être un des meilleurs exemples 
que l’on puisse citer parmi les cavernes qui ont servi de de- 
meure à des ours, comme celle de Kirkdale, parmi celles qui 
étaient habitées par des hyènes. Dans la première nous avons 
Vu que le nombre des ossemens d’ours comparé à celui des 
autres animaux est de 86 pour 100; dans la seconde, le 
nombre des ossemens d’hyènes est pour ainsi dire prodigieux, 
ainsi que celui des débris d'animaux qu’ils ont dévorés et 
ŒUi portent les traces de leurs dents. Celle de Xirkdale, et 
Celle de Zunel- Piel, près de Montpellier, renferment des ex- 
Crémens d'hyène (album græcum) parfaitement conservés. 

.Mais ceci n'empêche pas d'admettre que la catastrophe 
diluvienne n'ait fait périr à lasurface du sol un grand nombre 
de carnassiers dont les débris, charri | les eaux et pré- 
servés d’une destruction complète par les muscles qui les 
fnvironnaient , furent entraînés dans ces cavités quelquefois 
par entrée principale, mais plus souvent par les ouvertures 
A1 existaient à la voûte; et qu’enfin les eaux en se retirant 
assèrent pêle-mèle les ossemens , les caillouxetles matières 
Crreuses qu’on ÿ trouve aujourd’hui ; pendant qu’elles for- 
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maient le diluwium des plaines où l’on trouve également tant 
de débris d'animaux. 

Plusieurs grottes ou cavernes sont disposées de ma- 
nière qu’il est impossible de supposer qu’elles ont pu servir 
de repaire aux animaux carnassiers dont elles renferment 
les débris : telle est l’une des trois grottes du vallon de la pe- 
tite rivière du Vanon, à 45 kilom. de Vesoul, et que l'on peut 


_ appeler grottede Fouvent. L'entrée de cette grotte n’est pas 


naturelle ; elle a été pratiquée dans une ouverture étroite et 
oblongue en sens horizontal que [iérenet le rocher calcaire, 
Avant qu’on la creusât pour en faire une cave , elle était en- 
tièrement remplie par un dépôt clysmien, composé, suivant 
M. Thirria, 1° d’une marne jaunâtre peu abondante ; 2° d’un 
grand nombre de morceaux anguleux, gros au plus comme le 
poing, formés du même calcaire compacte que celui qui com- 
montagne, où du calcaire oolithiquede plusieurs loca- 
ités environnantes; 3° de lambeaux du dépôt argileux du 
deuxième étage de la formation aq Toutes ces parties 
qui composent le dépôt sont pêle-mêle dans la grotte. 

La roche calcaire dont le sol de cette grotte est formé, est 
immédiatement recouverte par une couche d'argile rougeâtre 
de quelques centimètres d'épaisseur, au-dessus de laquelle 
se présentent les ossemens disséminés dans le dépôt dont 
nous avons détaillé les parties constituantes, sur une hau- 
teur qui varie de 5 à 25 centimètres ; et sur le dépôt ossifère 
repose une assise de pierraille absolument de même nature, 
mais sans ossemens. On y a trouvé des débris d’éléphant, 
de rhinocéros, d'hyéne, d'ours (wrsus spelæus), de lion, de 
bœuf et de cheval. - Pisiss 

Le dépôt qui PORE la grotte serait , ainsi que le 
fait remarquer M. Thirria, une véritable brèche osseuse, 
si les diverses parties de la couche ossifère étaient réunies 
par un ciment. Il est d’ailleurs à remarquer que tous ces ani- 
maux ont dû périr à la surface du sol, et que leurs débris n’ont 
pu être transportés dans cette grotte avec le dépôt quiles 


enveloppe, que par la fente horizontale qu’on a considéra- 
blement élargie ur en faire l'entrée, 
Les d'Ossell , près de Besançon ‘, renfermant des 


ossemens de l’ursus 1, peu dispersés, dont un grand 
nombre ont appartenu à de jeunes individus ét qui sont 
mélés à du limon renfermant des cailloux roulés; celle de 
Gondenans (Doubs), formée d’une salle longue de 150 mè- 


1 Annal, des scientés naturelles, to, x, p. FR 


. 


TERRAIN CLYSMIEN. 415 


tres, nage 2 à 8, et haute de 1 mètre et demi à 12 mètres, 
et dont Péxtrémité présente un puits d'environ 15 mètres de 
rofondeur , par lequel les eaux diluviennes ont dû s’écou- 
er, ont pu aussi servir d'habitation à des ours. En eflet, on 
ya trouvé l'Ursus spelœus V Ursus arctoideus , et V Ursus Pit- 
torrä, avec des ossemens de bos taurus, de sus scrofa, de capra 
ægagrus et d’une espèce de canis; mais les ossemens d'ours 
appartiennent à des individus de diflérens À 14 ” 

n connaît aussi des cavernes dans lesquelles les ossemens 
n’ont pu être apportés que par des eaux courantes qui les ont 
traversées pendant un temps plus ou moins long, ou à di- 
verses reprises, puisqu'on y distingue plusieurs couches. 

La caverne découverte dans ces dernières années à Lhom- 
maize, village du canton de Lussac, dans le département de 
la Vienne, offre un exemple de ce que nous venons de dire. 
Les ossemens de pachydermes, de ruminans, de rongeurs et 
de carnassiers qui y sont accumulés, ne paraissent -point y 
avoir été appo 4 de loin, car ils ne sont pas roulés; mais 
ils sont généralement brisés. | 

La couche supérieure, épaisse d’environ 50'centimètres, est 
formée d’une espèce d’humus végéto-animal, suivant l’ex- 

ression de M. Mauduyt qui y a fait faire plusieurs fouilles. 
Ile est d’une époque moderne , car elle ne contient que des 
ossemens de lièvres, de lapins et d’autres rongeurs qui vivent 
encore dans les environs. | 
_ La couche moyenne, à peu près de la même épaisseur que 
la supérieure, est formée d’un dépôt argilo-calcaire, coloré 
en rouge par l’oxide de fer. 1] contient, dit M. Mauduvyt, les 
08 les mieux conservés, qui paraissent avoir appartenu à des 
carnassiers. On y trouve mêlées des masses assez considéra- 
les d’une matière brune, spongieuse et scoriforme, percée 
de trous, dans l’intérieur d quels M. Mauduyt a trouvé une 
grande quantité de débris d'insectes de la das des coléo- 
Ptères, tels qu’on en rencontre parfois dans les excrémens 
es animaux insectivores. « Je considère ces masses spon- 
euses, dit-il, comme les restes d’exerémens des animaux 
nt on retrouve les débris dans cette couche, et je pense que 
ce sont eux auxquels est dû le mauvais état dans lequel on 
trouve les ossemnens de la couche inférieure, qui tous parais- 
sent avoir appartenu à des animaux de mœurs douces et 
tranquilles, tandis que les autres ne sont que les restes d’a- 
nimaux férôces. » à és 

En effet, dans la couche inférieure qui renferme les plus 

Bros ossemens , tels que ceux d’hippopotame et de tapir, ces 


sf 
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débris sont fort mal conservés. Ils sont contenus &: un sa 
ble calcaire avec lequel ils forment une brèche $ähs consis- 
tance, Ce sable t être le résultat de la décomposition de 
la roche de Dolonne, au milieu de laquelle la caverne est 
creusée. Les os y sont tellement cimentés qu’il est fort diff- 
cile de les en extraire”. 

- La caverne de Maredotce, située au pied du mont Griffon, 
dans les environs de Palerme en Sicile, présente aussi diffé- 
rentes couches de débris fossiles que M. Der partage de 
la manière suivante : 

1° Couches d’ossemens Borne agglutinés à des pierres et à des sa- 
bles quarzeux, au moyen d’un ciment caleaire, 

LE air d’ossemens pétrifiés, agglutinés à des pierres et à de lar- 

e aurcie, 
sé + Couches d’ossemens pétrifiés, agglutinés à des pierres et à du tuf 
calcaire. 

4° Couches d’ossemens à l’état de pétrification mélés à des pierres cal- 
caires et à de l'argile, 


Le sol sur lequel on marche est composé d’une terre qui 
renferme aussi des débris d’ossemens dispersés çà et là. 
grands animaux auxquels ils appartiennent sont des hippo- 
potames et des éléphans?. 

Il résulte de cet aperçu que, lorsque dans les grottes les 
débris de carnassiers sont accompagnés d’un petit nombre 
d’herbivores, ils proviennent ou de générations qui s’y sont 
éteintes avant l’époque du terrain clysmien, ou d'individus 
qui, étant venus s’y réfugier, ont été surpris et détruits par 
l'irruption des eaux, ou bien enfin d’une ou de plusieurs 
translations diluviennes, causes qui peuvent avoir agi isolé- 
ment ou concurremment. Nous avons d’ailleurs vu précé- 
demment que lorsque ces cavités ont servi d'habitation à des 
animaux carnassiers, les ossemens d’herbivores en fournis- 
saient les preuves, puisqu'ils sont rongés. Il est même à re- 
marquer que lorsque les carnassiers dont il s’agit sont des 
hyènes, on n’y trouve pas toutes Les parties osseuses des her- 
bivores : ainsi l’on a remarqué que les ossemens d’éléphans 
s’y rencontrent, mais jamais leurs dents, AA que les hyènes 
ne re pas la peine de transporter dans leurs demeures 
les dents ni les défenses de ces animaux, ni aucune des au- 
tres parties qui ne pourrcient leur être utiles. À ces ossemens 
rongés, la meilleure preuve à ajouter pour être certain que 

: Lettre de M. Maudoyt adressée à l’Echo du Monde-Savant, le 28 no- 


vembre 1834. 
2 Giornale officiale di Palermo, xx avril 1850, 
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les cavernes ont été habitées par les hyènes, c’est la présence 


de leurs excrémens. Lorsque les débris de divers carnassiers 
sont entremélés de beaucoup d’ossemens d’herbivores, sans 
traces de coups de dents, leur présence paraît être due prin- 
cipalement, ou peut-être uniquement, aux eaux diluviennes. 
ns les monts Altaï, sur les bords du Tcharich, on a 
signalé depuis peu l'existence de cavernes contenant un dé- 
pot de transport, rempli d’ossemens fossiles. Ces cavernes ne 
sont pas aussi étendues que celles que l’on connait en Alle- 
magne, en France et en Angleterre. La plus proche de la 
mine de Tchaghir se trouve sur la rive droite + Tcharich, 
vis-à-vis le village de ce nom : elle a deux entrées latérales, 
l’une à 20 toises au-dessus du niveau de la rivière, et l'au- 
tre un peu plus bas. Sa longueur est de 20 toises, sa hauteur 
varie de 2 pieds à 2 toises, et sa largeur de 1 pied et demi 
à une toise, Il n’est pas probable que cette caverne, qui est 
dépourvue de stalactites, renferme des ossemens : nous, 
avons vu qu’en général ces débris organiques ne doivent leur 
conservation qu’à la présence des concrétions calcaires qui 
se forment sur le sol et les préservent de la décomposition. 
.… La seconde, à une lieue au-dessus de la première, a son en 
trée sur les flancs escarpés d’un rocher, à 50 toises au-dessus 
du niveau de la rivière, et à 5 ou 6. au-dessous du sommet de 
la montagne. On lui donne lenom de caverne de Khankbara, 
d’une petite rivière qui se jette dans le Tcharich. Elle a 6 à 
9 pieds de largeur, autant de hauteur, et 25 toises de lon- 
gueur. Cette caverne, qui a été fouillée par les paysans qui 
y ont cherché des trésors comme dans la précédente, con- 
tient des stalactites qui se forment tous les jours", Elle est 
remarquable par la grande quantité d’ossemens qui s’y 
trouvent. Ils paraissent appartenir à des bœufs et.A des 
chevaux qui ne semblent pas être des mêmes espèces que 
celles qui vivent en Sibérie *. On y a signalé aussi des débris 
de putois, de gerboise, d’hyène, ke cerf, de hérisson et de 
rhinocéros, 


Les cavernes que nous venons de passer en revue sont pres- 
que toutes creuates dans les calcaires anciens; mais c’est parce 


? Gebler. Notice Sur une caverne à ossemens fossiles, située site rive 
du aoarieh (en All.). Bulletin de la Société impériale des ie 
vièré du Tobarich dans l'An gt Rage gs gs + 
1M. Gotthe!f Fischer de Watdhein, Notice sur les ossemens fossiles des 
Cavérnes des rives du Tcharich en Sibérie, Bulletin de la Société impériale 
dés naturalistes de Moseou, t, nv, A 
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| querces, calcaires ont été 9 ués que veux qui appass 
tiennent'aux 6] les rmêmes changemens 
deniveau antérieurs à! A terrain cvs , 5e fai. 
saient remarquer, parexemple, dans la craicet is le calcaire 
ra nul doute qu’on trouverait des caverries à ossemens 
osseuses dans ces deux sortes dé calcaires. 
Plusieurs faits d'ailleurs le prouvent. Ainsi, dans le calcaire 
x des bords de la Garonne, près dé’Saint-Macaire, 
on a trouvé il y Re ER de caverne 
db perte ns ri etc. eme 






réservons d’en parler en traitant pre ces f 

- Dans les deux continens | les cavernes er 
caractères communs : limon, cailloux roulés , oséétnens 
“fossiles et stalagmites recouvrant le sol. Mais, çe qu'il ést 
utile de faire remarquer en terminant , c'est qu’anicune ca 
verne de l'Amérique n'a présenté des ossemens da ue 
-d’hyènes si communs dans celles de l’Europe; qu 
de celles-ci n’a offert des ossemens de me dde à de 3. 

jm ame que Ja Von trouve aux Etats-Unis ét au 









anne M rt de sai dont 
made hére #1 
ps ! ; sr dr ip Vaud 
a oferta M. onñe, dans la caverne de Pise, 
dés être évidemment dans | 


ossemens humains qui paraissent 
le même dépôt ce qui recèle des ossemens d'ours et | 
d'autres animaux que À Lg l’on trouve dans les’ cavernes. Cette 
| découverte a fait reconnaître non-seulement des ossémens 


ossemens | 
“d'hommes mas de produits de l'industrie humaines tels que | 
00m Ê de poteries grossières, enfouis avéc des à des débris 1 
de res “d'hyènés, de tigres et de cerfs, dns Je limon del 
ae de plusieurs cavernes des départemens de l'Hérault 


On sait aussi que dans li caverne de Gailenrenth on {à ; 
urouvé en 1820, sie à assemens d SRE, des he tee d'os 1 





% aide de M. as di le Put is sé “4 
Société Li nnéeune de Bordeaute, 1836. 
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- Cette caverne est entièrement comblée par le dépôt de 
transport que M. Backland nomme difuvinm. n'existe pas 

le moindre vide entre ce dépôt et la voûte de la caverne : 

circonstinee remarquable, dit M. de Christol, en ce qu'elle 

s’opposé à la supposition que des objets modernes auraient 

pu y être introduits, comme cela est arrivé dans certaines ca- 

_vernes dont l'accès est libre et facile. Ce diluvium a, dans 


galets de calcaire jurassique, de silex d’eau douce, et des 
fragmens anguleux du même calcairequi forme la caverne, 





2 s D à i nd ui 

n’a été ni lavée ni cuité, mais ssulement séchée an soleil, et 

des bumains qui consistenten une molaire, plu- 

sien De ch acroe PEL 

… Souvignargues, qui n’est éloig iière que d'une 
demi-li eue; : aquell on puisse entrer, 


les autres ayant été-obstrudes par des éboulemens, à pour 


ouverture un trou qui n’a guère plus de 50 centimètres de 


le dituvium. Gewte evoûte est tellement épaisse que les deux 


Rae mers Un radius, un péroné, uw saerunt et 


+ 
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poids, leur degré d’altération ne montrent aucune différence 
entre eux et les ossemens de la caverne de Lunel-Vieil qui 
a servi de repaire à des hyènes". 

M. le docteur Schmerling de Liége, qui s’est attaché à 
étudier le dépôt clysmien de sa province, ec les ossemens 
fossiles qu’il renferme, avait déjà, en 1831, exploré plus 
de 15 cavernes dans les environs de Liége; dans l’une d'elles, 
celle d'Engis, située à Engihoul, à 70 mètres au-dessus du 
niveau de la Meuse, il découvrit au milieu d’une couche ar- 

ileuse mêlée de cailloux roulés, de quärz, de silex et de 
ragmens de calcaire, un crâne et d’autres ossemens humains 
bien s 24 gone ns us avec des débris ts de deux 
espèces du genre Mus, de quatre espèces d'oiseaux, etc. 
Depuis il communiqua à la Société des sciences naturelles 
de Liége, la découverte d’ossemens de rhinocéros fossiles 
dans un dépôt de transport à Chokier, près de cette ville. 
Enfin, le 16 mars 1835, on lut à la Société géologique de 
France, une lettre de cet explorateur zélé, dans laquelle it 
annonçait qu’il venait de découvrir également, près de Cho- 


faite en arète de poisson, un os taillé en pointe et portant 


d’autres traces de coupures, des silex taillés en flèches et en 
couteaux et des os travaillés, tous objets qui indiquent les 
premiers pas de la civilisation humaine. Dans le limon de la 
caverne É 


tions de cornes taillées. 


Cavités analogues aux cavernes. —Un limon rougedtre, qui 
duel 


rappelle celui des brèches osseuses, mais qui n’est pas 
par des infiltrations calcaires, et qui d’ailleurs renferme 
rarement des ossemens, se fait remarquer dans des cavités, 
de la craie et du calcaire grossier. os. 
Dans un jardin situé vers le milieu du côteau du Bas- 
don, on découvrit, en creusant un puits dans la craie, 
une cavité analogue rank avr cavernes et remplie d’un 
dépôt. Mere) ieu duquel on trouva plusieurs parties 


mil L 
d’un bois de cerf bien reconnaissable, mais n'étant pas assé 
complet pour qu’on püt déterminer l'espèce à laquelle il 


4 
4 
À 
: 


1 Notice sur les ossemens humains fossiles des satmni du Gard, pré* 
sentée à l’Académie des Sciences; le 29 juin 18394 par M.J. de Christoh 
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avait appartenu. Les travaux furent interrompus jusqu’à ce 
ue MAL. Brongniart, appelé sur les lieux, püt : ifier le 
dit. La coupe de ce puits présentait, d’après Le savant aca- 
démicien les couches suivantes : 
@ 1° Un dépôt de débris de toutes sortes, mais non roulés, 
” et tr transportés par les travaux des hommes ; 
Une couche assez puissante de terre végétale; 
3° Une craie impure et friable ; 1 
4° Une craie altérée, fragmentaire, ou en petites amandes 
liées ou entourées d’argile jaunâtre ; 
5° Un banc composé de grosses masses de craie friable; 
6° La craie blanche ordinaire avec ses lits de silex pyro- 
maques en rognons. £ re 
À travers de ces couches (PI. 9, fig. 7), mais antérieure- 
ment au dépôt de terre végétale qui s'était fait sur le sol, 
s'était formée une crevasse, aboutissant à une cavité cy- 
lindrique. Cette crevasse et cette cavité étaient remplies 
d'une argile inpure et de fragmens de craie de différentes 
grosseurs (a); âu milieu de la cavité gisait le bois de cerf 
en question. L’argile à fragmens de craie représentait assez 
bien une brèche crayeuse, appartenant à l'é e clys- 
mienne. Ce gisement s'explique naturellement par les traces 
évidentes de dislocation que présentait la craie dans cette 
localité. C’est par suite de cette dislocation que se seront for- 
inées la crevassé et la cavité circulaire, qui auront été rem- 
es par le dépôt clysmien: Le tout aura été recouvert par 
la terre végétale”. 
La montagne crayeuse de Saint-Pierre-de-Maëstricht offre 
un grand ‘de erevasses analogues, auxquelles on a 
donné le nom assez singulier d’orgues géologiques , parce 
qu’elles sont tapissées de concrétions calcaires qui en font 
Autant de tuyeaux tpMiranes à enveloppe solide. La mon- 
LE 2 er nr un dépôt elysmien composé : cailloux 
ulés; crevasses qui isaient perpendiculairement 
le calcaire antérieurement à ce dépôt en ont été remplies. Les 
” excavations uites par l’exploitation de la roche ont, dans 
plusieurs lroits, acçeumulé au-dessous de ces tuyaux géolo- 
giques des amas de cai roulés provenant du dépot supé- 
pu a iv. cailloux ne sont agrégés par aucun suc - 
calcaire ou siliceux. Ainsi ces crevasses confirment encore te 
que nous avons dit du remplissage de certaines cavérnes de 


k 4-Recherches sur les O$semens fossiles, tom, 55, at partie. 
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haut en bas,.et indique le même mode de remplissage poux 
les brèch. ‘osseuses (PL. 9, fig. 84 TRT re 
du calcaire grossier des 


Eufin on remarque dans les bancs 
environs de Paris de espèces de puits naturels de forme sus 
couchés, et qui sont aussi de Ja même époque et du À 


rement remplis d’une ar 
cailloux roulés. Ils ont ne décimètres de diamètre. On les 





: tourbe, et toujours d’une Yase un peu argileuse, L’épais- 
seur de ce dépôt arie elle est souvent de 00 pieds. Suivant. 
M. Sedgwick, jaqui'nné coupure artificielle permet de voir 
toutes les couches de ce dépôt, on reconnait qu'elles se coms 
posent taitôt d'argile sal e et de tourbe, ce qui im« 

ique, dit-il, qu’à différentes époques le sol a été couvert 
d’eaux stagnantes, et tantôt de sable et de vase qui semblent 


avoir été déposés par des inondations extraordinairaires. 
La terre végétale qui recouvre ces dépôts limoneux nous 
semble appartenir au même étage et à la même époque, bien 
qu’elle ne paraisse pas avoir été formée par les mêmes caus 
ses: En effet, la terre plus où moins argileuse qui constiue 
“la superficie dusol, et qu'il ne faut pas confondre avec l'hu 
mus qui se forme encore, doit être le dernier délaissement 
des lacs qui ont couvert les plateaux et certaines, vallées. 44 
Nous pouyons citer, aux portes de Paris, un autre dépôt li= 
. moneux de l'étage supériéur du terrain clysmien. Nous lobe 
- servâmes pendant les travaux qui furent faits à la gare de 
Saint-Ouen, Les excavations du canal et du bassin ont. mis 
- à découvert, depuis l'extrémité du bassin, près des. puits. 
artésiens, jusqu’à là Seine, des dépôts de nature différentes 
mais presque contemporains; qui s'appuient sur Lea cailloux, 
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roulés où de: ppesnpiors pie nppactienastà l'étage inférieur 
D terrain 

04 9 A AR suivantes 


Terre végétale, .,.i...,s.iess qu 
Marne argilense grises «+ dus 4 6e 6 du 41 0 le » 
Marne -argileuse bleue, , ,4 + tease: o dix, À à 
Couche lourbeuse contenant des buis en par- : 
© tiecharbonés, noïrsà la surfäte, rougesau it 
: cœur, se coupant facilément dans tous les 3 


+ + Marne argileuse bleue, …  « 4 «+ ss...» a n 
RE mélee de adilons notes, er: 
— 


Total. tie VA 


“Das. 1 couche tourbeuse on ous un ni de cefd'ane 
‘pie ms e jet 
natesbirarhinne-- ln msn tenslaeedse 
de la Révolte, on remarque encore sur l'étage inférieur du, 
terrain elyantien un dépôt composé des couches ane are 


Marie blanche mélée de sable, HK° ati ae 
ME he fe MON 
si parc Muse PR ET PR = 
J everdâtre, environ à 5 4 4456 0 5 #0 0 0 
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_ En général ces soédies sont très-onduleuses, 
dépôts de sable et d'argile, qui ne contiennent 
pas de cailloux roulés, semblent pouvoir être considérés 
Comme appartenant au terrain clysmien, surtout | 
renférment des débris d’animaux: On trouvé un dépôt sem 
“tn or 7 La pl à mer ae 
e la plaine entre ces et ce 
Montmartre. En 1827, un puits que l’on creusait dans le 
“mir de la Potire-illone nous présenta les couches is 
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Dans le département de l'Eure, ainsi que l’a fort bien 
observé M. Passy, la surface des plateaux est souvent occu- 
pée par une couche limoneuse qui se confond avec la terre 
Véyuale, et qui se compose de sables, d’argiles, de silex rou- 
lés et brisés, entièrement mélangés. à 

Les vallées du même département présentent un dépôt 
qui diffère sensiblement de celui des plateaux : il est com- 
posé de sables, de silex, d'argile et de fragmens de craie, dis- 
A une sorte de régularité. Ainsi les silex occupent 

abituellement le fond des vallées; les sables sont par lits 
ou par amas; l'argile est en masses considérables sur les 
flancs des vallées et paraït s'être déposée la dernière; elle 
forme des dépôts très-épais et très-étendus là ou les vallées 
s’élargissent. 

Dépôts arénacés. — Nous nous bornerons à citer un ou 
deux exemples de ces dépêts, bien Les soient assez fré- 
quens. Celui dont nous parlerons d’abord a été signalé aussi 
par M. Passy”. Au-dessus des silex pyromaques qui provien- 
nent de la craie, on remarque dans le département de l'Eure 
des dépôts de sable qui contiennent des veines d'argile, et 
des débris quelquefois volumineux de meulières, de calcaire 
siliceux, de grès, de silex, de galets et de graviers. Hs sont 
fort répandus sur les plateaux du département et principa- 
lement dans le pays d'Ouche. Autour d’Evreux on l’exploite 
pa en retirer du sable. Ce sable présente, dans certaines 

ocalités, deux nuances distinctes; le supérieur est à gros 
grains et paraît d’origine granitique; sa couleur jaunâtre est 
nuancée de veines d’ocre; il contient des fragmens de meu- 
lières, des masses de calcaire siliceux, des grès et des silex, 
Le sable inférieur est blanc et plus bemdidne ou le supé- 
rieur; il en est séparé par une couche ligniteuse ou toux- 
beuse, et sous ce rapport il paraît se lier aux dépôts d'argile 
plastique. Ainsi le dépôt arénacé du terrain elysmien ne com- 
que la partie superficielle que nous venons de décrire. 
> exemple nous sera fourni par les plateaux qui 
dominent la rive gauche de la Seine, au-dessus de la forêt de 
ge, dans l'arrondissement de Mantes. Dans les environs 
du Le a de La DRE, il se trouve ms 2 
couche de terre are un gravier rougeâtre qui appartient 
selon nous, au dépôt PA vo Son inerte e est % 142 
mètres. | 


# Notice géologique sur le département de l'Eure, par M. A. Passÿr 
préfet de ce département. { 


TERRAIN CLYSMIEN, 495 


Dépét sableux. — Dur sonne + le terrain diluvien ne con- 
siste qu’en un amas de mêlés de coquilles et d’ossemens. 
. Strickland en cite un exemple à Cropthorn, dans le 
Worcestershire, Sur les argiles du Lias repose une couche 
d'environ 8 pieds d'épaisseur, composée de sable fin, dans 
lequel il a reconnu s de coquilles terrestres et d’eau 
, avec des ossemens plus ou moins roulés d’os d’hip- 
popotame, de bœuf, de cerf, d'ours et de chien. Ge sable 
Passe de bas en haut à un véritable pravier diluvien, lequel 
renferme du quarz brun, des silex, de la traie et des frag- 
mens d’ammonites et de gryphées du Lias. Ge gravier con- 
ent aussi des ossemens *. .. 
Dépôt limoneux et tourbeux. — Si, comme nous le pensons, 
la e des animaux perdus doit faire ranger les dépôts 
em recèlent dans l'étage inférieur du terrain elysmien , 
a de ces mêmes animaux doit être un motif plau- 
sible de classer d’autres dépôts dans l'étage supérieur. Tes 
paru x ee des couches de tourbe mêlées à des’ 
couches d'argile et de gravier. Nous pouvons en citer entre 
beaucoup d’autres un exemple que l’on connaît sur les 
ns mama de Ses entre Penzance et Newlyn. 
1° La partie supérieure de ce dépôt est composée de tour 
Ml dos marais divisés en différens senspar la mer qui, én | 
S’'approchant continuellement de la côte , a considérablement 
diminué l'espèce de banc qu’il forme. Cette tourbe est due 
à l'accumulation de différentes plantes qui croissent encore 
dans le pisse Les principales sont l'Archaria marina et VA. 
Peploides , Ve Bunias cakile , Ve Chironia pulchella , e Convol- 
fulus_ soldanella , Ÿ Eryngium maritimum , Ve Panicum dac- 
Wlon , le Plantago coronopus , le Salsola kali , etc. 
2° Au-dessous se présente une couche de sable composé 
de débris de granite et contenant de l’étain. 
3° ra me couche de galets de grunstein qui ont 2 à 3 
Pouces tre. k 
Une couche presque entièrement formée de débris de 
Plantes et d'arbres. Cette tourbe est d’un brun foncé et 
“ssez compacte pour être coupée cgmme de l'argile, Les 
a p"es sont dans un état parfait de conservation; ils sont 
PR a près sem | à ceux qui croissent sur la côte: ce 
nt principalement des noisetiers, des troncs d’orme et 
Notice sur des coquilles terrestres 2 cn 
jaens de quadrupèdes an-d SR PRES a 
le Worcestershite ; par M, Core LA LÉ pra 
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_ date chène. Le reste de cette tourbe parait être 
eh nUnrrplaniqn domebaes ge à 
5 Une couche.de sable gaie micacé analogue à 
Niten us D 
argile, qui lue appartiennent à “ 


out porte ri set at l'état dans lequel 
se présentent les troncs prépaiemen ne sont point là 
, Dani ess vus-maiee, et qu'ils ontété transpor + 
| tés ce que confirment d apatlre ges Les accompar 


puent: 
: TDupde Emneus: et caitie — La vallée du Rhin, dans 
D ea TA entre les losges.et le Schwarzwald, d 
jusqu’à Mayence, présente un sol formé par ut 
de transport qui a offert à M. Rozet et à M. Volslesuietds 
plusieurs observations intéressantes. Ce dépôt consiste en 
une masse de sable mêlé de couches argileuses renfermant 
un grand nombre de cailloux roulés, surtout dans sa partie” 
ieure , et Lg mu des blocs plus ou moins considé« 
rables de d épars, roches dontie.g ment. est peu. éloigné: 


% 
Ce, t des vallées du | 
ELA A ie Don vallées, ; 









contient sbourg, des cailloux de o 
ünstein, es et, ée 
trouve en dan: ns la a NW md gs me pu le 5 
Fecht à Fa principalemen ne 
blables à ceux de] ville e Munster; que Ke w 














offre des cailloux sf roches anciennes du 
Amarin ; enfin que 
ue de roches 


re sn 
rat ane % 'n bâcle, accom se L 
M tions, f ne 













lever, dit M. ns 
den F4 4 er ” 
une grande re ous pv remarquer, aussi 
trouve un dépôt analogue dans les ET ‘de Lu 
où il atteint une épaisseur de plus de 8 

M, Roset LR que le courant qui a tranoporu les 
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des V dans le lit du Rhin, agiait e l'ouest et 
que aura rive d droite du fleuve, elle agissait de l’est à Case 
Les sables de ce dépôt sont généralement 
tres : ony remarque des concrétions marno-sableuses, We 4 
eco une sorte de grès composé de sable, de D 
‘ de mica et quelquefois de paillettes d’or : le tout réuni par 
b ciment Le 223$ La puissance du pp surpasse souvent 
2 mètres. Ou y wouve des restes de grands animaux, tels 
hs 22 AE one free à 
Dans beaucoup de localités, le dépôt est surmonté d’une 
rer gi 5 rer très-fine , ce ma une immense quan 


Puissance va jusqu'à 15 mères, dans lieux, tels. 
que les environs de et de À rs; elle con- 


Stitue méme. et renferme des co« 
En ee 08 SERSTAe vivent encore 


we re présent considéré cette marne et les cail 
Joux roulés comme appartenant à deux formations différen+ 
les; mais M. Rozet prétend ç ue ces deux dépôs'se rappor- : 
_lentà l’époque clysmienue. On trouve encore au-dessus un 
tourbeux d’un mètre d'épaisseur qui appartient à l’é« 


ee actuelle, 

ee a découvert en 1835, dans un des lits rs à du 

à peu dedistance de Basle, deux vertèbres appartenant 
RTS des requins, et accompagnés de terres 

Ge quon repardanens due ML rapr me es 


«Toutefois le Las part être S'en dépôt lacustre 

un dé e; mais pr il pourrait être 

‘un et l'autre, si l’on apposé qu AA ormé par un lac 

Ne traversait un fleuves et dans lequel se jetaient les difs 
“ENS Cours , d'eau qui arrosaient les vallées que nous ay 
L après Volts, comme PR ss » mprse 


se Less me M. oué le 


Fr 
vale ions Re fleuves : gr Dre ie 
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Garonne en À ne mr comme celle du Rhin. 11 paraît être 
le dernier sédiment formé dans les bassins qui ont occu 
ces cavités. (Sous ce rapport, il nous semble appartenir à l'é- 
tage supérieur du terrain clysmien). « Ce dépôt manque, 
ajoute M. Boué, ou bien est mélé à des graviers, dans les 
vallées qui n’ont pas eu rate 7 2008 cette destination, 
ou dont les eaux ont été trop agitces. » VENT 
‘Le même dépôt est très-reconnaissable aux environs de 

Labr, dans le grand duché de Bade, et près de Krems en Autri- 
che. « C’ést à ce genre de formation, dit encore M. Boué, qu'il 
faut rapporter ces couches arénacées à ossemens d’animaux 
éteints et à coquillés terrestres et lacustres que MM. Siric- 
kland et Charles Worth ont découvert, l’un dans la vallée 
d’Evesham , dans le Worcestershire, l’autre dans le Suf- 
folk. » Ils y ont observé aussi des coquilles du pays, à l'ex- 
ception de trois espèces du genre Cyclade quiparaissent être 
éteintes. AE 

: Nous avons dit que nous considérions le Lœss comme 
appartenant à l'étage supérieur du terrain élysmien : ce qui 
_ confirmerait cette opinion, c’est qu’on y a découvert des osse- 

mens humains qui ont été reconnus être de races Fos 

à l’Europe. C’est près de Lahr et de Krems que ces 
“vertes ont été faites. - PAPA NE d 
=: Nous ne pouvons terminer ce que nous avons à dire dé 
Vétage supérieur du terrain clysmien, sans récapituler les 
témoignages de plusieurs observateurs habiles, qui ont 
marqué dass rèches osseuses, de même que dans le 
mon des cavernes ét d’autres dépôts de transport, des dé- 
bris qui annoncent la présence de l’homme sur la terre À 
l'époque-où elle semble n’avoir été habitée que par les él® 
phans, les mastodontes, etc. Nous ne saurions trop appuyer 
sur ces faits qui nous semblent d’une pr importance; 
d'autant plus que des savans d’un grand mérite se sont plu 
se A Le er au à les rév are doute en les atribua0" 

rvations faites avec | té, wii 2 1 


Le savant naturaliste italien Donati si 

humains dans les brèches osseuses de l'ile d'I à 80 
la. côte dela Dalmatie, dans les fentes du rocher de Jadf#i 
les brèches-osseuses-de la Dalmatie.et de la Syrie ofrren 
aussi à Spallanzani des ossemens humains : on + Pa cle 

e ces savans s'étaient mépris, et cependant dep y 

fit a été confirmé par M. le professeur Germar, e f 
même trouvé un er de verre grossier ; d’autres TT 
découvert aussi des fragmens de poterie grossière. Plusie" 
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de ces échantillons sont conservés dans le cabinet de M. Ke- 
ferstein, à Halle en Prusse. Le baron de Schlotheim,M.Schot- 
tin et le comte de Sternberg ont signalé dans une brèche 
osseuse, près de Küstritz (principauté de Reuss-Lobenstein - 
Ebersdorf), des ossemens humains, mêlés à des os de bœuf, 
de cerf, de cheval et de rhinocéros. Le comte Razoumovsky, 
savant naturaliste, non moins digne de confiance, a signa 

la présence d'ossemens et de crdnes humains dans les sables 
marneux ossifères de Baden, près de Vienne, avec des os 
d'ours, de rhinocéros, etc., et ce fait n’est point contesté. 
Le comte Breuner a trouvé aussi des os et des crdnes d'hom- 
mes près de Krems (cercle supérieur du Manhartsberg , dans 
de i _ ie la SE du Danube, pra 
Milieu d’un dépôt limoneux coquillier, au-dessus des 
bords du fleuve et analogue au Læss du bassin du Rhin. La 
D he 06 om ame re Mr 
mais 4 verrons bien nullement 
à ces peuples. Enfin, on pourrait citer encore d’autres lo- 


é, qui, dans le dépôt marneux qui s'élève de 200 à 300 


vation en 1823 : on peut dire que son coup-d'œil exercé ne 
LV tr pas de supposer qu'il eût pu se laisser mépren- 
e au point de confondre un remplissage fait dans une 
fente du Loss avec ce même dépôt limoneux; cepen- 
dant, lorsqu'il présenta ces ossemens humains à G. Cuvier, 
celui-ci ohjecta qu'il n’était pas convaincu qu'ils ne pro- 
Yenaiènt Cr de restes d’antiques inhumations. M. Boné, 
que cette découverte étonnait presque autant que le célèbre 
anatomiste, céda cependant M de celui-ci, re- 
tourna sur les lieux en 1829, et se confirmant dans ses pré- 
Cédentes tions, retrouva d’autres ossemens humains 
CE s’assura en outre que leur gisement est à 30 et même 
50 pieds au-dessus des eaux du Schutter, cé qui ne permet 
Pas de supposer qu’ils aient été entraînés dans de fortes crues. 
. Ce n’estdone qu’à l'aide de doutes plus où moins spécieur, 
‘us où moins attribuer ces osse- 


prndhe-s Von peut 
ps humains à des as À 23488 aux temps histo- 
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dus es avemes de Bi, de Pond, er 
 Durfort il faut ajou- 
: les nombreuses découvertes même genre faites. par 
M Schinetiag dane dires ave de province de 


| Pape ère que les ossemens humains des diverses 
localités citées appartiennent féuéralement à des 





ét du Danube, offrent de grandes ressemblances. avec des | 
têtes: de Caraïbes et avec cel des ete pe 


étdu Pérou. 
tous ces: Shsquis séclbtitrenesoit fixer Patton | | 
x et d’emcourageries recherches des g s’en a | 


{sans doute d’autres qui ne pren ja à 
Er qie: l'homme n'ait été contem sr mr 
nu quivont ravagé la surface ‘globe et 
mo points “es a 
ice a avec d’autres qui ne vivent dans les êmes 
a à Pi ne 
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de bois de cerf d'une-grande taille s 
veros), débris que nous ni rielele. Pas 
après la découverte qui en fut faite en 1827, par suite > er 
Me ocre ur au milieu de ce depôt limoneux. 
sai a ra non la craie dans quek 
pre ee hope, roue dns Lo cmd de Ka 
Se Sad parait devoir rapporté au dépôt. imo- 
neux, quoiqu'il renferme min en Lea gere rà À 





is point a { à .: N 
and PL Ron qu tar 


MAADELE 4 
“Les environs de ant 68 Angleterre, présente 
hussi un dépôt limoneux fo d'aue couche d'argile brune 
et de plusieurs couches de sable graveleux ; reposatit sur 


deu da 
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… Nous considérons aussi comme appartenant à la formation 
limoneuse, le Limon antediluvien calcaire de M. Marcel de 
Serres. D’après”ce qu’en dit ce naturaliste, il est formé d’une 
argile rougeâtre, renfermant fréquemment des galets cal- 
caires appartenant à des roches anciennes. On n'y trouve 
int d’ossemens. [lse montre v lement dans les val- 
ées les plus basses du midi de la France (environs de 
Montpellier ). | 
Un autre exemple de la formation limoneuse est le dépôt 
sugle rougeâtre reposant sur un de sable, et observé par 
M. J. Desnoyers sur le calcaire des environs de Valognes, 
dans le département de la Manche. L’argile y est mêlée de 
sable et de gravier, Au milieu du sable qu’elle recouvre, on 
trouve des débris de quarz et de grès en fragmens d’iné- 
gale grosseur, la plupart médiocrement usés par les eaux et 


confusément dispersés. 


Le dépôt marneux jaunâtre un peu sableux, qui s'appuie 


dans beaucoup de localités sur le calcaire grossier des en- 
virons de Paris, bien qu’il ne renferme que de petits frag- 
mens arrondis ou an x de calcaire, et çà et. là quelques 
_ petits silex, paraît devoir être rapporté au terrain clysmien. 
sense très-rarement des corps organisés. C’est dans ce 
dépôt que fut trouvé en 1779, rue Dauphine, à Paris, le 
mu de machoire de baleine dont nous avons parlé 
précédemment. * | 
Nous pourrions citer plusieurs autres localités dont le sol 
limoneux, contenant. plus ou moins de cailloux roulés, se 
rapportent au dépôt que nous appelons lmoneuxr, Avec un 
peu d’attention, A a un grand nombre d’exem- 
ples de différens la x de cette formation. C’est ainsi que 


sur les pentes de la côte de Saint-Quentin près de Metz;nous 


avons remarqué à la superficie du sol argileux des cailloux 


roulés de granite qui ne peuvent venir que des og rare : 


ue ces montagnes soient situées à une grande e5 
C'est ainsi que sur ane a des environs de Ver” 
sailles, nous avons remarqué des places où l’on trouvé 4% 
milieu d’une terre limoneuse, des cailloux roulés de silex» 


, du calcaire jurassique et de la eraie, ainsi que des Ana”. 


pr ee du même calcaire. So aervare de P'abat- 
toir de Versailles; — plateau qui domine Gri TRE 
Nous pensons que l’on dure porter au TP Dmoness 
les dépôts de sable et d’argile répandus dans les province 
septentrionales de la Russie, et qui renferment des 0587 
mens de Mammouth ( £tephas primigenius), des débris 


HUE, 
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bois pétrifiés et.non pétrifiés, parmi lesquels on reconnaît 
des ue des sapins sus chènes. Ces derniers sont généra- 
lement parfaitement conservés : on les emploie dans la me- 
nuiserie, d'autant plus qu’il n’en croît plus dans ces régions. 
Ce qui nous porte à ranger ces dépôts dans le terrain elys- 
mien, ce n’est pas seulement la présence des ossemens d’élé- 
press c’est que les arbres enfouis sont en général dirigés 
tous du même côté et que le me grand nombre paraît 
avoir été brisé par une force irrésistible. Leurs cimes sont 
inclinées au sud-est et au sud-ouest comme si les courans 
2 les ont renversés et mp Age avaient suivi la direc- 

TS dune Hi à oimalé plusieurs Îles si 

Dre nav ur Di a eurs 116$ S1— 

tuées dans l'océan Glacial Aa de ÿ terre ferme entre les 
bouches de la Lena et de l'Indighirka qui sont formées 
de dépôts d’alluvions, pétris d’ossemens de Mammouth, 
cornes de Rhinocéros et de cornes de buflle. » L'une de ces 
» îles, dit-il, la plus proche du continent et longue d’en- 
» viron 36 milles , consiste pau ot. à l e AUS 
» trois où quatre montagnes, en é avec dé Wei À 
» Dès que es chaleurs ont fait fondre la glace sur les Lords 
» de l'ile, le moindre vent met à découvert les os de Main- 
» mouth. » Ces îles, connues aujourd’hui sous les non:s de 
Nouvelle-Sibérie ou d'Tle-Liakhof, doivent probablement leur 
origine à des alluvions qui auront été séparés du continent 
par la mer". D NE 

Ge dépôt limoneux est un de ceux qui couvrent la plus 
grande superficie dans les deux continens, puisqu'on le 
trouve dans la Sibérie, dans toutes les parties de l’Europ 
Done deux Amériques, et toujours renfermant 
d t. 


C'est probablement encore au même difuvium qu'il faut 
apporter les collines qui bordent le lac Ontario ie wat 
formées de couches alternatives de sable ferrugineux et d’ar- 

et bleue, et recouvrent à York, chef-lieu du Haut- 

ada, le calcaire brun à Trilobites et À Orthocératites, La 
hauteur de ces collines est d'environ 300 pieds. 

% Toutefois il est à remarquer que ce n’est que dans le dépôt 

limoneux de l'Amérique que lon trouve les genres me- 

a" les et Monte On a même vent que ces pr 

2 Paraissent pas avoir disparu par suite d’une 
&rande catastrophe , mais plutôt par L FA mr des 
4 4 F jn l à x + 
Ad Dre rene Billinge rédigé par M. Sauer, secréteire-in- 
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anc üds marais. Le MI Vivait dans les deux 
A ÿ ne ‘rs aan : 


iq pa 
AE, déc Su -1À 1826, à k trs "4 
ses Feed argile, de gravier et de 
Rte des hi Fe eg fs et obtint le fond 
sata de FA obe 4e Poplar, dans le New-Jersey aux 
vertèbres, 11 côtes, 2 bassins et d’autres dé- 
Bite de Mstodonce gigantesque. Quelques-uns de ces os 
contenaient, outre le phosphate de chaux, du phosphate de 
: Midér DIRE 8 CU Pa endré à trou 
t considérables, attendre à trou- 
ne doi dan Tes pee 







Sn les 
Hbes nr au milieu du terrain clysmien. Ainsi dans la 
pes le orientale de l'Inde, sur la five gauche de l’Ira- 
bte EE le 20° et le 21° degré de latitude, on a trouvé, 
de ie dans un dépôt sabloneux et argileux , dés ossemiens 
paraissent a artenir à six espèces nouvelles de Mas- 
be mèlés : des dents de RÉ HBcerod de Cheval, de 
de ee LE ani doi de Er à 4 des débris 





ee pr 2 & 
ivent rte la 


blocs rou | “ sn “se Le f d'autre ps 
chés cristallines. GR Late # le gravier sont d mvus du 
débris dé mammifères, ils ne laissent pas de renfermer des 
vé étaux : ce sont ‘des plantes d’une el carbonis: 
ere Rue est ner à ddr comme di 













DÉrAIEUt être ARE Fo Fe pre Ft molluk 
Fi PL + les mers ont des empre 
4 même des couches € htières de ,zostera marina ; mais sÛe 
tout une foulé de coq Îles a rälement'p peu alté dont. 
voici les nomis dés principal Saricava Polädté, L 
piperata, Corleula nucleus, Tellina sotidula, T. “caleareay € 


5 Anefic, Journ. of Sui iences, T', au = 1856 api 


TERRAIN CLYSMIEN. + Dan. 435 
dium edule, Mytilus eduis, Turbo littoreus, T.. ner, Bue- 
cinum reticulatum *, rides à 

Lorsque l'on creusa, en 1823, le canal qui s ten 
Mabsièht, Host "a mit au jour une site ei couch 
ont us su celles étaient composées. une m 
A F4 Pénicares d’une alternance de ph nr 
ca GA ag dome o e ux. Dans ces 
Né de sable et de cailloux, on trouva rsins et des 







séere do roulés, ainsi que quelques fragmens assez Ke 
rifié, mais pus des. og 

qe sr luitres, des Peignes, des Pétoncles et des Ce Vibes, 

me grande quantité d’ossemens de mam- 

qe couche argileuse, c’étaient des défen- 

ens de mächoires, des tibias, des 
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1shations étaient d #à des causes tout-à-fait di mr k 

deux gisemens d de fer se trouvent dans le Jura, Le pre- 
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grain de miilet ; 
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même celle d’une noix. Ils sont engagés dans une marne 
ferrugineuse dure ou dans une argile. Suivant M. Berthier, 
ce fer est un hydrate au ma #0 et il donne un produit 


d’une qualité supérieure au gamer 
Ce minerai est jamais il n'est récouvert! si ce 
on par la terre pp é alluvions modernes. 


position est tout-nit anbable à celles des brèches os- 
ses CP LS 12 2): c'est-à-dire qu’il remplit des fentes 
caire compacte (PI. 9, fig 9 ) comme 
dans le val de Birse, au N N. E. de Delemont. D’autres fois, 
comme à la mine de la Charbonnière, il occupe des dépressions 
en forme de bassins creusé dans même roche. (PI. 9, fig. 10 
et11. ce ren gra: 4 fragmens de calcaire: 
Guïdé par les conséquences ete de la la position de 
ce minerai de fer, M. Al. Brongriar arriva à cette conclu- 
sion, que LA um 4 catast euse qui, suivant son ex- 
pression, balaya la surface du en entrainant les blocs 
erratiques et en transportant dans les cavernes et dans les 
crevasses les débris de mammifères, avait aussi rejeté dans 
tes fentes le minerai pisiforme, que des sources ferrugineuses 
avaient formé à leur sortie du terrain jurassique. mers 
I ne manquait à cette théorie que de trouver au milieu 
de ces amas o minerai des ossemens MES um: entrainés et 
détruits par la même catastrophe. ra n’en avait point 
amreellert bmpnedhecs qd déjà dans des dépôts 
de fer pisiforme superficiels, sem à ceux que nous ve- 
nons de citer, Cp vo de Y'Alp jurassique 
du Wurtemberg, ; comme de, À eme près de Tuttlin- 
pen sim Melchin gen ,etc. M. de Schu- 
Hier svme trouvé des dents n Hot, de de 
Laphrdokts de Cheval, de Castor et de Cerf; M. er, pro- 
fésseur à Stuttgard, y a signalé de plus une nouvel ps es 
d’Antilope, des restes de Dinotherium ainsi que de 
sieurs rongeurs; et d’un autre côté, M, Necker de LL 
a trouvé dans des mines de fer identiques, près de Kropp e% 
de , des dents de lUrsus À cor HAE 
est vrai 


quelquefois 
a eo ro 
où que encore mélangés de 
formations crétaece, oolithique et Éaer qe semblent indi- 
quer que ces ep “fer rugineux sout le résultat d'un rem?” 
- miemen 
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nt. 
Ces amas de minerai de fer en grains sont ee caetläset 
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remplissent souvent des cavités en forme d’entonnoirs. Ils ne 
sont pas placés seulement sur le calcaire jurassique; selon 
M. AB Boué on les M aussi sur le terrain crétacé des 
bords de la Méditerranée. «Ce recouvrement argileux, 
dit-il, empêche la filtration des eaux, de manière qu’une 
assez belle étation a pu s’y établir même sous un climat 
chaud. C'est l'origine des oasis de verdure sur la auiou 
Re. - et crevassée des calcaires méditerranéens. 
amas ferrifères renferment rarement des argiles avec 
des sh ites, comme à Wendingen, sur l’Alp du me PEU 
Ego l’on à établi une sepieiien de ce combustible *. 
n’avait point encore trouvé d’ossemens fossiles donsié 
dépôt ferrifère du Jura français lorsque M. Duvernoy lut, 
le 20 avril 1836, à la Société d'histoire naturelle de 
» une note sur un fragment de bassin 4 qu proue 
avoir appartenu. à un animal d’un genre nouveau 4 
rap CAABUA EN Couvre annee d'une 
En eme er runte 
où. cette 
MER AT de lt qe que 
DES at des pos spathiques et qui enve- 
t des fra de calcaire jurassique et des grains 
tite. Cet brèc brèche est extrèmement dure; on ne peut 
É KE les ossemens sans les briser, et ceux-ci se distin= 
guent de la plupart de ceux des autres brèches en ce qu'ils 
sont un peu pétrifiés. 
… Dépdts limoneux aurifères. Les sables plus ou moins argi= 
leux où marneux que rient certaines pes 4 
quelquefois assez riches 2n or trituré en 


Lrès-ténues, appartiennent généralement au te 1y 
LA flans sauvés RERre 










dure mens. la Boo d'hists at: de Stra 
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4 a ep Euro, k , 2e d dép s sont a jonsthpi sp 

ja pis a el sont Lee pire allons de VA- 

1 Roma exploitaient et 1 lui ont valu son 

Ur ce 

données que depuis 60 ans ; et celles du R ponre 
tation remonte à la plus haute antiquité, mais qui a cessé 

depuis 1824 p rès de Basle, et qui occupe nee dNno 


30,006 francs. FA pu 4e trouvent sur: lés bords 
du fleuve et rarement dans les îles qu’il forme; elles sont 
rx pan #7: | ets’attachent s uvent sur sn 
xou 





: Nous ne citerons set Lots 1 Vous pré bei 
couler au milieu d’allnvions aurifères : RER es Fe. 
Te d’être nommés. Toutefois dans c 
hp D ù CABLE sut lei. PGI 
D eg a Fe 
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les mono Ale moe ent des dépôts & 
able eur abondance, pare qu'ils ne 
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ont ex depuis un petit nombre d'années. C’est 
Ame re va qu’il fut les étudier. 4 d’ail- 


, ressans en Cé qu dis contiennent une variété 
de a ue précieuses, autrés quel or, tellesquele platine, 

le zircon, le diamant, éte,, ainsi nous allons le faire voir. 
, Dépôts auro -platinifères. — Les dépôts limoneux, que 
M. AI Free M a sARps plusiaques, à cause de leur riches- 
53 re ferment de l'or et du } latine, et conséquemment aussi 
’ridium natif. Au pied des monts Ourals,.ils sont compo- 
de mp de limon marneux dans lesquels sont disséminés 
rs xs d quarz blanc, ME Me de der upones, de 

EE serpentine, de feldspath. OrtipMes de porphyre, 

“amphibolite de silex corné, depnes etc. Re du 
Quarz est ordinairement un "fndice ne Las bo 5 en 













or; le be voue MiEut den dans Le 
mêlée de agmen pe 


RC 


ä che ce pate ee ce aide à 2 mè- 
cs nue sont ar DE 





; lt NP ; Li ca rerire 
s'atpu de platine et d'or. lon. ne “ares 
À Ver Pratt d'un se nr lu poids extra= 
;cite qui pèsent 6 à 8 kilogram: 










6 €. mammifé 
st eùtre Le 50°, et le Go degré de nt 
s ont.été sousénec Ce mpa! 
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lanites, des Grenats, des Zireons blancs et d’autres gemmes, 
On y a découvert aussi depuis peu d'années quelques dia- 
mans; mais ils sont si petits et si rares qu'ils ne dédomma- 
gent pas des frais d'exploitation. | 

- Dépôts arénacés gemmiféres.—\\ est probable que les dépôts 
de gravier, qui dans l’Inde renferment des diamans, appar- 
tiennent au terrain clysmien. D'abord ils n’ont aucun des 
caractères des dépôts afluviens : ils sont ferrugineux comme 
la plupart des dépôts de transport; le fer y est même telle- 
ment abondant que les agglomérations de gravier auxquelles 
il donne lieu, obligent quelquefois à briser de s-gros 
blocs pour y chercher 14 ter | 

Les dépôts, qui au Brésil couvrent des plaines immen: 

raissent être de la même époque : ils sont formés ausst 


d’après M. A. Boué, l'Ecosse comme renfermant des dépôts 


et verdâtres, et-des émeraudes de la variété appelée béril: 


. 


ide en France, près ac 
ure), le seul'étain qu’elle reuie est à lé 


ne. 


En Saxe, on exploité un dépôt appartenant à la nëmé 
formation. IL'en est de même dans l'Inde et dau! CH 


rique cd 
| Dépôts de cailloux roulés et de blocs erratiques, Ces dépôts 
se composent, ainsi qué l'indique le nom que nous leur d0P° 


( | 
tat d’oxide ; mais aussi on y trouve du titanate de fer, qe es 
paillettes d'or, des pen ne des zircons, des grenats € 2. 4 


nons, de cailloux roulés ou galets, et de gros blocs de 10” | 


anches 


* 
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ches transportés d’une distance plus ou moins considérable, 
Quelquefois les dépôts caillouteux renferment des couches 
d'argile limoneuse où de marne grossière. Très-fréqueme 
ment on y remarque des grès et des poudingues qu’il ne faut 
na toujours confondre avec les autres roches qui composent 

e dépôt ; car ces grès et ces poudingues sont souvent d’une 
formation postérieure, puisque même ils se forment encore 

par infiltration d’eau chargée soit d'oxide de fer , soit de 

carbonate de chaux. 

Dans le Brabant belge, les cailloux roulés sont tantôt li- 
bres et tantôt légèrement cimentés par une oi TrA ferrugi- 
neuse et sablonneuse. Les couches y varient d'épaisseur, 
‘ celle de 2 pouces jusqu’à celle de 4 à 5 pieds, comme 


de terrains plus anciens. M. Michelin a fait connaître, en 

1836, à la Sdeiété géologique de eat dépôt semblable 

Se res Sr sur deshauteurs, près de Sainte-Ménehould. 
4 


fem de cheval et de quelques autres mammifères. 
ra 


Tatoire, examinons le dépôt de transport qui s'étend sans 
interruption dans la vallée de la Seine, depuis l'embouchure 
l'avons 8 ; 
Voici en peu de mots son itinéraire : À partir d'Ablor, 
© suit ce dépôt sur la rive gauche de la Seine jusqu’à la 
hauteur de alenton; de là 1l occupe les deux rives du 
fleuve. Dans Paris, je l'ai observé sur plusieurs points qui 
É été creusés pour des constructions : entre autres rue du 
our-Saint-Germain, sur les boulevarts et le Cham: 
de-Mars, rue de Rivoli et sur la place de la Concorde. Sur Ni 
boulevarts hr ft derrière les Invalides , j'y ai trouvé une 


phant de petite taille. 
À lasortie de Paris, le dépôt de tran 
ve de la Seine jusqu'à e hauteur d' 257; à À itte la rive 
couvrant toute la plaine et le de Boulogne. À 
ud il suit encore les deux rives jusqu’à la 
Ouen qu’il quitte pour la rive gauche seule, 


LE] 


+ 
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Ltd" nteuil, d'où il longe | penis ia 
ugisal, où Le. rive ga 
HARAS rive en. co couvrant île so A Véanet au 
?0q on en voit un Hi au bas M de 
D: Me Germaio, su Ja rive gauche. ar nt ti es 
ee] : 






à il occupe dla pige ui Re 
ein, Un. e je points Les as élevés 4 forêt de Sue 
: euve et s'étend 


“à Triel, d'où il va-occuper la rive 
ue de ter Dh 'entiis 








| rives s jusqu hauteur de Meziéres, d'où il ne A 
ntre que sur la A ès di il 
où nu rive jusqu’à Von, ges an 


ur ca toute la rive droite jusqu au hameau de Sadrancour, 
ME sur la rive op pr. uis. Mantes j usqu'à Losny. 
À partir de Sadrancourt il fus jai la pla ré de la rive 
auche jusqu’à Bonnicres ; de l'autre côté 
Seine 1 borde la rive gauche de ru pie jusqu'à Limetz. 
n dévelo NE me ue toute l'é on ue que nous venous 

cour Es fa a A ou d'environ 40 lieues. 

urles travaux de “En 









… Se ï F We 
'l et. ’être génér: t placés à iveau 
“Hs pu SUR en 
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14 de ei etdes énite ou d’autres bare 
Les De , ne en fragmens Fe REX ANS © 
de, qu quel ao de de RP e calcaire 
dune As proc ment de l'ét ér 
ET Pda mie RE A à 
ge a ordinairement 4 à 8 D ipes d'épaisseur; on H y remarque 
indices de de AE me dns dans mi 
on y trouve etits lits uilles fossi es a 
rées par le Rotisbnt, et Dent dh noie 
rieure du calcaire rosier. cr Len 













ést facile à mettr in F 
re M ut 
eterre, rocher ci un ancien, qui ie en cod point 
un autre de même pe ; cette pierre à caro 
7 pieds dans sa plus gran: sipeniés na share jh ee 
5,00 de 1. des peut. fa re en 
Eque Co nous diétons encore celle: haha). en 
el Gr mes i are n’ont jamais oi dr ie 
luides. Ce ous | re a mA 1 
aes piérres se ble: merhirs | en « ob 
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tir dés différeus points qui dominent le bassin de la Seine. 
On peut donc dire que les granites, les pe et les syé- 
nites viennent des montagnes granitiques du Morvan, d 
ils ont été entraînés dans la vallée de la Seine en suivant 
celle de l'Yonne qui s’y réunit à Montereau; que le calcaire 
lithographique appartient à la formation jurassique, au 
milieu de laquelle la Seine prend sa source ; que les silex 
blonds viennent de la craie des environs de royes ; que 
les silex bruns ont été arrachés au calcaire jurassique ; ‘que 
les grès ont été transportés des environs de Fontainebleau 
et de Dammarie vis-à-vis de Melun ; que le calcaire siliceux 
vient des environs de Corbeil ; et le calcaire grossier, le 
gypse et les meulières de différentes localités plus rappro- 
chées de Paris. aÿ 
Quant à l’origine des cailloux de parte de gneiss et de 
syénite, elle a été confirmée par M. Elie de Beaumont 
qui les a trouvés identiqués avec les mêmes roches des mon< 
. tagnes du Morvan, et qui a reconnu que leur transport 
coïncidait avec la débâcle des lacs qui devaient exister en- 
core vers le pied des Alpes et dans la Bresse (Jéparrriens 
dePAin), à l'époque du cataclysme qui les a entraînés : ainsi 
ue l’attestent les dépôts arénacés qui recouvrent le dépôt 
sédimens supérieur que l’on remarque aux pieds des Al 
et dans la Bresse, près des rives du Doubs et de la 
ne, , ER 
Nous devons ge 
des bords de la Seine, qu'il est probable que 


ai 
Nous ferons encore, à du dé 
hd Te) 

semblables : c’est que plus on s’éle ign 





pa 
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de cette plaine. Ainsi, près de la gare de Saint-Ouen, un 
trouve plus de blocs puis d’un mètre eube, tandi 
"à CHchy onénr ue encore plusieurs près de l'église, 
à les Sang 0 force qui Len. 7 
ces débris a été assez grande pour former sur le territoire 
& EL ee du * boue HET 5, but | 
dépôt d'argile plastique , une butte haute es 
ui, Étoile de 005 + ns roulés, s'élève au milieu 
ques laine qui en 4 éga pres formée ; mais cette butte 
flore pas de blocs de roches qui aient plus de 1 mè- 
ueal pres et 12 de longueur ; plus loin, près de la Ga- 
renne, les pierres qui ont servi à ériger le Dolmen War y 
remarque, ne sont pas d’une dimension b 
grande; mais dans la plaine de Porcheville et surtout 
celle de Limetz, les blocs sont encore d'une plus petite de 
mension. 
TEE de la Seine, dans le département de l'Eure 
n remarque un dépôt de cailloux roulés qui 
des terrahis de diférens bg, depuis les gneïss et les gra- 
nites jusqu'aux meulières sup Er Il Lao avoir été 


r l'antique cours qui a drgre) et 
Décaneit toute la vallée. NT RS qe 
toute la partie de cette vallée qui est au sé 


des plateaux; il s'élève fort pre Lo said, 
On peut Vobserver dans la plaine de Port-Mort entre Ver- 
non et les Andelys : nous l'avons examiné aussi dans les 
Plaines de Rosny jusqu'au-dessous de Pont-de-l'Arche. 
4 France méndionale présente plusieurs exemples de la 
tion caillouteuse d'autant plus intéressans qu’ils ont 
ir étudiés A4 Las de Beaumont. 


I existe entre | pau forme le Rhône à son embou- 
dure et l'étang de Berre sat pans d'environ 20 lieues car- 
+ ndge nées cela pla de la Crau. mL 


PC aie rt 
viron 15 mètres t diluvien a ot 
fixé l'attention des géologistes. IL en est de rl e de dés blocs 
paguleux de hr alpines transportés sur g" qe du 
a; mais ces deux sortes de te avaient toujours été 
isolément, M. Elie de Beaumont est le Ron: + 
qui Lu res reconnn leur rm origine et qui ait prouvé 
AW'ils ne différent leur volume, et qu'ils ont été 
Produits tous deux par nlte due même révolution, d’un 
Même cataclysme. 


2 14 voir, dit-il, ces deux dépôts se confondre ; il suüf- 
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le dé din ren! 
tn 









viens. 
C’est sur les dernières 
ges que l’on trouve des” 


ns sécrf de ces monte 
ocs érratiques qui ont jt 


RÉ EME 

res de longueur, entre autres près du lac Majeur, et en- 
teT Vacuéni téridionale du Eace e ) 
orientale du de lac appelée I: ‘lac de ex 


pe Le ta i est encore AD re 
à “ur ar ses dimens _ 











que à RUE ant subi Ë 


Ft RS ‘re ma avec 










/ 
ve y 


ou l le ‘ dans 
Het mont San-Primo ils 1 “+ 
fortement relevées de calcaire UE dolon 
suivre du sud au nord, dépuis les flancs de cette 

ju’au lac de Côme ‘et sur tabou Villa jus 


ee Ÿ At _… able, vas ré à 
ér € 
mn jh ÉEbé era est an w’of 
and noinbre de blocs, ont di Fe 5 
1 os le lac de Côme. 
; où Lsan- D'HL 
ue ue, fonte d'un, que 




























sn is, mais sur les auteurs ’À 3.000 

les en roubé à “mer; ils sont ee OS LE ro) 

Na 50,000 pieds baie les gi mil dpe y 39 7 vai jus- …. 
sÉniad eg, à qui l'on doit plusieurs dbsbivatiôns 





_sins de l’Aar, de la Reuss et de la Limmat ont chacun le: 


des parties des Al qu circonscrivent ces bassins : 
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per ates eus du grey sub 2 iques et sur leur 


Dyan graphique spray gra et dans 
vale de Ge ah ram 14À à à Lepes de Thodbh:en 


br Ds e mr ar lmontagne d’Armone, que 
quelques épars au milieu EU d’alluvions ; 
sur le côté 0! ao à il a compt de 400 gros blocs de 
ite à environ 1,500 pieds au-dessus du lac de Genève. 
fche rche à prouver Frs la montagne d’Armone formait 
pour le courant Fa 2 la vallée du Rhône, 
et et explique aussi de cette manière L distribution des blocs 
LUS l'on remarque sur le mont Salève où nous en avons vu 
‘énormes au sommet, c’est-à-dire À plus de 3,000 pieds au- 
dessus du lac. Selon lui ils ont dû venir de la vallée du 
Rhône, et non de celle de l’Arve, son aflluent. Sur le grand 
Salève, "À a compté plus de 3,700. blocs , et plus de 1800 
à ses 
Il La RTS blocs que l’on voit à Thonon, sur les bords 


_ du lac, ont été mis à nu par l’eau : il en a compté plus de 


650. IL y en a de 12 à 21 pieds de longueur : ils sont ordi- 
nairement de granite ou de stéaschiste; il y a des blocs de 
cette dernière roche qui ont 55 pieds de longueur et 25 de 
Feu Ils occupent une lieue d’étendue. Près de la pointe 
d'Ivoire, des blocs erratiques couvrent un en de “a 
gen de lieue de longueur sur Lux d’un quart le 

en a compté au-delà de 1100 . La aies d' d'Ivoire 
est entièrement formée de dép transport. quon de 
O0 blocs dont quel 

Dans pris ès de Genève, il y a uw 

: 20 de ay x Selon res obser- 
Î granites e viennent de la vallée 
Pré, dans le Re Vale et ceux de TA be ont été déta” 
chés des aiguilles du mont Blanc”. 

Suivant M. Escher, les blocs erratiques du bassin du pin 
sont différens de ceux du bassin du no ; de même les bas 








blocs particuliers. Ainsi les blocs du bassin du Rhin repié 
ntent les roches du Canton des Grisons ; eeux des bassit5 
; de l'Aar et de la Reuss représentent le re 
nier ce sont.les roches du Grimsel et du Simplon, dans 


lesecond, celles de la chaine de Schrekhorn, et : dans Le tro” 


1 Mémoire de la Soc. de phys. ct d'hist, mat. de fre af 
pare 189. “ , 
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sième celles de Saint-Gothard ; enfin les bloes du bassin de la 
Limmat et du lac de Zurich représentent les roches du'can- 
ton de Glaris. 

On est obligé d'attribuer à un transport violéntt à une 
sorte de remous les cailloux et les blocs erratiques que l’on 
remarque dans toutes les contrées où s'étend cette formation. 
La Grande-Bretagne en offre des exemples. Ainsi le pro- 
fesseur Sedgwick a reconnu que les blocs de granite, qui 

“accompagnent les galets dans les plaines septentrionales 
Cumberland, viennent du mont Criffel, sitné de l’autre 
côté du golfe Solway, en Ecosse. L’ un de ces blocs a en- 
viron 10 pr à doheméa sur 4 de hauteur. 

op nord de Manchester, M. Hibbert a signalé, irliequ de 

np fr mer un. dépôt d'argile rouge où 

du nord au sud et qui, sur une épaisseur d Pautgisérn 

30 pieds, contient de très-gros blocs de À. parc due de trap Le 
phwab et de ques blender ‘On retrouve 

dans le Westmoréland : ainsi elles ont été 63 

à plus de 80 milles de distance. On y remarque aussi des 
blocs de calcaire du terrain schisteux qui ont été entrainés 
de moins loin. 

Enfin, entre la Tamise ete Mwced c'est dire sur wie 
les côtes orientales de l’Angl notamment dans les 
comtés de Suflolk, Norfolk” oi rham, Northumber- 
land, et même dans celui de Derby, on trouve des blocs er- 
ratiques que l’on considère comme rs été transportés de 

orvège, puisque la Norvège est la contrée la plus pro- 
che où l’on trouve en place les roches dont ils sont pan 

IL est vrai que pour expliquer un transport aussi extra- 
Ordinaire on a supposé que des masses de glaces avaient p 
futratner à travers les mers sur une étendue d'environ 1 

leues ces blocs de roches ; mais il faudrait supposer qu'à l’é 

 Poque elysmienne la mer du Nord était me #8: 4 rer même 

+ ren que celle que l’on éprouve don À. 4 
ie Autant et mieux vaudrait supposer aussi que le 
la mer du Nord n existait point encore. 

L'étage inférieur du terrain chris est, suivant M. Sed- 
Lost dans le Yorkshire, où il forme tiiié 
dan eds ceinture autour des montagnes de craie, qui s’éten- 
au sud-est de ce comté. Dans un grand none de 
ot le voit sortir de dessous l'étage et ee 
Où sur Le Lie ec sur le sommet des mon de craie, 

rrain supercrétacé tre 
Vel ouset du ce de mt Phuimodene qui se mon 
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que l’on remarque sur toute la côte 

ar ge mr dre 2 remarquer en Écosse, Sir 

James ‘ya même reconnu les traces d’un courant sd 

a. ane à tout le pays, et qui a signalé son passage 

espèces desillons ereusés dans les couches solides par 

des masses qu’il transportait avec rapidité. Aux pr 

d'Edinbourg, le courant paraît avoir agi dans la direction 

de l’ouest. Mais on conçoit fort bien que dans plusieurs loca- 
ras pme m8 ue la Finpesiens die amine 


à que ns bons. les Le erra SO 
ee ete mr deal 

r-dire vers le point le plus septentr 

i traverse la Péninsule “ans 





px ont an x 





VA 


Û Trans. Mes soc. Edinb. 
2 Noticesur les blocs de roches des PR de RIRE 0" subies 2% 
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Ce qu'il y a de ble dans ets vllons nl Mr, ne 
sont pl à e d’un seul côté : 
tandis que du côté joobiis sont au pin re à a étre 


boteux, ainsi que l’a observé le à vd M. de Lasteyrie; 
et en second lieu qu’ils er parallèles et constamment a 
rigés du N. N.-E. aus. S.-0. 

même 2. are « le même parallélisme se font juste- 

ment remarquer dans les e transport verts de 
ame sillonnés. Ces amas de débris de montagnes, cote 
es ont appelés presque tous les voyageurs, ont été frap- 
pés de leur disposition, en parcourant la ; couvrent 
sé grande partie des inces suédoises. Ils” abondent 
tellement dues certaines localités, qu’ils sont accumulés les 
uns sur les autres et ne Gp en collines d’une forme 
particulière, auxquelles phes suédois ont donné le 
_nom de Ose, q 7 tant 7 pe gré 





| te la ms: sable ‘où des vent 
i over pl 
Ces collin noie: peu élevées et qui attéignént 
rent 100 Ter ues et étroites, ! 
etun. nes à à ad 






Vautre. Quel ie eme dus alle AVEC: Brongni: 
à pris un croquis, leur masse est cou Poil di; 
versal, Elles sont composées en f 1 de sable ou de gra- 
vier-de granite ou de quarz et de blocs de roches 
end des piois: de diamètre. Elles ne sont pas dispersées 
au mien de ste lines, rangées À quelque disant 
à la suite les unes des autres; mais elles t de vérita= 
trainées de matière de transport, dont la crête est tel- 
lement de niveau, que dans beaucoup de localités ns 
_e sur cette crête comme sur une chaussée de 
lis exprès : telles sont celles de Uj À Wene 
del, eg Nas de à ane ; etc. 
rongniart pt gr ces transport aux 
Drm ; A en rrenr _ les cours d’eau, 
gros e qui modifie le courant, comme 
a Saber a co grosses pierres qui se trouvent au 
; d'huñe de PEN où à 1 bite due piles des ponts, Qu enfin 


= remamqué me de cs colis ou Our dont le épôt, 
dei semble a à l'obstacle encore sur pied qui, en raler 





M. 7 her ee 
ue Ce à cé Phoque, vi E 
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tissant derrière lui la Lu tie du me 8 l'eau, aurait permis 
au liquide de d w’il éntraînait. C’est au 
une colline | . ss po Le Kinnekulle, située sur 
le bord S.-E. du lac 34808 Cette colline se termine en un 
pes dépit déprimé dont le centre est occupé par un marécage ; 
ed du plateau s'étend une Ose composée de sable et 
de er de de rh "00 au plateau même; sur ce plateau 
Las ones blocs très-volumineux de granite et du 
sq set de base à la colline. us 8, fig. on 
ES ing que nous venons de le voir, les Oses de 
“eafmen peu de blocs pr un Le ceux-ci 
n Lee je que par t nous avons 
RE man dre dune dans le voisinage des lieux 
ay émané 1 for sh qui les à chassés au loin, ainsi que 
doit être; car il faut distinguer ici l'effet des errosions sur le 
& de la Suède du même effet aux environs des Hautes- 
:En Suède les courans ont traversé sur un plan in- 
KTLYS sur un s0l ah de vallées, un espace d'autant plus 
considérable que la force d’impulsion à dû être plus grande. 
Danse ipes, ax + ailleurs moins violens, ont ; Le. eh 
être suivi le cours des vallées, où des bords 
encaissés ont dû pos oi offrir des obstacles propres à je mor 
marche des de roche. 

Il résulte de ces es fit que les montagnes de. la Suède, 
montagnes de moitié moins hautes que les Alpes et 
M ées granite, de syénite et de calcaire compacte, ont 
été par une cause violente qui à déterminé des 
Coprs Ap PRAETE ne marché uniforme et pie jusque 






1 JL n’est pas jüdtile de donner ici, d'après M. Brongniart, la compo- 
sition de la colline de Kinnekulle et ‘uso! sur lequel s'élève. - 
La figure 16 (pl . 8) la patents en plan du nord ww et la figure 


17 del pet4 à l'es 
7 Pan bas basaltique “déprimé än pti, occupé par un grand maré- 
'Béhiste marneux renfermant quelques te a végétales et les 
| 1 tte 4  brunâtre, Me t une 
ver te/'enveloppan 
croun Lt ar Para et0. 18 
Hellekis, et renfermant autreg, 


is most, lqus empreintes qui 


êtr re des L EE dr 
pus ha ) ee lequel #” du ra de. have: 


a idem.) Ose ou colline re c DLL de sable et de blocs de basalte- | 
Aloe pe représente le profil (fig, 7 trébennite ue Vent 
Bine sont près For fionteles 
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sur les côtes de la Grande-Bretagne d’une Mana et de l’autre 
jusque dans les plaines du Danemark, du ourg, du 

novre, de la Westphalie, de la Prusse et de 14 
U'est dans cette partie de l’Europe septentrionale in 
aller observer les blocs erratiques qui ont traversé Sue 
méridionale. 

Le sol sableux du Danemark est couvert de ces blocs 
d’une énorme dimension; ils abondent aux environs d'Et- 
seneur et de Copenhague : ce sont même les seules : 
de construction que l’on puisse y exploiter. Dans le Hanovre 
occidental et dans les environs de rôningué, en Hollande, 
ces’ blocs sont enfoncés dans le sable que SM Mr 
de vastes toutbières; et comme la y 
est rare, c'est à l’aide de la A MA chercher. 
Ce genre 'exploiuetion”"à fait voir ee eo er tin 
eee mais qu'ils sout réunis par groupes et 
















Ne AE LUE 
“gi qué none avons ar non M'oë 
tes blocs sont sortis, laissait encore quelques doutes sur l'ori- 
pine de ceux-ci, nous pourrions faire remarquer ici, comme 
eu Vavons fait pour les blocs erratiques de l’Anglete 
aa qi on reconnait parfaitement dans plaie 












ep ea 

5, des { à etc és tout- 
dfaie Re siqs a dr celles des d'Art Bite ét de 
la Vorvège; mais cnfordes calcaires p que 
iattte pes : D ps ol ALL. 
Caire Enrwrlobaarert Ou dre ans ne 


Era os de à | ni Ki “lle Ce Ces Mo de 
nent pa Poméranie Ga dans les 
tzick et de Kœn S ces r0= 
thes est A der Plus facile ob PP dl n'existent 
Paint dans Les ton tagnes du nord Dee 6-rènx 28 
n avait d Re les bisés ee er la Po- 
M qnie pouvaient SR du ar; 
He LA nee 
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pire posts mi minérales qu'en Suède et notamment 


Len der ainsi Heane. l'a fait judicieusement remax- 
‘quer les débris contenus dans les 
roches ea de ay es ne 


ete Le rer Pusch,. depuis Varsovieen se diri- 
so vers le: fe les blocs erratiques nt de nature : 
aux : rachesds là Suède, succèdent celles de la Finlande. 
dan pipe Dvina du sud et le Niémen, on trouve des 
FES AE io EE ra ro spi e ob 
dorite qu’elle renferme, paraît venir Le dr 
t-Pétersbourg eo gr ragpqun 
does due que drague quan lac © 


si 








Lu, RES ce dut pas os 1 
re-. ‘4 


ga salopes fou een Mler-sas éghrade Not 


elé la Colonne Alexandrine, Fe 4 
soif nt ft Vérin vs Fe 
mn néme, à LE pa as 








as bo érouesq on ét A MEL 8 7. 
; par M, en 4 su PTE 
D situe: Tohretsrr 135, és 2 F 
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Les blocs originaires de la Finlande et de linge n'onc 
pas éprouvé, dans leur. a ar une impulsion moins forte 
von mu os “= à 
suivis sur la route iga, et sur une 
de us de 100 lieues; il les a retrouvés aux-environs de Mé- 
dans les sables et dans le lit même de la ite rivière 
de la Dange, qui traverse cette ville : e” à plus de 
245 lieues de leur point de départ, tandis que dans la Suisse 
on Pr trouve qu'à une Yingrème de lieues de leur "or 


at ins ment, on voit somiventues bio die 





élevés, et rarement, où ; les fonds bas en- 
en Faute semble À de bia: HR ris! 
Des blocs erratiques énormes se montrent entassés dans: 
paper manie pen rever vois 
… considérablement éloignées “montagnes de la Mo- 
ravie, de la Bohême et de la Basse-Autriche, Re 
Lee arret er 

L'imagination a de la peine à concevoir { il ait pu exister 
des courans- transportant des masses de plusieurs centaines 
de mètres cubes, à des distances aussi considérables 
celles que nous venons d'indiquer. Si l’on n’admet point 
reg été déterminés par le sou- 


de la Suède et de la Finlande, on 


ne comprendra point la possibilité d’un transport si , 
l'onvconsidère Pipes su a d’une ri 

. ibilit d’une rive 
à autre de la mer Baltique, du détroit du Send, des golfes 


de Finlande et de Li “on ést bien forcé d'admettre, 
{mme nous Vavons dit précédemment à propos de la 
Rp qu'à l'époque vont pur aetetmet à 


Pen diéoilloiur troulés er des Dés Lalique 
Non de venons de suivre la marche, dans le Sud -etle 

ès’ Ras a été observé aussi avec des caractères. 
o cm A 1e. moe le A ne cd x à 008 
‘ant M-Hayden; sont disposés dans-ane direction qui va 
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du nord-est au sud-ouest. Ils sont rangés comme en Europe, 
suivant des lignes parallèles. Plusieurs vastes contrées de 
r sale sont couvertes de blocs ne à 
et d’autresmatériaux det t,en aussi grande 
que ceux qui couvrent les aines septentrionales de l'Eu- 
rope. Mais ce qu'il y a de remarquable, c’est qu'ils se lient 
mena dans Laine tion des fendillemens ou des cre- 
uels certaines vallées Ds avr HAE leur origine. Leur 
est même très-septentrional. à fait la 
te relativement à l'Amérique méridionale : 
ainsi sur les min g du Potosi, au-dessus de Linia, on 
“ ranite dont le gisement le plus ra 
sa nas est dans la province de Tueuman ( “" 
nos-Ayres ) à plus de 400 lieues de là. Ainsi dans les 
deux continens ; un grand cataclysme a transporté au loin 
des blocs énormes, dont la plupart sont partis du Nord. : 
On a dit à tort que des monceaux de roches ont été 
Par du Groënland jusques sur les plateaux de l'Is- 
lande E. Robert, qui a exploré cette ile avec tant de 
soin, n’y a point trouvé de blocs erratiques : quelques 
voyageurs auront confondu, avec ces blocs, des morceaux 
de granite roulés, que les navires ps rtent conume Lest, et lais- 
re TA Dr 
Puissance du en clysmien — Nous terminera en nie 
sant observer que le terrain clysmien est d’une épaisseur 
Extèmement scie. Deus les dépôts dus à un transport 
iolent, re Meme te épaisseur dépende le plus ordi- 
Mrs am ce: la pente pu moins grande et souvent du: 
niveau du terrain qui les supporte, Ainsi à une 
distance de leur point de départ, les dépôts limoneux cavallel 
louteux sont généralement plus épais dans les plaines basses, + 
que sur les plateaux; près des hautes montagnes où ils ont 
leur na ils acquièrent leur plus puissance : NOUS 
ter pour exemple les collines sa agé de so 


aussi ce‘queruous Dan de Dai ri 
élevées que me us rad terrain des bords de d 
Seille, dans le département de la Moselle. 

Nous avons vu que le dépôt elysmien cioutens pr 
envioris de de “Reris atteint l'épaisseur de 20 à Fed non! 
Normandie où le même dépôt est placé comme dans 44 
parisien sur la craie, il a souvent plusde50 Eee Lo 
seur. Le sable des environs de Bayeux qui est aussi un dépôt - 
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clysmien est é) de 30 À 40 pieds, it qu'en le 
ane lp é. Sur le calcaire de Caen et sur le 
= marble, aéqot ln oneux! et caillouteux; €’ est-à-dire. 
argile à silex, n’a ordinairement qu'un à se 
seur, dans les plaines, et environ 20 dans les #4 
Dans les Vosges, aux environs de Remiremont, le 
<lysmien formé de blocs de roches et crea re ren atteint 


et dépasse même 20 men dans sa 
Autour de Gérardmer, dans Lonallle de ce vi ce nn de amer 
Bresse, de Ventrou, ete., M. Det 


de cette nature, Lénine 10 à 12 ra de éodeés 


Dans la semer er in, À ce dépôt est beau- 
coup plus considérable Cr; ae va aq à 00 métres ax envi J 


Minéraux du terrain étyémiems»Rarnti lesminéraux que 
nous mentionnerons nous éviterons de citer ceux qui carac- 
térisent certains depôts que nous avons décrits; ainsi nous ne. 
À ons ni pe que l’on remarque dans le calcaire ma 

, ni de l'oxide de fer qui cimente les 
cure Enter, ni du minerai de fer en grains à dé- 
bris d'animaux perdus, ni les dépôts aurifères, platinifères, 
Stännifères et gemmifères si riches et si variés. Nous n’au- 
rons donc que quelques mots à dire RE HE 
ee do errain clysmien. 


la ee ne pouvons ajouter qu'une peer 
Dre ur te de han 
souvent cristallisé, t les cavités 

Certaines brèches et celles: du ER Dans 

beaucoup de de localités la superficie du terrain clysmien est 

etes soude sel! M 

&rande que traverse la Saône, virons gens 
lons, quelques endroits dont: done pont blomant aile 
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vers d’une claie on en sépare les gros ca 
pour employer eelui-ci à faire du ciment. -13 
Li om Le terrain clysmien sous le rap] ag 
> NOUS. nr 27 certaines x 
sent mieux que dans un sol offrait tous les à 
F3 er ae engrais lui donnent des qualités mn 
PE A s’en convaincre de jeter ‘un 
Les plaines He de rs de ans 
rait na, a obtient dans forme leu! 
su jusqu’ fo et qua es pr que x 
tains lé y Qui ne connaît la 
tati navets de reneuse ils sont cultivés dans la: Ç. 
RE 
où 4. ons de Mantes, et énrichissent le - 
portent le. nom ainsi que plusieurs localités sud 
même dépôt de transport. ; 
vs Les dépôts limoneux au-dessus du niveau des lacs eds 


EC rm eù aux ma 

nee uiretenant une partie des : se 
LE pu humidité. “favorable-àr la He 
formée are bras du a en mime 
une partie preuve de ce que sn g 
doilie Case pee limoneuse, Ta dire col) 
posée de silice, d'alumine, de calcaire et d'éxide de fer, : ainsi A 
que d’une couche superficielle d'humus; forme; surtout al 
le.mord, un sol gras et fertile qui voit prospérer POV L 
vigne et le mürier. Lorsque l’année "est pluvieuse,; 
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tive aussi la luzerne et la gaude. C’est dans les pâturages de 
la Camargue que se forme cette espèce de petits chevaux 
À ve an ui est une richesse pour le département des Bou- 

ches- se et que se nourrissent ces bœufs et ces mou- 
tons qui aceroissent encore cette richesse. On estime à 3,000 
chevaux, à autant de bœufs, et à 40,000 agneaux le nombre 
d'animaux qu'on-élève annuellement dans cette ile. Toute- 
fois, nous devons faire observer que sur les 50,000 hectares 
tr forment la superficie de la Camargue, ily en a une par- 

qui appartient au Terrain moderne ; car elle s’ 

pe au sud-est par les alluvions du Rhône; s que 
d'autres parties élevées au-dessus des plus a 207 
Less et qui contiennent 9 villages res 350 pe- 


tenant à l'étage supérieur du eh Den dois 
n 4 3 
pong me mr ne de Can are de 
Camargue par le cours du . Dans cette ile, les atter- 


; qui, pour cette raison, restent incultes. Mais on y 

trouve de ce que nous avons déjà fait remarquer ; 

c'est-à-dire que le terrain clysmien se confond tellement 

avec le terrain moderne, que, dans beaucoup de circonstan- 
En 

Laperie du 0 au in de prete os mar 

offre les galets à nu, la culture n’en tire 

Es qu'avec de grands frais d'engrais, qui ne peuvent 

on Re dans les environs d’une importante cité. 

-dans des plaines du Rhin et du Rhône, on woit les 


tandis que les parties caillouteuses et sableuses 
frent qu'une v reppauviie: Dans beaucoup de lo- 
calités) ain que l’a fait remarquer M. Ro 


iméliorer le sol en creusant pour rapporter à pr som les 
Ever d' eue marne qui ui se trouvent souventau mi- 


| névôrs VOLCANIQUES. 


ee rer voleani e) t setile: 
Aéro où où s’est formé le ro a ss nn 
semént dés eaux, D Er ès l'opi Lee A lavage _ 2 vd 
téologistes et spécialement de M Ayell' à Mopepan es 
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ciennes éruptions du Vésuve, de l'Etna, de l’île d’Ischia, de 
Sema les coulées”de laves et-dé basaltes , ainsi 
tre en mé l'on observe dans le va di 
en 

“Au nombre de ces localités, en est plusieurs qu présen- 

…—_ pare rames roches d’ nn 2 mp 4 
its et 

EURE Cesilocalités ; méritent dde: nie 
An métente est 9 val di Noto, aPé nous avons 
men: fé asc calcaires, a leuses et sa- 
mens. M. même qe forment de 
véritables saillies nue Pen 
dit-il, on reconnaît la rohe sono + 
squinnmet He 






er ‘des Frost de laves qui ont ‘a ras 
mon en les courans marins, et que ke calcaire coquillief 
de Capo-Santa-Croce emstrates horizontaux sur uné | 


Re 
Les dog rs. à que l’on remarque mp 


ce! . lui 4 été 
basalte est tantôt compacte et tantôt poreux; ss score 


souvent ns et rarement prisma 
aussi elle est amygdaline, LEE ae 


 Les:dikes sont 2 a Mn formés de basalte, de lav® 
en qui traversent le calcaire et qe mms 
rt re dernière dcare rm à vi de DM 
nil ue € ira, ca re. 
ns Le wal di Noto, M. Lyell a einer observé des “on 
em dus rafi tre aniqu L: 
remarque surtout dans Se ébiaige des masses de" à 
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rivage de Catane, où les vagues ont morcelé une des moder- 
nes coulées de Jave de l'Etna. Il se forme aussi de semblables 
dépôts sur les côtes de l’île d'Ischia. ve 
ns Ja masse calcaire que l’on remarque près de Lentini, 
on trouve quelques galets volcaniques couverts de serpules, 
ce qui selon M. Lyell pronve qu'il s’est écoulé un intervalle 
considérable entre le temps qu’il a fallu pour que ces frag- 
mens de laves fussent arrondis par les eaux et celui où i 
ont été intercalés dans les strates calcaires. Érs 
rès de Galieri, on voit, au milieu des alternantes de for- 
Mations ignées et aqueuses dont nous venons de parler, une 





A5 \degtés,:2 5 di per Gprffart: » 
L'ile d'Ischia présente aussi des traces de soulèvemens 
ues à ceux qui ont eu lieu en Sicile. Ainsi l’Epomeo 
°uSant-Nicolas, montagne de 2,600 pieds de hauteur, com- 
d’une pépérine endurcie, dont les couches alternent 






ns parties avec de la marne arpileuse, et çà et là 
ivéc de grandes coulées de laves, à présenté à M. Lyell, à en- 
Yiron 1,800 pieds d'élévation, plusieurs couches argileuses | 
'enfermant des coquilles marines, Brocchi avait déjà re- 


Marqué que les roches ignées d’Ischia reposaient sur une 
po remplie de coquilles. On en a reconnu i celles-ci 
Brand nombre qui vivent encore dans la Méditerranée. 
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TABLEAU GÉOGRAPHIQUE 
DÉs DÉPÔTS DU TERRAIN CLYSMIEN. 


_ Nature des dépôts. Localités : 


Evnors, — Norvège ( p EN d’OŒBreland). 
_ Ecosse (baie de Frith of Ta ÿ). 
Angleterre (baie de Cantite 3 Mounts-baÿ; en- - 
virons de dans lé comté de Sussex ; 


Saint-Léonard dans le Devonshire). 
Tourbiéres sous 
marines 


"1 hé. Carrick-Fergus ). 
de Mbniomg. 
Le ra Dereer 


d'Olounes plage de Bonrebés dans la baie de 
Paimpol; baie de Saint-Michel dans Le dépar* i 
tement du Finistère, environs de Dieppe). 
Eusors. — Écosse (environs de Peebles), 
An leterre (cotes du Lincolnsbire; env 











; | Mourbières ane ne ; 
ciennes: À Hanovre (Zell, dans le duché de Lunebourg} 
| Principauté de Waldeck (environs de Pyrmont} 


Eunors.— Ecosse (Ile de Lamlash; bords da 
_ Lomond; rives du Forth et de ‘a Clyde). 
Norvé (pariponais Hellesaaen, de Fr 

had, À KT Lyc de ee 


spi Lai d'A 
sq er Lie ar HE dre 


di Noto; sde 85 e Poni To 






Cabas FRET dé- 

tcoquillier,ma- 

ré que, elc., 

(au-dessus du ni- 
veau de la mér) 


Caltanisetta 
J Ex (Presqu'lle di de Saiot-Hospice ; 


ru | départemens de la Charente et 
Vendée, buttés dé Saint-Michel-en- 


embouchure de la Gironde). cité 
Vol Leg ne _ a gi 
et mer Ca e 
han (Cotes de la Médi ranée: “ri 


l 
et 
in sd te 
mp ans la mer = pat” 
Cap de Bonne-Espérance (près de ce 
‘&6 nâties SR) e Le 
Egypte (entre Suez ét Kossir), ? 
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Aminique, Etats-Unis(embouchure du Potomac; 
Galcaire marin, dé- Pre pee ee SR Valparaiso 
Le Le Ma- | Antilles (Haïti : Cap-haïtien ; environs MUR 
réporique, etc: À” des Cayes. Saint-Eustache; la Dominique; 
(au-dessus du ni- Saint ri ophe). NEREE 
Veau de la mer) | Gouin. Malaisie: Timor (intérieur de lle. Baie 
; dés Ghiens-Marins, Ile Poulo-Nias). 
Evnors. Angleterre (comté de Caernarvon dans 
+ M pincipns fs Galles __ n 4 4 
di ..\ tre et de Suffolk : une e partie descôtes). 
Dépôteaillonteux et} gevsse (bords du Forth ét de la Clyde : dépôts 
ste Lou sableux avec ossemens de baleine). 
* Danemark (Jutland septentriunal). 
Hollande (environs de Maestricht 
Dépôts Evunore, — ge. 
* loué Las + nc de Lune F1 ; eg de Liverpool ; comté 
ne LR Prusse (Poméranie ; côtes de la mer Baltique). 
veau de la mer). | re té Gênes et de Nice). 


À Mme MQllals 4 & 
*Gréce (environs deCorinthe et du Pyrée). 
me arc 20h (territoire de l'antique 


k ÿ 

Awinique, — Patagonie. 

Océanie. — Mélanie (Nouvelle-Hollande.— Sur 
. la côte occidentale près du bord de la baie 

Ar ar et sur les îles voisines. 
ette brèche est formée de sable cimenté par 

du carbonate de chaux ; les coquilles qu’elle 

renferme sont en partie brisées. 

Evnors.— Grèce (plaines de l’Argolide; côtes de 

; Monembasie ; environs de Navarin et de Mo- 

e don, etc.) 

Brèche ferrugineuse. Roue de Wurtemberg pairs Henberg près 
,. À Turtlingen; environs de Salmadingen, de 

Melchingen, de Wendingen, etc.) 

\ France (départément du Jura). 

Funovk. — France (environs de Montpellier, de 
Cette, d'Antibes, de Villefranche:de-Lau- 
raguais, de Lunel, de Bittargues, de Vendar- 
ques, de ‘Pezenas, d'Anduse, de Saint-Hip- 
polyte, d’Aix, h Villefranche, de Pergigoan, 
de Vic-Dessos (Ariège), de Nancy). 

D Marines où lue Ÿ Corse (environs de Bastia). 

Viatiles, Etats-Sardes (environs de Nice), 

À Grand Duché de Toscane (le mont Uliveto près 
F . de Pise; Casalango sur la ronte de Sienneà 





l é 
Brèche calcaire co- 
"quillière. 





RO ni (ue Patio - 
; Site (envions de Parme). as ; 
#3 (environs de Gagliari). 
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Brêches 


viatiles, 


osseuses 
marines ou flu- : 
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PO (rocher de Gibraltar ; environs de Con- 
es 


en Ara 


Dalmatie (côtes de l’Adriatique), 


Océane. Mélanésie, Nouvelle-Hollande (lieux 
nommés Borée et Molony, vallée de Wellin- 


gton): F 


dans le Yorkshire, d'Oreston 


- Novaïa Zemlia où Nouvelle- 
le pays de Blankenbourg). : 


Duché de Saxe Miningen ( caverne 
brüunn dans le bailliage d’Altenstein), 


…_ Kelle dans la régence d’Erfurtb). 
Begin Pet ue (cavernes de Choc 
d , ni 


Liége; celle de Villera-Sainte-Gertrude 
la province de Luxembourg. 


nube ; environ de Balenyes). 


£ 0 it de Carniole). x 
= Duché de Styrie (caverne de Mixnick Pre 
Berneck; caverne de Heidnisch( Er 


Moravie (caverne de Neuschloss). 





ù 3 cavernes d’Osselles aux env 
- Besançon; d’Echenoz et de Fouvent 


n). ; 
| ca ponpe Lombard Pénition (Romagnano dansle 
-Veronais; environs de Vicence, de Ronca, etc.), 
République des Iles Joniennes (Ne de Gerigo). 


Eunore, — Angleterre rire de Kirkdale 

ù de Pily- 
mouth, de Callow près de Wirkswath en 
Derbyshire, de Goat près Puviland dans le 
Glamorgan, de Banvwell dans le Sommer- 


” _ setshire), ee 
Russié (caverne de Vile de Podresof près de la 
Duché de Brunswich (caverne de E dans 


Royaume de Hanovre (caverne de Biel sur les 
entes occidentales du Harz; caverne de 
Écharzfeld sur la pente méridionale du Harz). 
Royaume de Bavière (caverne de Mugdorf dans 
pas de Bayruth; cavernes de Gailenreuth, 
Ünestein, Bruunensteim, Holeberg, Wiser- 
loch, Greisslock. Wanderbohle, Klaustein, 
:. Kubloch,Zohnloch, Schneïderloch, Rewig). 
de Glücks- 


Prusse (caverne de Kluterhohle près d'Olden- 
forde dans la ince de Westphalie ; caverne 
de Sundwich près  : dans la même 

ce ; caverne de, Hackers près de Ques- 
Far dans la province de ln caverne de 


C oul, de Remouchamps, € 
une douzaine d’autres dans la province | 


aume de Hongrie (caverne de Demanova 
Drachen Hohle LS reliés de Lipto ; d0 
Fanaksa dans le Banat, de Veterani, de 
viszovicza, de Kolumban sur les bords du 


“Royaume d'Illyrie (caverne d’Adelsberg! 42° 


| France (grottes de Buin, sur la rive droite de 
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département de la Hatté-Saône ; d’Arcy-sur- 
Cure dans le département de l’Yonne; de 
Suint-Antonie, de Saint-Julien, de Lunel-Viel 
dans le département de l'Hérault ; de Bize, 
de Pondres et de + ee celui du 
Gard ; les cavernes de la montagne de Gausse- 
Majeau dans le département de la Lozère ; 
celles qui ont été nouvellement découvertes 
entre Boyne et Mostuejouls (Aveyron)s celles 
des environs du village dé Brunniquel (Tarn) ; 
celle d’Argon ( Pyrénées- Orientales); de 
l’'Hommaizé, aux environs de Poitiers; de Ran- 
cogne pe de La Rochefoucault; le Trou de 
Granville près Miremont, dans le département 
de la Dordogne; de Saint-Macaire pèrs Bor- 
deaux; cavernes de Helet (Basses-Pyrénées) 
dans le terrain granitique, 
Sicile (grotte de M. ace près de Palerme, et 
SR 
md £ (cavernes de t 
de l'ile d’Elbe). / 


Pre Le sg Éérier Velo 

” dans les environs icence, de Ro ano 
…et de Selva du Progno, ds 1e Véronais).. 
LT — uns (cavernesde Tchaghir; de Khan- 
7 ara PF mn » 

Arnique. — Egypte (grotte de Samaoun, à 
de di Luce ds lines de Maha Her verté- 
bres de squales dans les stal ites). 

Autnique, — Etats-Unis (Etat de Virginie). 

Canada (diverses localités). t 

Eunors, — Angleterre (rives du W ash). , 

Ecosse (vallées de Glen-Roy et de Lochaber). 

Prusse (plaine des environs de Cologne et de 

# Bonn : dépôt limoneux à lignites). 

‘| Royaume de Saxe (bords de l’Elbe), 

| me ar de Bavière (bords du Mein, de l'Tnn, 

e la Rézat, de la pose) 
Archiduché d’ Autriche (bords du Danube). 
ne Sr des lacs de Genève,rde Neuchâ- 
l, eto.): : 

France (bords de la Seine à Saint-Ouen, près 
de Paris; vallées de la Normandie; vallées des 
environs de Montpellier ; ile de la Camargue). 

Grèce (vallées qui descendent vers la mer, soit 
des montagnes de À pme soit de celles de la 
Laconie et de l’Argolide : limon rougeñtre de 
diverses roches; couches de sable, de gravier 
et de cailloux vers les plaines et au de la 


mer), 

— Sibérie (bords de la Lent, de l'Indighirska, 
Viliout, etc). 

Ande presqu'île orientale (rive | Prec de l’Ira- 


ouaddy : limon avec ossemens de mammiféres), 
© CÉOLOGIE. — row; f, 30 








4 


Mons 
_Arénac: | 

et des Aridfls (au- 

de leur ni- 

actuel.) 


vs 
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Arnaque. Algérie (berges fort élevées qni bor- 
dent les cours d’eau de la plaine de la roris à 
Autnique, — Biats-Unis (marais des environs de 
Poplar dans le New-Jersey; collines qui bor- 
_dent le lac Ontario: bords de l'Ohio et dn Mis- 
sissipi : limon avec ossemens de mammifères). 

ül (bords de la rivière des Amazones : limon 

‘argileux avec végétaux à l’état carbonneux). 

Ednors. hr, ro (altérnances de tourbes, 
de sable et de cailloux roulés, entre Penzance 
et Newlin, dans le comté de Cornouailles). 

France (Liwss et Lehm des bords du Rhin, depuis 
les environs de Basle jusqu'aux environs de 
Mayence, contenant des ôssemens de grands 
mammifères; dépôt des bords de la Garonne, 

+ renfermant les mêmes animaux; plaine de 

Saint-Denis, loin des se 4 Seine, 
contenant des débris de cerfs). 2 
Royaume de. ie (grande plaine orientale de 
” ce royaume). A ÉS 

Prusse (bords de l’Elbe et de l’Oder). 

Asim, — Sibérie (bords de plusieurs fleuves de 

Ü cette contrée). 

À Aménique, — es Unis (Etat de la Nouvelle- | 
| Jersey; comté d’Onondaga près Chitteningos, | 
aux environs de Syracuse : amas de marné … 
calcaire qui paraît s'être déposée dans un lac à 
et qui, renferme une immense quantité de 

* Jimnées, de physes, de planorbes, de palu- \ 
dines et d’ )s # 4 

Dépôts de tuf cal- er EL A mr aldeck (environs' de ; 
caire à coquilles Paint d'Autriche (environs de Baden). 

‘ RTE SAIES et la- } y. B, Quelquefois cestufs renferment des 058€” 
SURFER -mens d’aniaux qui ne vivent plus dans le paÿ# 

“1 Eunorn.— Suéde (environs de Hogdal, province? 
a de Scanie, de Smolande, d’Uplande, de S 
mavie, d'Ostrogothie, Sur le litoral de la 804 
< nie, dans le canton d’Ingelsta, les collines, 


Hammer et de Kaeseberg sont couvertes 4° 
Dépôts de cailloux, dépot qui se com e sable.et de ne 













Dépôts limoneux et 
arénacés des lacs 

” etdesrivières (au- 
dessus de leur ni- 
veau actuel}. 


Marne lacustre ou 
flaviatile mêlée 

. cailloux, de 
sable, etc. 


€ 


# 


‘pôt 
e poudi , de renfermant des 8 de roches granitiqu® 
on et de blocs |} Russie (Finlande; bords de la Neva et CR, 
‘erratiques (ren- / . na; Estonie; Magries Livonie; en 
fermant qu de Moscou ; plateau du Valdaï). cr ME 
‘fois des ossemens | Danemarch (province de Seelande ; . F 
ni ; à "PS 
dus). | Hanovre (province d’Ostfrise). #4 
. Grande-Dhehis de Meckenlou dl 
Principauté de Reuss-Lobenstein-Ebersdorf Ke 
virons de Géra : le dépôt de cailloux à de 
limon mêlé d'ossemens occupe les cavit 
certains rochers). , 


t 


# 


/ —.—. cailloux, 
e poudingues, de 
limon et de blocs 
erratiques (ren- 
fermant quelque- 
fois des ossemens 
d'animaux  per- 
8), 







l 





a, 
x rol (extrémité séptentr 
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Prusse {pratnses de Brandebourg, de Poméra- 

[nie le Prasse-Occidentaleet de Prusse-Orien< 

e; de Westphalie et de Silésie), 

Pologne (Voyévodie de Mazovic). 

Bohéme (environs de Carlsbad.) " 

Angl (comtés de Norfolk, de Suftolk, de 
Derby, de Chester, d'York, de Gumberland), 

Ecosse (parties septentrionales ; îles d’Aran et 
de Jura). 

France (environs de Pets; plaines de Boulogne 
et de Clichy; bois du Vésinét; fôret de Saint- 

* Germain; plaine de Mont-Rouge, etc., plaine 
de la Crau en Provence; plateaux du Jura, 
environs de Sainte-Menehould ; vallées de la 
Durance, du Drac, di ône, de l'Isère et. 
de latGaronne). F 


| Belgique (Brabant méridional). 





Hollande (province de Groningue), d 
Suisse (plateaux du Jura ; bords du lac de Ge- 
ève; vallées du Rhône, de l’Aar, de la Reuss, 


de lino, de la e 
jnale du lac de Garda). 
avoie et Piémont ( 

allés de la Doire, de PArve et du P6; bords 
du lac Majeur), 


Vénitien (bassin du Po; bords® 
du lac de Côme), à 


Grèce (base du mont : débris de diverses 

… roches, réunis par un ciment rougeâtre soli- 
difié par des infiltrations calcaires et ferrugi- 
veuses qui en font une brèche très-dure, — 
Même dépôt dans le bassin de Sparte.—Blocs 
érratiques répandus à l'ouverture des gorges 
de Mistra et de Paroria), 

Asix, — Hindoustan (dans la province de Goud- 
jerate au sud et au sud-ouest, — Région méri- 
dionale de laya (vallée de Dhera); — 
Dekban, dans l’ancienne province d'Hayder- 
Abad : blocs erratiques de granite). 

Géorgie (plaines et vallées). 

Axniqus. — Algérie (plaines de la Métidja ; lits 
de la Chiffa dont les berges ont plus de 30 
mètres de hauteur; marne argileuse et cail- 
Joux és, re le cap Gaxine jusqu’à 
’Arzach ; roûte de Constantine : marne rouge 

 quiagglutinesouvent des fragmens de diverses 

urs, disposés par couches horizontales. 
le a jusqu’à 10 mètres de puissance.) 
ique, — Etats-Unis (blocs erratiques dirigés 
y ME FAN AL me à meer es. anovre 
existe des blocs erratiques mobiles). 

République du Pérou (bloës erratiques sur les 
plateaux du Potosi), . 

Chili (plaines et vallées). 
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Evnorr. — dre (comtés de Norfolk et de 
Sufolk, de Midlesex, de Leicester et de Sus- 
sex ; rh Gain dans le Worestershire), 








* Danemark (Jutland septentrional). 

France (vallée de lAndelle et autrés vallées 
crayeuses de La Normandie ; environs de Hon- 
fleur; vallée de la Moselle Be Metz et de 
Thionville; vallée de la Seille : Marly, Lou- 

Vigny: Done-sur-Seille aux environs de Metz; 

“côte de Saint-Quentin ; eoteaux de eg il 
rès de Metz [avec galets granitiques des 
osges}; plateaux de Grignon et d’autres points 

des environs de Paris; environs de Pons dans 
le département de la Charente-Inférieure). 
mpire d” Autriche (plaines de la Galicie ). 

ologne À perse faubourgs de Praga : osse- 

e mastodonte, d’éléphant et de rhino- 
rs). 

Russie (provinces septentrionales; Podolie; bords 
du Volga, de l’Oural, du Don, etc.). 

Asie, — Sibérie (plaies de cette sontrée Bsrdé 
de Lu , du Viliouï, de la Lena, de la Ko- 
lyma, dél’{ndisghirska, de l’Obi, de l’'Iéniséi, 

Tom, du Tobol, etc.; îles situées dans lO- à 

* céan Glacial asiatique entre les bouches de la 

: Lena et de l’Indisghirska, formées d’un dépôt … 

 Jimoneux pétri d’ossemens de mammouth, de 
rbinocéros et de bœuf, 

qu’ile du Kamtchathas 
méique, — Etats-Unis (vallées et plaines des 
bords du Mississipi; environs de te-Caves 
dans l'Etat de Kentucky; ile Chamisso ; c0P 
; baie d’Escholtz. 

Brésil (bords de dr pl Chico, entre Monté” 
Video et Maldonado ; bord du Q y près 
dél’Estancia de Don Pedrito). , 

Evnors,—#Angleterre (Pentuan dans le comté de 
Gornouailles : dépôt stannifère). 

Ecosse (district de Bremar; montagne d'AYOB? 
sable granitique renfermant des topazes) 

Royaume de Same (cercle de l'Erz-gel aux 
environs du bourg de Seilen). 4e 

Prusse. Silésie (plaine de Schweidnitz : gti, 


rifère; environs de Tarnowita : fer linion 
Bohème (montagnes appelées Mittel-gebirg®* 
argile à grenats), - 2 
rares (Pac, dans le département de la qe 
Inférieure : étain, zircon, | 
et paillettes d’or; bords de l’Ariège, du ©. 
lardon, de l'Ardèche, de la Cèse, 
parcelles d’or), : È alé et 
Suisse Fe de l'Aar : sable ‘et fer oxidulé 
1. . fertitané), * - 1006 À 
Espagne (Galice, sûr Les bords du Sil : alluvi®® 
aurifères). 


limoneux mê- 

lé quelquefois de 
ravier et de cail- 
ioux roulés (ren- 
fermant fréquem- 
ment des osse- 
- mens d'animaux). 


b 


Dépôt limoneux et 


|: sableux, métalli- 
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As, — Sibérie (environs d'Ickaterinebourg? 
sable et limon aurifères avec Rens ium 
et osmium, #ircon, diamans, etc.; Goro-Bla- 
godat; Zlatoonst; Bogoslof ; environs du Kan- 

+meï-Yoline; environs de Bissersk; bords de la 

- Pravianka; monts Salaïr; bords dela Tomicha; 
it-Altaï. En Sibérie on a trouvé des pépites 
d’or du poids de 9 à 10 kilogrammes. 

ph de Malacca (alluvions stannifères). 
indoi 


H an (anc province de Golconde : 
alluvions contenant des diamans; environs 
de Péra et de : alluvions stanni 


fères ; bassin de la Kistna : cailloux roulés avec 
diamans). À es. 
Ile de Ceylan {sables avec zircons, saphirs, to- 
-pases, etc). … è * 
ArniQue. — Congo ( Dahomey; alluvions auri- 


Algérie (all ns aurifères et gemmifères avec 
Leman a ns de onsiatlhet. 


Añrérique. Etats-Uni (rives du Tennessé et du 


: Nauteale : sables aurifères; Etat de Géorgie à. 
même sable. Dangla Caroline du Nord on à 
trouvé, au milieu d’argiles sabloneuses et fer- 
rugineuses, des morceaux d’or du poids de 

lusieurs livres, Dans la même contrée, sur 
bords de Ja Pedée, ‘de l’'Uwharre et du 
Rocky, une couche mince de sable grossier 
renfermé dans argiles, et très-riche en 
paillettes et pép or. Ce dépôt est super» 
posé à des granites et à des gneiss dont il tire 
robablement son origine. Aux environs de 
ermont on a découvert depuis quelques an- 
nées un dépôt composé de cailloux, de gravier 
et de sable mêlé d’argile et contenant des 
arcelles d’or. 


pré (proces de Minas-Geraës, ot Ce 


atto-Grosso, Rio-Grande-de-Sul, Rio- 
desdaneiro [baie de ce nom], Rio-Claro : allu- 

vions stannifères, avec titane, topazes, zircons, 

spinelles, cymophanes, diamans). 

Colombie (Santa- ita; Pequeni; Veragua, dépar- 
tement du Canca : dépôts aurifères; sables 
platinifères avec corindons), pr 

Océanie. Malaisie (Ile de Bornéo : diamans, to= 
pases et autres gemmes), 1e 


#3 é 
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TABLEAU DES DÉBRIS ORGANIQUES 


ÿ se AUTRES OBJETS 
+ 7 TR 
Qui ONT ÉTÉ TROUVÉS DANS LES " TERRAIN CLYSMIEN. 


3 ge 
Explication des ab de noms d'auteurs employées dans  « 
| Tableau. - 
| nn. PE, 
| “ie Tran 
ve, le . Cuvier. Dunes 7 


De Cand, — De Candole, M de S, — Marcel de Serres. 

Duv.— Duv à Me Ce Munster. 

G. Fis. — Gott. Fischer. #0 de Schloteim. » 
Goldf, — Goldfuss, Le _ r: Sternberg. 64 
Harl, — Harlan. 4 





es 


.. Corps enfouis. “#4 Min Localités. | 
gr MT: PT d Cavernes de «ol 
“Ossemens humains (radius, fs Lozère); 2 


vert lombaires F 
D PAF = Dépôts limo- 


plates | poule ue? . ur d de 
gun gr anges 





«om. Crânes et autres » ose. M, ed osseuse | | dé 







. mens, Vic-dessos as) j 
à. Brèches : 
Li ” Crines et autres osse- | Hem. la Dalmatie,. 
mens, Syrie ; envi 


Kôstritz. 


Idem, ee etcail- larchiduehé dé d’AutRe: 

che; 
aa grand- de 
a 


dres; 
ie: Fe 





Aiguille en arête de 0is8On ; 

08 ét cornes ar 
et couteaux en silex, Frag- 

aie verre et de poter : 

; etc, 3 


Fed JA 
Elephas primigenius (Blum.) 


Baden, 
Dépôts à Vienne; K 


ou E. en des pe ) 
Mammouth de la plupart des d 

auteurs (dents, défenses et AE “eail- 

diverses autres parties). teux. 











a 4 
de Ph. É la Pre 


* À mia, du No 
a ” lOudal et du Vos 
has primigenius (Blum. - vers pays de 
per E. fs" (a. Fa) Fa vif rope centrale, res 4 


Mammouth de la plupart des 
auteurs ( dents, défenses et 
diverses autres parties), 


dentale et méridio- 
nale; SR à 08 
peme A 


 prcen ent 


nel Lente vd 
.ndle : Etats Un, 
méridionale: Qui 


méri. 


caillouteux. 





cn pariseus! (G: Fis.) } à 
neux, Gous! de Moscou 

: Pulse Udam) : } Liem. Bords de laVékeha. 

4 Ro (dem) } Idem. | Onignorelalocalité. 

: R 

Le Sa (Idem.) } Idem. Bords dela Moscova, 

Palæotheri, $ Brèche osseuse de 

© Gent, (M'des) }  Zm. 4 gone 

. jé Caverne de Kirkdale, 

Hippopotamus, em. ! faute d’Arcy -sur- 
ñ ure, 

Porc fossile, Idem, Mendip-hills , en 


ke à … Idem, * er US 
Lophiod: LÉ Brèches ferrugineu- 
EUR e Idem. ses de l'AÏp de War. 


x ex temberg. 
A5lodon macimius® (Cuv.) Idem. re sg septens 
trionale. 
—  Andium, (dem) Idem, PE Santa- 
— a Mie é de Bogota. 
Humboldiii (Idem) Idem, Amérique méri- 
die dionale, - 
! M, G. de Fischer a donné 
les sile 
Be me pat a 
delongueur 21 2 DB LA nee Se PR TIDUICS GUN E'HNEES Dénee 


rgeur, et 5 p. 8 1, de hauteur. 
Voyez; pour la forme arquée de V6 Rd; pl € M 3: 


472 DESCRIPTION : PARTICULIÈRE DES TERRAINS. 
Mastodon PTIT (Lockart.) Dépôts Fe > à Localité inconnne. 















—  fapiroi v.). Europe. ” 
Etat de New-Yorck, 
ide Gun Lee “tu de Nonboh. 4 
Oxford; Canstadt; 
Pour ons. Idem. { ose à Eu- 
rope et en Sibérie. 
pe cail« {; Frans ( Moissac)» 
\ * , uteux, 
fur “D SÈLA fi se gr Ron. 
és pd yes neux. À dres (Gard). 3 
Elasmotherium (G. Vis). Idem. Sibérie. | 
: Tapirus mastodontoides. (Harl.)* ere, Î idole, er 
Hi poihe; (um “kg Idem. Le 
Eat Gr À Châtillon. 
RE \ Idem et tour- 
Cervus giganteus (Blum.) bières sous- 
F 4 { marines, 
—mogaceros (Harl.) Lt 
—. eurÿceros (Hibb.) gx Au À 
Cervus dama.. . Forêts sous-9 
Carods elaphus. { purs us } 
Prvni 2 Léo à" (ie à ppt à î Brèches oi 
Renne né (Guv.) : Idem. : 
Cerf de Gibraltar (Cuv.) » Idem. { 
= des ; Idem. 
Iderñ. 
Perry A Nice. Idem. 
Mouton. Idem. 
Moufflon de Corse, Idem, 
Mouton voisin de l’Ar- 
gali de Sibérie, Idem. 
Capra wgagruss Idem, 


Li Aepite 2e e fe Mandats, 
2 Cet animal devrait peut-être s 

raît être plutôt une espèce de A bc: de 
5 Nouveau genre que M, de Sternberga formé aux dé 
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: Brèches de Ville- 
Chæropotamus. Dépôt limoneux. Franche he ‘de Laura- : 
guais. :d 
o Baie olt 
Bos Urus (Cuv.) È du bd 
Alurochs fossile. Idem, trionale); Sibérie; ALU 
Bos urus Con pi (Schl.) _ (emagne; Italie, "ete 
: i 6 ‘4 Big = Bone - Lick 
Bos bombifrons (Hral.) Idem. { (Kentucky; Amérique 
à septentrionale). 
Bos latifrons (Haxl.) . Idem. . Amérique septen- 
2 : trionale, 
à La Dé ‘« ‘Bordi du Mississipi 
Bos Pallasii (Dekay.) Idem. À ( cn à _ septen- 
ù iionaie ibérie. 
s : énane ; 
Bos fossilis se ) … Idem. {a ee de Kirkdale, 
de Küstritz, x a 
Bas tuurus ; Idem. Grottes Se 
Rose is.) Idem. = Sibérie. 
Pangolin gigante v.) Idem. . Environs d’ 
‘(Hesse-Rhénane), 
Trogontherium ie. Fis. ) Idem. Côtes de la mer d’A- 
z0f, rès Taganrog. 
Mericotherium sibiricum (Boj.)  : Idem. N 
Lick (Ken- 


Megaloniæ laqueatus (Harl.) = Idem. nb Green -Briar 
“ (Virginie). ; 
Megatherium (Cuv.) Idem. Buenos-Ayres; Lima, 


“ Ë Lawfort (Warwick- 


Herzberg et Osterode 


Hyena fossilis (Cuv.) - Idem. (au Hors); ; Canstadt, 







à de Stutgard; 
£ LA Bavière), 
a intérmedia (M de S. Idem. Cavernes de la Lozèr 
*. ST à ( ) L Près de Krems-Mun- 
7. " dem. - ster (haute Autriche), 
éd avertiés du dépt de 
d Pa Ph de Réel 
Ursus LA STE Le la Lozère ; de Ha- 
— pu S.) ‘# ette si-P r.); de : 
—. es | Idem, Ja Canale, ù Re 
— priscus. ? 
h. ses de l’Alp ae 
temb erge : ÿ” 


a Cette espèce ressemble 4. Bœuf mitsqué d'Amérique; ses caractères 


Sont d’avoir des cor rochées à la base et rées par un canal 
roit et profondément sculpt ne baies "25 


ae. ; ins “4 


ee 
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‘ Dépôt limuneux, Cavernes de la Sis 
bérie, *-Mmsr:#1,3#808 

|. Cavérnes se Gai- 

Putois féuile. mn. € mr TAN 1 

À ;: re Sibérie.” 










+ 
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Mr « es de Mu: 
Folis spelæa (Cuv. Gald£.) Dépôt imoneux et de: Schy= 
: arzfels,. 
ge antiqua fer. Pen à) ) Idem, Idem, 
rand des Felis brè uv, £ 
Petit Felis des bréches (Guv.) } Idem. Brèches de Nice, 
Hypsiprÿm où Kanguroo- ee 
. # ” ; + ©: SA Brèchés ag are de 
Thylacinus. à Borée et de Molony 
es Idem.” dans la Nouvelle-Hol- 
Halmaturus, : > lande, 
Phascolomys. - ë. à 
: QUsvemes de Land 
» ès de Mont- 
Excrémens d ere. 2 Idem. LE Lab Rita, 
REPTILES. n : î 
Lézard. Idem. Brèches dela Sar- 
Sd 3 ne. És 
Tortue voisine de la Testudo + é: 
radiata. Idem. Brèehes de Nice. 
Crocodile, Idem. = Rives de lIraou- 
4 , * addy, 
OISEAUX, |, vi" 
. F MS His L; ra 
Ossemens de diverses espèces À ROIS SUN Le CRD 
difficiles à déterminer. } Idem. ser; id. de la Lozère. 


Brèches uses 38 
à Gibraltar 
Espèces voisines de l’Alouette, 


u Co , du Pigeon, du Brèches de Cagliari $ 
Dtlaci, du Merle et de l'E- Fi : { en Patte ; 
tourneau, ; 3 

Gallinacés. Idem. ce Pondres 
: (Gad) 
: + + is Bassin de la Dela- 
Requin. Idem.  vware (Amérique sep- * 
ere "5 
MAMMIFÈRES MARINS. 
Baleine, Idem. Idem. 


MOINE ET ZOOPHYTES À, 


Turritella communis. ) Dépôts cal- Brèches osseuses de 
—  terebra, } caire et li- { la presqu'ile de Saint- 
Lino trioplar: : moneux. se ci vs 


4 La liste suivante edt presque enti Éddeus faite d' . celles qu'a 
publiées M, Risso, de Nice. . _ 
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Turbo pur ne. | :. 
Bdbe P on 


Tricolia En 2 

—  pullus.' 
Otavia purpurea, 
Fe fa. ang 


Helicogen ddisime, | 
Len æ0 


Helicella algira. HE à 
— um, ' 
db, nitida. 


Tab ga 
fn sc 


Ë te Ego: 
C toma €, ns. 
4 me. affinis. +1 











la presqu’ile de Saint: 
Hospice près de Nice} 
pt cat de Nice; 
et du lieu appelé les 
Ponchettes, 2 


Rinoa costulata. 
—  striolata. 


— elegans. 
— tricolor, ; 
—  acuta. & 
acicula, 
Fidela Theresa. m2 
Cerithium alucoïdes, =" * 


ie 


— tru sg 





_ = Re. 4 # 
_— granalina, ÿ 
_— stellata, ' 
Fissurella græca. 
— reticulata. 


‘ Acanthochiles 
+ Ostrea adriatica, 
Pinna su 


Mytitus 


Helix algira, 
— Japicida. 


ris. 


Zpvariabills. 
—  aspersa. 
œ rhodostoma, 
ostoma 
Bulimus atus, 





a 


Gibbula magus. 
Trochus striatus. 
' re mediterraneus. 
rea lurida, 
varia miliacea. 
Les mercatoria, 
_ Cyclope neritoïdea. 
Lepidopleurus sulcatus. 
Lima squamosa, 
Chama gryphoïdes. 
Arca da _ 
vide hs 
— imbricata. 
Cardium edule. 
Vencricar dia intermedia, 


POLYPIERS. 
Astacus marinus. 
Cariophyllea ramosa. 
D se reticulata, 
cellulosa. 
Corallium rubrum. 
ANNÉLIDES M 


Serpulus echinata. 
—  rupestris. 


MOLLUSQUES ET ZOOPHYTES, 


Dentalina Cuvieri, 

Discorbis reticulatus. 

- — Marginatus, 

Tubinolina italica. 
‘—. depressa. 

— lævigatula. 
Polystomella crispa. 
ulina calcar. 

—  aculeata. 
inthuris cassis, 
urritella og | 


inæqua 
Biliquaris spir 
Fidela There 
Rissoa violaceas 
Natica glaucina. 
Ru marmorata, 
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Ee 


Dépôt  cal- 

caire et li- 

moneux ; 

brèches à 

ciment de 

calcaire mé- Brèches osseuses de 
diterranéen | Ja presqu'ile de Saint- 
de M.Risso; / Hos ice etdughâteau 
brèches à ci- de \ice. #7 

ment mar- d 

néux;. brè- 


caires, 


4: Presqu’ile de Saint 
Dépôts Hospice, dans la loca- 
ni vi lité appelée Gros-OEil, 
Ge aux environs de Nice! 


« 


1Gette liste est celle qu’a publiée M, Risso de Nice: 
É si 1 
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Eulima glaberrima,. FO Doh 
#4 os 2 ne A 
— igala, re, 
.— costulata, % à. 

Tricolia nicacensiss 

catella la. 
—  costulata. 

Trochus vul ris, 

— tenui 0 
— Dumerili, \ 
_— undulatus. 

Monodonta tesselatus, 






us rapestals à : | 
Ésalacia iris 
Alvania mediterra 


— Balbisianum, 
—  proximum, 
Purpura reticulata. 


Ps — rafinesquia. A 


Parpura corniculata, 
—  Lamarchï, 
— costulata, 


—  glabra. 
Fione suleata. 
Planaxis ulata, 


raricostata, 

turulosa. 

trifasciata, 

nez r 
ævigata, 

afin, 

riparia, 

donatiana. 

Desmarestiana, 

rosacea, 

molliana. 

fitcheliana. 

beudantiana, 

elfordiana. 

minuta. 

Columbélla rustica. 


+ 
À 
#. we 


PERLE HER EEFETS 


Gatills dobtsaihors & 
= thyrrhena. @* 
Muréx érinaceus, / 
—. TAMOSUS: Hu 
fasciatus. 
orbignianus. 
dis. 
bicolor, 
affinis. 
angulatus. 
triquetra. - 
feridoïa. # 
fortis. 
triangularis, 
imbricatus. 
— postdiluvianus. 4 
—  Costulatus. : 
—  Buccinctus. d 
—  columnius, 
Ranaell pyramidata, 
—  costata, 
 — tuberculata, 


coquillier. 


UNI DÉTE 11 


en rinata, 
toute mediterraneum, 
Fusus conulus, *. 
— glaber, Cha à ? 
-—  provençalis, 
Fasciolaria ie 
Turbinella triplicata, 
eurotoma tricolor, 
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rer 


Presqu’ile de Saïnt- 
Hospice, dans la loca- 


litéapp 


elée - È 
aux Poe Niee 


x 





Pe 
12 





PAT ooétiints. 


K Sr lotoïdeus 


| Gemoria equestris. 
: Emarginula reticulata 
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Fiapotons iorigi 


Maugelia costulata, 

+ — plicatilis, 
_—— reticulata. 

e Ginnania, 


© postdiluvianus, 


RE 
ica 


Voluta punctata. 
_‘—'.acuta. 


Capulus v treus, 


1 Patella anti. 


& Ostrea Ph 
mn — cristata 
— cochlear. 

4 Anomia electrica. : 


ve gpiphium. 
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Anomia undulata, 
Pecten maximus. 

—  sanguineus, 

—  opecularis, 

—  varius, 

Lima imbricata, 
Pinna pectinata, 
Arca imbricata, 

—  modielus, 

—  barbata, 

—  tetragona, 

.— Jactea, 
Pectunculus glycimeris. 
© — angulatus, 

—. pilosus. 
Myüilus edulis, 

— _ incurvatus, 
Modiolus barbatus. 
Lithodomus dactylus. 
Cardyta caliculata. 

hama lazarus. ; Le 

—  gryphoïdes. À 
Isocardium cor. * - 
Cardium edulis. 

—  ruslicum, 

—  oblongum. 

—  tuberculatum, 

— ciliare. 
Donax rhomboïdes. 
Lucida obsoleta. 
Loripes lactea. 

—  reticulata, 

——  densa, 
Tellina donacina, 

_ _— radiata, 
Capsa lincta. 

YPrina islandica. 

Ythérca chione. 

€NUS verrucosa, 

—  Montagui. 

"=" Wirginéas 

— fasciata, 

: Arctea punctalia, 

Veneru is peiforans, 

Petic RARE 
tra subtrunçata, 

—, triangula, 

à; —"_s0olida, 

RER vITRERS 

3 MPhidesma Boisi, 
"Ya clonguta, 


; :_ Presqu’ile de Saint- 

. | Dépôtsableux | Hospice, dans la loca- 
-/ Coquillier. ) lité appelée Gros-OEil 
g aux environs de Nice, 
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ANNÉLIDES, \ 





Turbo littoreus (Lin) 
Rissoa turrita (Sai. ) 
Troch ius  (Lin.) 


Lin.) 


— rumphèus Mont.) 
fie. ) 
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Patella rudis (Lin.) 

— _ Virginea (Brown.) \ 
Ostrea edulis (Lin.) 
Pecten islandicus ( Lam.) 
Area modiolus (Lin. ) 
Nucula rostrata ( Lai.) 
Mytilus edulis (Lin.) 

odiola barbata | M 
Cardium edute ( Lin.) 
Psammobia feroensis ( Lam.) 
Tellina planata (Lin, ) 

—  baltica { Idem. 

—  triangularis (Lyell.) 
Venus ovata | Mont 
Astarte (3 espèces) 4, 


Dé Suède : environs 
coquillier. { d’Uddevalla. 


—  depressa (Idem. } 


Analina myalis , (Lio) | 
Saæxicava pholadis ( Idem.) 


— LyelL ) 
Terebrutula A 2 nouvelle), 
Pholas crispata (Lin.) 
Balanus sulcatus (Lam.) 
—  tuline, / 
— tintinnabulum (Lam.) 
Patella noachina ( Lyell ) 3, 
Margarita striata (Lowe). 
Dentalium entalis (Lam.) ‘ 
Echinus saæatilis (Lin, } 
— : (Echinometra), 
_Littorina rudis. 
—  crassior. 
P aludina ulva. 





Braokyrka, Solna, 


: Idem. et autres localités des 
tSS0a parva. ka 
Ncritina fluviatilis. côtes de la Suède. 
Bulimus lubricus. 
|: inssdms, 


Hélops. 


Carèbe. ( Élytres de l'un et | Touihières ( Côtes de Morlaix 


ann marines.) CnYirons des Sables: 
Cici MEET ) sous marines, | d'Olonne, 


‘M. Lyell a publié les fgu ; MMS OR 
Moins Lis ed nn dec D ont D Pin 
? Lepas tulipa (Muller). 
Puncturella (Love). 
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MOLLUSQUES. 


Bucarde. 

. Zuüludine, 
Hélice, . 
Puteus jacobeus, : 


Buccinum carinatum, 


| Ostrea edulis. 
op ss à 

tit e à épines, 
tee pe og 
Helix pellucida. 
Helit algira. 
Strombus mercati. 
Cerithum vulgatum. 

—  angustum. 

— _tricinctune, 
Bulla striata. 
Conus medilerraneus. 
Murex brandaris, 
Natica mille-punctata. 
Tridacna gigas (Lam.) 
Succinea oblonga ol } 
Pupa muscorum (Idem 
Clausilia — (?) 
Heliæ cel, 

née 


—  rotundata. #8 
Bulimus luricus. pe 
Helix vermiculata, (Zdem. 

— nemoralis. Idem. 

_— mt en 
Cyclostoma ns. 
Bulimus bots. (Idem .) 


Helix candidissima.  (Idem.) 


s pr 
Cordium cdule. 
Mytilus edulis. 

'urbo littoreus.. 

— neriloïdes. 
Buccinum reticulatum, 


Tourbières | 





| ‘ Éuÿtrobs des Sa- 
sous-marines, À bles d'Olonne, ; 
Calcaire Val-di-Noto en Sicile. 
Dépôt  co- 
quillier, } Spitzbesg. 

1. {Lire 
Dé - Nauplie, dans l’ 
boue? & } nd REA 

Ro. }  Argolide. . 
Dépôt co- Environs de Frnil 
quillier. the en Grèce, 
Lem lie ja À 
F] | | 
Dépôt limo-| 4 
neux et ca) cer À 
louteux. - ; 
{ 
Dépôt limo- 
neux,. 
Idem 
mu { 
Dépôt limo- Jo ep 
nal, ù 


neux marin, 
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VÉGÉTAUX, 
Cônes de pins, : 
Graines de gonium. Tourbières Baie de Cardigan; 
Lapathi pol” ” ons côte de Morlaix. 
Sphæria bissyseda (De Gand.) 
CET sn” { Presqu'île d’OEre- 
Zostera marina. ; Idem. Jand, en Norvége. 
i de La 
… Fucus, Idem. { Haye, Ta j 
_ Environs des Sa- 
Utva. Idem. { bles d'Olonne. 
Arundo phragmites. s Côtes du Lincolns- 
Îlex pi ru er { hire. 
. Arenaria marina. 
— loïdes. 
Minas ee. Pr PR 
ironia pulchella. limo- Di 
Convolvulus soldanella. neux et tu} PE 2 fé 4 
Panicum ES 
PA 2 





Salsola ca 
CHAPITRE IL. 
TERRAIN SUPERCRÉTACÉ , 


le terrain tertiaire de plusieurs auteurs. 
le terraia terriaire de M. d'Omalius d’Halloy. 
#2 Pordre supérieur (superior order) de M, Conybeare. 
Comprenant À le groupe supra-crétaté (supracretaceous group) de 
d [. de La Bèche. 
la seconde furmation arénacée tertiaire et le second cal- 
Caire tertiaire ; les alluvions anciennes de M. A. Boué. 


_ Jusque dans ces dernières années, on considérait les dé- 
bôts les plus supéneurs des environs de Paris et de Londres, 
antérieurs au terrain clysmien, comme les plus récens 
dans la série: géologique. M. G. Prévost est le premier qui 
‘it soupçonné que les terrains tertiaires de Vienne, de Bor- 
qu, et ceux de quelques localités de la Belgique et 
bn llialie, Pouvaient appartenir à la partie la plus su 
de des Lerrains stratifiés des environs de Paris; c’est-à- 
porte formés peut-être en même temps que les collines 
De pennines , lorsque depuis long- tem de bassin de Paris 
était plus occupé que par des eaux douces’, Mais l’exis- 


1 Journal de physique, nov, 1820. 
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tence de dépôts plus récens fut énoncée d’une manière plus 
formelle, pero x sur plusieurs observations par M. J 
noyers', et enfin préséntée par le même ghlogse avec 
tous les développemens nécessaires, dont la conclusion fut 
de signaler un ensemble de dépôts marins, postérieurs aux 
dermières formations des environs de Paris *, et qu'il pro- 
posa de nommer quaternaires. | 

Depuis la publication du travail de M. J. Desnoyers on a 
déjà pu établir une distinction entre les dépôts qu'il a re- 
gardés comme contemporains; il est même probable que de 
nouvelles observations auront pour résultat d'offrir de nou- 
velles subdivisions. | 

oi qu’il en soit, les recherches des géologistes que nous 

venons de nommer, ont eu les résultats qu’on devait en at- ” 
tendre : elles ont provoqué les recherches ; et, grâce à celles 
de M. Elie de Beaumont, appuyées des travaux z0ologiques 
de M. Deshayes, le Terrain tertiaire, que nous appelons 
supercrétacé, est divisé aujourd’hui en trois étages, qui, 
suivant le premier de ces deux savans, correspondent js 
cun à une période de tranquillité intermédiaire entre deux 
soulèvemens de montagnes , ainsi que nous l’exposerons en 
traitant de la Géogénie. ‘ 

Nous allons étudier chacun de ces étages. 


ÉTAGE SUPÉRIEUR ; 


. [ le terrain nymphéen supérieur et le terrain tritonien 
supérieur de M, d’Omalius d’Halloy. 
le bg tertiaire, formation supérieure de M. À: 
Y Burat, Û 
Comprenant 4 le terrain tertiaire supérieur de MM. Elie de Beaumont 
et Dufrénoy. 4 
le terrain quartenaire de M. J. Desnoyers. 
les terrains clysmiens détritiques de M. Al, Brongniart: 
Older Pliocene ou l'ancien pliocene de M, Lyell, 


_ Cet étage comprend des dépôts d’eau douce et des dépôts 
marins, que l'on pourrait considérer comme formant 0e! 


1 Mémoire sur la craie «et sur les terrains tertiaires du Cotentin I 
à la Société d'histoire naturelle de Paris, Le 8 juillet 1825, par M: J+ De# 
+. noyers. a 
: À Observations sur un ensèmble de dépôts marins plus récens que los 
terrains tertiaires du bassin de la Seine et constituant une formation 84%, 
rique distincte ; précédées d’un aperçn de la non-simultanéité des pré 
tertiaires ; per M. J, Desnoyers. Ann, des Scienc, naturelles, t0M+ 
pP-. 1714 == 1029 RTE ü 
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assises, par la raison que, lorsqu'ils sont réunis, le dé 

d’eau est pci Xe comme aux environs de Monte 
pellier, sur Le dépôt marin; quelquefois aussi, comme aux 
environs de Sienne en Italie, on les voit alterner les uns 
et les autres. Toutefois, comme en général les lacs d’eau 
douce se sont formés sur les dépôts que la mer avait aban- 
donnés, nous commencerons par la description des princi- 
paux dépôts d’eau douce qui nous paraissent appartenir 


x 


à l'étage supérieur. 
: FORMATION NYMPNÉENNE OU D'EAU DOUCE. 


à ses se da de la Bresse. — Un ensemble de couches, 
t que l’on peut citer parmi les plus supérieurs, est ce 
vaste dépôt tons que M. Elie de Beaumont a décrit 
sous lenom de terrain d’atterrissement ancien, des vallées de 
l'Isère, du Rhône, de la Saône et de la Durance. Il ne faut 
pas le confondre avec le dépôt clysmien qu’a décrit le même 
géologiste, et que l’on suit depuis la plaine de la Craw, près 
de l'embouchure du Rhône, jusqu'au pied des Alpes. La 
description qu’en donne M. Elie # Beaumont suffit d’ail- 
leurs pour faire voir en quoi ces deux dépôts diffèrent. 
Plus ancien que celui qui accompagne les blocs erratiques 
_ descendus des Alpes, puisqu'il est recouvert par celui-ci 
dans la vallée de la Durance, et particulièrement à Voreppe, 
sur le torrent de la Roize, ce dépôt est composé de cailloux 
roulés et de sable, et présente des couches terreuses ren- 
rmant des couches de lignites , accompagnées de coquilles 
d’eau douce. Tout y annonce l’action lente des eaux , tandis 
ue dans les cailloux roulés du terrain clysmien, il est facile 
reconnaître un transport plus ou moins lointain , mais 
Oujours et violent. (PI. 9, fig. 15.) ; 
ans la vallée de Saint-Laurent-du-Pont (département 
der Isère), à 8 lieues au nord de Grenoble, se succèdent le 
errain jurassique, le grès vert, la eraie, la mollasse, en 
touches plus où moins inclinées et quelquefois même ver- 
ver et, sur la tranche des couches de mollasse, s'éten- 
a un grand nombre de points, des masses de cailloux 
rom » agglomérés, dont la stratification, bien que peu 
Lie n'a point éprouvé de dérangement. Le ciment qui 
réunit est ordinairement marneux et peu solide; quel- 
efois, au mi galets, on trouve un sable argileux 
& jepatiné par un ciment calcaire, qui lui donne assez 
reté pour en former un véritable grès, qui se présente 
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en couches ou en grandes masses, que l'on exploite comme 
pierre de construction. (PL. 9, fig. 16.) 

Ce dépôt doit avoir rempli toute la vallée de Saint-Lau- 
rent; mais il n'existe plus que le long des montagnes de la 
Grande-Chartreuse, qui bordent la vallée du côté oriental , 
et constitue à leurs pieds des collines considérables de plus 
de 600 mètres de hauteur , divisées , dans quelques points, 
en strates irréguliers d’une grande épaisseur. C’est peut- 
être à ce dépôt, détruit sur un si grand nombre de points , 
qu faut attribuer en partie le déluvium de la plaine de la 
Drau. Les cailloux roulés dont il est composé proviennent 
tous des Alpes; mais on n’en trouve aucun fra ment de 
roches éloignées. Ce sont des roches amphiboliques qui 
viennent des Alpes de la France, des e tides et des va- 
riolites du Drac, des jaspes rouges, des quarz micacés 
grenus ; et des silex, soit du terrain jurassique, soit du 
terrain crétacé. Leur grosseur est variable ; rarement elle 
dépasse celle de la tête. ve sers st 
. Dans le vallon de Roïize, près Pamiers, on trouve, au 

- milieu de ce dépôt, un lignite compacte passant au jayet; 
intercalé dans une couche terreuse, et formant lui-même 
trois couches d’un ou deux décimètres d'épaisseur, re 
par des maïnes grisâtres et des grès calcarifères. Les lits de 


marne renferment un ee nombre de plarorbes. Ces li- 
ans 


gnites sont assez abon pour être exploités avec avan- 


tage comme combustible. Au-dessus des assises sans consis- À 


tance qui renferment le lignite, se trouve une masse assez 


isse de grès calcaire, laquelle n’est autre chose que le 
ciment ordinaire qui, avec les cailloux, forme le poudingue; … 
ici ce ciment est sans cailloux, mais plus haut il en contient | 
beaucoup : aussi le grès est-il recouvert d’une grande 


masse de poudingue qui s’adosse aux anciens escarp 


des montagnes de la Grande-Chartreuse. (PI, 10, fig. 44 6 1 


Le sable de ce dépôt devient quelquefois très-fin ; souvent 


il est mêlé d’une marne jaunâtre ou verdâtre ; quelquek 


ce sable marneux devient bleuâtre, schisteux, micacé et. à 


charbonneux : tel est celui de Saint-Didier-de-la-T'our, vil 
situé à une demi-lieue de la Tour-du-Pin, Mais ici les 
tes qu'il renferme se composent de trones d'arbres à 






dans lesquels on distingue encore la texture li news 0 É 


1 


guies ont été reconnus par M. Elie de Beaumont 
Bisses, Moute-Servalex et Sounaz, près Chambéry. On 


usieurs points de la Savoie, tels que Novalèse, Barberaës c. 


3 
3 
‘ 


_quibrüle enr dant une odeur aromatique. Les men 
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suivre ce dépôt dans toute la plaine de la Bresse ; mais on 
ne peut en voir des coupes que dans un petit nombre de 
vallées. C’est dans celles de la Saône et du Rhône qw’elles 
sont Le plus visibles, et sur une plus grande épaisseur. Les 
_ escarpemens de ce fleuve, depuis l'embouchure de l'Ain 
jusqu’à Lyon, font voir qu’il est identique dans le départe- 
ment du Rhône à celui du département de l'Isère. À Lyon 
même, le chemin de Saint-Clair à la Croix-Rousse, et plu- 
sieurs antres points encore, montrent les parties inférieures 
de ce dépôt, composées, comme aux environs de la Tour- 
du-Pin, de sables agglomérés avec les cailloux roulés de 
partie supérieure formant un véritable a 
même dépôt se remarque en remontant la Saône, de 
Lyon à Châlons et à Verdun-sur-Saône; puis sur les rives de 
Loire, du Doubs et de la Cuisance jusqu'à Dôle. Enfin 
.oh t le suivre jusqu'aux environs d’Alkirch, sur les 
bords de l'HL. Ainsi il occupe, du sud au nord, une étendue 
d'environ 125 lieues. - L Here du 
Entre la partie septentrionale et méridionale de la Bresse, 
il présente des traces de dislocation remarquables{ parmi 
lusieurs exemples, nous citerons celui qu'a signalé Elie 
e Beaumont, près de Mezel, petite ville à 4 lieues de 
Digne. Ici la dislocation ést attestée, non-seulément par 
un éxhaussement de niveau dans les couches, mais par 
un relèvement de celles-ci vers un point central occupé 
Par uné dépression. ( PL. 10, fg.2.) SE 
. “Ilrésulte dés faits précédens, dit M. Elie de Beaumont, 
qu'à une époque plus récente que le redressement des 
Couches, dans le système de montagnes dont font partie les 
_ “Mpes occidentales (de Marseille à Zurich), la contrée com- 
entre Digne et Manosque a présenté une dépression 
fn partie circonscrite par des montagnes, et probablement 
Femplie par un lac d’eau douce, dépression dans laquelle 
Ses accumulé un dépôt de transport très-épais, dont les 
érieux venaient en partie du midi. Immédiatement 
“Près sa formation , la surface supérieure de ce dépôt était 
Sans doute à peu près horizontale , et‘le relèvement qu’elle 
le aujourd'hui, du midi vers le nord, paraît s'être 
Laprès coup, comme le relèvement moins rapide, 
L'est s : 0 
Sri Fans présente aujourd’hui, du nord au sud, le 
&é diet ve mur lac de la Bresse ; ici le fond du lac a même 
étéreh + sm et les couches qui s’y étaient déposées ont 


ressées. 
* Les deux lacs dont je viens de parler, et auxquels on 
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peut joindre celui qui paraîtrait avoir couvert à la: même 
époque Le bassin du Suntgau, et même probablement l'Al- 
sace entière, et auxquels on pourrait peut-être aussi asso- 
cier Le lac plus grand et plus élevé que Le lac de Constance 
actuel , dans lequel s’est déposé le terrain d’eau douce d'OE- 
ningen, devraient figurer sur une mappe-monde où on ther- 
cherait à représenter l’état de la surface du globe pendant 
la période de tranquillité qui a suivi le redressement des 
couches du système de montagnes dont font partie les Al- 
pes de la Savoie et du Dauphiné. : 

» Cette mappe-monde présenterait aussi des mers dans 
lesquelles a dü se former, comme pendant les périodes an- 
térieures et pendant la période actuelle, un système de dé- 
pôts marins. On voit clairement, d’après ein; qu'on doit 
s’attendre à trouver quelque part des dépôts marins qui, 
sans se lier à ceux de l’époque actuelle, seront plus ré- 


cens que les mollasses coquillières : les faluns et le Grag 


en seront distincts. » 


M. Héricart de Thury a observé, près du village d’Ajou, | 
dans le département de l'Isère, une localité où l’on recon= # 
nait encore le dépôt que nous venons de décrire. Sous une 
masse de cailloux roulés et de marnes argileuses, 08. 


trouve : à 


$ 
€. 
5 
F4 
_ 
F 
d 


4° De l'argile bleue ; 

5° Du lignite; 

6° De l'argile bleue contenant des branches, des troncs 
et des racines d’arbres plus ou moins conservés; 

7° Des argiles bleuâtres et rougeâtres ; e 

8° Une couche de bois bitumineux très-épaisse et très- 
compacte, F* ‘ 


Lignites d’Ingelsta.— On aime à voir, en géologie, les 
faits se présenter à de grandes distances : ils attestent n60e# 





tre 





RAS 
de LA 
He 


sairement les mêmes causes, et le mème mode de formatioB ‘4 | 


et acquièrent ainsi une plus grande importance sci 


Après la description que nous venons de Ju ès pe | 


on ne sera point étonné que nous assimilions à cé M 


habile observateur, du dépôt lacustre supéri 


un autre qui nous semble tout-à-fait identique ; et 4 
connu dans la province de Scanie, en Suède. C’ nr 
cipalement dans le canton d’Ingelsta que ce dépôt 
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veloppé. La partie méridionale de ce canton est une des 
us sablonneuses de la province. La côte y est couverte de 
collines de sable de 200 pieds de hauteur, très-escarpées du 
té de la mer et en pente douce du côté opposé, où elles se 
confondent insensiblement avec une plaine tourbeuse, qui 
offre la plus importante exploitation de tourbe qu'il y ait 
en Suède, Près d’Ystad, le sable des collines que recouvre 
la tourbe a formé , en se mélant à celles-ci, des bancs soli- 
es que les Suédois nomment mooren sandstein , c'est-à-dire 
grès tourbeux. la craie sert de base à ces collines de sable; 
et celles-ci ne sont recouvertes que par un dépôt de trans- 
port, ce qui ne permet pas d’assimiler les couches de li- 
gnites dont nous allons parler à l'argile plastique, souvent 
si abondante en débris.de végétaux à l’état charbonneux ; 
mais plutôt au dépôt de la Bresse, qui, ainsi que nous ve- 
nons de le dire, su > le terrain de transport. : 
: D’après la coupe qu’en a | Nillson, voici quelle est 
la succession générale des coucheg* ee 

D'abord se présente au sommet des collines un dépôt 
clysmien , composé d'argile et de fragmens roulés de toutes 
sortes de roches, depuis te tes jusqu’à la craié tuffau. 

-Il a une épaisseur de 2 pieds. 

Au-dessous se trouve une couche de gravier, composé en 
grande partie de grains de quarz blanc. Elle est entrecou- 
| de quatre à cinq couches minces et fissiles, d’un mé- 

ange de calcaire et de grains de quarz. On y remarque des 
ts de lignites. 

Vers le milieu des collines on voit un banc de schiste 
noir, d’un aspect terreux, avec des taches noires et bril- 
lantes, dues à des parcelles de végétaux à l’état charbon- 
neux. Dans ce banc se trouvent des morceaux plus ou 
Moins gros de lignites, qui proviennent de bois dicoty- 
lédons qui, lorsqu'on les fend, offrent une texture encore 
Yéconnaissable, Plus bas le lignite devient brillant comme 
la homille 1, | & x: 

à ya des de 206 nymphéens que l’on pourrait assimiler 
D terrain el ; soit parce qu'ils sont marneux et rem- 
blis d’ossemens fossiles, soit parce qu’ils sont presque en- 
Mèrement formés de cailloux roulés. Nous allons citer des 
tte de chacune de ces es. 
« le professeur Germar a décrit un dépôt de marne su- 


Notice sur une form tiou del : i e la Scanie ; 
Pr ons Rom Pa oder er din tele: 
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ue à des collines de gypse à Westergeln en Allema 
Le ans lequel ila prndhes À! 24 os de cheval , de rhin 108, 


. de mastodontes, d’hyènes, de plusieurs rongeurs et même 
de quelques oiseaux *. 3 
Près du village d’Avarai dans le département de Loir-et- 
Cher ; on a trouvé dans une marne pm er à un calcaire 
lacustre, des ossemens de mastodonte à dents étroites, et 
peut-être du grand mastodonte, de deux espèces d’hippo- 
potame, de trois espèces de rhinocéros, RA. incisious (Cuv.), 
Rh. minutus (Cuv.) et Rh. minutulus (Lockart), du tapir gigan- 
tesque?, de quatre espèces du genre canis, d’une espèce de 
ruminant et de deux rongeurs indéterminés, enfin des frag- 
mens nombreux de la tortue trionix. © si +2 
Galets ct lignites d’Auvérgne. — On a décrit sous le nom 
d’alluvions anciennes le dépôt que l’on remarque rès d’Es- 
soire, et qui doit naturellement prendre place ici, bien qu'il 
y ait ee dissidences à ce sujet entre les géologistes: 
ainsi M. C. Lyell place lg localité dont nous allons parler. 
dans l’étage moyen, tandis que MM. Dufrénoy et Elie de. 
Beaumont, dont nous partageons l’opiniôn ; le ran; 
dans l'étage supérieur : ce qui est fondé sur l’analogie qui. 
existe entre les animaux dont on trouve les ossemens dans 
les galets d’Issoire et ceux du terrain clysmien. Ils 
vent donc appartenir à une époque très-voisine de ceux 
par exemple ont peuplé les cavernes. Il occupe une gra 
partie de la montagne de Perrier, où il alterne avec de: 
ches d’origine ignée. Au plateau de la Croix-du-Bonhomm 
ui est une continuation de la montagne de Perrier, ces 8%. 
ets reposent sur le calcairé d’eau douce , et sont recou 
de pépérine ponceuse. Au village de Pardines, en se rap! 
chant d’Issoire, ils sont couverts de basaltes et placés da 
pépérine ponceuse : mais c’est à Perrier et surtout dans! 
vin dit des Etouaires que ces dépôts sont le mieux develop! 
ou du moins lé plus visibles ; c’est dans cet endroit que? 
avons visité, que nous allons transporter le lecteur. 
Le sommet du plateau est couronné, ainsi qu’on le v° 
Pardines (PI. 9, fig. 5), par une couche de basalte comp” 
péridoteux reposant sur une pépérine ponceuse contenan", 
Mica et des pyroxènes. La: 
Au-dessous se présentent les couches suivantes: 


















1 Teutehland gcognost. V. Keferstein, t, 3, p.602 
2 C'est-à-dire du Dinotherium, 
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19 Sables, galets et fer oxidé ny 
2° Déblais volcaniques, + . + « 

3° Sables et graviers RUE set Le 
4e Galets . Sept mire" 


Vis Avis le village de Perrier on remarque les 
couches ci-après : : 


. 
‘ 
L RAS 1 
. 


*“ . 


: à rine ponèeure Fm à 
ables renfermant des osemens “fossiles: 

Yu s volcaniques et granitiques. . . 

IS DONCEUSE à à ea, à 

HS 4 RE 

k 2 ets volcanic et ati ue Te 
ao Basalte en vues ee au précédent 


“Dans le ravin des Etouaires se présentent les 
couches suivantes : 


12° Sables et galets PR RCE ui à es En 
ta30 8 ponceuse… 
14 Sa ferrugineux, mélé de-cailloux roulés de ba. 
salte et de granite , . . PRE 
15° Sable renfermant des ossemens fossiles 
16° Sable ferrugineux à gros grains. . 
17° Sable fin rougctre (principal gisement ee suie 
mens fossiles). . 
18° Galets de granites, de feldspath, de quarr, de trac 
jchyte, de basalte, etc. :.', 
19°" Lignite composé de végétaux à L'état charbonneux, 
> ét d’autres réduits à l’état de jayet, bien qu'ils n’en 
aient pas toute la dureté . . PT MERE 


Me = DE 
PHRASE 
ébase Sys € 


Dans le reste de la plaine ces différentes 
Couches qui se continuent, varient un peu de 
Mature; ainsi à la Croix de bois. on remarque les 
suivantes : 


209 Galets dé diverses xëé mêlés de sable. . 
21 Sable fin renfermant quelques ossemens . : 
22° Galets roulés plus gros que les précédens. 

Argile rouge mêlée de sable, , . . , 


. 
. 
0 

. 


dents tout près d’Issoire on a observe les cou- 


ci-après : 
Galets de basalte, à | 
A nee an: à | 
26° Galets de Pasatté, de M OR in «ie 9 
«Total. , . 


ne 
2 
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Toutes ces couches reposent enfin sur le calcaire lacustre 
de l'Auvergne , dont nous parlerons plus tard. 

: Nous n’entreprendrons point d’énumérer ici les différens 
animaux dont on trouve les ossemens dans les galets et les 
lignites que nous venons de décrire : nous en donnerons 
Ja liste dans les tableaux des corps organisés du terrain su- 

rcrétacé. Nous rappellerons seulement qu’on y a trouvé 
ee mastodontes, le mastodon minor et le M. arvernensis, un 
hippopotame qui est l’hippopotamus major, Velephas primi- 
genius, le rhinocéros leptorhinus, une nouvelle espèce de Ta- 
pit ( Tapirus arvernensis), 5 où 6 espèces du genre félis, 2 
d'hyène, 3 d'ours, 15 de cerf et 2 de bœuf :. ; | 
 Lignite de Menat.— Nous ne pouvons passer sous silence … 
les lignites de Menat, dans le département du Puy-de-Dôme, … 
lignites célèbres par les corps organisés qu'ils renferment et \ 

jar l'incertitude où l’on est resté jusqu'ici, sur leur place J 
dans la série des formations. : 4 

. Toutefois nous pensons avec M. Lecoq, naturaliste qui M 
connaît bien l'Auvergne, que ces lignites sont très-récens: M 
aussi ne croyons-nous pas pouvoir leur donner une place M 
plus en rapport avec les caractères qu’ils offrent, qu’en les. 
plaçant avec les lignites qui appartiennent à l'étage supé= 
rieur du terrain supercrétacé. Hdéné 

Le dépôt de lignite de Menat repose sur un conglomérat\ 
:_ formé de fragmens de gneiss et de micaschiste, liés par un M 

ciment feldspathique imprégné d’oxide de fer. Dans 5 
partie inférieure, le lignite forme une couche séparée du. 

reste de la masse par une autre couche de conglomérats 

formée de fragmens de gneiss liés par un ciment de lign 

Son épaisseur dépasse 60 pieds. Il est recouvert par t 

couche argileuse alluviale, contenant beaucoup de cail 

roulés de gneiss. Ce lignite présente une stratification ré 
lière, qui suit toutes les inégalités du sol sur léquel 

pose. Il n’est pas homogène dans toutes ses parties; 865. 

verses couches varient en couleur et en dureté ; on y trou 

suivant M. Lecoq, des boules de fer quadrisulfuré prises 

tique, et de petites étoiles cristallines de gypse, pote. 
lat entre ses feuillets, Sur plusieurs points du bassin 
enat, le Ne a subi une altération particulière 

brûlé et perdu toutes ses parties ligneuses et bitu 

en prenant la couleur rouge du tripoli, tout en © 





















{ Consultez les Recherches sur les ossemens fossiles du département Lu 
Puy-de-Dômwe, par l'abbé Croizet et Jobert aîné, = 1828 4 
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sa texture ; les pyrites sont transformées en fer oxidé rouge : 
ici la couche supérieure est changée en un charbon d’un 
brun noir de très-bonne qualité et de quelques pouces d’é- 
paisseur ; là, au contraire, la partie supérieure a été fondue 
et scorifiée; enfin , là où il est exposé à l'air, le lignite se 
délite et forme une poussière rougeâtre, semblable au 


tipoli, : 
| pa € organisés sont disséminés par petits amas dans 
le dépôt cs lignites de Menat : ce sont des poissons d’eau 
douce qui paraissent appartenir à l'espèce qui a été dési- 
gnée par M. Bronn sous le nom de Cyprinus papyraceus ; 
On remarque qu’ils sont généralement couchés à plat, la 
uche ouverte; ce sont aussi des parties végétales char- 
bonnées, qui paraissent être de petites branches d’arbres; 
ce sont surtout un grand nombre de, feuilles d'arbres di- 
cotylédons, parmi lesquelles on reconnaît celles du châtai- 
gner, du tilleul, du tremble, de plusieurs espèces de saule, 
et quelquefois des feuilles qui se rapprochent de celles du 
Gossypium arboreum et du Liquidambar styraciflua. Un petit 
fruit à peu près de la grosseur de celui du charme, mais 
ui n’a pu encore être déterminé, parce qu’il est souvent 
éformé et aplati en différens sens, se : te en grande 
quantité dans la couche la plus inférieure du schiste, pla- 
cée entre les deux couchés alluviales du conglomérat. 
‘Sables supérieurs du département des Landes. — W'après les 
observations de M. Dufrénoy, les sables qui recouvrent la 
“Partie supérieure des Landes appartiennent à l'étage dont nous 
nous occupons et diffèrent un peu de celui des faluns .fssont, 
ditil, siliceux, blanchâtres, sans mélange d'argile ni de cal- 
ture, et renferment souvent des galets de quarz hyalin. Cepen- 
ton ne peut pas Les confondre avec les alluvions du ter- 
rain clysmien déposées dans les vallées environnantes ; car ils 
Offrent une identité cer + ète ave les galets de la Bresse que 
ous avons déerits précédemment. [ls recouvrent la plupart 
des coteaux de la Ciiloné., tit pays qui com ma à le ter- 
Ytoire de Saint-Sever, les lines des environs de Pau et les 
1 portés les plus élevées du pays d'Agen, telles que celle de 
Plume, dont la hauteur est de 218 mètres 2 ps du ni- 
Veau de l'Océan. Dans cette localité , Située à 3 lieues au sud 


d'Agen, ces sables supérieurs recouvrent le calcaire lacustre 
"2 ue à celui des environs d'Auch dont nous parlerons 


“ntÔt, ; 
“es sables se trouvent sux tant de sommités , tandis qu’ils 
Ont été emportés dans les parties moins élevées ou sur les 


L2 


14 


496 - DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES TERRAINS. 
pentes des vallées, qu’on doit en tirer la conséquence qu'en 


tire M. Dufrénoy, à savoir que ce dépôt arénacé est indépen- 
dant des formations inférieures, et qu’il constitue une nappe 


qui s’est étendue sur toute la contrée, % 

Le dépôt arénacé dont il s’agit présentequelques différences 
selon les localités : à la Plume, il ne consiste er un simple 
dépôt de galets; mais près de Gondrin, dans le département 
du Gers, il est plus développé : ainsi dans Le bois de Mouchan 
il offre une puissance de plus de 10 mètres , et se com de 
couches d'argile jaunâtre, mélangée, dit M: Dufrénoy , de 
nodules ou de grenailles de minerai de fer terreux composé 
de couches concentriques. Ges grenailles sont tout au plus 
de la grosseur d’une bille, SD M, 

Les collines du Béarn présentent le même dépôt; seule- 
ment, à mesure que l’on s'approche des Pyrénées, il contient 
de plus en plus des galets calcaires qui ont été fournis 
par les collines qui s’adossent au pied de ces montagnes. 

'outefois les grenailles de minerai de fer sont constantes 
dans toute cette vaste nappe à partir des environs de Gon- 


distinguer ce dépôt supérieur. 


- Autres localités du Midi de la France. — Les dépôts lacustres … 


de l’étage supérieur se retrouvent sur plusieurs autres points 
de la France : quelquefois ils offrent des caractères assez sensi- 


blement différensde ceux que nousvenons deretracer. Dansle 

département de l'Hérault, le ds or douce supérieur est 
demarnes calcaires argileuses; | 

de sables calcaires colorés, et d’albâtres calcaires rubannés. 


formé de calcairesédimentaire, 
ce j trouve, dit M. Marcel de Serres, une grande quan- 
tité de 

lites et des Culmites, des Exogénites et des Corpolithes dont 


quelques-uns se rapprochent du Pinus alepensis. De nome. 

breuses coquilles, ajoute-t-il, soit terrestres, soit fluviatilesr 

accompagnent ces végétaux, pour la se yares terrestres. 
_pour présenter. 


A Concuron, dans le département des Bouches-du-Rhône 
on d' 5 Le fait obser= 


leur tet est quelquefois assez peu alt 
encore en partie sa couleur’.# . 


la formation d’eau douce ne constitue, ainsi que 
ver M. Dufrénoy , que des masses peu étendues et 00: 
fait locales. Elle se compose, dit-il, d’argiles schisteuses, d'u 
u è s RS OE 
4 Observations générales sur la constitution géognostique qu 
tement de l'Hérault, par M. Marcel de Serres, — Mémoires de la Hart 
Linnéenne de Normandie, ann, 1826 et 1827. À > 


débris de végétaux : ce sont principalement des PE 


drin; leur présence est même le caractère le plus sûrpour 





* 
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gris bleuâtre, associées avec un tuf calcaire caverneux, pr 
que friable, contenant des Limnées, des Planorbes et des Mé- 
lanopsides. « Ces coquilles paraissent tout-à-fait analogues 
à celles qui vivent actuellement , elles ont toutes leur tet, sont 
pour la plupart bien conservées et présentent encore leur 
at nacré, Les marnes schisteuses contiennent également 
a à papas de ces fossiles, mais elles sont surtout remar-- 
quables par les empreintes de fougères et de feuilles d'arbres 
qu’elles renferment. Ces empreintes se rapportent à des es- 
pèces actuelles ; on trouve en outre également dans ces mar- 
nes, des tiges et des branches d'arbres ayant encore le tissu 
et même la nature ligneuse, seulement elles sont plus lour- 
des que dans leur état PrimitiÉe ame 218 3 Lo. à 
Les dépôts d’eau douce de Concuron recouvrent immé- 
diatement la mollasse coquillière, dont nous parlerons en 
Waïtant de l’étage moyen du dur sause nous nous occu- 


- À Saucats, re Bordeaux, une formation lacustre, appar- 
ténant aussi à l'étage supérieur, se montre sur une grande 


épaisseur au-dessus des sables coquilliers à falans. Elle 


présente un mélange de coquilles marines et de. coquilles 
_ d’eau douce: Cependant ce mélange ne tient point à sa su- 
perposition aux faluns, car ceux-ci ne renferment un 
Seul fossile d’eau douce. Voici, d’après M. Dufrénoy À sde. 
ar ion des couches lacustres qui reposent sur les faluns. 
La partie supérieure se compose d’un ensemble de cou- 
ches, composées de marnes argileuses, contenant des parties 
e argileuses renfermant des Paludines, des Planorbes et 
Hélices : ces hélices portent encore des lignes colorées qui 
€2 distinguent les espèces; les autres MAT ont complète- 
ment perdu leurs couleurs. a. rs 
Au-dessous, se présqgte gne argile grossière, noirâtre, bi- 
neuse. _ 1 ter 
Plus bas , on trouve un calcaire compacte, homogène, pré- 
datant des taches jaunâtres, arioilesufel paint dues à 
y Noyaux également calcaires, soudés avec la pâte. IL offre à 
colorée” supérieure, une série dé petites couches parallèles, 
nr différemment comme les agates rubannées. Ce cal- 
1 est fort.dur et fendillé dans différentes directions, Il 


AY a « f 
Gore sur les terrains tertiaires du midi de la France, par M, Du- 


+ — Tom. 5 des Mém | | 
Bique de la France, — ne nus | stage: ue oc US 7 


GÉOLOGIE, —ToM. 1, - 39 
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contient des planorbes assez grands, des limnées et quelques 
hé 4 ÿ ù n 


lices. LES 
Enfin, la dernière couche présente un calcaire assez dur, 
contenant des nodulesir iers de couleur foncée. L’abon- 
dance de ces nodules lui donne l'aspect d’une brèche. Dans 
_sa partie supérieure, il offre des nodules plus petits, arron- 
dis, jaunâtres, auxquéls il doit l’apparence d’un calcaire piso- 
lithique, et un grand nombre sa planorbes dont le tet 
âtre n’est pas altéré; tandis que sa partié inférieure 
cer, rryge moules de coquilles marines en assez grande 
antite. É 
Ts à hélices d'Aix. — Sous ce nom ou sous celui de 
Calcaire à hélices on désigne une roche qui ne présente point 
de traces de stratification, mais qui re seulement des fis- 
sures, les unes horizontales , et les autres perpendiculaires, 
qui divisent toute sa masse et lui donnent quelquefois l’ap- 
parence d’être stratifiée. C’est une sorte de grès calcaire, et … 
quelquefois un calcaire aréniforme d’une couleur ordinaire 
ment d’un jaune rougeûtre, et d’autres fois jaune avec quel 
ques points noirs dans certaines parties. On remarque aussi 
à la surface de cette roche, un grand sr de Be 2 
ites crevasses qui sont souvent tapissées de spath calcai 
a blanc mat. Sa couleur est due à l’oxide de fer dont 
elle est légèrement imprégnée. Elle repose quelquefois sur 
une couche de sable, dont la plus grande épaisseur n'excède 
pas 040 c..et qui est d’autres fois si mince qu’on a de 1 
peine à la reconnaitre. +527 
Ce-qui rend ce calcaire remarquable, c’est la nature d8 
fossiles qu’il renferme; c’est sa position sur des roches € 
différens âges ; C’est enfin son utilité comme pierre de con" 
truction, Les uns l'ont rires comme lacustre, et mr 
tres comme marin : cependant, ré le mo: qi. 
offre de coquilles marines, pa de lacustres, 1 parait À 
avoir été formé dans les eaux de la mer. Ds 
La partie supérieure du grès est très- lide et contient 7 
nombre immense de débris de coquilles marines paques 





uelles on reconnait des Bucardes et des Peignes : qu : 
grandes Huitres, d’une espèce inédite, s'y trouvent dis, 
nées; Mais ve bas celles-ci deviennent plus ere 
le sable inférieur en est presque entièrement remplis en 
coquilles marines sont accompagnées de plusieurs espere 
dsiameh, de Limnées et d'une si grande quanti d’AHéli ice 
‘qu’on en a déterminé une vingtaine d'espèces. 2, le 
Ce depôt calcaire repose ar: tn et à la fois sn | 
calcaire jurassique d’une part, et sur le calcaire Ja 
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© l'autre, parce que celui-ci s’appuie sur le précédent, comme 
on peut le voir dans le ravin de l'Infernet près d'Aix. 
(PL 8, Fig. 20). js + 
Il donne lieu à d'importantes exploitations pour la bâtisse : 
c’est cette roche à hélices qui a fourni toutes les pierres dont 
la ville d'Aix est construite. pe 
Marnes et calcaire d'OEningen. — Un dépôt fort intéres- 
sant et que l’on regarde comme étant de la même époque 
2 le précédent , est celui que Von a autrefois ‘exploité 
us les environs d’OEningen, à une demi-lieue de Stein, 
dans le canton de Schaffhouse, en Suisse. nue 
Cette localité a depuis très-long-temps attiré l'attention 
des naturalistés par la quantité considérable de fossiles bien 
conservés qu’on y trouve. C’est là que Scheuchzer découvrit 
en 1726 ce reptile fossile qu’il prit pour un squelette humain 
t qu'il appela pour cette raison Homo diluvit testis et qu 
: Cuvier reconnut pour être voisin des salamandres et du 
genre Proteus; c’est 1à qu’on trouve ou plutôt qu'on trouvait 
a plupart de ces poissons. fossiles dont un grand nombre 
font ornement des collections. fut Fp de /iganidene 
Saussure a décrit la succession des’ couches des carrières 
d'OEningen, dont l'exploitation était’active. de son temps; 
Mais c'est la description qu’en a donnée M. AL. Brongniart, 
{surtout ses doutes sur l’âge de ce dépôt, qu’il a cité comme 
Uvant être postérieur aux gypses à ossemens des environs 
€ Paris, qui ont attiré l'attention des gel istes sur ce 
ant Aujourd’hui, lon peut regarder le dépôt d’OEningen, 
es l'opinion de M. Êlie de Beaumont, comme l’un des 
Plus récens de ceux qui appartiennent au terrain supercrétacé 
aérieur; M. A. Boué le regarde même comme subordonné 
x assises Les plus supérieures de la mollasse *. 
| La localité d OEningen présente, d’après M. Brongniart, les 
suivantes en allant de haut en bas *. (PI. 10, fig. 6.) 
Pus un dépôt qu'il appelle Poudingue polygénique (Naget- 
MAE Allemands ), dépôt meuble, composé de cailloux 
1 et de sable, et qui paraît être anagie des galets 
autr Bresse, bien que l’on ait eru devoir le distinguer des 
- "8 couches en le considérant comme appartenant à un 


A. à 
de Pape rostiches gemaelde von Deutschland , ete, (Tablean gé que 
né, INis en ra ave ), pa 
À: Boué, Branch sage avec lo géologie des pays rois, pr 
EDP ion g ique des envi j 3, tome 
A den de En pr 4 
+ Paris, 168 
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autre ordre de dépôt, c’est-à-diré au terrain clysmien, se 
présentent : DALAY 


1° Plusieurs lits de marne argileuse et sablonneuse jaunâtre.. 
* ae Un petit banc de 1 décimètre d'épaisseur de grès ou psammite 
iollasse, mais dur ét très-consistant. 4 
. 3° Un banc de marne argileuse jaunâtre, très-feuilletée, séparée 
en plusieurs couches par des lits trèssminces d’an psammite mollasse, 
semblable au précédent. :) L 
4e Une masse de marne argileuse rubanée de zones’parallèles, jau- 
” pâtre et gris-bleuâtre, ; ; 34 
5° Un banc fragmentäire de marne argileuse bleuâtre à grains fins as- 
ire et très-solide, et qui est exploitée pour la fabrication de 
Ja tuile. s FT ; Ê ( 
. 6° Une marne calcaire d’un blanc sale, assez tendre, divisée en trois 
touches par des lits marneux plus argileux. ve 
: Cetté marne répand, par le choc, une odeur bitumineuse très-sensi- 
‘ble. C’est seulement entre ses couches, dit M, AL Brongniart, et prineï- 
«palement dans la variété feuilletée, qui en sépare les assises les plus in- 
rieures , .que.se trouvent la plupart des corps organisés fossiles, qu’on 
extrayait autrefois si abondamment de ces carrières ; plus on s’appro- 
fondissait, plus ils étaient fréquens,. en sorte qu'ils étaient encore 
communs dans une carrière plus inférieure qui est comblée & 
long-temps, et qui, suivant M. Karg, est élevée de 160 mètres e 
sus du niveau du lâe de Constance, : 4 : 
M. Brongniart déclare en effet, qu’il n’a vu que les couches sup# 
rieures dé la formation :-c’est ce quf nous engage à chercher à complé 
ter la coupe d'OËningen à l’aide de celle qu’en a donnée Le docteur Bars 
D TRLeE ENS des à Ce LE S 
j Marne bleuâtre friable, de 2 pieds.d’épaisseur, AE 
é & Calcaire gris-jannâtre feuilleté, rem de végétaux, ou 
9 Marne bleuâtre friable, semblable à la précédente. * # 
ic C lcaire formant un seul banc, d'une é aisseur moyenne de à pied, 
119 Calcaire argileux feuilleté,; rempli de plantes, d'insectes et 0 
“poissons. (Epaisseur 4 pouces.) ; . 2 
12 ttes AR Eee ee feuillets. pre contenant des 
végétaux et des coquilles bivalves, (Epaisseur, à pieds. RS à 
mn Calcaire feuilleté, avec très- eu da ve ru € ANR. j pied) 
* 14e Calcaire noirâtre, divisé en d'eux lits, de chacun environ à poucé 
1159 Calcaire blanc fissile. (Epaisseur, 3 pouces.) FT 
16° Calcuire feuilleté tendre, rempli de poissons et de limnéese 
17 Calcaire fissile, divisé en plusieurs lits, dont le dernier est RS 
. dewégétaux et de poissons. (Epaisseur, environ 8 potes «Hat 
18° Caléaire micacé noirâtre, formaut deux couches. qui Ont Fe 
-3 pieds d'épaisseur et dont le supérieur contient des végétaux 7 


… 


débris de coquilles, PAR PART ER 2 
19° Calcaire schisteux tendre, divisé en 5 lits et contenant des pla” 
tes ét des coquilles d’eau douce. / É 


. 20 Enfin, grès grossier bleuâtre ou psammite mollasse, dans 184 
se trouvent quelques veines de lignité, +: er ©, 


Le psammite d'OEningen est plus ou moins sableux 
es sd et quelquefois | 


1 
grénu ; tantôt il renferme beaucoup de mica 


| 
1 
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en est privé. Celui qui porte des empreintes de poissons pa- 
raît être généralement moins micacé que celui qui contient 
des coquilles et des débris de végétaux. dcr 
Les corps organisés fossiles d'OEningen, sont tous d’origine 
d’eau douce sans aucune exception. trs be 
Parmi les poissons, M. de Blainville a reconnu les espèces 
suivantes : : # 


1° Le Brochet (Esoæ lucius). 

2° Le Meunier (Cyprinus jeses). û 

5° Une carpe dont l'espèce est douteuse et qui a été décrite par 
Scheüchzer sous le nom de Cyprinus capilo, A 

4° Le Cyprinus bipunctactus, espèce non moins douteuse , mais qui a 
Auelque analogie avec la Dorade de la Chine, EL Hs 
Suivant le docteur Lavater, il faudrait ajouter à ces es- 


pèces celles qui suivent : ; 
‘La-petite Lamproie ( Petromyÿson fluviaiilis):  *? * 
L'Angaille (Ma guilla). } L 
he de rivière ( Cobitis tænia). _- 


a Loc ë ls 
Ta Loche franche ( Cobitis barbatula). He 
La Truite (Sabmo fario). vai 
L’Alose (Clupæa alosa). TA 
Le Hareng £ Clupæa harengus) es 
La Barbue (Pleuronectes rhombus). : ; 
PR 
X Lrigles L cata a, — IT! ucérn 
Enña dix-sept éspéces de carpe " 
Si dans Ja liste du docteur Lavater, quelques espèces sont 
Marines, nous devons faire observer q A ne son 
Pas encore assez bien connus pour qu'il soit facile de détermi- 
2er d’une manière précise les espèces fossiles. D'ailleurs il a 
té fait dans ces derniers temps en Angleterre, des expérien- 
ui ont prouvé que des, poissons que l’on ne pêche que 
ns la mer, pouvaient vivre dans des eaux douces. M. Mac- 
Culloch, qui s’est occupé de cesessais, cite parmi les pois- 
fons de. mer:qui ont. été naturalisés dans ‘eau douce, le 
» la ie; le Mullet, le Maquereau, le Hareng, 
l Sole »leT pra 4 22 Ge | 


YA trouve qussi à OEningen, des reptiles aquatiques de . 
andre des « cer ême re ds De. 
rh crustacés ‘on : Mn: 
» de tete de non Peut’ citer des s voi 
joait qu'il en existe dans quelques eaux doucés, entre 
l'espèce que l’on pêche dans les lacs des énvirons de 
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Sienne et de Florence et qui a été appelée Potamophile far 
Latreille et Cancer fluviatilis so pe 00 av À 2 

Les dépouilles des mollusques sont beaucoup plus com- 
munes à OEningen que dans les autres dépôts de la même 
époque ou même plus anciens. Les principales coquilles sont 
Ps re“ : ressemblent au Zinneus ovum des terrains 
des environs de Paris; de petits Planorbes qui n’ont point 
encore été décrits d’une manière précise, et surtout une 

nde quantité d’Anodontes plus pus ue mes de nos 

ngs (Anodonta cygnea) et auxquelles M. Brongniart a 
dbhrs fe nom SAS ice Qt ES AT 

Les insectes que l’on a observés à OEningen-sont assez 
nombreux : on ÿ trouve des Coccinelles, des Scarabés et des 
Hémérobes, des espèces des genres Blatte et Hydroplhile ; des 
névroptères voisins. des genres Phryganea où Ephemera et 
_Libellula, des hémiptères des genres Cimex et Nepa, des hy= 
ménoptères du genre Zchneumon, des lépidoptères voisins des 
genres Bombilio et Cerambyx, enfin des, diptères des genres. 
Anthrax et Netonecta. CE Ce : ORSE S 

Quant aux végétaux, ils consistent en débris presque a 





“ 


déterminables, et en feuilles de plantes aquatiques et. 
restres dicotylédones. : 7 BAT 5 me. 
. Lignites d'Uznach. — Le docteur Zollikofer a décrit une 
exploitation de lignites à Uznach, dans le canton de Saints 

Gall, en Suisse, qui lui à paru appartenir à un dépôt tel 
ment récent, qu'il en attribue l’origine à une forèt qui 
serait affaissée et qui aurait été recouverte par Le terrain qu 
la supportait; mais nous pensons que ces lipnites pourratér 










bien appartenir à l'étage supérieur du terrain su 
bien qu'il y.ait eu dans la localité affaissement et déra 
brie cavité où iL coupe çà et iles 6 

: Ce dépôt occupe une cavité où il coupe çà et là les €07 
ches de mollasse. Il se compose de haut en bas : sp} 


1e D'une argile sablonneuse micacée de he d'épaisseur 24 
2° D’une argile noire contenant beaacoup de fer phosphatés 
3 D : noir chatbonneux à l’état de jayet, ressemblant" 
à la houille et ayant à à g pieds de puissance; $ 


les pinus abies, picea et syhestris, les betula alba et sé 
Je sorbus aucuparia, Vacer pseudoplatanus, Le corylus avellé* | 
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na et le fagus sylatica qui, à la vérité, y est rare. On y 
trouve aussi les cônes des trois espèces de pins citéés 
ci-dessus; des graines parmi lesquelles on reconnaît celles 
de l'erica vulgaris; des feuilles qui ressemblent à celles de 
l'arundo phragmatis où epigeios ; des feuilles de conifères et 
d’une fougère; des mousses, des lichens et des jungerman- 
niés attachées à des écorces; de la résine fossile, voisine 
du sucein et en partie cristallisée en prismes blancs; enfin 
des débris d’insectes , tels que des ailes d’un carabe, voisin 
du Carabus Leucophthalmus, d'un cerambix, voisin du 
C. fennicus où violaceus, d'un élater, voisin de V'Etater 
æœneus (Linn.), etc. fi 
La présence des végétaux que nous venons de nommer 
donne, il est vrai, à ce dépôt l'apparence d’une formation 
toute récente; mais nous ne connaissons point de dépôts 
récens qui présentent du lignite à l’état de jayet, ni une 
résine qui se rapproche de l’ambre : nous nous croyons donc 
fondé à le ranger dans l’é ué nous lui assignons. 
- Val d'Arno supérieur. — Ün dé huvintétéient et con- 
temporain de celui de la Bresse, se fait remarquer dans la 
grande vallée de l'Arno; mais dans la partie appelée at 
d’Arno supérieur, entre Ârezzo et Florence, il occupe trois 
| bassins successifs : ceux d’Arezzo, de Figline et de l’Incise, 
et acquiert près de 200 pieds de puissance. Cr 
. Suivant M. Bertrand-Geslin, qui l'a étudié et décrit, on y 
remarque de haut en basles couches suivantes: 


»1° Sables jaunes argileux en couches épaisses. Sd 
2° Bancs très-puissans de cailloux roulés, quarzeux, entremélés de 
sable grossier qui y forme des amas et des lits, Hat: 
3° Sables jaunes ét gris, fins, micacés, acquérant plusieurs toises de 
sance, reufermant des couches minces d'argile sableuse , bleuâtre, 
la partie moyenne et inférieure de ces sables, on trouve une 
Brande quantité d’ossemens fossiles de mammifères. ; 
® Couches d'argile bleue micacée, contenant à sa partie supérieure 
© ossemens fossiles ét à sa partie inférieure des lits de lignite 
tourbeu UX. : 3 1 


, Les sables et les argiles bleues sont disposés par couches 
horizontales. Les sables jaunes contiennent lent co- 
Quilles d’eau douce, jamais de coquilles marines. Les marnes 
or gsm ü fond dela vallée en air à peu ; 
; uve des impressi Î ui $e rappro- 
Mae belles be 20 filles qe fe PP 
/Lésos , en général, bien conservés, sont disséininés , mais 
déposés sur plusieurs plans parallèles aux couches. 
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M. Fabroni , professeur à Arezzo, a découvert récémment 
dans les marnes à ossémens du Val d’Arno-Supérieur des vé+ 
gétaux fossiles, des noix et des fruits de conifères qui appar« 
tiennent, selon lui, au continent américain. 

. À Monte-Carlo près San-Giovani , sur la rive gauche de 
l’Arno , on remarque une couche de marne dans laquelle il 
existe des Azodontes, des Cyclades, des Paludines, des Mé- 
lanies et des Néritines fossiles. 

M. Bertrand-Geslin a prétendu que les dépôts du Val 
d’Arno-Supérieur constituent deux époques : dans l’une, qu’il 
considère comme contemporaine du terrain de transport, les 
matériaux extraits, dit-l, des chaînes secondaires du Casen- 
tino ont été convertis en cailloux roulés et en sables; dans 
l'autre , les argiles bleues, les cailloux roulés ; les sables et les 
ossemens de mammifères abandonnés sur les flancs des chai- 
nés secondaires, ont été pris par les affluens et charriés à 
plusieurs reprises dans le Ya! d’Arno Supérieur. Ces réflexions 
étaient naturelles àun observateur qui étudiait cette localité 
en cherchant à la rapprocher des analogues que pouvait lui 
offrir le bassin de Paris; mais depuis que l’on connaît bien 
l’époque du dépôt lacustre de la Bresse, on doit voir dans les 
couches horizontales du Val d’Arno les traces d’un dépôt 
formé de la même manière au fond d’un lac, avec des al 
ternances de sables, de marnes, de lignites; avec des co- 
quilles qui indiquent des eaux tranquilles ; enfin avec des 
ossemens qui ps = vérité, ne se trouvent pas dans la Bresse; 


mais qui ont dû être entraînés sans violence ni grande rapi= 


dité, par des cours d’eau qui se rendaient dans le Inc où 5€ 
formaient les dépôts du Val d’Arno*. TS 

Argile à lignite de Morée. — M, T. Virlet a décrit un dépôt 
d’eau douce qu'il a observé dans la plaine de Karitœne, € 
dans le bassin de l’Alphée en Morée, qui doit être placé dans 
l'étage supérieur du terrain rc ra avec d'autant 
plus de raison que, suivant ce géologiste, le dépôt dont à 


s'agit est postérieur aux dépôts marins des collines mi 


apennines. : 
A dix lieues à l'est de Karitœne, sur la rive droite-de V'AF 
phée, on rencontre, dit-il, des monticules formés d’une 
gile marneuse d’un blanc bleuâtre qui ne renferme la 
trace de coquilles, ce qui ne permet de la placer dans "© 
1 Considérations géogn. génér, sur le x dé transport du val 
d’Arno Supérieur. A Lt par M. ARTE A de Phastitut, : 
l’acad, des Se,, le 11 oaût 1828, : nr ARE 


{ 


| d'älors, tandis que le 
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formation lacustre qu'avec quelque doute. Elles avaient 
déjà été disloquées, ajoute M. Virlet, lorsque sur la rive 
uche de l'Alphée il se déposa, au milieu d’argiles tout-à- 
ait semblables, des couches de Zignites. F4 
Ici la présence de ces matières végétales mêlées à dés-co- 
quilles d’eau douce ne laisse pas Le moindre doute sur leur 
pr x lacustre. 5x 
oici la succession des couches que présentent ces argiles 
tes. . 


1e) 


2° Terre d’alluvion sablonneuse renfermant des géodes de- 


fer oxidé hydraté (Limonite), 6 à 8 pieds 
2° Argile jaunâtre et bleuâtre, environ 3 » 
3° Banc dé galets, ; É environ 2 » 
4° Argile plastique, . environ 3 ». 
5° Lignites bruns, 8pouces à 1 » 


6° Argile plastique, d’un | râtre dont la puissance est 
np rare Poe va St RUN 
” Suivant M. Virlet, ces argiles à lignites sé sont déposées 
lorsque la plaine de Mean ao? hui Sinano, for- 
mait un lac compris entre Léondari et Karitœne. « Plus tard, 
dit-il, une fracture S.-E.-N.-0., déterminée dans le massif 
des montagnes qui séparent les bassins inférieur êt supérieur 
de l’Alphée, est venue faciliter l'écoulement des eaux du 
lac, métamorphosé alors en une belle plaine, ainsi qu’il en 


SStarrivé à celui qui couvrait la Thessalie avant l'ouverture 


de la fameuse vallée de Tempé, qui sépare l’Olympe de 
V'Ossa. Cet évériement ayant eu lieu après le dépôt du ter- 
Yain tertiaire subapennin, on pourrait peut-être regarder Le 
dépôt à lignites de l’Alphée comme l'équivalent de cette 
formation marine, laquelle se deposait le long des rivages 

L L'art ‘d’eau douce à lignites se for- 
Mait dans le lac dont nous retrouvons le témoignage dans la 
laine de Karitœne, » PAR Le 


FORMATION TRITONIENNE OÙ MARINE , 


top Tetanietéé is do M: d'Onialius d'Hdlog te” 
Comprenant { les Terrains Yzémiens thalassiques, pd front SA 3 
di, : tableux marins, de M. Al, Brongniart. 
Bien que nous suivions, dan ipti terrains 
N : NOUS SuVions, dans la description des terrains et 
à formations, l'ordre desnperposition aussi igoureusement 
® possible, nous devons faire observer que l'obligation où 
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nous sommes de grouper les diverses parties d’un mêmeter- 
rain par formations, nous force à ne pas présenter celles-ci 
dans leur ordre de succession : ordre qu’il est d’ailleurs sou- 
vent difficile de déterminer d’une manière précise. Ainsi, de 
ce que nous avons commencé la série des formations de l'é- 
tuge supérieur du terrain supercrétacé par la formation nym- 
phéenne ou d’eau douce, ne s'ensuit pas qu’elle doive être 
supérieure où postérieure à ‘la formation que nous allons dé- 
crire, On doit au contraire considérer toutes les formations 
d’un même terrain comme pouvant être contemporaines, ou 
comme occupant un même horizon géologique. 


DÉPÔT SUBAPENNIN. ED 


L'un des plus considérables dé ts appartenant à la for- 


mation tritonienne de l'étage supérieur du terrain supereré- … 


tacé , est celui qui constitue les collines qui s'étendent sur … 
Les deux versans de la chaîne des Apennins, etque l’on désigne … 
sous la dénomination de collines subapennines. | règne dans 
tout l’espace compris entre Asti en Piémont, et Monte-Leone | 
en Calabre, c’est-à-dire sur.une longueur de 295 lieues. 
Ces collines présentent, dans toute l’étendue qu’elles oceu 
pent, des caractères minéralogiques et géologiques constans, 
et conséquemment faciles à reconnaître. : 12400 
On distingue dans les collines subapennines deux systèmes 
de couches différens : le supérieur se compose de cailloux 
roulés et de couches de sable rougeâtre ou jaunâtre mé : 
d’argile et renfermant des lits de grès calcarifère, c’est-à-dire | 
d’un sable agrégé par un ciment calcaire. " 
… Les cailloux roulés les plus gros se trouvent à la partie & 
plus supérieure au-dessous du sol végétal; ils appartiennent 
à toutes sortes de roches, à des calcaires, à des ophiolithe# 
“mais. principalement à des roches siliceuses, Au milieu @ 
ces cailloux gissent des ossemens de grands mammifères, 1 
que d’éléphans, de rhinocéros, de mastodontes, de cerfs, de 
bœufs, etc. M. AI, Brongniart et M. d’Omalius d'Halloy RE ÿ 
raissent disposés à assimiler cette partie supérieure aux © 
pôts de transport des environs de Paris. Mais ce qui doit faire 
abandonner cette opinion, c’est que ce dépôt est évident” 
ment formé dans la mer, puisque les ossemens qu'on ; 
trouve présentent quelquefois à leur surface des huitres; 
serpules, des balanes et d’autres corps marins qui ÿ 
encore attachés. Quelquefois on y voit alterner remplis 
contenant des coquilles fluviatiles, avec d’autres. 
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exclusivement d’espèces marines. C’est donc probablement 
un amas de galets comme ceux qui se forment sur les côtes, 
près de l'embouchure des fleuves, D'ailleurs ce dépôt ne fait 
qu'un avec les couches de sable et de grès Le lai sont infé- 
rieures, et avec les lits de grosses huitres, de grands peignes 
et d’autres coquilles que l’on remarque pr tuer s et qui 
sont même quelquefois disséminées, au milieu des cailloux 
roulés, et des ossemens de mammifères. , 

Les collines sablonneuses des serre rm ets m8 
peuvent en quelque sorte offrir le t u dépôt subapennin: 
elles nous ee dans leur sm À à suivante 
(PL 10, fig. 15): > 


À, Masse de sable siliceux rougeâtre. 7 
1. Gaïlloux roulés, d'autant plus gros qu'ils sont plus supérieurs ; la 
plup CE puntineus ci dnilis AE AR ES lithe. ; 
’est dans la partie supérieure que se trouvent des os d’éléphans, de 
xhinocéros, elc. , M - ; TE TU 
2. Lit de sable contenant beaucoup de peignes gt d’huitres. 
‘3. Lits de sable‘agrégé par un ciment calcaire,” és 
. B, Masse de marne argileuse bleuâtre. ue 
4,5, 6, 7: 8, 9, 10, 11. Couches de marne argileuse séparées par des 
its de marne calcaire micacée, pes à Fe 
Ces couches et ces lits sont Ce de coquilles fossiles. à 
C’est dans la couche n° 6 que M. Cortessi a trouvé le grand squelette 
de baleine que l’on conserve au cabinet de Milan. ; 


- Suivant M. Lyell, entre Florence et Poggibonsi, en Tos- 
Cane, on remarque, sur une étendue de plusieurs lieues, des 
Conglomérats ou amas dé cailloux roulés, composés princi- 
- Palement d’un calcaire blanchâtre et de grès. Ce dépôt passe - 
quelquefois, dit-il, à un sable calcaire comme à Savignone, 
ét contient de temps à autre des illes pétrifiées. 
Le système inférieur est en général marneux et souvent 
ble et sablonneux, divisé Se couches et composé de 
Des calcaires plus on moins dures, quelquefois micacées, 
couleur grisâtre, brunâtre ou bleuâtre. Souvent ces 
carnes renferment une immense quantité de coquilles ma- 
fines fossiles de la plus belle conservation, mais d'espèces 
a qu plupart bles à celles qui vivent dans la mer. 
Pr marnes forment fréquemment des amas assez épais, 
be aucune division, tandis que dans certaines localités 
$s sont feuilletées; M. Lyell à compté près de Parme jus- 
JW'à trente lames ou lits dans une couche de cette marne 
d’un pouce. Dans quelques-unes des collines des en- 
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virons de cette ville, les niarnes subapennines atteignent 
l'épaisseur de près de 2000 pieds. 4 Ld 
lits de lignite y sont quelquefois intercalés, comme à 

Médesano, à 4 lieues de Parme ; on bien ce sont des lits de 
gypse, comme à Vigolano et à Borgone, où ces lits sont ac- 
compagnés de marnes coquillières et de sable. A es ve 
le aulése de chaux se trouve même en cristaux lenticulaires, 
dans lesquels des coquilles sont parfois renfermées. 

Ces deux étages de sable et de cailloux roulés d’une part, 
et de marnes de l’autre, ne se trouvent pas toujours is 
dans les collines subapennines : ainsi, près de Sienne, ons 
voit le sable et le gravier calcaire s'appuyer immédiatement 
sur le calcaire des Appennins au lieu de reposer sur les 
.marnes. ; | É 

L'Italie nous offrirait encore dans les environs de Sienne, 
d’Otrante et de Reggio plusieurs dépôts appartenant à la 
formation tritonnienne dont nous nous occupons. 4 

En Sicile, M. Constant Prevost, dans un voyage fait en à 
1832, a observé un calcaire marin qui paraît être de la même 
formation. Il est sablonneux, très-coquiller et recouvre sou- … 
vent un calcaire plus aricien qui renferme les mêmes fos-. 
siles. Lorsque leur stratification est concordante, on peut les 
confondre facilement; mais ce qui indique qu’ils sont de 
deux époques différentes, c’est que dans quelques localités, 
le second recouvre l’autre en stratification transgressive; que 
dans plusieurs autres, il remplit les anfractuosités et les 
fentes du premier; qu’enfin.à Syracuse et à Trapani le pli 
ancien a été traversé et altéré par des roches volcaniques 
tandis que le second repose sur ces mêmes roches dont il. 
renferme même de nombreux fragmens. Ce calcaire se 1. 
marque aux environs de Palerme, de Syracuse, de Messiné 
et EE np autres lieux de la Sicile, On Le retrouve à 
à Malte, en Corse, en Sardaigne et dans la Morée. 
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Parmi les contrées de l’Europe où se montre le dépôt 80 
PERTE en point passer sous silence la M0r 
I forme, suivant Î . Boblaye, une ceinture autour de. ce pa 
etse montre eu lambeaux sur presque toutes les partiesd 
sol les moins élevées au-dessus du niveau de la mer. 11% 
stitue entièrement les isthmes de Corinthe et de Még 
lesquels il acquiert une grande puissance: Dans le go 
l’Attique, son existence se signale par des lambeaux SOU"* 
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à la surface plane des îles Eleousa et Platia, ainsi que sur la 
côte orientale de la presqu'île de Méthana. Sur toute la côte 
occidentale du golfe d’Argos, il ne paraît en qu peu 
étendues qu’à l’ouverture des vallées. Sur celles du golfe de 
Laconie, il forme une bande d'autant plus large ee 
vage ancien a moins d’élévation. Bien qu’il ne dépasse pas 
en La re la hauteur de 200 mètres, ilatteint dans quelques 
localités où il a été affecté par les dislocations du nord au 
sud l’élévation de 400 mètres, qu’il dépasse même quelque- 
fois. Ainsi dans la vallée de Laconie, où il s’étend jusqu'aux 
sourcés de l'Eurotas, il a quelquefois 500 mètres de hauteur. 
* IL forme une lisière de cette élévation sur tout le revers 
occidental de la chaîne du Taygète. Il constitue une partie 
de l’ancienne Achaïe jusqu’à Patras et Vostitza où il s'élève 
à la base du mont Voïdia à plus de 300 mètres de hauteur, 
Les caractères généraux de la formation subapennine de 
la Morée, sont conformes à ceux qu’elle présente dans tout 
le bassin méditerranéen. Elle se compose, suivant M. Bo- 
blaye, de quatre assisés principales, qui varient de nature 
selon les localités. Nous allons présenter en commençant 
par la plus supérieure, © À = 


1° Calcaires fins, dépourvus de fossiles dans un grand nombre de lieux, 


: et reposant souvent sur des poudingues, qui les rémplacent même 
quelquefois, 


2v, Un énorme dépôt de sable. en 
"3° Bancs coquilliers, riches en fossiles caractéristiques de la formation, 
mais composés principalement de trois bancs d'huitres. 
“4° Marnes bleues ou verdâtres à lignites, remplacées quelquefois par 
des produits torrentiels ou détritiques. ; 


Ces diverses assises, qui se retrouvent en général dans tou- 
es Les formations littorales, n’indiquent pas des époques dis- 
Unctes, mais bien, ainsi que le fait remarquer M. Hoblaye, 

vers états des rivages, en sorte que chacune d'elles peut re- 
iprésenter toute la série : « Ainsi, dit-il, lorsque les marnes 
bleues se précipitaient dans un golfe ou mer profonde 

pre agitée, la série contemporaine commençait par des sa- 
qes sur les bas-fonds et dans les détroits, et par des pou- 
“ingues sur les plages, et les fossiles propres à ces diverses 


| Sp de nuire plus particulièrement cha- 


1 Bépédition scientifique it de Mons — Sec des sciences hysi u 
“Béologie et minéralogie, tom. LL, True. se" sr sd Ah ri 
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Les fossiles sont fort inégalement répartis dans Les diverses 
assises que nous venons de mentionner. Les marnes bleues 
en renferment dans leur partie supérieure; mais elles sont 
fort rares dans la partie inférieure, qui d’ailleurs ne contient 
que des univalves. FA | PTS. 

: Calcairé Poros. L’assise supérieure de la formation se com- 
d’un calcaire que les anciens appelaient marbre Poros, 
souvent d’un grain fin et homogène qui paraît s'être dé- 
posé dans des eaux peu propres à nourrir des mollusques; 
caf il n’en contient presque jamais. Aux environs de Coron, 
à l’extrémité du cap, où il atteint 10 mètres de puissance, il 
est quelquefois sablonneux, mais à grain si fin qu’il approche. 
du compacte; souvent, dit M. ye, il parait formé 
de débris de madrépores cristallisés, laissant entre eux des 
vides courbes et anguleux ; quelquefois il est pisolithique. 
Lorsqu'il est compacte il fournit une très-belle pierre de 
taille. ; “4 

Près de Modon, on remarque le calcaire Poros appuyésur 
la craie compacte en stratification discordante. Il est sem- 
blable à celui de Goron, mais il atteint jusqu’à 60 et 80 mè- 
tres de puissance. Sa partie supérieure est formée de bancs 
d’un à deux mètres d'épaisseur d’un calcaire grenu à grains … 
très-fins, presque sublamellaire, très-homogène, très-tenaces 
dans lequel les anciens et les Vénitiens ont fait d'immenses | 
exploitations. Au-dessous se succèdent plusieurs bancs de 
calcaire tantôt grenu, tantôt compacte, alternant avec des 
couches à gros fragmens ou galets imparfaits et avec des 
couches marneuses: Plus bas se présente un calcaire presquê 
compacte, très-dur, sublamellaire, jaunâtre, rempli de pe 
tites cavités. On ne trouve des fossiles, dans la partie supé* 
rieure, qu’au milieu des bancs qui renferment des galets et 
ps fragmens, et ils ont paru à M. Boblaye n'être pas en. 

ce. | 10 
È Le calcaire Poros le plus remarquable de l’Argolide #2 
fait remarquer entre Nauplie et Epidaure. « Il consiste €, 
couches épaisses et régulières d’un calcaire jaunâtre ou ban”. 
châtre, à grains très-fins approchant de la texture compactés 
dans sa partie supérieure 11 devient un peu cristallin, à €@7 
sure inégale et criblé de petites cavités, comme à Coron ©. 
à Modon. Souvent il passe, dans un même banc, de l'E 
compacte à l'état crétacé, Il repose sur la tranche des coûT 
ches du grès vert en stratification horizontale, quoique 
banes aient été brisés dans la direction de l'est à l'ouest" 
calcaire Pocos, entièrement dépourvu de- fossiles, à ( ex 
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paid dans l'antiquité et donnait une très-belle pierre de 
À deux lieues au sud de Coron, au pied des montagnes 
jaspe et dé grès vert qui constituent le cap Gallo, barré 

oros, qui forme le sommet de la colline, est compacte et à 
cassure droite et lisse dans sa partie supérieure, puis grume- 
leux et tufacé dans sa partie inférieure ; mais dépourvu de | 
fossiles comme dans les ités précédentes. “et 


uillier. Ainsi M. nr 2 a remarqué, entre Scardamula 


et Androuvitza, cemême calcaire supérieur divisé en plusieurs 


uable par une multitude de tubulures branchues, disposées 
ilenent, qui semblent, suivant M. Boblaye, être le ré- 
sultat d’infiltrations ferrugineuses dans des tiges de végétaux 
marins : fait qui paraît être général dans tous les sables sem 


Au sud de Coron ces sables sont a 4” par de la mol- 
lasse verdâtre et micacée qui contient les mêmes fossiles. 
Dans la vallée de la Messénie qui formait un golfe pen- 
dant la période du terrain supercrétacé, l’assise des sables 
coquilliers présente une disposition toute particulière. Ainsi 
sur la route d’Androussa à Nisi, ces sables alternent sur une 
épaisseur de 30 pieds avec des pr des galets. À 
eur partie supérieure un banc de 2 pieds et demi de calcaire 
Potos sépare cette masse, de nouvellesalternances de sables, 
de poudingues et de grès, que couronnent enfin, dit M. Bo- 
blaye, 30 à 40 pieds de sable coquiilier qui forment toute la 
Surface du sol jusqu’à Androussa. se 
Quelquefois Les poudingues qui alternent avec les sables 
rpg un développement considérable; la vallée. de ia 
Néda ep offre un exemple remarquable : ils forment au pied 
des montages de Koutra des escarpemens de Fons de 30 
Mètres de hauteur, sans strtification distincte. C'est, disent 
M. Virlet et Boblaye, une masse d’un poudingue à ciment 


5: ER PESCRIATION PÉRTIGLTÈRE DES TERRAINS. 
de calcaire blanc marneux, tufacé, friable, recouverte par 
des sables coquilliers et reposant sur une assise de sables 
_jaunâtres. Ces poudingues, formés de cailloux du terrain 
crétacé ne renferment point de fossiles. 
Près de Marathonisi, sur Le plateau de la Messénie, l’assise 
ue nous examinons est composée de sables gris où ver- 
” dâtres, très-micacés commetous les dépôts semblables for- 
mmés par la décomposition du grès vert. Son épaisseur, 
mesurée par MM. Virlet et Boblaye, est de 40 mètres ; mais 
sa masse est divisée en deux parties égales par un petitbanc 
calcaire, tout rémpli de coquilles de l'espèce Cardium edule. 
. Quelquefois les sables renferment dans leur partie infé- 
rieure une couche de ignites, comme le long des bords du 
torrent de Stavro, où ce minéral, d'origine végétale, se pré- 
sente sur une épaisseur de plus d’un pied. Il est noir et con- 
verti presqu’en jayet; c'est-à-dire, d’une texture presque 


compacte. SE 
En Elide, les sables offrent une autre particularité : 
leur partie supérieure ils sont agrégés de manière à for: 
des bancs solides, propres à l'architecture. Les matériaux 
qui ont servi à la construction du temple de Jupiter olym 
pien et d’autres monumens antiques sont composés de cet 
roche... Aalsae sis 
pes ee à Vostitza, le même dépôt sableux, alternant 
plusieurs fois avec des bancs de poudingues, présente: 
and nombre de fossiles et forme des collines mamelonnée 
ont plusieurs ressemblent à des t&muli et dont d’ 
s'élèvent à: 200 ou 300 mètres. Les sables qui les compos 
sont très-riches en coquilles fossiles. as 21 AUS 
Sables avec bancs d'huitres. = Près de Coron et non 
la mer, une couche sablonneuse riche en fossiles, parmi 
quels les huitres et les cythères sont les plus nombreu 
présente l’assise de sables à huitres de la formation 
pennine de la Morée; mais c’est aux environs de Mara 
que cette assise se montre dans tout son dévelop 
Ja y voit d’abord au-dessous des sables renfermant u 
tit banc de calcaire, dont nous avons parlé précéden 
les couches ci-après: 



























Le 


3e Un banc d’huitres adhérant fortement entre elles, sans cim 
sans mélange run autre fossile : ces huitres appartiennen 
pèce nommée Ostrea cornucopia. , 

2e Sable marneux, micacé, verdâtre, divisé en trois couches. , 

3 Ua banc d’huitres, d’un demi-mètre de puissance, semblables à 
du banc supérieur, PE Fra | A 
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4° Sable verdâtre calcarifère, rempli de tubulures ferrugineuses. 
5e Un banc d’huitres de la même espèce que cellés dés autres bancs. 
Sable marneux,  . ue alpes 
7° Couche presque entièrement formée de cérites et de bucardes (car- 


Sur le revers occidental du mont Kourkoula, MM. Bo- 
blaye et Virlet observèrent en allant de Brinico à Monem- 
la coupe suivante qui donne encore une idée de la dis- 
Position des sables avec bancs d’huitres. Sous une masse'de 
Poudingues siliceux et de poudingues calcaires qui représen- 
tent sans doute les sables coquilliers et poudingues de l’assise 
que nous avons décrite ci ,$e trouvent les couches 
Süvantes : ë ; Eve fs 
2° Trois bancs d’huitres. en Fram Hbunié +: 
2° Sables calearifères, abondant en fossiles et principalement en pei- 
3° Sables ferrugineux avec débris de diverses natures, présentant une 
à ue LT MCE CE TENTE Wu r ; +8 


Marnes bleues. — Près de Coron, l’assise inférieure de la 
formation subapennine, dont l'épaisseur est inconnue, mais 
qui dépasse 20 mètres, se compose de marnes bleues très- 
homogènes et presque entièrement dépourvues de fossiles. 
On n’y observe, suivant MM. Boblaye et Virlet, que du car- 
bone disséminé, des fragmens de bois à l’état de lignite et 

uelques nids de soufre terreux. « Ces marnes, quelquefois 
l'un blanc bleuâtre qui s’éclaireit à l'air, imitent la craie 
tufacée des bords de la Loire ; les Français, pendant leur sé- 
our en Morée, s’en servaient pour leurs buffleteries, et les 
“recs les exploitent et en forment des pains qui servent à 
blanchir les maisons. Ces couches blanches el ères alter- 
ent avec des sables à la partie supérieure de cet étage. » 

268 marnes bleues passent dans certaines localités à de 
À les argiles. Près du village de Kadriragli, à une lieue 

l'ouest deCoron, les argiles bleues sont divisées en un assez 
Band nombre de bancs, séparés par de petites couches de 
de et [uelquefois par des bancs entièrement composés 

oitres; les argiles én contiennent aussi, mais elles y sont 
re les peignes y sont assez nombreux. À es 
FPE RQ. rieure, On remarque une autre couche coquil= 
M laquelle dominent d'énormes Spondyles (Spor 
co, 7/que-costatus), des huîtres et une recu em de . 
our ue M: Deshayes a nommée Ostrea navieularis. 

© 9U8 venons de voir que près de Coron il-n'est pas pos 
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« 
sible dedéterminersur quelles formationsreposent lesmarnes 
bleues, ni quelle est leur puissance ; mais dans les environs 
de Modon, on les voit placées à la hauteur de 100 mètres sur 
les argiles et les macignos du grès vert; et aux portes de Na- 
varin, on les voit s'élever depuis le niveau de la mer jusqu’à 
la hauteur de 50 à 60 mètres. Dans cette localité, leurs cou- 
ches supérieures renferment beaucoup de fossiles ; et à 30 ou 
40 mètres au-dessus du niveau de la mer, on y remarque, 
suivant MM. Boblaye et Virlet, un banc de lignite qui Re 
riterait d'être exploité : «Son é ur dépasse un pied, 
et il paraît rs gpcar de gros débris de conifères , dont 
le bois-et l'écorce ont encore conservé leur tissu; des cha- 
pommes gouttelettes de résine se trouvent au milieu des 
ignites et souvent dans les argiles qui les supportent. » 

- À un quart de lieue au nord de Non datot: les marnes 
“bleues sont encore remplacées par des argiles. Ainsi l’on re- 
marque au-dessous de la couche coquillière à Cérites et à 
Bucardes que. nous avons citée plus haut les couches ci 

après. : 2 2 


taux de gypse. On remarque dans cette dernière couche, qui a environ 
5 mètres de puissance, des D irhen à de sble et de gravier schistet 
Lé sable ÿ forme des nodules allongés plutôt que des 

voit aussi des lits de marne rougeûtre et de mn res te 





bone , qui paraît être le résultat de la destruction d’une ancienne BH 
tégétale "TR 
3° Argile rouge avec cristaux de gypse. Ée 


| Nous terminerons cette description de la formation sub#' 
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Astros, sans trouver de traces des sables ni des marnes bleues 
qui constituent toute la partie inférieure de cette formation, 
en sorte que l’on pourrait croire que cette région fût au-des- 
sus du niveau des mers pendant tout le temps que dura le 
dépôt des couches inférieures, et ne s’y plongea que pour 
recevoir les dépôts calcaires, dernier terme de cette forma- 


n. » h SAT : < $ 1} 
Bassin du Var. — Le dépôt que M. Risso désigne sous le 
nom de Zérrain calcareo-psammitique*, paraît app rtenir à 
même époque que les collines subapennines. Sa couleur 
st jaunâtre passant au gris sale; il est composé d’une grande 
Quantité de petits grains anguleux, de quarz et de lames de 
mica agglutinées par un ciment calcaire jaunâtre. Ses’ lits 
Sont rarement épais; il est souvent dur et solide; quelquefois 
il est friable. Suivant M. Risso, il est immédiatement re- 
Couvert par la marne argileuse conchilifère qui accompagne 
u) ui: n de galets, et souvent il la recouvre. 
il repose : en général, il À pr on en épaisseur vers 
le nord, à mesure qu'il s'éloigne des bords de la mer. Dans | 
le bassin du Var, il forme des monticules arrondis, au-des- 
sous du village de Castelar jusqu'à Menton, et reparaît sur 
ro points de la rivière de Gênes. Vers le quartier de 
Serène et à Gairaut, au-dessus de la fontaine du Tem le, 
il renferme des huitres de différentes grosseurs, qui semblent 
encore réunies par familles ; plusieurs peignes, distribués 
sur le même plan, presque semblables au Pecter jacobæus 
étau P. opercularis; un madrépore qui a quelque analogie 
vec l’Ateolites cellulosa, ete. Les fossiles se trouvent rare- 
ment entiers, et quelquefois ils n’offrent que des empreintes. 
Au pied de la colline de Saint-Jean , à une demi-lieue de 
Nice; un dépôt semblable micacé et quarzifère, d'un gris 
jaunâtre, est b aucoup plus riche en fossiles. Nous en don- 
Merons la liste à la fin de ce chapitres: 
* Sur Ja pente septentrionale du château de Nice, on re- 
trouve le même dépôt; mais il est gris et jaune et prend 
Auelquefois je teime verdtres 
ne VA 6randnombre de coquilles, on trouve dans cette 
je mation quelques empreintes de feuilles ovales, lancéo- 
% ras 4 celles du Coriaria myrtifolia, des feuilles 
7 Pinus éylrestris et des morceaux de tiges de bois, plus où 
À nr dorote nn eee de We. Brocchi, ct, PÉTER 


Le, 
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moins détériorés. On y observe enfin des trous assez sem 

blables à ceux que les gebios et autres crustacés des fanges, 

les actinies et F aie radiaires mollasses, creusent aujour- 

d’hui sur les bords de la Méditerranée. ms 
Environs de Nice. — C'est encore à l’époque des collines 

subapennines, quel faut rapporter ce dépôt de marne ar- 

. gileuse que M. Buckland et d’autres géologistes ont d’abord 
assimilé à quelques dépôts, en apparence semblables, que 
l’on trouve dans les bassins dé Londres et de Paris. Dans les 
environs de Nice, cette marne bleuâtre, micacée et coquil- 
lière, est semblable à celle qui se fait surtout remarquer sur 
le versant oriental des Apennins, et qui se trouve aussi dans 
toute la Morée. Elle y est mélangée de lits de sable et de 
galets. Les couches sont tantôt horizontales et tantôt in- 
clinées. Ce qui la distingue, c’est la belle conservation que’ 
présentent les coquilles ; leurs parties les plus délicates et les 
plus déliées sont souvent intactes : tout annonce un dépôt 
fait dans des circonstances de calme et de tranquillité. 

Nous allons citer les principales localités observées par 
M. Risso : elles ne différent que par la teinte de la marne. : 
Dans le village de La Trinité, entre le vallon de Laghet et 

le torrent. de Paglion, la marne est tenace, fort dure, d’un 
blanc sale, jaunâtre ou d’un gris azuré. On y trouve des 
annélidés et des zoophytes remarquables par leur grande 
fraîcheur : les uns présentent encore leur brillant nacré; les, 
autres, quelques-unes de leurs teintes naturelles. sr 
Au-dessus de l’église de la Madeleine, dans le vallon de 
Magnan, au pied du Monte-Calvo(Mont-Chauve ), on retrouvé 
là même marne, Dans la partie la plus rapprochée du Monte 

-Calvo, elle peut avoir environ 1000 pieds d'épaisseur, et su 
les dernières péntes 3 à 400 pieds. 4% sk à 

Suivant M. Risso, toutes les buttes et collines qui #4" 
dossent sur la gauche du Monte-Calvo, ainsi que les allons. 
et ravins de Saimt-Pons, de la Mantega, et tous ceux quite 
jettent dans le Var jusqu’au village de la Rochette, mettén” 
à jour la même marne, contenant les mêmes fossiles, ave” 


beancoupplus fine que. dans les. localités précédentes de 
environs ne sous la terre égétalé : Sur HE 
pertes LE dit M Rio, on remarque ns PSE. 
rosses huitres gryphoïdes arrangées en lignes paral 
lus bas ce sont des Vénus, des T'ellines, des Nuculess ee, 
Corbules, etc. réduites à l’état de calcinations 
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D'autres dépôts semblables se rencontrent sur plusieurs 
ints du bassin de Nice, et ne diffèrent entre eux que par 
plus ou moins grande quantité de parties argileuses, cal: 

caires ou micacées qu’elles renferment; par l'épaisseur et 
linclinaison de leurs couches; enfin, par la quantité plus 

Ou moins considérable de fossiles ou de fer oxidé qu’elles 

contiennent *. Ù EL 
Près du village de La Trinité, la marne alterne avec des 
couches de cailloux roulés qui , par leur nature, paraissent 
être venus des Alpes. Ailleurs, comme dans la vallée de la 
Madeleine (PL 10, fig. 3), les couches de marnes sont en 
Stratification discordante avec celles de cailloux et de sable, 
. omme si à une époque de tranquillité avait succédé une 
période pendant laquelle les eaux auraient été douées d’un 
mouvement assez considérable pour apporter dans le bassin 
marin des fragmens de roches alpines, que des torrens et des 
cours d’eau y auraient entraînés. Ces eaux auront dégradé le 
dépôt de marnes marines; au point de jonction, les deux dé- 
pôts de marne et de cailloux se seront mélangés. Pour con- 
cilierces faits avec l'hypothèse d’une rivière, ainsi que l’a fait 
observer M. de La Bèche, il suflit d'admettre que « primiti- 
vement, avant et pendant l’époque du dépôt de l'argile et de 
ces coquilles, la rivière n’avait qn’un faible courant , et que 
vase se déposait à une certaine distance du bord; mais que 

is, les nivaux relatifs de la mer et du continent ayant 
- Changé un peu brusquement par l'élévation du sol de la con- 
€, le cours de la rivière a été alongé, et que sa pente est 
devenue .. forte, ce qui, augmentant sa vitesse, l’a rendue . 

Capable de transporter des cailloux au-dessus de l'argile. » 

a 0 l’on adopte cette hypothèse, ajoute M. de La Bèche, 

Vu celle qui attribue le dépôt de cailloux à des courans d'eaux 

Plus violens et plus subits, on est obligé d'admettre que le 

est élevé d’une quantité considérable, et que ce sou- 
“Veément a eu lieu entre les deux époques du dépôt de l'argile 

SE de celui des cailloux. Si nous supposons que ce soulè- 

Re ou lieu -ront-e de manière à ne une 
ice de niveau, telle qu'on suppose qu’elle a dû étre, . 

tatr-dire de plus de 1,000 pieds, la masse des eaux qui se 

_ggrvaient dans les environs a dû entrer en mouvement; 

Perte p nes? dont la hauteur était proportionnée à la force 
. Matrice, ont dû se précipiter avec fureur sur le sol 
En ME de métis pda de l'or 
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soulevé et disloqué qui était exposé à toute leur violente ; 
et il a dû en résulter une grande abondance de cailloux 
roulés, et de grandes dégradations à la surface de l'argile. » 
. Nous ajouterons cependant que, dès qu’on admet ici un 
soulèvement du sol, tout s'explique sn l'isteriéntias ui 
cours d’eau. On ne trouve pas d’ailleurs dans ce dépôt de 
coquilles fluviatiles. Il suffit que des torrens aient apporté 
dans un golfe ces cailloux roulés sur un fond vaseux ; le 
soulèvement d’une partie du fond de la mer, après l’accu- 
mulation des cailloux roulés, aura nécessairement mêlé 
ceux-ci avec les couches marneuses au point de contact. 
Les galets dont il est question sont formés de quarzites, de” 
calcaires, de Mimophyre, de psammites, de jaspe, d’amphi 
bolites, d’ophiolithes, de grès, de granites, de gneiss, etc. Sur 
quelques-uns on voit adhérer encore une petite huitre très- 
peu différente de l’Ostrea fusca des côtes de Barbarie, et des 
anatifes fossiles assez semblables au Balanus patellaris. Le 
direction de leurs couches est en général du nord au sud, sous 
des angles qui n’excèdent pas 20 degrés. Dans la colline des 
Béaumettes, vers Le vallon de Magnan, ils sont amom: 
sans ordre ni régularité; mais dans plusieurs. localités ils * 
alternent avec des lits de marne bleue. 1} 
Ces amas de cailloux roulés sont libres, dans les colliné 
de Magnan et de la Madeleine; ailleurs, comme dans lé 
gs l'Arquet, ils sont réunis par un ciment et forment 
véritables poudingues mélangés de sable, et renfermant 


. Un grès calcarifère gris 
couvert de petites parcelles de mica, qui se montre dans fa 






les mêmes que celles du Grag des Anglais, et on auf ï 
es pete éteintés, En Lo 


| | à - coin: SAR 
“Environs de Perpignan. — La formation tritonieñnt 
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l'étage ‘supérieur est très-circonscrite dans les environs de 
Perpignan; on ne peut l’examiner que dans quelques cou- 
pures formées par des cours d’eau; les principales localisés 
Sont Zrouillas, Banyuls dels Aspre où Bagnols-des-Aspres, dans 
la vallée du Tech, Nefiach, Millas et Estagel dans la vallée 
de l’Agly, en un mot dans les trois principales vallées du 
épartement des Pyrénées-Orientales. ie 
Elle consiste en sables marins, siliceo-calcaires, ordinaire- 
ment micacés et d’une couleur jaunâtre, alternant avec des 
sa etdes marnes qui, ainsi dela faitremarquer M. Marcel 
e Serres, sont rarement en bancs puissans, tandis que les 
Sables acquièrent une grande épaisseur. Quelquefois les cou- 
ches sont formées d’une argile. sablonneuse, endurcie çà et 
par des infiltrations calcaires ou ferrugineuses. Cette for 
Mation est extrêmement riche en débris organiques : on y 
rouve des mollusques et des pois de mer; rarement des 
hélices, et ds détis de appt es et de mammifères terrestres 
et marins. #2 - DUC, WT Fe re ES A 
Lorsque les sahff deviennent très-puissans, dit M. Marcel 
de Serres, les restes dé mammifères et de reptiles y sont fort | 
abondans, les premiers dans les couches les plus profondes, 
et les seconds dans les plus superficielles. Mais lorsqu'au 
£ontraire les lits sableux sont peu épais, les mollusques et 
S poissons semblent être plus nombreux. : 
. Les coquilles les plus abondantes, surtout près d'Estagel, 
*ppartiennent aux genres Huétre, Peigne, Pétoncle, Cythérée 
À Fénéricarde. La Cyprina islandicoïdes est fort abondanté 
s les marnes de Banyuls, tandis qu’elle se montre à peine 
. dans Les calcaires sableux de Millas et de Neffiach: Quel- 
Més-unes de ces coquilles, et principalement les huitres, 
rment des amas continus et horizontaux comme dans les 
Mers actuelles. CE dr. 7 
_,, Quelquefois les couches de cette formation sont inclinées, 
tt l'on voit alors, comme l’a observé M. Dufrénoy, qu'elles 
On participé au soulèvement des Ophites, soulèvement qui. 
2 donné au Canigou sa forme générale. | 
à ee es environs de Montpellier. — On trouve près de 
;ontpellier la même formation présentant des caractères 
teller ent Hot on ne peut se refuser à la regarder 
| Srme que, que avec La précédente, soit sous le rapport mi- 
dy ; le ra -paléontologique. Foutelois 
Les sab es marins de ii rm RS us riches 
‘k x me > ri sont beaucoup pl 
Mine diverses localités des Pyrénées-Orientales en débris de 
mmifères terrestres et matins, de reptiles et de poissons. 


7 


* 
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- Ce sont parmi les mammifères les genres Æléphant, Mas+ 
todonte, Rhinocéros, ‘Hippopotame, Lophiodon, Palæothére, 
Tapir, Sanglier, Bœuf, Cerf, Cheval, ei Lapin, dont les osse- 
mens sont mêlés avec des débris dé Lamantins, de Dugons, 
de Rorquais, de Baleines, de Dauphins, de Cachalots, de di- 
vers poissons de mer, de. Tortues de terre, de mer ét d’eau 
douce, ainsi ge de Crocodiles, bien que l’on n’y trouve point 
de poissons d’eau doucé; enfin une foule de mollusques 
marins dont les genres seuls exigeraient une trop longue 
énumérations 1. fo ijuris ss ais ac à 

res l'Angleterre. — Si nous quittons le continent pour 
chercher quelques dépôts analogues à ceux que nous venons 
de passer en revue, nous en trouverons en se: pass aux | 
environs de Suffolk et de Norwich, chef-lieu du comté de 
Norfolk, et dans quelques localités des comtés de Sussex et 
de Lincoln. Ces dépôts portent chez les Anglais le nom de 
Crag. Ce n’est qu'un composé de couches de sables > 
neux, de gravier, d'argile et de marne bleue ou brune, mêlés 
de anquilhés ui offrent un grand nombfid’analogues avec 
les coquilles vivantes. Ainsi sur 111 espèces qui ont été 
remises par M. Lyell * M. Deshayes, cet habile conehylio- 
logiste a reconnu que 66 étaient perdues ou inconnues , et 
45 récentes. de té we era de là que le crag 
appartient à l'étage supérieur du terrain supercrétacé. 

es coquilles à se trouvent dans le sable et la marne, 
sont pour la plupart brisées et souvent même pulvérisées 
Dans quelques localités le crag se présente sous la forme 
d’une roche tendre, composée presque entièrement de €07 
raux, de madrépores, de divers polypiérs et d'oursins. L 
d’autres, il est formé d’alternances de sable et de gravier 
vérulent sans débris organiques et de plus de 900 ieds d’ 
paisseur, comme dans les collines de Suffolk, entre Dunwie” 
ét Yarmouth. Dans d’autres encore, il-se compose d'une 
masse de 300 pieds de sable, d'argile sablonneuse et de 
marne, contenant des ossemens de mammifères ts 
et des fragmens de bois pétrifiés: Re 

Souvent il est drlcmentsintss : d’autres fois ses COU. 
ches sont contournées, ou bien 1 ag en Zig-7ag COMME 
le calcaire de Doué, dont nous parlerons plus dard (PL: 107 
fig. 7, 8 et T D'autres fois encore il ne consiste rs 
amas confus de débris parmi lesquels se trouvent des frag” 
mens de calcaire et des lits marneux renfermant des sa 
Le crag contient aussi quelquefois des fragmens de r0€ ges 
plus anciennes, telles que l'argile de Londres, ainsiqué 97 
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fossiles de dépôts lus anciens, tels que desammo- | 
nites, des Rte es d'Idh etat et d’autres débris fos- 
siles de la formation oolithique. Malgré les variations que 
Présente le crag dans sa composition, nous terminerons ce 
Que nous avons à en dire par la coupe qu’il ga nnr 
Yonsde 5: 2 suivanC M. mt 


Le 
none nn 


M HS NS 0 1 


4 Sable sans débris organiques, . .« . 
2° Gravier, . SE nt 
3 Terre limoneuse. . . , . 
: 4° Sable rouge ferrugincux, adetniaat dx: no- FRS 
:.! dues ocreux. 4.4 « k Aÿ2 

: 5 Sable blanc grossier, ‘cemple de coquilles. - MAUR ME 
_ 6° Gravier avec fragmens de coquilles, . . . .. 1 1; ee 50 

ft Sablebrun sé + on en deux lits par une couche À 

de 6 pouces d'épaisseur, composée de débris - 


PER 


sa conan emine-rrirdinettnbtiel en EE HR ps 
17 ge KA re COLLE. 82 »:2 00 vds A or 
9° Sable rouge sans débris udatitques. Es dE EP LE MAD Ver 
dd Terre linioneuse avec es et de ed pr à 
+ {fragmens deroches. . LT EE LU * Ta 
Er n° Amas serré de gros iles noïrs-et. icréguliers. ar 
138 Ge, ee eee » 


ns ave deco ile 


É Gags qui en Angletéers est regardé comme le eee 
ui oht précédé la formation du terrain clysmien, 
h. repose soit sur l'argile de Londres, dont nous parlerons 

tard, soit sur l'argile plastique et souvent même sur La 
haie, comme dans la coupe ci-dessus. 
qNous devons faire observer qu’il n’y a pas de coquilles 

eau douce dans le erag de Norfolk, mais qu’on en trouve à 
Harwich et dans le pou de Lincoln. 
ne Grès et calcaires de la Galicie, — Tout porte à etoire que 

dépôts Dites de la Galicie appartiennent à deux 
étages, à supérieur est contemporain de celui dont nous 
Venons de présenter plusieurs exemples. Cette opinion est 
D de M. A. Boué, géologiste qui fait autorité dans la 
purence ; elle était aussi oslle de feu Lill de Lilienbach dont 

la description: ‘géologique ‘du bassin de la Galicie et de la 
pudolie % va quel fournir les principaux caractères de cette 


É ue Von à F4 on pot LA + ras subharpathi paques de même 


4 en OR ES 
nn. où supérieur, le calcaire grossier où moyen, le grès cal- 
evene ärgilesas "x 


supérieure, — Le calcaire -qui compose. cette assise 


522 DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES TERRAINS. 


est compacte, à cassure. sondhtiinnet “ illeuse, qui 
rarement à la structure grenue à ns. Il use Die 
druses de spath calcaire, comme arngbels souvent il est 
très-poreux, comme à Lemberg, et des coquilles y aus mg 
minées en plus ou moins pe nombre. Ses 
le blanc, le jaune, le vert et le brunâtre. Quelquefois ilest est 
siliceux, et alors les illes marines y sont mélées à des 
coquilles d’eau douce. Mais ordinairement lorsqu'il est bru- 
Frs et siliceux, les coquilles y sont exclusivement d’eau 
ouce. 
IL est divisé en bancs horizontaux dont les joints de stra- 


tification ne sont pas t en sorte que plusieurs 
bancs se réunissent par un } insensible, ét que, lors- 
qu’ils sont en contact avec le grès ou le sable, les couches 
prennent un aspect de désordre. 


A Janow, Lill de Lilienbach fait remarquer que ce calcaire 
alterne avec des sables dans lesquels le grès forme des amas 


irré liers. 


ous devons dire aussi que le caleaire de l'assise supé- 
rieure, contribue à former les collines de la Galicie et de la 


olie, par la raison qu'il n’est pas toujours me 


par le terrain clysmien. 
Assise moyenne, — Le calcaire de cette assise a une 


anguleuse, passant à la cassure. -où esquilleuse, Il ps 


d'une texture oolithique ou glo y Suivant Jes r 


or. es qu’il renferme ; efôis il est compacte; € 
Er rer 24 an et ne nl couleurs sont le blanc 


pe le jaunâtre et le brunâtre. IL contient et 


ues petits morceaux anguleux de Silex corné, ui 
que calcairér 


de l ete smectique ou sayvonneuse, du spath 
et pus {un des grains verts qui péraisoanénée du sil 
cate de 
. La variété ANT est mêlée de marne, de sable ae 
coquilles, dont les débris lui donnent un aspec 


comme à Mikolaïow et Postolumka, sur le Paihoée je co 


ES à sa texture oolithiqué au mont Czecin ; 
Tehernovitz. Cetté texture oolithique à globules plus É 
moins gros, ou si l’on veut, ces sortes de concrétions; sas" 





sent être dues à des coraux. | À. 


La variété friable est peu nilliéres sa couleur est DIN 
che; des silex et du Re em sont disséminés 4° eh 
sa pâte, comme à Janow et à Postolumka. 

La variété marno-sableuse est grise, j jaunâtre, brun nr 
mème verdâre. Les coquilles qu'elle oitfortnë* lui 
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quelquefois un aspect tacheté. Quelquefois aussi elle est 
uniquement composée de coquilles appartenant principales 
ment aux sénres Pétoncle, Vénéricarde, Lucine et Telline. 
D'autres fois elle renferme quelques silex pyromaques et | 
des quarz hyalins. Feist ; va Er ta 
Les couches de cette assise sont de différentes épaisseurs 
et horizontales, excepté au mont Czecin, où elle a éprouvé 
. quelques bouleversemens. sais eh 
Le calcaire de l’assise moyenne n’est couvert que çà et la. 
par le calcaire compacte avec lequel il alterne. 
Assise inférieure. —{ Des grès calcaires, des agglomérats, 
du sable coquillier et des argiles marno-sableuses, composent 
Fassise inférieure..." iv ie vite Li, 
. Les grès dont il s’agit sont de diverses variétés ; celle à 
ciment marno-calcaire est d’un grain fin, d’une couleur 
le Re TE He eh Fan tasdiéy 
Le rzeux, uefois compacte, ou bien d'une 
pr cvoi à est ae jaunâtre et blanchâtre. IL fait 
effervescence avec les acides ainsi que les autres variétés de. 
cette assise ; mais comme le ciment, qui en réunit les molé- 
cules, est calcaréo-siliceux, on le voit souvent dans un état de 
désagrégation. Des restes organiques ÿ forment quelquefois 
s concrétions qui lui donnent un aspect particulier, comme 
à Mikolaiow. D’autres fois il renferme des grains verts, 
Comme à Janow, et du mica, comme aux environs de Wielic- 
Zka, D'autres fois encore il contient des nids de fer argileux- 
Les fossiles y sont peu communs et souvent méconnaissables : 
Se.sont principalement des dentales, des pétonceles, etc. Les 
 Agglomérats sont composés , dit Lill de Lilienbach, de frag- 
mens de roches secondaires des Karpathes, ou de calcaire 
tertiaire, à ciment de grès coquillier. La première variété 
de Peut être séparée des précédentes variétés de grès, comme 
% 6t facile de s’en assurer autour de Wieliczka; mais la 
{ngonde espèce forme de petits lits séparés à Vineki et Tar- 


…. Le sable coquillier, le plus souvent fin gris blanchâtré et 
Templi de coquilles:/est en partie Le résultat de la désagré- 
ee onu aprie Ie FUEL pers 


tant à l'argile sablonnense, elle passe au grès en 5e mé- 
‘Re ne grains quarzeux, Elle est grise où rougeñtre à 
den dsWOr, et blanchâtre à Chelm, près Bochnia, où elle 
tale du mica; tandis que dans L premièr de ces lo- 
tés elle présente de petits nids de jayet, de gypse et d’an- 
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hydrite, et acquiert même un goût un peu salé. Elle contiént 
Mrnibionts ty) coquilles ro ose de mammifères 
et quelques restes de végétaux, comme on peut s’en assurer 
à, , près de Wieliczka, à Chelm, près de Bochnia, etc. 

La pe des couches de l’assise inférieure, est, en gé- 
néral, hori 


zontale dans les plaines de la Galicie, surtout lors- 
qu’elles sont recouvertes par le dépôt supérieur ; mais sur le 
bord des Karpathes, ou cles gissent sur le grès supérieur, les 
couches sont inclinées et contournées. "2 
Gypse subordonné. — Dans la formation dont nous venons 
duddésie les trois assises, se trouvent des masses Er 
lonnées: Ce-gypse est grenu où laméllaire; il repose 
en masses assez puissantes immédiatement sur le calcaire 
globulaire de l’assise moyenne, eomme À Zaleszezyky, et en 
xénéral sur la plaine élevée au-dessus du Dniester, où il 
orme des collines. Il s’unit ordinairement à du gypse com- 
pacte, quelquefois mélangé de sable. Il est plutôt en amas 
’en bancs ; rarement on y aperçoit des indices de couches 
horizontales. Toute la masse, formée par les assises que nous 
venons de décrire, repose ordinairement sur un grès à lignité 
que nous croyons devoir être placé dans lue moyen du 
terrain supercrétacé. Nous en parlerons donc plus tard. 
L’assise inférieure abonde en sources salifères et renfermé 
des couches d'argile muriatifère, qui fournissent sou 
ans 10 pour 100 de sel. HET #5 
Pour donner une idée de ces couches, de leur dispositio® 
et de leur puissance, nous allons reproduire ici, d'après K 
travail de Lill de Lilienbach, la coupe d’un des pr 


1: # 






creusés dans la plaine du Prouth pour l'exploitation dausel 
FTFOE A $ pee à TPE 
; , CPS FN 
a tr Toises, pds. Posts 
as Terté:pénétalès ist sara és arédesete ie cn 
f Le ile marneuse jaune, mélée de cailloux, .. ». 
UX, + sur eee etes es D 
4° Argile marneuse, 4.144 60 0 8 
= eme à sources d’eau douce, 2 
05: F CC 
Grès coquillier,renfermant surtout deshuitres, … 6 
Ty B. À la profondeur 28 LE AOMER, 0 a trouvé NS: 
une eau salée donnant 10 p. 100 de sel. ED 
8° Grès grossiér. CC SRE PTE RE PPT te Po 
© 9° Argile marneuse sa Re en L0l peer eme ed ? 
10° Argile marneuse, à cailloux de grès etde silex. : 2 2 
D DUR + so 0.0 aûe oo vie 15 0 se 5 104 CRT CL 5 : 
N. B. Les couches inclinent de 20 degrés. nb A : 


12%Argile marneuse, 473 5 su het 
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& Goquilless à. soeur se 4e 


. nant sous un angle de 60 degrès). . . . ..... 51 » 


Cette coupe, de même que qe autres que nous 
Pourrions reproduire, indique déjà suffisamment que le 
dépôt salifère de la Galicie appartient à l'étage supérieur du 
terrain supercrétacé; mais va observations de M. A. Boué 
Viendront confirmer par d’autres faits cette opinion. 
Les célèbres masses de sel de Bochnia et de Wieliczka 
APpartiennent, suivant ce savant géologiste, aux argiles et 
aux grès que nous venons de décrire d’après Lill de Lilien- 
ch. Nous nous occuperons seulement du gisement de 
Wieliczka. É S PRO aELT Tee 


HR de Podgorce. II se dégorge Rénpenmeni diet mines 
égèrement . car! , ainsi 


“lus bas on remarque des bancs de sel compacte, plus ou 

Moins fin, que les ouvriers nomment Spiza-salz, et qui ren- 

É æ rs nt.des lits de lignites, lesuns à l’état de jayet, les autres 

rm de bois bitumineux, ainsi que du sable et des débris 

cv. duilles. IL faut dissoudre le sel dans l’eau pour aper- 
Cor ces dernières; on y voit aussi des coquilles micros- 


“lus bas encore, la marne devient plus arénacée, et même 
anemarque des bancs de grès dans ke sel de cette assise. On 
img Si dit M. Boué, à des grès grisâtres, assez grossiers, 
ya pions de plantes, à lits et veinules de sel, et à lignites 
: Yt l'odeur de la truffe. C'est dans cette assise qu'on voit 
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la partie inférieure dé là marne calcaire endurcie, conténant 

du soufre, du sel et du gypse. s + 
Tout ce dépôt repose sur un schiste argilo-marneux qui 
dépend de la formation jurassique. Mais ce qui, nous le ré- 
pétons, démontre bien que le dépôt salifère de Wieliczka 
appartient à l'étage supérieur du terrain supercrétacé, c’est 
-qu'au-dessus et au-dessous du dépôt de sel, se trouvent des 
Éiles appartenant évidemment à cet étage; c'est qu’au- 
dessus de ces argiles et de ces grès, ou de ces mollasses, commé 
les appelle M. Boué, on trouve les mêmes alternances que 
dans les environs de Vienne et de Bordeaux , et les mêmes 
couches arénacées et coquillièrés, qui représentent on 
supérieur des terrains supercrétacés de l'Italie et de 
rt 1 4 TOI ; / s à : 4 
Sicile : w 


à ÉTAGE SUPÉRIEUR EN AFRIQUE. % 
Marnes subatlantiques. — M. Roret a appelé terrain ter’ 
tiaire subatlantique, un ensemble de marnes et de calcaires 


qu'il a observé aux environs d’Alger et d'Oran, où il forme | 


rs des derniers contreforts de l’Atlas. IL paraît être 


identique avec celui qui se trouve én Italie de chaque côté 


de l’Apennin, en Provence, etc. 


: Dans les deux localités ci-dessus, cet ensemble qui fort | 


deux assises, présente quelques différences. D 
.… L’assise supérieure, aux environs d'Alger, est formée dé 
Strates de grès calcarifère, ou de calcaire à coraux qui alé! 
nent avec des sables tantôt pee ét tantôt rouges : les gl 

sont de cette dernière cou 
ke. La puissance de cette assise varie de 20 à 50 mètré 

Les couches qui la composent inclinent ordinairement #} 

nord, sous nn angle qui, suivant M. Rozet, ést de 194% 


br re elquefois aussi elles sont horizontales. 
Lu 22 vers calcaires et des grès, mais plus Ps 
ne 







rément dans les sables interposés entre les couches, on #07 
une hnmense quantité de coquilles : ce sont de 
de grandes huîtres de l'espèce appelée Ossrea 

4 Apérçu ‘eur le sol tertiaire de la Galicie, per M. A, Boué: Jon" 
1 M. Rozet : Voyage dan: d'Alger, tome 1,p29- F 
— Daus son NRA À € sur les provinces d'Alger ét. 
Ju à la Société gé it : France, le 19 mars 1832. tt) 
les Nouvelles Annales du Museum d'histoire naturelle, le M 
dit que l’assisé supérieure dépasse rarement 100 mètres. 






r, qu'ils doivent à l'oxidé ©. 
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(Lamark), et d’autres beaucoup moins grandes de l'espèce 
nommée Ostrea virginica (Lamark). La plupart conservent 
encore leurs deux valves ; ce qui prouve qu’elles ont vécu 
en place. Les autres coquilles, mais très-rares, sont des 
* Peignes et des Bucardes. + 
M. Rozet n’a trouvé dans les strates de cette assise, aucune 
roche étrangère en filons ou en couches subordonnés ; mais 
fer lydraté en veines et en rognons est commun, surtout 
_-dans lés sables. à HR RE Cup" ce 
+ L'assise inférieure se compose de marnes bleues, qui pré- 
Sentent des couches subordonnées d’un calcaire marneux 
&risâtre. On y voit communément des veines de gypse lami- 
naire. Les débris organiques qu’elles renferment consistent 
en quelques Pcignes, Bucardes, etc., mais en général fort 
Mal conservés. : Mo hs tre 
La puissance de cette assise est de 200 à 300 mètres. Ces 
Marnes ne sont jamais stratifiées, ni schisteuses. En se dessé- 
chant, elles se divisent en une infinité de fragmens irrégu- 
iers. Elles font parfaitement pâte avec l’eau. Pet ss 
Les marnes de l’assise inférieure reposent sur Le schiste et 
la marne du lias avec laquelle on est exposé à les confondre. 

La hauteur moyenne des collines subatlantiques, dans 
les environs d’Alger, est de 1100 mètres au-dessus du niveau 
de la mer; quelques-unes, comme 4houarah, s'élèvent à 1273 
mètres, tandis que d’autres, comme celles qui portent la 
ville de Médéya, n’ont me 800 mètres. 

Dans les environs d'Oran , la formation subatlantique 
atteint pas une puissance aussi considérable ; quelquefois 
Elle est à 135 mètres au-dessus du niveau de la mer, et même 
EU quelques points de la côte, son élévation n’est que de 20 


NI 


30 mètres. RENT R 
, L'assise supérieure diffère un peu de celle qui se voit aux 
nvirons d'Alger : elle est composée de couches marneuses, 
blanches ou grises, plus ou moins solides, alternant avec des 
Souches calcaires sur une épaisseur de 30 ou 40 mètres. 
“Ainsi l'on y remarque les couches suivantes : 


je Bebe calcaire, ou calcaire grossier, ‘bréchiforme, d’une faible 
Ir, " ” 
® Marne dure, jaunâtre, et marne tendre, alternant jusqu'à cing fois, 
b ji: 3 À k L 
A Conséquemment formant dix couches distinctes, ds là Ge rare 
2 es de marne tendre, renferment des huîtres, HE". 
10 Rega Première masse a une épaisseur de. Sr ses 8 mètre 
re rne schisteuse, très-blanche, renfermant des poissons. Aus 
quieo 2Aire Marneux, Coquillier, altérnant avec des marnes à 
Sontiennent des huîtres, et divisées en quatre couches. «+. 4. 


4% 
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.. 8° Marne schisteuse, très-blanche, renfermant des poissons. 1: mètres 
6° Marne tendre, avec nodules calcaires, , , .,,.,.. 1 
7° Trois bancs de calcaire blanc, exploité, . ,,,,,. . 6 


La brèche calcaire qui couvre la partie supérieure, se 
montre à la surface du sol, dans toute la plaine au sud et à 
: l’est d'Oran. , f 43 À € É £ { 
Les huîtres que l’on trouve dans les marnes et les cal- 
caires marneux, appartiennent à l'espèce fort grande appelée. : 
 Ostrea cariosa. On y trouve aussi plusieurs péignes, tels que 
le Pecten penicnsis, ainsi que des térébratules. | 
Les deux couches de marne schisteuse blanche à poissons; 
_se divisent en feuillets comme l’ardoise ; elles présentent des 
poissons très-bien conservés, tous appartenant au genre ï 
Alose, qui, ainsi que le fait observer M. Roset, vit aussi bien : 
dans la mer que dans les eaux douces. M. Agassiz n’y a re- 
connu qu’une seule espèce, l’4osa elongata. Ces poissons ÿ 
sont extrémement nombreux, puisqu’en brisant une masse. 
d’un mètre cube, il n’est pas rare d’en trouver trois où. 
MR: dre Latour D nent gags ch "11 
L’assise inférieure des environs d'Oran , se compose del8 
même marne bleue qu'aux environs d'Alger, à l'exception 
de ce qu’elle n’est pas stratifiée, mais divisée en fragmenf. 
. fort irréguliers par une infinité de fissures. M. Rozét n'ÿ® 
point trouvé de fossiles. ni. ‘1088 
Les calcaires et les sables qui lui sont supérieurs renfe 
ment quelques petites veines de fer hydroxidé, du si/ex eo 
et du sie résinite, en petits lits, et quelquefois en veines gt} 
coupent verticalement toutes les couches ; enfin, des rogn0® 
d’un calcaire juni très-compacte. «#00 
Dans les plaines des environs d'Oran , les couches del 
formation subatlantique sont sensiblement. horizontalést 
elles reposent en stratification transgressive sur les schistes} 
mais dans les montagnes, elles inclinent au nord, com 4 
ceux-ci, sous un angle qui dépasse quelquefois 30 degrés 
. La formation subatlantique n’a offert à M. Rozet aueuPe 


wace de lignite. + * 2; «SE 

Dans les environs d'Oran, le calcaire blanc de l'étage 
périeur est exploité, soit peu en faire de la chaux 

très-belles pierres de taille. ten 

Aux environs d’Alger et d'Oran, la marne bleue estf. 

” € ses pro] panique ES Li 

des briques, des tuyaux sou la conduite des eaux, 

rentes-forines.: 5 481007 
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Désert de Ssahhrd.— Cette immense région qui à environ 
1200 lieues de longueur de l’est à l’ouest, et 500 de largeur 
du nord au sud, ce Ssahhard, comme l’appellent les Arabes, 
nous paraît, ainsi qu'à M. Rozet, qui en a eu la première 
idée, formé d’un sol qui appartient à l'étage supérieur du 
terrain supercrétacé. Les sables mouvans qui le couvrent et 
qui forment des collines de sable, tantôt éparses çà et là, et 
tantôt rangées en lignes semblables aux flots de la mer, sont 
mêmes sables qui se montrent sur plusienrs points à la 
Partie supérieure de la formation subatlantique : ils ont 
seulement pris, dans le désert, un plus grand développement 


. Que sur les lambeaux de cette formation, qui, outre les Joca- 


Saire gris appartenant à la formation liasique, qui ES 


lités que nous ayons citées, paraît occuper tout l'espace com- 


Pris entre lé Petit et le Grand-Atlas. En un mot, le Ssahhrâ 


Présente’ les traces d’une des mers les plus grandes qui 
existaient sur le globe, à l’époque où se déposaient les sé- 
dimens qui constituent l'étage supérieur du terrain super- 
crétacé. Les autres exemples que l’on peut citer encore, sont 
les immenses déserts de l'Asie centrale et de Arabie, ainsi 
que ceux moins considérables de la Persé, de l'Hindoustan 


et de la Chine méridionale. 


Au-dessous des sables du Ssahhrâ, se trouvent aussi les 


grès calcaires et les marnes bleues de la formation subatlan- 


tique : du moins, c’est ce que lon doit conclure des ren- 


Seignemens fournis sur ce point par l'intrépide voyageur 


+ René Caillié, et par M. Cailliaud. Le premier a remarqué 


mme nous Payons dit plus haut, les marnes subatlan- 


SYGuah, à franchi, avant d'entrer dans le désert, uné rangée 
€ tollines formées de couches calcaires remplics decoquilles 


bi, “&Ypte, et des troncs de bois pétrifiés, qui se rapportent 
Me 'alknier. La plupart ont » à 6 fHétyes .de RATES . 


4: Cailliaud eh à mesuré deux qui étaient lonss de 16 mè- 
SGD pieds), sur on diamètre de 10 pouces; d’autres, qui 


Vos 4 ct du Sycomore, sont d'un diamètre beaucoup 
Plus consi érable; None ST RS UE TE 


fonde (11 pieds un qui avait 3 Re demi « 

ngogie te PIS Environ), sur 5 mètres de longueur. 

cree dirigeant ver s la petite oasis, M. Caïlliaud remarqua 
nes parties du désert hérissées de petits rochers sail- 
 GÉOLOGIE. — Tom. 1. 34 
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Lans formés de calcaire; tout le sol, dit-il, est aussi calcaire, 
__etrempli de fossiles, dont les principaux sont des Numulithes. 
À ce sujet nous ferons observer que certaines espèces de ces 

Céphalopodes sont très-communes dans l'étage supérieur du 

terrain supercrétacé. Quelquefois, dans le désert, on trouve 

des silex tous remplis de ces fossiles, qui sont aussi complè- 
tement silicifiés. 

+. Dans le désert, les oasis nous paraissent être des vallons 

ereusés dans l’assise inférieure de la formation subatlan- 

tique, c’est-à-dire dans les marnes bleues. Le sol de la pe- 
tite oasis est formé d’une marne ou d’une argile sablonneuse; 
dans laquelle le sel mayin est répandu à profusion ; l'ocre 
rouge y abonde aussi, et colore même la surface du sol. 
La présence du sel, si commiun dans les argiles et les 
marnes de plusieurs oasis n’est point un caractère qui puisse 
s'opposer à ce qu’on les considère comme appartenant à las 
sise inférieure de la formation subatlantique, puisque nou$ 
ayons vu avec quelle abondance cette substance minéral® 
est répandue däns les argiles et les marnes de la Galicie. 
-Calcaire d'eau douce dans l’Inde.— Des géologistes distin 

ués s'accordent à considérer, comme appartenant à u#f 
Sroque intermédiaire entre les couches supercrétacées l& 
plus récentes et les ‘alluvions les plus anciennes, Le dépôt, 
‘que dans l'Inde on désigne sous le nom de Æurkur. je 
© Dans l'Hindoustan où il est uës-répandu, le Æurkur 65 
d’après le docteur J. Hardie, con d’un calcaire, san 

cé e, tantôt nodulaire, quelquefois pisolithique 4 

oolithique, et même crétacé. Souvent il est entièrement 6 
caire, mais souvent aussi il est mêlé de sable, de grains d? 14 
feldspath, et même de Rage de granite, de mic 
de quarzite, de calcaire et de plusieurs autres roches 











asc! 


ferme a ae siliceux, ar mnes + 
lOdeypour. On n’y a découvert jusqu’à présent aneuné 
quil unique dl É ps récent qu reve re er 
des planorbes, ces mulettes et d’autres coquilles d’eau 607 
Ti mn, és le Kunkür uns des banes où 4 
amas le long des gorges où dans des lieux bas, tandis dp 
quelquefois on le trouve sur des sommités de 2 où ia 
pieds d’élévation. Dans la vallée d'Odeypour, ses C0, 
sont fort étendues. On le voit çà et là empâtant des Ca 
roulés, ce qui Jui donne l'aspect d’un agglomérat. Ce 
Joux ne sont pas placés horizontalement, mais HP 84 
__ Yerticalement comme s’ils avaient été saisis par un6 
liquide. kr #4 (ae kT FL # ET “à 
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D'après la position du Æwrkur en masses peu épaisses, 
Pire sur ERA à le docteur Hardie Mi 2 2 grid 
en attribuer l'origine à des eaux de lacs où pluviales par 
suite de leurs propriétés dissolvantes. Il pense qu’il a été 
formé par. des sources minérales qui ont dû jadis, comme 
aujo d'hn, être en rapport avec l'intensité des phénomènes 
volcaniques. MURAT RUES 
. Lorsqu'on réfléchit, dit M. Boué, à ces nappes extraordi- 
naires, composées de roches basaltiques et amygdalaires 
“qui couvrent le Malvah et en général l'Inde centrale, et 
__ Quand on tient compte des soulèvemens récens de l'Himalaya 
et de ue autres chaînes de l'Inde, on reconnaît qu'il 
est probable qu’à la suite de ces phénomènes, la terre aura 
dû rejeter, au moyen des sources thermales, une énorme 
masse d’acide carbonique et d’alcali, et par conséquent il 
aura dû se déposer soit à l'air libre, soit sous l’eau des lacs 
ou des étangs, et même sous la mer de grands amas de car- 
bonate de chaux. Il explique l'absence des corps organisés 
dans le Xurkur par l’action de l'acide carbonique, du chlo- 
rure de sodium,etc, RS 
Du reste, ajoute M. Boué, le docteur Hardie a eu occa- 
sion de surprendre la nature sur le fait dans l’île volcanique 
de Java : il a observé des tufs calcaires et des agglomérats 
tu facés parfaitement semblables au Xurkur, et que forment 
actuellement les sources minérales, ul 


DÉPÔT TRITONIEN AUX ÉTATS-UNIS. 


Peut-être faut-il rapporter à l'étage supérieur du terrain 

_ Supércrétacé, ces couches d'argile coquillière qui s'étendent 
dans les comtés de ‘Burlington, inc et de Mon- 
Mmouth, dans MACNEEIOE Septentrionale, argile dans laquelle 
On n’a encore trouvé que des coquilles appartenant aux 
Benres Huttre, Peigne et Vénus, et qui, appelée Argile pla- 
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facilement les dégager. Quelquefois même ces coquilles ne 
sont nullement cimentées par le calcaire. L’abondance des 
huîtres l’a fait nommer, par le professeur John Finch, Ca/- 
caire ostréeux ; mais on y trouve un grand nombre d’autres 
coquilles d’ont plusienrs vivent encore dans l'Océan: ce qui 
indique bien que ce dépôt coquillier est un des plus récens 
et des plus supérieurs ‘. Il s'étend sur une longueur de 
240 lieues *, et sur une largeur de 40. Sa puissance est éva- 
luée à 300 pieds anglais. huîtres qui dominent dans ce 
calcaire appartiennent à une espèce particulière, longue de 
12 à 15 pouces, épaisse d’un demi-pouce à 2 pouces et demi, 
ét qui est encore inédite, M. J. Finch a proposé de l’appeler 
Ostrega gigantissima. 1 < 

L'Etat de Virginie renferme un dépôt de sable siliceux, 
jaunâtre, qui paraît aussi devoir être rapporté à l'étage su- 

érieur du terrain supercrétacé. Ce sable est mobile; le-venit. 
%e transporte au loin : aussi envahit-il continuellement les 
terrés, en enfouissant dans sa marche les maisons et les ar- 
bres qui se trouvent sur son passage. L’épaisseur et l’éten- 
due de ce dépôtne permettent ps de le considérer comme 
appartenant au terrain clysmien, | TE 
M. James Pierce, géologiste américain, a décrit,sous le titre 
d’Alluvions de New-Jersey *, un dépôt qui, par la régularité 
de ses couches, par les argiles et les marnes calcaires que l’on 
y remarque, par la nature des débris organiques marins’et 
terrestres qu’il renferme, nous paraît se rapporter plutôt at 
terrain supercrétacé qu'au terrain clysmien, bien que M. Pierce 
l'ait considéré, non-seulement comme un dépôt déuviels 
mais encore cominié étant dû au déluge de la Genèse. 54 

La péninsule qui forme la partie méridionale du New 

Jersey aux Etats-Unis, bordée à l'est par la baie Delawar® 
au nord paï lé Raritan, et à l’ouest par la rivière de la DE 
aware, a 110 milles de longueur sur 80 de largeur et 8 
entièrement composée d’un dépôt limoneux , formé de cou” 
ches argileusés renfermant des huîtres et d’autres coquil® 
marines, d'argile noire, de terre sabloneuse colorée en roupé gi 
par l’oxide de fer, et contenant des masses de udingue fe { 
_ rugineux et des efflorescences d’alun et de ouate de fer. 
dépôt forme çà et 1à des collines qui ont jusqu’à 300 pieds 


nent ce chapitre, 
°? De 4,000 mètres. Ç 3 


; G es À f L F r, Se "AU 
4 Nous donnons-la liste. de ces coquilles, dans les tableaux qui ter . 
_# Aer, Journ. of sciences and arts, Tom vi, pe 257 
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de hauteur. Quelquefois il présente des éminences de sable, 
6u bien de sable et d'argile, ou bien des marnes coquillères 
marines. Outre les coquillés, on y trouve des os de requins, 
. d’autres poissons, et de mammifères, tels que des dents 
d'éléphans, des bois de cerfs, différens débris de rhiuocéros 
et de baleines. _ "Ab 
Dans le comté de Monmouth (Etat du New-Jersey), d'au- 
tres dépôts semblables se composent d’une épaisse couche 
d'argile noirâtre, au-dessous de laquelle on trouve des sables 
Siliceux, contenant un grand nombre de cailloux roulés, et 
pu bas, un dépôt marneux presqu’entièrement composé 
: dedébris de coquilles marines plutôt bivalyves qu'univalves. 
On ne sait pas sur quel terrain reposent ces différentes cou - 
ches. Ce qui indique que ce dépôt pourrait bien appartenir 
au terrain LA FR supérieur, ce sont les restes du grand 
astodonte (Mastodon giganteum), que l’on trouve dans la 
Couche noirâtre. Ces ossemens présentent sur leur surface 
ou dans leurs cavités quelquefois du sulfate de chaux, mais 
“plus souvent du Ed le fer et de chaux. ve 
On connaît aussi, des dépôts de l'étage supérieur, près 
Saint-Mary, dans l’État de Maryland. M. Conrad en a figuré 
26 espèces de coquilles dont un tiers vivent encore sur les 
côtes voisines, et quelques-unes sous des latitudes plus méri- 
dionales. Ces mêmes dépôts ont été signalés dans plusieurs 
calités de l'État de Virginie et dans la Nouvelle-Jersey. 
Formes du sol de l'étage supérieur. — Les dépôts de galets 
€tde lignites occupent ordinairement des plaines, où ils for- 
Ment peu d’ondulations. Souvent aussi, ils se trouvent dans | 
vallées. 

Les marnes AE. Dire et subatlantiques, constituent 
des masses de collines qui, du pied des montagnes d’une 
Époque plus ancienne, s’avancent à une distance plus ou 
Moins gode dans les plaines. En Barbarie, comme l’a ob- 
SvÉ M, Rozet, ces collines occupent tout l’espace compris 
que les chaînes de l'Atlas, et forment une Jongue bande le 
dre de la côte, où leur élévation, au-dessus de la mer, ne 

ge € pas 300 mètres ; tandis qu'au sud du petit Atlas 
Fa ue nu à 1200 mètres de hauteur. n Îtalie, 


iique septentrionale elles sont sa Aa et terminées par 
cle les ngrig, en Transylvanie, en et 
* ŒL 1e : Mmarnes 5 Dee 5 nt. lines 
Te prof ls sont ondulés. nd se 
ns ce dernier pays, le calcaire de l'étage supérieur 
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forme des collines à pentes douces. lee les. grès qu 
pr er calcaires sont à découvert, ils constituent 
petits groupes de rochers à contours tours prononcés 0 ou de me 
tites collines coniques, réunies ensemb 

Utilité dans les arts. — Relativement à l'utilité de l'étage 
supérieur, nous ne ferons que rappeler que le-lignite est 
employé comme combustible, lorsqu'il est assez abondant 
pour être exploité; que les marnes et les argiles, dans les- 
quelles il se trouve, sont employées à la fabrication des tui- 
les ; que le calcaire lacustre est Wubisé dans la bâtisse, ainsi - 
que le calcaire marin de certains pays, tels que le on de 
poros de la Morée, et le calcaire des environs n; que 
souvent le calcaire est employé à faire une ex ‘chaux 


vive ; que les grès et les macignos fournissent aussi ÿ' Een: ; 


pierres de construction; et que le sel gemme, que contient, 
comme à Vieliczka, l étage supérieur, peut être une richesse 
immense pour un pays. 

L'agriculture tire généralement un très-bon parti ds. 
marnes subapennines, et surtout des sables qui les aceort 
gnent ; ainsi . Rozet a remarqué que la végétation est plus 
active en Povence sur les sables et les grès de cet étage, que» 
sur les marnes bleues ; êt que le riche massif: des. environs 
d'Alger est composé aussi de ces sables. 

C’est peut être ici le lieu de era un fait intéressant : 
la présence du mercure dans l que nous. Pre 
décrire, Ce métal a été trouvé à Montpellier en 1834, al 
tat natif, et à celui de chlorure les marnes ne 
aux sables — 
ÉTAGE MOYEN, 


partie des terrains clysmiens détritiques. de "x 
Brongniart ; Fe \ na A 
. les terrains iens thalassiques : {dem ; 
l'ordré dent (penior ler) de M. nybedtf 
Ÿ Le terrain nymphéen moyen et le terrain tritonien 


Con moyen de M; d'Omalius d’Halloÿ ; 
bon tres le serrain goss je sage aintertiaire de cl 


le are sn: id LA Boué, R 
y ti a1s & allemaid. d 
2e ln tir moyen de M tie à do Descaunt 


ja RS net de M MG. sou 


— Aux formations que nous ven db décrile # 
tuent l'ensemble de l'étage spé du terrains wi 


: 1-De peloy (minor) et xavos (réebns} Rd 


F4 
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succède dans l’ordre de superposition de haut en bas un au- 
tre système plus ancien composé de dépôts marins et d’eau 
douce, tantôt calcaires et tantôt siliceux , qui forme l'étage 
moyen. Et comme ses différentes parties ou les formations 
qui le composent affectent un ordre de superposition assez 
Constant , nous le divisons en trois assises : la supérieure, 

Ja moyenne et Y'inférieure. 
RS | ASSISE SUPÉRIEURE. 


Formation Tritonienne. 


La par ie supérieure du Zerrain supercrétacé moyen 8e. 
compose de dépôts marins que l’on pourrait appeler calcaréo- 
rénacés ; tant ils sont remplis de cailloux roulés, et qui ont 
été classés par M. AL Brongniart dans ses Terrains clysmiens 
détritiques. e 5 Ke pd due ES 4 res = 
Bassin de la Loire. — Environs de Nantes. — Le premier 
exemple de dépôts calcaires que nous croyons pouvoir consi- 
dérer comme appartenant à l’assise supérieure, sont quel- 
ques-uns de ceux des environs de Nantes. Le mieux caracté- 
risé par l'immense quantité de fossiles dont il se compose, 
est celui que l’on observe dans une localité appelée Les 
 Cléons, située entre le bourg de la Haute-Goulaine et le vil- 
lage de La Chapelle-Heuliu , à 3 ou 4 lieues à l’est-sud-est | 
de Nantes. 
Cest un bassin calcaire qui se compose de coquilles pres- 
ue toutes brisées et de cailloux roulés, dont la grosseur ne 
pas celle d’une noix, et dont la plupart sont généra- 
lement plus petits. Tantôt ces cailloux forment des couches 
Presque sans coquilles ; tantôt les plus grandes coquilles en 
Sont remplies; et, dans les couches calcaires qui paraissent 
£a être dépourvues , on en trouve encore de très-petits. Les 
Prairies et Les champs en culture ne permettent : 4 de juger 
atement ni de la succession, ni de l'épaisseur des couches; 
Cependant, après avoir parcouru ce petit bassin, nous croyons 
Pouvoir en donner la coupe suivante ( PL. 10, fig. 4): 


1 1° Terre végétale, formée d’un sol d’alluvions, dans 

… q{iltel se trouvent des fragmens arrondis de quarz lamel- 
ape rougeâtre connu sous le nom d’aventurine de Nantes, se 
sr peut avoir d'épaisseur environ. . . . . « 0m 20° à. o® 40° 


DR ex ide. avec huîtres êt autres grandes bi- 


en O Tiens de calcaïfe édite, "conteurst de grandes 
* tu > huîtres, ete. . PRE à tar 2e M ne 8 o 60 
4 Huîtres mèlées à des Cailloux roulés, . , ,, .... 0 50 
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5° Calcaire tendre, rempli de polypiers et de petites ' 
coquilles. Cécalcaire ne forme pas de couches; maisilse 
délite facilement en pierres de 6 à8 pouces d'épaisseur. o 69 
6° Petits cailloux roulés et sable. 2, , 4 +. , 70 6 30 
© 7° Galcairé friable, composé de polypiers et de coquilles 
brisées, formant une aggrégation peu solide, et pou- Fr 
Vans LVIRET ÉRCONCROSe save nc La nCn AN 40e) ae it à RO) 


Le tout repose, au nord comme au sud, sur des couches 
très-redressées d’une Diorite que l’on exploite pour l’entre- 
tien des routes. 

Le calcaire qui porte le n° 5 dans cette coupe est très-léger, 
peu solide ; mais il acquiert de la dureté en restant exposé 
à l'air. Le propriétaire du domaine des Cléons l’exploite avec 

avantage pour la bâtisse : d'est avec ce calcaire que sont 
construites les granges et les écuries de cette propriété. La 
marne calcaire, mélée aux cailloux roulés et aux coquilles 
du n°2, contient quelques petites paillettes de mica blanc. 
. Les cailloux roulés sont plus généralement quarzeux que 
calcaires ; les petits poudingues qu’ils forment ont pour ci 
ment une pâte calcaire ; quelquefois chargée d’oxide de fers 
souvent aussi une pâte argileuse. CE 

La couche calcaire n° 3 et celle n° 7 , qui est la plus inf 
rieure de celles que nous avons pu voir, sont un composé de 
débris de corps marins , parmi lesquels dominént Les poly* 

iers. La couche n° 3 est jaune, tandis que celle n° 7 est 

‘un blanc jaunâtre et très-faiblement cimentée. Dans cette 
dernière on trouve des peignes, des cythérées, etc. Dans 1 
plus supérieure il existe une grande et belle coquille bivalvé 

u genre Hinnites , qui a été nommée #4. Dubuissont. 7 

n trouve quelquefois dans les calcaires de l’assise SU 

érieure du terrain supercrétacé moyen, aux environs dé. 
Nantes, des ossemens de Lamantin. La localité que 08 
venons de décrire est très-peu élevée : peut être n’est-elle 
à plus de 20 ou 30 mètres au-dessus du niveau de l'Océa” 

ÆEnvirons de Tours. — Le dépôt qui va nous occuper pe bi 

célèbre depuis long-temps par les exploitations qu'on. 
fait pour l'amendement EF terres, et par les c uilles fe 
siles pm fournit aux collections. Il est connu vulgaire j es 1e 
sous nom de Falunrs de la Touraine, de mème AO 
ouvriers qui exploitent sont appelés fa/uniers: por 
dans le départemient d’Indre - et- Loire que se pe jà 
ces exploitations nommées faluniéres, Elles occuper Tours’ 

teau situé entre l'Indre et la Vienne, au sud de Ty 
C'est à 8 lieues de ce chef-lieu, dans les environs °° 






TERRAIN SUPERCRÉTACÉ. 537 


paie ville de Sainte-Maure, que l'on est près des falunières 
es plus régulièrement Ge Elles sont situées sur le 
territoire des communes de Sepmes, Bossée, Sainte-Cathe- 
rine, Louans et Manthelan, dans une plaine qui s'étend à 
l'est de Sainte-Maure, et qui paraît être à plus de 100 à 120 
mètres au-dessus du niveau de l'Océan. Leur étendue est d’en- , 
* Viron une lieue de longueur sur une demi-lieue de largeur : 
puit elles peuvent occuper une superficie d’environ 3 lieues 
Carrées, « ; 
L’épaisseur des falunières varie depuis 1 à 2 mètres jusqu’à 
3 ou 4, selon qu’elles sont plus ou moins rapprochées des. 
bords des petits bassins maritimes dans lesquels elles se sont 
formées, et selon irrégularité de niveau des formations 
ss recouvrent. x gs “û:gté 
_Hlles ne sont pas toutes aussi riches en corps organisés, 
celles de Me sont celles qui le sont le moins; celles 
de Sepmes sont celles qui le sont Le . : aussi, bien que ces 
ernières soient les plus méridionales et les plus éloignées, 
ce sont celles que j’ai visitées le plus long-temps. Li 
Sous une couche de terre végétale argileuse d’environ 
1 mètre d'épaisseur se trouvent, dans cette localité, 2 à: 
4 mètres de tons visibles, s s 
Rien, dans ce dépôt calcaire, n’annonce l’action d’un trans- 
port violent et passager : tout y est disposé par couches; mais 
ces couches ne sont pas horizontales dans toute l'épaisseur du 
pôt : ainsi dans la partie supérieure ce sont de petites cou- 
ches élbées les unes sur te autres, en 53 inverse de 
Celles qui les supportent, et qui reposent sur d’autres cou: 
ches, RES peu près horizontales (PL. 10, fig. 7), 
autres fois plus compliquées que les premières. Ce mode de 
Suatification semble annoncer évidemment l’action des an- 
ns Courans, : x j 
“pendant , considérées dans leur ensemble, les couches, 
da qua l'a fait remarquer M. J. Desnoyers, semblent se re- 
Yer dans le sens de l’est à l’ouest. re 
Les faluns présentent une masse de détritus de coquilles 
un ciment, sans aucune liaison, parmi lesquels on 
legs de étits cailloux roulés plus où moins nombreux, 
les localités. On n’y trouve point de morceaux plus où 
en. 8"05 de poudingues cimentés en place, commeaux 
tige 20s de Nantes, ni ces masses de corps organisés, agglu- 
ogg”. mme aux Cléons ; partout le falun se réduit en 
Poudre à 1a moindre : ression ER LS 


9 petits galets et le gravier des-faluns sont tantôt quar- 


Sans auc 


. 
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zeux, généralement formés de débris de silex de la craie, et 


tantôt de calcaire d’eau douce. 
Quelquefois aussi des couches de sables quarzeux , sans co- 
:_ quilles alternent avec le falum oùse-trouvent disséminés par 
places. On y remarque même aussi des amas de sable rouge: 
“IL suffit d’examiner les faluns de la Touraine pour se 
convaincre qu’ils ont été formés sur un rivage maritime, 
M. Dujardin a observé que À le dépôt marin a été 
lavé par des affluens d’eau douce, ilest complètement dés- 
agrégé; qu’il contient très-peu de polypiers roulés et point de 
polypiers en place; que là où l'eau était moins agitée et re- 
cevait moins de rivières ou de ruisseaux, mais où sourdaïent 
«es eaux chargées de sels calcaires, les polypiers se trouvent 
au contraire en grande quantité, et se sont développés sur 
les pierres et sur les autres corps au fond de la mer. 
Au milieu de cette masse de corps organisés , qui compo= 
sent le falun, et qui n’ont pu être brisés que par l'action. 
prolongée des vagues de la mer, on trouve une grande quan” 
tité de coquilles entières ; la plupart ont été usées par le frot= 
tement; mais on en peut ramasser sans peine un grand nom. 
bre d’intactes, grandes , moyennes ou très-petites. Celles qui | 
dominent dans la plupart des localités, appartiennent at. 
genre Arche : tantôt c’est V'A4rca diluvii, tantôt une espèce 
très-voisine de celle-ci et 5 ou 6 autres espèces du mê 
genre. Les huîtres, et surtout les espèces d’une grande tai 
telles que l'Ostrea virginica, et peut-être VO. crassissin 
loin d’être disséminées dans la masse, occupent génér 






Ù i F8 
ment les parties inférieures. & 
Après le genre Arche, celui qui est le plus nombreux 
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Les dents de les sont Jun des fossiles les plus com- 
mans dans les faluns des environs de Sainte-Maure; elles 
appartiennent aux espèces Squalus cornubicus, ferox, lamia, 
nel , dont plusieurs paraissent avoir leurs analogues. dans 
: Le Lamantin est l'un des mammifères marins dont on 
trouve le plus de débris. :* ei 
Avec tous ces corps organisés sont confondus, mais princi- 
Palement--dans les couches moyennes ou inférieures , des 


de’bois silicifiés qüi appartiennent aux - meulières, et puis- 
qu’ils sont dontinés par des dépôts lacustres, analogues à 


_ berposés à la craie : ceux de Sepmes et d’un petit endroit 
2 paraissent être dans cette catégorie, 
Le y troie 
. Enfin, ce qui prouve évidemment que les faluns reposent 
… Aussi sur le calcaire d’eau douce, c’est que, près de Pont-Le- 
nue le éoteau de Thénay formé de ce calcaire est percé en 


le l'étage s périeur et à la formation titonienne, dans 

us 

4 aire a décrite avec exnctiude, offre un falun à 
peu de terre végétale. Il ressemble 





2 
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à celui des environs de Sainte-Maure ; on ÿ trouve aussi des 
grains de quarz arrondis; il renferme généralement 
mêmes coquilles, plus quelques autres, telles qu’un Pectun= 
culus, analogue à l'angusticostatus, mais beaucoup plus pe- 
tt, une Zurritella imbricataria, une espèce d’Auricule et une 
petite Nasse, que M. Dujardin a signalée comme portant 
tous les indices qui annoncent qu’elle avait servi d’habita- 
‘tion à un pagure. ROUE nés 
. Un autre calcaire marin de la même époque, et reposant 
de même sur la craie, est celui qu’on exploite aux environs 
_de Savigné, à 7 lieues du nord-ouest de Tours. Il paraît oc 
cuper une superficie de 8 lieues, et se montre en couches 
minces, formées de débris de coquilles ebde zoophytes, mê“ 
lés de grains de quarz, arrondis et liés par un ciment cal 
caire. On y remarque une grande quantité de polypies. 
bien conservés, de grandes huîtres, semblables à celles des 
environs de Sainte-Maure, deux espèces de peignes : 16 
Pecten laticostitus et le P. scabrellus, bieh entiers. CE 00 F 
rès Les seuls corps organi e l’on y trouve; 
re rmiers, à une .dermi- a delà dans LA direction:dé 
Semblançay , l’Arca dilwii, et plusieurs autres coquillé 
communes au falnnières, se montrent en abondance. * 
Voici, suivant M. A. Duvau, la succession des couché 
que présente le calcaire de Savigné:- : ps 
Sous un dépôt de terre végétale de 6 à 18 pouces d'épa®” 
seur, mélée d'argile, surtout de sable, et d’une & 
rougeâtre, se présentent : 





7 


PA 





+ #1 


1° Un composé de débris de corps organisés eb de gravier ; form 
une pâte d’un gris jaunâtre, mêlée de coquilles blanches. “44. 

Les coquilles les plus communes sont des arches, 468 fissurelle 
-maëtres, des troques et des vénns, ainsi qu'une grande quantité GE 
lypiers. } L se 
2° Une conche assez dure, formée de débris de coquilles et de. 
‘de quarz; le tout coloré par loxide de fer, On jour des cérith 
bucardes, des hipponices , mais trèsspeu de polypiers. Cette co! quis. 
formée de petites strates très-minces, et fournit une pierre à bâtir EE 

3° et 4° Deux couches tendres, et d’une conleur janne-pä 
de calcaire, d’argileet de sable, mais Ps hr très-peu 
VE Canoe path re ar mas dont 

° Couche com calcaire, d’a et de sable Fe cn 
posée argile et de sable, de Les rec0®" 













HET 


corps organisés sont tellément brisés qu'il est impossible 

naître. FL ' AT 4 
6° Mélange de sable, et de débris de coquilles et de polypief# ? 

lesquels on reconnaît des vénus, et surtont des caryophyllies, ja plus” 

pores, des flastres, des millépores, etc. Cette: ir ni qui est 

férieure, fournit une pierre qui se délite facilement. 
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Le tou: t avoir 10 à 15 pieds d'épaisseur. On n’a 
trouvé LA vo calcaire aucun des ossemens de mammi- 
fères qu'offre le falun. be AL 
Environs de Doué. — Un caleaire fort intéressant est celui 
qu’on exploite, sous le nom de Grison, à Doué et dans les en- 
virons de cette petite ville, située à 4 ou 5 lieues au sud-ouest 
Saumur. Il ressemble à celui de Savigné : c’est, comme 
Celui des faluns, un mélange de coquilles généralement bri- 
sées, et de grains de quarz; mais au lieu d’être désagrégé, un 
Ciment calcaire en fait une véritable brèche coquillière, assez 
tendre, et propre aux ‘constructions ordinaires, qui ne de- 
mande pas prune solidité. Sa légèreté est d’ailleurs 
Une qualité qui le /fait rechercher. texture poreuse 
donne aux édifices 


it de plâtre dont on les revêt. Les exploitations nom- 
breuses, situées autour de Doué, fournissent de la pierre à 
dans tous les environs. Quelques couches un peu jau- 


des concrétions. nt à 

C'est avec ce calcaire, et avec celui de Savigné, qu'ont 
té construits ces cercueils anciens qui ont été découverts 
“ans un grand nombre de communes des arrondissemens 
de Fougères, de Rennes, de Vitré, etc., ainsi que dans 
Plusieurs localités du département de la Mayenne et de la 
“re-Inférieure, et que l’on regarda, lorsqu’on en fit la dé- 
ouverte, comme étant formée d’une pierre factice, dont les 
‘lémens paraissaient avoir été trouvés sur les bords de la 
1 faute d’avoir comparé la pierre de ces cercueils à celle 

. Dntes de re mb ” ä se: 

+ calcaire de Doué occupe une plaine ou plutôt un 
Peut bassin , dominé : tous > par des colis qui, au 
474 sont composées de craie, et au sud, de calcaire juras- 
que. (Planche 10, fig. 13.) C'est sur ces deux x ur 
% ae dr e celui-de Doué, que lon retrouve à Louresse, 
pa Qu oord-Duest, et plus à l’ouest aux environs du village 

_avaignes. Vers les bords du bassin, sa partie inférieure 


‘4 5 à 

commente sur les cercüeils de pierre qui ont été trouvés eu diverses 

dela te du département d’Ille-et-Vilaine, par M. Rallier. —Mém, 
°C. r0ÿ. des Anliquaires de France, tom. 1v, pag, 280. 


542 DESCRIPTION. PARTICULIÈRE DES MERRAINS. 
est formée de couches; dans lesquelles dominent des cailloux 
roulés et des graviers. Cependant nous avons été à portée 
de refonnaître la vérité de ce qu'a dit M. J. Desnoyers, que 
ces dépôts de galets et de graviers commencent là où le cal- 
caire finit, et que celui-ci leur est plutôt parallèle que su- 
perposé; que souvent aussi le calcaire ne consiste qu’en 
concrétions irrégulières dans les sables, ou alterne souvent 
_'AvéCiceuxseis ete. 207 hs sir it BRU LAR 1 
. Ce calcaire est trèssvarié dans sa stratification : tantôt les 
couches supérieures sont inclinéés de 20 à 30 degrés (Fig. # 
et 9, pl. 10), et les inférieures sont horizontales; tantôt I 
_strafication à rs de trees dans la mar 
La plupart des polypiers que l’on trouve dans le calcaïr® 
de Doué n’ayant été nt décrits ni figurés, nous ne pouvoi 
-que faire observer qu'ils sont très-nombreux ; mais peu 
imoinscependant qu'aux Cléons, dans les environs de Na 
On y remarque un assez grand nombre d’Echinides, 
autres du genre Scutelle, tels que le Scutella subrotunda 
S. bifora, ei du genre-Cly , tel que le Clypeaster 
Parmi lés coquilies les plus remarquables que lon ut 
entières, nous citerons les genres Huitre, P ; Ve 
et Peigne, entre autres le Pecten laticostatus, dont on tr 
des individus d’une très-grande taille. 
Le calcaire de Doué ne renferme pas d’ossemenf 
mammifères terrestres; mais on ‘y trouve souvent dé 
bris de Lamantin. HN UT ÿ 
_ Bassinkde la Rance. — existe, entre Becherel (He-et*"} 
laine) et Dinan (Côtes-du-Nord), un bassin analogue à 
de Doué et surtout à celui de Savigné; il est en partié 
par des coteaux qui s’abaissent vers le cours de la Ra 
















distingue, comme dans les fal 
raie lo 


des bucardes, des scutelles, de 
des serpules, mais fort peu de polypie 
les couches Stars ds 


- 4 8ol végétal, formé d’une argile d’un brun-jaunätre; ; é ar F. 
grande quantité de sable, L d 
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, 2° Argile d’un brua-roux, compacte et mêlée d’une grande quantité 
€ gravier, environ 2 piéds. : pes ja 
8e Calcaire friable, mêlé de sable et d’argile, formant un ee nom- 
bre de petites couches, épaisses de 4 à 7 pouces, environ 10 \11 pieds. 
4° Couche composée de quatre lits de calcaire d’une cristallisation 
-confuse, argilifère, d’une ligne d'épaisseur, séparée par des lits d'argile 
jaune ou brune de la même puissance. AE ° 
59 Calcaire friable, mêlé de sable et d’argile, et renfermant des frag- 
Mens de calcaire argileux compacte, environ 50 pièds. gere 
Ges trois couches ne contiennent pas de corps organisés. K€ 
6° Calcaire jauoâtre peu solide, argilifère et sablonneux , dans lequel 
On trouve q klques valves de cythérées et de bucardes, environ 6 pieds. 


cÉparurs coquillier, solide, feuilleté, en couches de 5 à 8 pouces 


aisseur, environ 8 pieds. - 


U'est ce dernier calcaite qui porte le nom de Jauge, et qui est ex- 
bloité pour. la bâtisse, / , se 5 


: Bassins de Dax te de Bordeaux.— É: existe deux exemples 
remarquables de l'assise supérieure du :#rraiz sapererétacé 
pe mRe Ut pe AE à Dax EX Bordeaux. M. Fr. a 
publié en 1825 la description de 126 espèces de coquilles, la 
plupart nouvelles, trouvées par lui dans les environs de ces 
HAE les, Sur les 330 espèces qu’il a recueillies, 91 se troy- 
vent dans les calcaires de l'Italie, 66 dans ceux des environs 
de Paris, 18 dans ceux de Vienne et 24 dans ceux de l’An- 
gleterre. Les espèces, dont les analogues existent encore, 
sont au nombre de 24; mais ces espèces vivantes habitent 
les parages très-différens : quelques-unes se trouvent dans 
Matane, dans l'Océan. pacifique, l'Océan indien et la 
Méditerranée, tandis qu’un assez grand nombre habite les 
ôtes, de la Manche et celles de la baie de Biscaye dont, 
Par suite de l’affaissement du sol, les dépôts de 1x 
4. de Dax semblent voir jadis fait partie. Cependantci 
-£st encore à ques qu'à l’époque où cette contrée 
élit du domaine de ! dan, la température moyenne y 
était Supérieure à ce qu'elle est aujourd'hui, puisque les 
vaux marins qui l’habitaient, ont leurs analogues vivans 
aus. les climats chauds. 
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rougeâtre ou grisâtre, mêlé d’argile, se trouvent une grande 
quantité de coquilles fossiles, ordinairement parfaitement 
conservées, qui, depuis lony-temps, font l’ormement des col- 
lections. On les trouve dans la partie des landes qui avoi- 
sine Dax, au nord. La principale Lochité est le lieu dit le 
Moulin de Cabanières. ‘ «1 ; 

Dans les environs de Bordeaux, les localités où l’on trouve 
les mêmes faluns sont plus nombreuses; elles sont généra- 
lement au sud de cette ville. Nous citérons entre autres La 
Brède, Gradignan, Léognan, Martillac, Mérignac et Saucats, 
où ils sont principalement exploités. On en trouve aussi à 
Saint-Médard de Salles, à quelques lieues à l’ouest de Bor- 
deaux, et à Salles, à 10 lieues au nord-ouest de cette ville. 

M. Dufrenoy à décrit la localité de Saucats, qui est en 
effet intéressante, en ce qu’on ÿ trouve réunis les faluns et 
la mollasse coquillère qui les supporte, et qui appartient 
au même étage. je: 

= Le bourg de Saucats est situé à 5 lieues au sud de 
“Bordeaux ; le falun y est exploité à quelques minutes de 
ce lieu. Il-consiste en un sable com de grains quarzeux 
et de débris de coquilles, réduits à l’état sablonneux ; mais 
dans ce sable on trouve une immense quantité de coquille 
marines, parfaitement conservées, et dont quelques-unes oBt 
encore leur éclat nacré. Ce sable est assez solide a pe 
pouvoir être exploité sans le secours de la pioche. Les ! 
Mae y Fe agglomérés par un ciment invisible ; mais 

bon 


Malgré là facilité avec laquelle la roche et les coquilles 5° 
décomposent, on trouye un grand nombre de celles-ci par”. 
faitement entières. 4 ES 

Au-dessous du falun se présente une couche de imärne fre 
ble, remplie de sable et renfermant une grande quantité | 
coquilles marines, la pop très-bien conservées. Cette 
che passe par degré Pan nr ue PE Re 
C’est au-dessous de la marne coquillière que se trou 

“un calcaire que l’on a désigné sous le nom de” ét: 
coquillière, et analogue à d’autres roches semblables Ton 
nous parlerons bientôt en décrivant d’autres dépôts ‘ dé 
même formation. La mollasse de Saucats, composée 
calcaire à ciment cristallin, enrpâte ui ec 
débris de coquilles marines, ainsi que des galets Cf 
hyalin. Les coquilles y sont absolument les mêmes 


+ - 


3 
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du falun. Aussi M. Dufrénoy fait il observer à ce sujet qu’il 
est impossible de séparer le falun de la mollasse, et que c’est 
à des circonstances locales que l’on doit la prédominance 
de l’une sur l'autre. POS Ve ee 

Dans ces dépôts de sable coquillier, on trouve, outre des 
coquilles, des ossemens de lamantin, des dents de squales, 
des polypiers, comme aux environs de Tours. Ainsi, à l’ex- 
ception de sa nature minérale, on y reconnaît une forma- 
tion analogue à celles que nous avons décrites ci-dessus; 
tout y annonce de même des dépôts formés sur les bords 
d’une mer, où les flots charriaient le sable et les coquilles. 

Mollasse coquillière marine! — Ce que nous venons de dire 
de la mollasse coquillière qui forme l’assise inférieure du 
. dépôt de Saucats, ne sufit pas pour en donner une idée 

xacte. Nous allons l’examiner séparément, comme on l’ob- 
serve dans plusieurs localités du midi de la France. 

Cette mollasse est, ainsi qu’on vient de le voir, une 

roche calcaire et marine, dont la texture est ordinairement 
lâche, et dont la structure est caverneuse. C’est un composé 
de coquilles en grande | mio brisées, de polypiers liés par. 
un ciment calcaire à l’état cristallin ou spathique, qui 
lui donne beaucoup de solidité. Suivant l'abondance de ce 
ciment, cetté roche prend une apparence plus ou moins ho- 
mogène; elle présente alors des moules assez variés de co- 
quilles. Elle contient presque toujours des petits galets de 
Quarz mélangés avec les coquilles et les polypiers qui la com- 
posent, et fréquémment un grand nombre de petits grains 
verts de silicate de fer. “sa À 
Dans lés environs de Pont-Saint-Esprit et de Montpellier, 
à texture de la mollasse coquillière est assez serrée pour 
Présenter une cassure unie et terreuse; ©’est, dit M. Dufré- 
nOYy, une véritable marne endurcie, contenant à la fois des 
ioules et des empreintes de fossiles, ainsi qu’un petit nom- 
_9re de coquilles avec leur tet. JR 
la LUS avons vu que, lorsque le ciment calcaire manque; 
Mollasse coquillière ne s'offre plus que sous forme de 


vis elle est représentée par des marnes blan- 


cles, qu'on Pourrait confondre avec des marnes d’eau dou- 
» Sans la ncé des nombreux corps marins qu’elles 


penis 
tri les coquilles Divalves que renferme la mollasse, 
S usabondantes sontles Auétres et les peignes, et parmi les 
: valves, les natices, les turritelles, les trochus etes cérithes. 
Ux Environs de Gondrin et de Condom, dans le dépaïte- 
“GÉOLOGIE, —TOM. 1. 39 
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ment du Gers, la mollasse renferme des fragmens de la 
même roche, de sorte, dit M. Dufrénoy, qu’on voit à la fois 
des couches régulières de mollasse, alternant avec des pou- 
dingues à fragmens de mollasse et à pâte de même na- 
ture : fait qui, ainsi que entr déjà l’état des coquilles, 
prouve que la mollasse te en re est d’une formation litto- 
rale, et que souvent les flots la détruisaient au fur et à 
mesure qu’elle se formait, ce qui confirme l'opinion qu'on 
doit avoir sur l’origine des faluns. k ÿ: 
‘ La mollasse ne se présente pas toujours ne couches ho- 
mogènes, plusieurs autres roches l’accompagnent souvent; 
telles que des marnes et des sables argileux *. 
Calcaire-moellon de Montpellier. — En France, on connaît 
plusieurs dépôts qui appartiennent à la formation trito- 
nienne de l'étage supérieur du' terrain supercrétacé : c’est 
dans le département de l'Hérault qu’ils sont le plus po 
loppés. La couche la plus importante de ce dépôt a 
désignée par M. Marcel de Serres, sous le nom'de Calcaire” 
moellon, paree qu’il est exploité pour la bâtisse, Cette déno” 
minätion étant déjà consacrée dans la science, nous la con” 
servons pour désigner tout le groupe dont il fait partie. 
Ce groupe se compose de couches de trois natures différen” 
tes, que l'on peut appeler assises. Ordinairement la plus $07 
rieure ést formée de sables calcaréo-siliceux, imicacés € 
jaunâtres , alternant avec des grès et des marnes qui'a® 
quièrent rarement une grande épaisseur, tandis que des 
sables y forment souvent des bancs puissans, | 
Lorsque ces sables sont en couches épaisses, ils renfer” 


ment une grande quantité d’ossemens de. mammifères A 
restres et marins, ainsi que de reptiles terrestrés, marie 
fluviatiles : les premiers sont dans les couches les plus. 
fondes, et les seconds dans les plus anpectea Mais L L, 
que les sables ont pen d'épaisseur, les mollasques eh 
poissons de mer y sont fort nombreux, surtout Lans mn 
couches supérieures. Les huîtres, entre autres, Ye 
des bancs continus et horizontaux. Parmi ces animaux! à 
rins, s'offrent quelquefois des coquilles terrestres; Pr 
palement des Hélices. F TAROLE D 1 RE RO 
L’assise moyenne est essentiellement composée d'une ” 


i 4 


1 u pe i 

. 4 Mémoire sur les terrains, tertiaires du bassin du midi de la ps) 
par M. Dufrénoy, iagénieur en chef des mines, tome Ï ; peer lu 
et suivantes des Mémoires pour servir à une daseriphion GP 
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che calcaire, de sables et de marne. Le calcaire y forme 
quelquefois une seule couche ; quelquefois aussi il est sé- 
Paré eu deux par des sables et des marnes. C’est ce calcaire 
que M. Marcel de Serres a appelé Calcaire-moellor où Calt- 
catre de Montpellier. M est à grains grossiers et à texture 
lâche. Il devient marneux lorsqu'il est en contact avec des 
miarnes, sableux lorsqu'il repose sur des sables, et complè- 
tement calcaire lorsqu'il est superposé à des calcaires la- 
custres. 1 - | 2 
: Les débris de mammifères terrestres sont fort rares dans . 
les couches mêmes du calcaire-moellon, bien qu’on y ait 
trouvé quelques dents de Palæotherium, de Lophiodon et 
d’autres pachydermes de genres voisins; mais les mammi- 
-fères marins, les poissons, les crustacés et les mollusques ÿ 
sont au contraire fort abondans, et appartiennent aux méê- 
mes epses que celles des sables avec lesquels alterne le 
calchremoellons etes. aies 19. anléas sas aymins 
Enfin, l’assise inférieure se compose de plusieurs couches 
marneuses; les supérieures, ordinairement bleues, sont gé- 
néralement argileuses ; quelquefois leur couleur est jaunâtre 
ou verdâtre. Les marnes bleues sont exploitées pour être 
employées dans la fabrication de la poterie grossière, bien 
qu’elles soient coquillières; des coquilles marines y sont 
mélées à un grand nombre de fluviatilés et de terrestres. 
Au-dessous de ces marnes bleues argileuses, il s’en pré- 
sente de brunes, peu épaisses, ne contenant presque que 
dés. coquilles fluviatiles, et auxquelles succèdent des mar- 
nes sableuses à coquilles marimes. Enfin ces alternances de 
marnes se terminent par d’autres marnes qui en diffèrent, 
en ce qu’elles sont sableuses, quelquefois endurcies, quel- 
quefois pulvérulentes, chargées de paillettes de mica où de 
Silicate de fer, et remplies de coquillés marines, dont plu- 
Sieurs ont conservé leurs couleurs. 
Du reste, M. Marcel de Serres fait observer que ces cou- 
ches marneusés représentent, dans certaines localité, le 
calcaire-moellon et les sables des deux assises supérieures; 
alors on le voit alterner avec ces sables, où même avec le 
Salcaire-moellon. 4 re 
Parmi les coupes que M. Marcel de Serres a données 
de l’ensemble de A 430 qui. dépendent du calcaire-moel- 
on, nous allons choisir celle de la vallée du Château-d’Eau, 
Le de Mont, Ilier (PI. 10, Fig. 5), parce qu’elle présente 
eux assises de calcaire-moellon. : ? HU Set 
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Au-dessous de la terre végétale remplie de galets calcaires, d’une 
épaisseur variable, paraît un premier banc pierreux de couleur jau- 
nâtre, dont la texture est lâche, la pâte homo et le grain grossier. 
On trouve dans ce banc des Turritelles, des Vénus, des Cythérées, des 
Bucardes , des Panopées, des Lutraires et un très-grand nombre d’hui- 
tres, généralement de petite espèce. . 

Son épaisseur est de 0 m. 90 centimètres. 

Au-déssous se trouvent des sables marins légèrement micacés, jau- 
nâtres, plus ou moins pulvérulens. Ils renferment ues débris de : 
végétaux, principalement des bois fossiles. On y distingue trois lits 
de galets calcaires, couverts encore des balanes qui s’y sont attachées. 
Ces ie rar roulés appartiennent à des calcaires lacustres ; ils sont sou 
vent mélangés dé silex d’eau douce, ce qui indique que le calcaire- 
moellon est postérieur à plusieurs terrains d’eau douce. Au milieu 
de > gro on trouve de petites huîtres et spécialement l’Ostrea 
undala. ” Pt DE à + 

Plus bas se présentent des sables endurcis, qui souvent forment 
de véritables grès jaunâtres. Ils sont rémplis aussi de cailloux roulés, 
généralement calcaires et priacipalement d’eau douce. | 58 

Puis yiennent des sables, et enfin d’autres grès semblables au 
précédens, | LE Sn . 

 L’épaisseur de ces quatre couches est de 1 mètre 30 centimètres. 
Lés pis et les sables sont également coquilliers. , be 

La septième couche se compose de marnes argileuses, bleuâtres». 
légèrement sableuses, contenant des Anomies ct de petites huîtres 
parmi elles on remarque lOstrea flabellula. Ces marnes renfers 
ment quelquefois des lits très-minces de lignites avec des rognon® 
de sulfure ét d’hydroxide de fer; des débris de végétaux et principa” 
lement des feuilles de dicotylédons ; des racines et des plantes ma” 
rines et même des coquilles Îuviatiles, telles que Limnées et Planorbes, 
mélées à des coquilles marines. La puissance de ces marnes est de 70 
centimètres. ES à ol 

. Au-dessous se présentent. les assises inférieures du calcaire-moello® 
plus solide que le supérieur, Il est extrêmement couillier. 

Son épaisseur est de r mètre 50 centimêtres, 1174 

Il repose sûr une marne argileuse, bleuâtre, qui devient de plus en 
plus compacte, à mesure que sés couches sont plus inférieures. 
est l’objet d’une exploitation régulière, On ne l’a pas creusée au-delà de 
> à 8 mètres, quoiqu'elle paraisse beaucoup plus épaisse. 

M. Marcel de Serres à pes pre autres coupés 1€” 
latives au dépôt du calcaire-moellon, et qui sont prises Lu 
environs de Pézenas. Nous allons les reproduire, js 
qu’elles feront voir les alternances de ce calcaire, et les 0! 
verses couches sur lesquelles il repose; enfin parce qu elle A 

uvent servir à faire mieux connaitre un dépôt que Lars 
d’abord considéré comme représentant les marnes coquir 
lières supérieures au gypse de Montmartre, 

Butte Simian, au nord-ouest de Pézenas. — Sous un dépôt d jhii#E 
18 mètres d'épaisseur, composé de poudingue calcaire et de blocs ro 
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de roches calcaires, : quarseuses et volcaniques, se. présentent les Cou- 
ches suivantes : 

1° Sables marins, jaunâtres, parfois a mois rélement 


pulvérulene, dont-le maximum d'épaisseur est de. . 14 à 15 m, 
20 (alcaire-moellon supérieur, . . , + +. 2 à 3: 
* 5° Marne argilense bleuâtre. RSR es AFTER 
4° Sables marins pulvérulens. 4 + . . . . . 6 à 7 
l 5° Calcaire-moellon inférieurs ; +: + 42 4580 À a 60° 


6° Marne argileuse, bleuâtre, tenaceet compacte. 


Butte Marennes, au nord-ouest de Pézenas. — Au-dessous du dépôt de 
transport à galets calcaires qui couvre toutes Les plaines, on trouve: | 


19 Sables marins jnunâtres, renfermant POstrea crassissime. * : 


_29 Calcaire-moellon supérietr, 
3° Sables marins ny f me: er 
4° Calcaire- inférieur. © lee miRr ul 2 


Sr may npfiree se ST + ME nil 4 


L Min senebnte: ténaos:et comipaetes © + "0 
Butte de Caux, dite le Four-à-Chauæ, près de Pézenas. —_ - Sous Ja terre 
“végétale se présentent TR marne 


1° Calcaire-moellon sablenux, jee: uilles qui le PR ERA TT 
appartenant anx genres Sfrombe “ à Aa Moule et. 
Huitre. Ge calcaire devient marneux dans les couches inférieures. 
2e Marne jaunâtre calcarifère, quelquefois feuilletée, 
huîtres à la partie supérieure, et à la, ‘inférieure des rognons de 
calcaire d’eau douce et des moules d’hé qui annoncent le voisinage 
du calcaire lacustre sur leqnel ces couches reposent en effet. 


volcanique et calcaire quiet à 70 mètres au-dessus du tor- 

vent de Vareilles, au M de Pézenas.— Au-dessous d’une masse volcani- 

e de 20 mètres de puissance, et composée de laves SPAPETES sc0- 
acées, se présentent les couches ci-après À 


.19 Calcaire d’eau douce. ; : 
2° Poudingnes calcaires morins. Ne: Pc 
3° Calcaire-moellon supérieur. - ' 

° Poudingues calcaires marins. 
° Calcaire-moellon graveleux. 
6° Calcaire-moëllon sableux. 
& Calcaire-moellon à gravier quarzeux. 
Galcaire-moellon marneux blanchâtre, 
9° Calcaire-moellon inférieur si 
- 10° Calcaire-moellon inférieur graveleux. 


Chemin dé Malvesy à Mousson. — Sous le di luvium des ploinens se 23 
Sèdent les couches ci-après : | 


1° Calcaire-: oellon, : ie 7 
sie AT les calearfères rouges. his: ) 
alcaire-moellon, e Tite 
ra Agiles calcarifères ronges. 
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ÏL est à remarquer que, dans ces diverses localités, le 
partie inférieure aux couches relatées se compose de cal- 
eaire d’eau L / ba 


Formation nympléenne. 


Sables et argiles à minerai de fer: — A nous reste à parler 
d’un dépôt qui paraît être dit en partie à des eaux couran- 
tes et en partie à des sources minérales, bien qu'il aittoute , 
l'apparence d’un dépôt d’alluvions. Il se compose de sables 
et d’argiles contenant des galets de différentes roches ; mais 
ce qui le caractérise c’est le minerai de fer, qui y est dissé- 
miné d’une manière irrégulière. On le une sur les 
points les plus élevés des pays où il existe. En simples 
appendices dans le bassin de Paris , il est très-développé 
dans celui de la Loire. Lorsqu'il acquiert une certaine 
épaisseur, on y remarque assez fréquemment des calcaires 
d’eau douce siliceux. spa 

Dans les environs d'Angoulême, près d’Aigre, où M. Dus 
frénoy l’a observé, ce dépôt est placé sur le calcaire juras”, 
sique. Sa partie supérieure est sablonneuse ; au-dessous 
présente une argile ferrugineuse, plus ou moins mélangés 
de sable, et contenant, disséiminés, des blocs plus où moi 
gros et caverneux , de minerai de fer Le ne A ue”. 

is cet oxide forme des veinules et des rognons irrégulier 
qui se ramifient dans l'argile. On trouve aussi dans cette af 
gile des bles tuberculeux assez considérables d’un calean® 
siliceux, empâtant de petits galets de quarz hyalin: 2 
calcaire est caverneux ; ses cavités sont remplies de la méme” 






ASSISE MOYENNE. | 





Formation nymphéenne. £, 
re , FA A VERS pr spé oi 3 
En hasardant la division de l'étage moyen du ter ai 
supercrétacé en érois assises, nous sommes néce ssaite eau 
obligés de Le dans l’assise moyenne les. dépo DR 
douce, sur lesquels reposent les couches marines que 
venons de décrire dans les diverses parties de Europ®" 


$ 
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Toute la France méridionale nous présente des dépôts 
marins placés sur des dépôts d’eau douce. Les diverses cou- 
pes que nous venons de reproduire en offrent déjà la preuve, 
es les environs de Pézenas et de Montpellier; maïs ceux 
d'Agen, de Pau, d'Aix, etc., nous en offriront de nouvelles. 
Cest à M. Dufrénoy que l'on en doit la connaissance ; C’est 
lui que nous prendrons pour guide dans les descriptions que 
nous allons en donner. tin dde 
 Calcaire d’eau douce du midi de la France. — Ge calcaïre 
se divise en deux assises qui appartiennent à deux variétés 
différentes, comme on peut le voir à Agen, à Alby, à Castres, 
à Aiguillon, à Villeneuvé-d’Agen, sur les bords du Lot et 
de la Garonne, etdans gn grand nombre d’autres localités ; 
tar ce calcaire occupe presque toute la superficie du dépar- 

tement de Lot-et-Garonne. PRES 
_ La partie supérieure des collines, près d'Agen, est com- 
A Fun calcaire gris bleuâtre, coloré par du bitume qui 
ui communique une odeur fétide. Cette roche a la cassure 
terreuse et la structure caverneuse. Elle renferme beaucoup 
de coquilles qui appärtiennent aux genres Hélice, Limnée 
et Planorbe, AE TS Fe 

La partie inférieure est composée de couches calcaires 
d’une blancheur remarquable, généralement peu dures, et 
d’une texture terreuse, tandis que quelques-unes plus so- 

lidés sont d’une texture compacte, et offrent de nombreuses 
tavités, petites et irrégulières. Les couches solides renfer- 
ment des moules d’hélices, de limnées, de planorbes, à 
l'état de calcaire spathique. 

À Villeneuve-d’Agen, les deux variétés de éalcaire sont 
Séparées je des couches d’argile blanche maculée, analo- 
er à celles de la mollasse de Montauban, dont nous par- 
lérons bientôt : ce < indique, ainsi que le fait remarquer 

M. Dufrénoy, que la mollasse et le calcaire d’eau douce 
:0rment une seule et même assise, ge 
Près d'Agen et d’autres localités, le calcaire d’eau douce 
êst sr enmint mélangé de silice, qui s’y présente en ro- 
nons de quarz résinite. Entre Montpassier et Beaumont, 
‘ans le département de la Dordogne , la silice est tellement 
abondante dans-le calcaire, que l'on y exploite des pierres 
Meulières comme dans les environs de Paris. La localité de 


‘‘aumont est trop intéressante pour que nous nous dispen - 
Sions d’en donner la coupe, Po N. )ufréno TEA 


D Y 


552 DESCRIPTION PARTICULIÈRE. DES. TÉRRAINS: 


1° La partie supétieure du coteau est composée, sur une épaisseur 
d'au moins 30 mètres, d’an calaire siliceux , renfermant des calcédoi- 
nes et des silex opalins translucides , disséminés assez régulièrement 
dans les couches. Quelquefois ces masses siliceuses ont une texture 
caverneuse et sont éparses daus la roche, comme si elles avaient été 
produites par des.infiltrations. Ce sont ces mases que l’onsexploite pour 
en faire des meules, lorsqu'elles sont d’un volume assez considérable. 

3e Calcaire compacte, blanc, percé de petites cavités nombreuses ; 
et pénétré de petits filets spathiques , disposés en réseau. Gette couché 
parait être dépourvue de fossiles, s 

3° Calcaire terreux , traversé dans tons les sens par de petils filets 
ramifiés de calcaire spathique. H renferme une assez granc quantité 
de limnées, Dans la partie supérieure, il présente des bandés assez 
régulières de silex noirs, séparées par des lits de marnes feuilletées ; 
au milieu desquels on trouve une grande quavtité de coquilles que 
M. Dufrénoy croit être des potamides, Ces marnes offrent fréquemment 
des aspérilés dues à des impressions végétales fort imparfaites, Dans 
sa partie inférieure, le calcaire contient un grand nombré de nodules 
marneux, ice 1e 031 | : k j 
: 4e Marnes blanches à-structure schisteuse, se délitant à l'air, €t 
contenant quelques rognons de silex gris, peu adhérant à la pâte, et 
entourés de tous côtés par des parties siliceuses, blanches et peu dures 


Calcaire lacustre des environs d’ Auch. — Nous considérons … 
comme appartenant à l'étage moyen du terrain supercré“ 
tacé, le calcaire lacustre du département du Gers et spé 
cialement des environs d’Auch. Il offre tous les caractères d 
calcaire d’eau douce du midi de la France : c’est un ensenf 
ble d’alternances de dépôts arénacés et marneux, sou 
consolidés par des infiltrations calcaires : il est done inutil 
d'entrer dans de plus grands détails sur sa textnre et sa com 
position minéralogique. Mais ce qui lui mérite ici une men 
tion particulière, c’est qu’il a offert récemment à M. Lartet 
preuve de l'existence de quadrumanes pendant l’une des, 
nières formations du terrain supercrétacé. La découverte 
il s’agit consiste en une mâchoire inférieure, garnie de 
ses dents, savoir : 4 incisives, 2 canines, 4 fausses molaire 
6 vraies molaires. On sait que c’est la formule dentaire 
l’homme et de quelques singes. D’a le Mémoire LA 
M. Lartet, Les incisives diffèrent peu de celles de l'hom®, 
Elles soht un peu plus inclinées en avant, et devaient {® 
opposées couronne à couronne aux supérieures comme 
les singes. La canine est aiguë et sail ante, mais inoins AU ; 
dans la plupart des quadrumanes. La première fausse che 
laire a CN au lieu de deux, comme", 
l’homme, La deuxième a deux tubercules, également ha 
dans la mâchoire de l’homme. Enfin, les molaires resset 















2) 


fi 











TERRAIN SUPERCRÉTACÉ. 3 553 


blent beaucoup à celles de l’homme :. Cette mâchoire trou 
vée à Sansan près d’Auch, était accompagnée de débris de 
Dinothérium, de plusieurs espèces de Mastodontes, de trois es- 
Pèces de rhinocéros et de plusieurs espèces de cerfs et d’au- 
tres ruminans ainsi que de carnassiers. LR 
Mollasse d'eau douce du midi de la France. — V’alternance 
u calcaire d’eau douce, que nous venons de décrire avec 
des mollasses d’eau douce, est un fait qui est si bien con- 
Staté par M. Dufrénoy, que, pour compléter. la description, 
Pour Le midi de la France de ce que nous proposons d’ap- 
peler l'assise moyenne de l'étage moyen du terrain super- 
Crétacé, nous ne pouvons nous dispenser de décrire ici le 
épôt que l’on est convenü d'appeler mollasse d’eau douce. 
- On a donné le nom de mollasse à un grès dont le vérita- 
le nom est macigno-mollasse, etqui, conséquemment , est 
une roche à texture grenue, tantôt tenace, tantôt friable ou 
meuble, et qui est composée de quarz, de feldspath, € 
calcaire et d’argile. Le ciment qui lie ces diverses parties, 
est tantôt argileux, tantôt calcaire, et quelquefois argileux 
et calcaire. Ge macigno est généralement tendre, ce qui 
V'a fait appeler mollasse ; mais c’est ordinairement dans sa 
partie inférieure, comme on peut le remarquer aux envi- 
rous d’Aiguillon, dans le département de Lot-et-Garonne, 
où on le voit accompagné d’argiles jaunâtres maculées de 
taches plus claires, qui forment des veinules ramifiées dans 
différens sens : disposition qui, suivant M. Dufrénoy, est 
Constante dans les argiles de la mollasse, Ce grès, dans la 
Ocalité que nous venons d'indiquer, est micacé, et contient 
des grains de feldspath d'un blanc terreux qui lui don- 
nent une apparence particulière. Il se mélange avec les ar- 
» de sorte qu’il en résulié un passage insensible entre 
couches d'argile et celles degrès, 
Mais au-dessus de ces couches peu consistantes, on re- 
Marque une série d’autres couches, pouvant avoir environ 
8 mètres de puissance , d’une mollasse assez solide pour ré- 
ee * aux actions de l'atmosphère, et conséquemment pour 
€ exploitée comme pierre de construction. Ce grès est 
Kg €, Comme le précédent, de gravier, de quarz et de 
ce sPaih terreux, Son ciment est calcaire et argileux, mais 
St au calcaire qu’il doit sa solidité. 4 1e 
Au-dessus de ces couches, se- présente un. ensemble de 
"Mémoire de M. 


han épais à 0: dei oi 
l16 janvier 1857, sh asile Je sé sim: 
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couches de calcaire d’eau douce, semblable à celui que nous 
venons de décrire précédemment, et atteignant une puis- 
sance de 20 mètres. Enfin, plus haut on remarque une 
seconde assise de mollasse, épaisse de 12 à 15 mètres; puis, 
sur le sommet du coteau, près des moulins dits de la Ra- 
mière, on voit une masse calcaire, d’un gris foncé, très-dur, 
bien que dépourvue de silice, répandant, par le choc, une 
odeur fétide , enfin criblée de cavités et remplie de limnées, 
et principalement de planorbes avec leur tet. Ce calcaire à 
8 à 10 mètres de puissance. Ainsi la localité, que, pour faire 
connaître la mollasse d’eau doucé, nous avons choisie parmi 
celles que décrit M: Dufrénoy, nous montre l’alternanc 
de cette roche avec le calcaire d’eau douce. É 
Près d'Agen et de Castres, on rema aussi le calcaire 
d’eau douce, placé sous la mollasse, ainsi que de petites 
couches de cette roche au milieu du calcaire ; dans un grand 
nombre de localités, M. Dufrénoy a observé, au contraire; 
que le calcaire d’eau douce ne formait que des couches min” 
ces, ou seulement des rognons, au milieu d’une épai 
considérable de grès et d'argile, rognons e se remarquent 
aussi sur la route de Pau à Monnein ; d’où 1l résulte nécessai” 
_rement, dit-il, que la mollasse et le calcaire se fondent lu 
dans l’autre, et que le développement de l’une où de l'autré 
de ces roches est dû à des circonstances locales. 10 
La mollasse d'eau douce forme, suivant M. Dufrénoÿ: 
une épaisseur considérable, aa nord de la Garonne ; c@ 
pes constitue le sol de tout le pays, compris sous Le 
nom de Zandes de la Saintonge, où elle est presque con” 
ètement à l'état de sables et de galets siliceux ; « d'apré 
es caractères extérieurs de cette contrée, dit M. Dufrén°}? 
on est conduit d’abord à la supposer couverte d’une alluvi 
mais bientôt on reconnaît que ces sables admettent, 
quelques points, un mélange de calcaire et de silex op#” 
qui indique une liaison avec ce calcaire d’eau douce; en %, 
tre, dans quelques localités, et notamment à la Grave; 4e 
dence de M. le duc Decazes, on a trouvé des ossemens À 
palæotherium et de’ tortues d’eau douce, caracté 


a 

second étage des terrains tertiaires ‘.» mi" 

Marnes  gypres d'Ate.— La superposition de 1e forme, 

lacustré des environs d'Aix, au même psammite mollass® er 
que recouvrent les conches d’OEningen ; la nature rit 











Lie Re 
LM. Dufrenoy. — Memoire sur les terrains des bassins du midi ges 
Fr ance, p, 79. gher 
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siles qu’on y trouve, sont de fortés présomptions en faveur 
de l'opinion, qui fait ranger Le dépôt d’eau douce d'Aix dans 
‘étage moyen du terrain supercrétacé : d’ailleurs, M. Du- 
frénoy considère ce dépôt comme étant de l’âge de la Mol- 
lasse d’eau douce. : , 

MM. Lyell et Murchison ont fait connaître la coupe des 
couches qui s'élèvent au-dessus de la ville d'Aix ; les voici, 
en commençant par les plus élevées : : 


1° Maraes calcaires blanches et marnes endurcies, passant gra- 
duellement à un grès calcaire-siliceux, contenant plusieurs espèces 
de coquilles d’eau douce (environ 150 pieds d'épaisseur). 
‘2° Marnes avec plantes et coquilles. LA Le 
3° Marnes avec empreintes de poissons et de végétaux. 
4° Couche dé marne calcaire, a vert brunâtre où d’un gris clair, 
Qui se divise en feuillets minces, dans laquelle on trouve desinsectes, 
ét rarement des potamides, et des empreintes végétales, | fie 
5° Das empreintes végétales. PAL A PE 
6° Marnes. EE 52 : £ 
& Gypse avec empreintes de poissons et de plantes. 
tite contenant des traces de gypse. [4 noie 
9° Calcaire moucheté, souvent fortement contourné, et passant à 
un grès calcaire ou à un grès rouge, et plus bas à une brèche calcaire 
compacte. : £ k FRA — des 
10° Conglomérat grossier qui se rapporte au psammite mollasse. 


Marnes et gypse de Narbonne. — Ge gisement de gypse est 
absolument le même que celui d'Aix : aussi n’en parlerions- 
nous pas s’il n’offrait une substance minérale qui manque 
aux environs d'Aix; nous voulons dire le soufre. Le per- 
tement d’un puits, près de cette ville (à Malvesy) a offert à 

: Dufrénoy. une coupe que nous allons reproduire, parce 
qihe fournit de nouveaux détails sur les marnes gypseuses 
de l'étage moyen, et sur celles qui renferment le soufre. | 

Sous un épôt considérable d’alluvions se présentent les 

suivantes : IT pe : 
1° Argile schisteuse jaunâtre, contenant de petits cristaux de 
trois petites crnavr de cette PE ( Ellca 20 pouces EUR An 
2. ’etite couche de silex pyromaque, contenant du soufre, tant à l’état 
rs cristaux, À os me 4 pouces.) j to 
ae Argile gypsifère, dont le milieu est occupé par une petite couche 
8ypse fort riche, épaisse de 3 pouces. Le soufre y est disséminé dans 
e d’un demi-pouce d'épaisseur. (Cette argile a un pied d’épais- 
4° ‘Argile compacte, renfermant tn grand nombre ‘de cristaux de 
BYpse parfaitement limpides, et de ? 
Le arne He f ec de 5 6 pouces de Hope ; 


Argile à texture compacte, cont de 
€ fer 48 lance Pacte, contenant quelques crista! gypse, 
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7° Marné schisteuse, à cristaux de gypse disposés en couches de à 
pouces d'épaisseur, FER e ee a 
8° Marne: rubannéé, présentant de petites veines de soufre parallèles 
aux feuillets de la marne. 
9° Marne schisteuse, contenant des cristaux de gypse disposés en 
couches de 2 pouces d'épaisseur, 
10° Marve dure, schisteuse, rubannée, bitumineuse, et répandant 
une forte odeur de bitume, ; LI 
11 Argile tendre, très-épaisse, contenant des rognons où amas aplatis 
de soufre, dont l’épaisseur moyenne est de 1 pouce. | 
_ 129 Gypse, fournissant un excellent plâtre, (11 forme une couche de 
3 pouces d'épaisseur. ) ñYs ur : 
-13° Calcaire marneux avec petits filets de gypse fibreux, qui courent 
Dettes à je sheue past s 
1 ile sçCh1s ure, da laquelle uelques rognon 
des un péurde lignite. Étte # pres raie l 
Ces couches sont inclinées, dans le puits, d'environ 20 
degrés ; elles se dirigent du sud-ouest au nord-est, et plon- 
gent vers le nord. der 
Le soufre est en rognons; il s’y trouve à deux états diffé- 
rens : quelques échantillons possèdent l'éclat vitreux, habi- 
tuel'aux cristaux de ce minéral; mais, dans la plupart des : 
rognons, il est mat et d’un blanc jaunâtre terreux , qui n@ 
rappèle en rien les caractères extérieurs du soufre ; cepen- 
dant ces rognons contiennent 95 pour 100 de-cette sub- 
Stance. | abs 4 RUE 
Formation tritonienne où marine. ee 
Mollasse et Nagelflue de la Suisse. M. B. Studer de Berne, 
à qui l’on doit un excellent travail sur la mollasse de la Suisse 
la divise en deux assises : le près coquillier et le nagelflue. 
Le grès coquillier où la mollasse coquillière est un sable 
quarzeux à ciment calcaire, parsemé très-fréquemment dé 
petits points ou globules verdâtres. Tantôt il est d'un gai 
fin, comme dans le canton d’Argovie, et tantôt d’un grain ÿ 
sier, comme dans le canton de Berne; souvent même il con” 
tient de petits cailloux roulés de silex. Sa couleur est le | 
brunâtre et le gris bleuâtre ou verdâtre. Ce grès renferme des 
coquilles telles que des Moules , des Bucardes , des Peigne 
et des G »s. 11 constitue la plupart des collines qui por” 
dent le Jura suisse et s’ayance jusque près de Veryile 
ordinairement séparé de la tréaule par des lits ge 
mollasse friable. Suivant M. Studer, le près lier a 74 
6 mètres de puissance dans le canton de Berne et 15 dans ce” 
lui d’Argovie. Il couvre les hauteurs au-dessus de Britinat, 
près de Eofngen. 
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Près d'Utigen , à l’est de Berne, le grès illier repose 
Sur un bar à également coquillier. C nes». est un grès 
à ciment calcaire, rempli de coquilles brisées et de cailloux ui 
se touchent rarément, et qui ne dépassent pas ordinairement 

à grosseur d’une noix; elle ne contient point de grains verts, 
comme le grès coquillier. Les coquilles brisées y sont dispo- 
r bandes, qui partagent la roche en dalles. Un grand 
. hombre de coquilles ont disparu et ont laissé leur empreinte. 
Dans beaucoup de localités ; le zagelflue n’a que 5 mètres 
épaisseur, et repose sur de la mollasse, comme on le voit 
Sur la pente du Bucheckberg , vers Messen, où il est séparé 
du grès coquillier par 120 mètres de mollasse, Ses couches 
Sont ordinairement inclinées de 15 à 20 degrés. Et, comme 
grès coquillier est recouvert aussi de mollasse , il est évi- 
dent que la mollasse coquillière et le grès coquillier sont 
sub mc PE rc 1! ORNE ETES ASSREE 
Dans les couches coquillières de lamollasse que nous venons 
de décrire, on trouve souvent des fossiles terrestres ou d’eau 
douce mélés à des fossiles marins; on y trouve aussi des dents 
de poissons et. quelquefois des ossemens de mammifères , 
mais jamais de squelettes entiers. Suivant M. Studer , les 
mollusques sont Pr nr individus âgés; ils ne sont 
jamais réunis par familles, offrant des coquilles de différens 
es : ce qui paraîtrait annoncer qu’ils n’ont pas vécu dans la 
ace qu’ils occupent, Souvent ces coquilles sont spathifiées. 
univalves y sont généralement rares. , 
La hauteur de ces dépôts coquilliers, en Suisse, est de 
à 700 mètres au-dessus du niveau de la mer. “E 
Le mont de la Mohère, près du lac de Neuchâtel , dans le 
tamton de Fribourg, offre un exemple des deux roches que 

, 92 connait sous Le nom de Mollasse et de Nagetflue. La mon- 

a s'élève sur un sol de même formation, qui présente, 

Selon M. Bourdét, les couches suivantes 

Ht Denevégétle 74 Hana nt Hg 

2% Psammité mollasse tendre (Nagelflue sand des 

Allemands). , ms. à Ho Per RAT Let: 3 2 
L ant urgileuse (employée au dégraissage des ‘ é 
RES Ts ee nn Ne To oo y M 

. 4° Psammite calcaire dur où mollasse calcarifre. Est 
5° Murne aigileuse dure, couleur de ehocolat 

; (épaisseur inconnue). ». ». 


Mémoire sar le gisement des ossemens fossiles du mont de la Molière; 
é Par feu D.-F.-M. Bourdét, (Aun, de la Soc. Linniéenne de Paris, 
Laig25, p 561-539.) : Ù di SX MEHONIT 
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Æn avançant vers la montagne , dont la pui est très- 
douce , on trouve sous la couche de terre végétale, un dépôt 
_clysmien composé de gravier, renférmant des fragmens de 


“Morée : ce térrain sy divise en deux étages, dont le plus 
inférieur représente, suivant M. Virlet, la partie moyenne 
de toute la série, étage inférieur manque totalement. 
L'étage moyen de la Morée se compose de mollasse et de 
poudingue, analogue au Nagelflue dés Allemands et au Gom- 
photithe de M. AL. Brongniart. Il règne dans toute la parti 
septentrionale de la contrée ; la presqu’ile de Kranidi est 
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entièrement formée de ces poudingues ; le même dépôt se 
prolonge vers le nord-ouest , jusqu’à la plaine d’Argos , où 
1l forme de petites collines, appuyées aux montagnes élevées 
de Mycène ; celles qui entourent la plaine de Némée, no- 
tämment le mont Phonca, l'ancien Apesas, en sont entière- 
ment recouvertes; enfin tout le versant septentrional de la 
chaïne Achaïque, en est également x 8 Ve : mais c’est dans 
‘île de Spezzia ou Spetzia , à entrée du golfe de Nauplie, 
w’il atteint l'épaisseur la plus considérable ; il n’a pas moins | 
300 mètres de puissance. Il se compose de nombreuses 
alternances de poudingues et de couches de calcaires sablon- 
neux et graveleux, sans éonsistance ; de calcaires marneux 
fiables, semblables à une cendre blanchätre , et enfin, 
d’argiles marneuses, rougeâtres ou brunâtres, à pâte très- 
fine et très-homogènes, 4.21, 0 
Les poudingues sont formés de cailloux de calcaires com- 
 pactes , noirs , bleus, jaunes’, gris de fumée, ou d’un blanc 
mat ou d’une couleur lie-de-vin, etc. ainsi que de galets 
de jaspe, de silex, et de grès; roches qui appartiennent 
toutes aux différens étages du terrain crétacé, sur lequel 
repose l'ensemble des couches auquel ils appartiennent. 
Ces cailloux sont liés par un ciment calcaire, uelquefois 
très-dur et cristallin, quelquefois tendre et alle. ; 
Ces poudingues , aicsi que les couches de calcaires et 
d’argiles, ont ordinairement à peu près la même épaisseur, 
C'est-à-dire 1 à 2 mètres; cependant les poudingues ont 
quelquefois jusqu’à 6 ou 7 mètres de puissance. Générale- 
Ment, ces diverses couches sont peu inclinées : elles plon- 
&ent à 10 ou 12 degrés au sud-onest. és 
_ l'argile qui alterne avec ces mollasses et poudingues 
Pourrait ; suivant MM. Boblaye et Virlet, fournir sans 
iucune préparation une excellente terre à poterie. Quant 
. AUX poudingues, ils pourraient être exploités pour la bâtisse, 
Püisqu’une partie des murs de Mycènes, la porte aux Lions 
% le monument appelé Tombeau d'Agamemnon en sont 
sé eme “pts 
a mollasse et les poudingues de la Morée, n’ayant point 
Offert à MM. Boblaye et V in de corps organisés fossiles, 
a ne peut dire s'ils’ sont d’origine marine ou d’eau douce. 
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ASSISE INFÉRIEURE. 


Formation nymphéenne. 


Dépôts de lignites. — Le midi de là France , très-pauvre en 
houille, est par compensation très-riche en lignite. Ce com- 
bustible, dit M. Dufrénoy, y est généralement compacte, sur- 
tout lorsqu'il wient d’être extrait du sein de la’ terre ; mais 

de temps après qu’il a été exposé à l'air, il s’exfolie et Le 
tissu ligneux est mis à nu. Ainsi que la‘ plupart des lignites, il 
appartient à la formation nymphéenne ou d’eau douce ; mais 
son utilité dans les arts comme combustible, fait regretter 

vil ne soit pas toujours assez abondant pour être exploité. 
d'est dans la partie inférieure de la formation lacustre qu’il 
se trouve, et sous cé rapport, nous croyons pouvoir le consi- 
dérer comme constituant l’assise inférieure de l'étage moyen 

e nous étudions. C’est même cette position qui l’a fait con- 
sidérer pendant long-temps comme Re ropnbaurtaat de lar- 

ile plas i des environs de Paris. # £; | 

. Les lignites du midi de la France forment, d’après M, Du- 
frénoy , des couches assez continues, mais dont le nombre 
varie selon les localités. Dans quelques-unes il n’en existe 
u’une, dans d’autres on en remarque plusieurs : ainsi, à la 

aunette, dans le département de l'Hérault, on connaît trois 
couches, et à Gardanne, dans celui des Bouches-du-Rhône, 
on en compte jusqu’à reuf. Le gisement de ce combustible, 
étant presque identique dans toutes les localités où on l’'ex- 

loite , il suffit d'un ou deux exemples pour én donner une 
idée assez exacte. 4 8 

: À Saint-Chinian, dans le département de l'Hérault, l’as- 
sise inférieure de la formation lacustre se compose de con- 
ches argileuses, contenant quelques galets de quarz ; de 
couches de grès à gros grains, dont la pâte est argileuse, et 
qui n’est qu'une variété de macigno-mollasse , bien que le 

ravier et les cailloux dont il se compose soient plus gros que 
dans la plupart des mollasses. Ges couches inférieures sont 
ordinairement rougeâtres ou rouges et se délitent facilement: 
Les marnes et les argiles contiennent des nodules calcaires: 
le grès est calcarifère. C’est au milieu de ces couches qu’on 
exploite le lignite. L’argile schisteuse qui l'accompagne con-. 
tient des limnées et des planorbes. Le calcaire qui recouvre 
ce gisement de lignites est tellement compacte, qu’on pour” 
rait le confondre avec celui de la formation jurassique. Les 
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couches les plus inférieures sont mélangées de bitume , qui 
lui donue une teinte d’un gris bleuâtre et beaucoup de res: 
semblance avec le calcaire compacte de la formation iasique. 
Lorsqu'il n’est pas bitumineux, le calcaire d’eau douce, 
supérieur aux couches à lignites, est d’un blanc jaunâtre, et 
sa cassure est esquilleuse. 

Aux environs de Saint-Chinian , et même dans presque 
toute la partie orientale du bassin lacustre du mr la 
France, on remarque au-dessus des couches à lignites un 
poudingue à galets de calcaire compacte , qui la plupart ap- 
partiennent, suivant M. Dufrénoy, au terrain crétacé et qui, 
généralement moins gros qu’un œuf, sont réunis par un ci- 
ment calcaire rosâtre ou rouge. Cette roche est exploitée 
près du village du Tholonet, aux environs d’Aix, en Pro- 
vence : de là lui vient le nom de Brèche du Tholonet. Au- 
trefois elle était très-recherchée comme objet d'ornement. 

À la Caunette, le lignite est placé au milieu de calcaires 
marneux; il y forme trois couches, dont la plus supérieure 
m'est point exploitéé, parce qu’elle est trop mince ; les deux 
autres, qui varient de 1" 20 à 1 = 60, le sont, bien que la 
seconde, par les pyrites qu’elle contient, étant susceptible de 

__se décomposer très-promptement, offre un grand désavantage 
au consommateur. L'oe qui est la plus épaisse, est 
séparée de la moyenne par un calcaire schisteux et bitu- 
mineux, contenant des QE d’eau douce. Elle repose 
sur un calcaire argileux, d’une couleur rosâtre, contenant 
des nodules calcaires plus solides que la masse. 

 L’analogie que présente, dans le midi de la France, l’'é- 

tage moyen du terrain supercrétacé avec le même étage, 

dats les contrées méridionales et orientales de l'Europe, 
üous engage à compléter la description de cet étage par une 
TR d'exemples pris dans ces contrées, avant d’entre- 
Prendre celle du même étage dans le bassin de la Seine. 

Lignites de Cadibona. — 1 existe près de Savone, dans la 

Province de ce nom, qui fait partie de la division de Gènes, 

ans les États Sardes, ure localité appelée Cadibona, qui est 
intéressante par une exploitation de lignites, sur la position 

“quels les géologistes ne sont point encore parfaitement 
= és d'accord. La découverte qui y fut faite, en 1822, de 

Plusieurs ossemens d’'Aathracotherium , firent placer, par 

& AL. Brongniart, ces lignites dans le calcaire Es douce 

Gand Ge Hs & pse des environs de Paris ; suivant M. Ber- 

considé eslin, 1ls occuperaient une position qui doit les faire 

. idérer comme appartenant à l'étage moyen du terrain 

GÉOLOGIE. TOM. 1. 30 
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supercrétacé : enfin, M. Elie de Beaumont, précisant davar+ 
tage leur position, les considèrerait comme contemporains 
des meulières supérieures du bassin de Paris. Ces deux @er-, 
nières opinions ne différent pas assez l’une de l’autre pour 
qu’il soit nécessaire de les discuter ici, Et quelle que soit 
celle à laquelle on s’arrête, nous nous en éloignons fort 
peu en plaçant les lignites de Cadibona dans la sous-division 
Er) CR assise inférieure. di 
_ Le petit bassin de Cadibona, élevé presque au sommet de 
la chaîne de lApennis, forme une éllipse longue d’une 
lieue, du nord-ouest au sud-est, et d’une demi-lieu de lar- 
Lt nord-est au sud-ouest. Le dépôt à lignites y 
rme des monticules arrondis. Les torrens du Monte-Moro 
et del Lodo, qui le sillonnent, en sortent par des coupures 
ouvertes dans Les stéaschistes, les gneïss, les caleschistes et 
les micaschistes qui Pentourent de toutes parts, et sur les- 
quels se trouvent placées les couclies que nous allons dé- 
crire: 1 | 
- Les couches inférieures sont formées de brèches à frag- 
mens anguleux, des différentes roches que noùs venons de 
nommer, empâtées par des argiles rouges, alternant avec 
des couches de säbles rouges et verts, talqueux et serpenti- 
neux, dés couches de poudingues polygéniques et des cail- 
loux calcaires. On y trouve, dci! soit avec des marnes, | 
soit avec des sables , des lignites terreux, schisteux et rou- 
geâtres , avec des empreintes végétales. 47 
Les couches moyennes se composent de grès argileux 
rouge, d’une texture ne et de grès vert, alternant 
avec des marnes , des bancs ét des lits de cailloux roulés, 
polygéniques. C'est dans ces couches que sont subordonnés 
des lignites mois à l’état de jayet. 3 
Les couches supérieures 6ffrent des sables grossiers ® ar- | 
gileux, rouges et verts, servant de gangue à des cailloux 
roulés porgnes et des conglomérats peu cohérens, 
contenant des blocs volumineux de roches talqueuses et 
ntineuses. Elles renferment, comme les couches in- 
férieures, des lignités terreux, schisteux et rougeâtres, qui 
alternent avec des argiles blanches et des sables qui pas- 
sent à des poudingues. | à 7» AE 
L'ensemble de toutes ces couches forme une épaisseur de 
80 toises. Suivant M. Bertrand-Geslin , elles ne présentent 
pas toutes la même inclinaison, ou, pour mieux dire, elles 
inclinent en sens opposé : ainsi, à partir: du centre du bas 
sin, elles se relèvent d'un côté de 15 degrés vers le nord; 


0 
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et de l’autre vers le sud : inclinaison qui concorde avec 
celle des montagnes environnantes, = MORE 


ÉTAGE MOYEN DANS LE BASSIN DE LA VISTULE.  * 
- Formation tritonienne. 


Grès à lignites de la Galicie. — On sait que les grès à 
lignites, qui ont été observés au nord des Karpathes, par 
Lill de Lilienbach , appartiennent à l'étage moyen du ter- 
rain supercrétacé; mais comme nous divisons cet étage en 
trois assises, nous croyons pouvoir assimiler ces grès aux dé- 
pôts à lignites du midi de la France et de Cadibona. Ils 
sont délai dons la partie la plus inférieure du terrain 
supercrétacé de la Galicie, pannes sur la craie 
de ce pays. C’est sur eux que sont placés les grès, les marnes 
salif et les calcaires que nous avons décrits précédem- 
ment, d’après Lill. de Lilienbach, qui les a séparés des 
calcaires, des marnes et des grès qu'ils supportent. 

Les grès à lignites de la Galicie, sont plus où moins ar- 
gileux, calcarifères, et sont parsemés de lamelles de mica : 
ce qui leur donne la plus grande ressemblance avec la 
roche que l’on appelle Macigno-Mollasse. Suivant Lill de 
Lilienbach, ils se lient à des masses quarzeuses, et alterne 
“avec des grès schisteux, mais il arrive quelquefois que les 
couches argileuses prédominent. Ce qui les caractérise 
surtout, ce sont les lits puissans de lignite qu’ils contien- 
nent, et l’ambre ou le succin qui y est disséminé. | 
_ L'argile associée à ces grès a quelquefois les caractères 

de l'argile plastique, mais plus ordinairement elle est mê- 
lée de ex risâtre. Des couches de sable y sont éga- 
lement associées : ce sable est quarzeux , assez. fin, d’un 
blanc grisâtre et quelquefois coquillier. Es 
Le argileux est presque toujours à grains fins; lors- 
que le ciment d'argile qui en lie les parties diminue, il 
Passe au grès quarzeux, qui acquiert une dureté plus ou 
Moins grande. ha 
- Le lignité subordonné à ces grès, est tantôt compacte 
Somme le jayets et tantôt il conserve le tissu ligneux, où 
Plutôt il s'offre sous l'apparence d’un bois bitumineux. On 
louve aussi dans ces grès des bois siliceux et des débris de 
Plantes. Le succin s’y présente, soit en petits fragmens an: 
Suleux, soit en masses assez grosses, d’une teinte ar pâle, 
£t rouge brunâtre, comme à Lemberg et à Podhorsdyseze, 
SL: principalement dans les lits argileux qu’il se montre. 
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Les illes renfermées dans le grès, sont principales 
ment Fe Ru 2 Dans les sables, elles sont Vos Site 
breuses en pos et en espèces : ce sont surtout des Pa 
telles, des Cérites et des Peignes. 

Argile à lignite. — Nous considérons, comme répréscutant 
les couches argileuses du grès à lignite de la Gaücie , une 
argile également à lignite, que l’on observe principalement, 
depuis environs d'Opatowiee, sur la Vistule, dans le 
royaume de Pologne, jusquesur les bords de la mer Baltique, 
et qui s'étend aussi autour de Kalisch et de Leczyce, dans la 

_proviuce prussienne de Posen, dans celle de Brandebourg, 
etc. Tantôt, ce dépôt se compose, selon M. le professeur 
Pusch, d’une argile plastique ‘grasse, de couleur bleue, 
renfermant des coquilles marines et un peu de bois bitumi- 
neux, comme sur les bords de la Nida ; tantôt il est asso- 
cié avec du sable et des grès, comme dans le Brandebourg; 
d’autres fois, il est formé d’une argile d’un bleu clair, re- 
couverte d'argile schisteuse, brune ou jaune, et de sable, 
comme sur les bords de la Vistule inférieure , où il ren+ 
ferme beaucoup de pyrites, dont la décomposition et lac- 
tion sur les marnes, dit M. Pusch, produisent dés groupes 
de sélénite, du sulfate de fer et de l’alun de plume, comme 
“près de Dobrzyn. Dans cette localité, ajoute-il, les marnes 
renferment quatre lits de lignite terreux, à bois bitumineux, 
x 3 ont 10 à 50 pouces d'épaisseur, et inclinent au nord-e# 

Enfin, c’est encore au même dépôt que se rapportent ces 
couches argilo-sableuses grises; contenant des troncs bitu+ 
mineux et du succin, et qui, comme en Pologne, depuis 
Mlawa jusqu'à Augustow, et principalement dans les fo- 
rêts de Lomza, sont identiques avec: celles des côtes de la 
Baltique. W “ | 5 À | 

Les argiles à lignites des bords méridionaux de cette mer; 
g” “agua géologistes ont assimilées provisoirement à 
l'argile plastique des environs de Paris, c’est-à-dire de l'étage 
inférieur du terrain supercrétacé, paraît en différer con- 
sidérablement : d’abord par les végétaux à l'état ligneux 
que lon y trouve; par l'abondance du succin qui depuis la 
plus haute es a est un objet de commerce chez les 
riverains de la Baltique; mais surtout par la grande quantité 
d'insectes que ce succin renferme, tandis que le succin de 
l'argile plastique ne paraît pas en contenir. “ 


+ Dans les localités où s'étend argile à lignité de l'étage 


moyen du terrain supercrétacé, le succin y esten lits minces 
dans le: bois bitumineux, surtout dans l'écoice; ce qui dé“ 
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montre que C’est une résine végétale. On a prétendu, dit 
M. Pusch, que le succin provenait d’un palmier, mais des 
recherches botaniques exactes ont démontré que le bois qui 
le renferme présente les cercles concentriques d’aceroisse- 
ment annuel des Dicotylédons. Toutefois, cette espèce d’ar- 
bre paraît être perdue, et indique comme les insectes renfer- 
més dans le succin, le climat chaud qui régnait jadis dans 
Y Europe septentrionaler. ; il 

La phpert des végétaux et des animaux du dépôt d’ar- 
gile à lignite, sont terrestres et annoncent que ce même dé- 
qu s’est formé en pue par l'action des cours d’eau venus 
u continent; cependant nous ne pensons pas qu'on puisse 
le considérer comme étant d’une an trés. 
puisque la mer y a joué aussi un grand rôle, ainsi que le 
prouvent les localités que nous avons citées ‘pour les co- 

La liste des insectes du succin de la Baltique serait trop 
longue à donner ici : M. Behrendt en compte environ. 600 es- 
pèces. Ils sont tous terrestres et surtout des bois, à l’ex- 
<ception de quelques genres aquatiques, tels que le repa et le 
trombidium (Fab.). Les diptères sont les plus communs, mais 
‘un très-petit nombre d'espèces sontidentiques avec-celles de 

VEurope septentrionale ; M. Behrendt n’en cite que quatre 

qui se retrouvent en Prusse : le #rombidium aquaticum, \e 

Phalangium opilio, le P, cancroïdes et le lulus terrestris: Les 

individus qu’on a d’abord pris pour des dytisques sont des 
blattes. Les lépidoptères sont les insectes les plus rares, bien 

Que certaines chenilles y soient assez communes; M. Beh- 

rendt y à trouvé un sphinx d’une grande taille, Selon ce 
-Savant, on n’a jamais rencontré dans le succin aucune trace 
d'animal à sang chaud, aucun fragment de plume, pas même 
des débris de reptiles ni de poissons : aussi lesmorceaux de 

Succin que l’on montre dans quelques collections, parce 

“qu'ils renferment des grenouilles ou des poissons , peuvent 
être, à coup sûr, considérés commme fabriqués *.  ., 


2 ÉTAGE MOYEN DANS LE BASSIN DE VIENNE. 


Formation rymphéenne. 


_ La formation d’eau douce que M. Constant Prévôt a dé- 
crite dans le bassin de Vienne, particulièrement à Baden, 


1 Esquisse géologique du milieu de la Pologne, par M. Pusch. 
? Behrendt : Die insecten in Héréptoins — Turf, Dantzig, 1830. 
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répose sur une formation marine de la même époque, et sur 
des calcaires jurassiques qui forment les bords du bassin. 
Le calcaire lacustre dont il s’agit, se présente en couches 
horizontales de plus ce un épaisseur. Il est gris com- 
pacte et très-dur, traversé par un grand nombre de cavités 
sinueuses, et rempli de coquilles, dont les unes ont con- 
servé leur tet, et dont les autres sont spathiques. La cou- 
che supérieure, dit M. Constant Prévost, quelques pe- 
tits lits qu séparent les bancs, sont tendres et pulvérulens ; 
les coquilles se détachent facilement de la gangue, mais elles 
sont tellement friables qu’il est sérinouitiler de les avoir en- 
tières. Ges coquilles appartiennent aux genres Succinée, Pla- 
norbe et Paludine : on y reconnaît les espèces Succinea am- 
phibia, Planorbis albus qui vivent encore dans nos eaux 
douces ; et la Paludine ne peut-être rapportée qu’à l'espèce 
qui compose en partie les tubes des Zndusies que l’on ob- 
serve dans les calcaires lacustres de l'Auvergne. 


Formation tritonienne. 


La formation tritonienne qui supporte le calcaire lacustre 
de Baden, près de Vienne, se compose de marne argileuse, 
superposée à des argiles grises. gli 

La marne argileuse dont il s’agit, est quelquefois sablof.- 
néuse, d’un jaune verdâtre, et contenant un rand nombre 

1e ete mica. Elle fait effervescence dans les acides. 

le compose, en grande partie, les buttes isolées du mi- 

lieu de la plaine, dont quelques-unes sont couronnées par 
le sable calcaire coquillier. 

La marne verdâtre micacée est employée à faire des tuiles 
-pour la construction des maisons de Vienne. Æ 

Dans sa partie supérieure, elle renferme des coquilles 
marines, dont le tet est blanc et très-friable, En général, 
elles paraissent identiques avec celles des environs de Plai- 
sance, , 

L’argile grise ressemble beaucoup à l'argile plastique des 
environs de Paris, Elle est d’un gris bleuâtre, très-grasse au 
toucher, happant à la langue, et se laisse polir par l’ongle; 

les assises qu’elle forme sont peu distinctes, elles sont en 
général horizontales, et leur ensemble forme une épaisseur 
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Avant de commencer la description de l’étage moyen du 
bassin de la Seine, nous citerons deux exemples remarqua- 
bles de cet étage dans les deux presqu'iles de l'Inde. 

Hindoustan. — Sans autre point de repère que la nature 
de quelques-uns des fossiles que l’on y trouve, nous pen- 
sons qu'il est probable HE dépôts signalés dans ces 
derniers temps au nord du Gange, et qui se sont montrés 
si riches en ossemens de mammifères , parmi lesquels se 
sont trouvées des espèces nouvelles, appartiennent à Fé- 
tage qe nous décrivons. HE HAE SEE ER Se AN 

Au Sud des monts Hans Je cours du rapide 
Setledje ou Troung-ti et celui du Brahamapoutre, s'étend une 
chaîne de montagnes nommée Sivalik par les Anglais, et 

- Siva-ala où Sib-ala par les Hindous, qui dans leurs croyan— 
ces antiques la regardent comme le faite de la demeure du 
dieu Siva. Cette chaine se lie à l'Himalaya par une série 
de montagnes peu élevées, et s’en trouve cependant sépa- 
rée dans plusieurs points, par des vallées de 3 à 10 lieues 
dé largeur. net 

Le Sivalik est large de 7 lièues et haut de 2 à 3000 pieds. 
Al se compose, du moins dans la vallée du Nerbouddha, 

de marnes, de grès et de conglomérats. Les marnes abon- 
Alent en ossémens fossiles : on y trouve des débris d’une 
espèce d’A4nthracotherium, avec sd ossemens de Cerfs, de 
Cheval et de Castor; ce qui. déjà nous semble prouver que 
ces marnes appartiènnent à l'étage moyen du terrain su- 
percrétacé qui, en France, compzennent les dépôts lacus- 
tres d’Avaray, et les faluns marins de la Touraine. Outre 
les animaux que nous venons de mentioùner, on cite dans 
les marnes du Sivalik des ossemens d’Owrs, de reptiles, tels 
ue des poules et des Tortues, enfin , des débris de pois- 
Sons, mélés à des coquilles d'eau douce. Mais ce qui a 
Tout, récemment attiré l’attention des zoologistes, c'est la 
découverte faite, dans ces marnes, d’un nouvel animal 
dont nous avons donné ci-dessus * la description, et que des 
Maturalistes anglais ont appelé Sivatherium giganteum. 
Les grès renferment des lignites, dans: lesquels on re- 


3 Voyez page 176. 
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connaît des troncs d'arbres dicotylédons et des ossemens de 
x dpt Quant au conglomérat, il contient très-peu de fos- 
siles. , 
D’après les détails. que nous venons de donner, les dé- 

pôts du Sivalik nous semblent avoir beaucoup de rapports 
avec les lignites de Cadibona. à 

. Birmanie Où Inde orientale. — Les géologistes anglais, 
entre autres le capitaine Gaütley et le docteur Falconer, 
qui ontexploré l'Hindoustan et la Birmanie, c’est-à-dire 
les deux presqu’iles occidentale et orientale de l’Inde, re- 
pors la formation de lignites et de grès du bassin de 
’Iraouaddy comme étant du même p que les couches du 
Sivalik : on y a trouvé des ossemens des genres Mastodonte, 
Tapir, Anthracotherium , Bœuf, ete. avec des débris de Cro- 
codile et de Tortue d’eau douce, etc. Ge dépôt est d’origine 
lacustre comme le précédent. 


ÉTAGE MOYEN DANS LE BASSIN DE LA SEINE. 


Nous avons décrit l’étage moyen du terrain supercrétacé 
dans le bassin de la Loire, et ta le midi de la France, 
nous allons l’examiner dans le bassin de la Seine, où l’on 
péut retrouver la division en trois assises que nous établis- 
sons dans la France méridionale. 


ASSISE SUPÉRIEURE. 
Formation nymphéenne. 


Environs de Paris. —Gette assise, que nous avons vue 
va re un grand développement aux environs d’Angou- 
ême, ne se présente qu'en appendice dans les environs 
de Paris. Elle consiste en dépôts Le ape d’argiles ocreu- 
ses, renfermant de l’oxide de fer ou fer limoneux, le li- 
monite des minéralogistes, placés au-dessus des meulières, 

dont ils contiennent souvent de petits fragmens , quelquefois 

même des silex, dé la craie, comme sur le plateau de Meu- 
don, dans la forêt de Montmorency, sur Le plateau de Ro- 
quencourt, et dans la forêt de Marly, près de Versailles. 

Ges dépôts représente, dans le bassin de Paris, la plupart 
des minerais superficiels qui alimentent les usines de fer 
du Nivernais, du Berry, etc. ; 
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ASSISE MOYENNE. 
Formation rymphéenne, 


l'étage nymphéen supérieur de M. d’Omalius d’Halloy; 
les meulières et marnes supérieures de M. À. Burat; 
les terrains épilymniques de M. Al. Brongniart ; 


Comprenant 
les terrains lacustres supérieurs de M. À. Boué. 


La formation nymphéenne qui constitue l'étage moyen 
du terrain PAT q pourrait se. diviser elle-même 
en trois groupes : le plus supérieur, qui ne se trouve 
dans le ét Pan, Re les sables du Cie 
nais', ancien pays Qui appartenait en partie aux provinces 
de Phe dédhn à de l'Orléanats, Era est ne Fe 
compris dans les départemens de Seine-et-Marne et du 
Loiret ; le groupe »toyer comprendrait les meulières compac- 
tes et caverneuses; le groupe znférieur, serait formé du cal- 
caire de la Beauce et des marnes de Trappes. RER 

Sables du Gätinais, — Ces sables sont formés de gros 
grains quarzeux , translucides ; ils reposent, tantôt sur la 
craie et tantôt sur le calcaire d’eau douce, soit qu’on les 
examine sur les limites méridionales du bassin crayeux, au 
milieu duquel ont été formés les différens dépôts des envi- 
rons de Paris, soit qu’on les obsérve dans l’enceinte même de 
ce bassin. Comme ils ne renferment de corps organisés, 
il est difficile de décider si ces sables n’appartiennent pas 
au terrain clysmien ou à une formation marine; mais nous 
sommes autorisés à les considérer comme appartenant à la 
formation nymphéenne, par l'opinion même de M. d’Oma- 
Lius d’Halloy, qui les considère comme tels. En effet, si 
ces sables étaient diluviens, ils renfermeraient des cailloux 
roulés assez gros et même des débris de mammifères. Et, 
pou qu'ils pussent appartenir à une formation marine, ils 

évraient se lier aux dépôts märins que nous ayons vus 
mment; et rien n’annonce cette liaison. Le dépôt 
arénacé dont il est ici question, se reconnait de loin, parce 
qu'il sert de sol à toute la région boisée du Gâtinais. 
 Meulières de Meudon. — Ce dépôt est extrèmement ré- 
Pandu dans les environs de Paris. Le plateau de Meudon 
est l’un des points les plus rapprochés de la capitale, où on 


Lg Voyez les Elémens de Géologie, par M. d'Omalius d’Halloy.— Paris, 
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l'exploite. IL comprend ces silex molaires, compactes où 
caverneux, employés dans les constructions, et dont la va- 
riété caverneuse où poréuse a reçu spécialement le nom de 
meulière, de son emploi fréquent en meules de moulins. 
Néanmoins, on a l'habitude de désigner ies deux variétés 
sous la dénomination générique de meuliére. 

Comme ces meulières, dans le plus d nombre de cas, 
_ne sont pas distinctement placées sur le calcaire supérieur ; 
comme elles couvrent, dans le bassin de Paris, presque tous 
les-plateaux, et-quelquefois des plaines plus où moins éle- 
vées, il est essentiel de dire qu’elles sont toujours super- 
a 8 sables et grès marins, dont nous parlerons dans 

chapitre suivant, See PRE 

Les principales localités des environs de Paris, où ces silex 
sont très-développés, sont les environs de Limours, dans 
arrondissement ts Rambouillet, près du village des Mol- 
“lières, où, depuis une époque très-reculée, la variété ca- 
verneuse est exploitée en meules, qui ont fait donner son 
noi à ce village ; les environs d'Orsay, la forêt de Marly, 
celle des Allnets, les hauteurs de Sèvres et de Meudon, et 
la côte de l’Hautie, au-dessus de Triel.. ui NN 

Ge dépôt siliceux consiste en sable. argilo-ferrugineux, 
rougeâtre, et en argile verdâtre, rougeâtre, et même blan- 
che, que l'on a improprement appe Vars elle 
m'est point calcarifère, ainsi que le sf le défaut d’ac-. 
tion dés acides sur elle, C’est au milieu de ces sables et de 
ces argiles que les meulières se sont formées ; cependant on 
trouve celles-ci tantôt dessus, tantôt au milieu, et quelque- 
fois même au-dessous. Les meulières y sont ordinairement 
disposées sans ordre; jamais on n’y remarque de couches, 
bien qu'on doive admettre qe en formaient dans l’ori- 
ine, puisque les morceaux de meulières sont toujours plats. 
ur Mélobition s'explique facilement en supposant, comme 
tout porte à le croire, que par suite d’affaissemens éprouvés 
Lord sable qui les supporte et par l'argile qui les renferme, 
leur position primitive aura été dérangée d'autant plus fa- 
cilement, que l'argile et le sable sont très-mobiles de leur 
- nature, surtout sollicités constamment, comme ils le sont, 
par l'action renouvelée sans cesse de Ja pluie et des autres 
Nes PAYNE Te St dt re 
: Le silex molaire compacte est ordinairement d’nn blanc 
jaunâtre ou sale, quelquefois d’un beau blanc mat, et assez 
rarement marbré de deux nuances de blanc; il présente sou- 
vent de petites cavités en forme de veines, remplies d’oxide 
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de manganèse et de cristaux microscopiques de quarz. Ce si-- 
lex, nn trebie calcédonieux et lé Manenst translucide, est 

tantôt rougeâtre, tantôt blond ou de différentes nuances par 
bandes rubanées. On en trouve aussi de bleuâtre ou de ver- 

dâtre, et même de noirâtre, mais ces couleurs sont acciden- 
telles et paraissent être dues à une sorte de décomposition 

de l’oxide métallique que renferment ces silex; car ee n’est 

que dans ceux qui gisent depuis long-temps à la surface du 

sol que l’on remarque ces variétés de couleurs. Il arrive 
aussi que le silex compacte se présente en fragmens qui af- 

fectent une forme sphérique. < ri 

Ce qui rend ce silex compacte très-intéressant, c'est la 
quantité de corps organisés qu’il renferme : tous, mollus- 
ques et végétaux d’eau douce. Tels sont, entre autres, ces 
bois Silicités que l’on trouve à la partie supérieure du 
sable qui supporte les meulières, et qui doivent avoir glissé 
des parties inférieures de l'argile qui les enveloppe. 

Nous avons souvent remarqué que, plus les silex compactes 
ont une texture grossière, et plus on est certain d’y trouver 
des corps organisés. Il est très-rare qu’il y en ait dans ceux 
Tr. calcédonieux et translucides : l’action chimique a 
dû contribuer à détruire les coquilles et les végétaux. Ces 
corps organisés n’y présentent aucune trace de leur comf 
sitiou primitive : ainsi point de carbonate de chaux , point 

e carbone ou de parties ligneuses; ce sont toujours des 
moules ou des impressions de ces corps. 

Quelquefois on trouve, au milieu de ces silex, des con- 
crétions d’un tissu spougieux à l'extérieur, et qu'on serait 
tenté de prendre, au premier abord, pour des corps organisés. 

Le silex molaire caverneux, où la meulière proprement 
dite, est un silex criblé de trous irréguliers, dont l'intérieur 
eSC garni de lames on de filamens en silex. Ces cavités, qui 
<ommuniquent rarement entre elles, sont quelquefois rem- 
Plies de marne argileuse ou d'argile ferrugineuse, où de sable 
arpileux, et plus rarement d’une poussière blanche, qui n’est 

> de la silice pure, ou presque pure. { 

Les teintes de ces meulières sont le purs) le rosâtre 
et le 5. a Les plus estimées sont blanches, avec une 
nuance acts les sont quelquefois couvertes de ma- 

ons sihceux; mais rarement on y trouve du quarz CrI- 
“lallisé. Ce qui Les distingué encore, dos l'absence complète 
e corps organisés. tiré re 
M, Constant Prévost considère les meulières compactes 
tomme étant, dans leur position naturelle, supérieures aux 
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meulières caverneuses.. Il a établi qu’elles devaient s'être 
formées plus particulièrement sur les bords des espèces de 
bassins, au fond desquels toute la masse de meulières s’est 
déposée ; ‘et que, dans les parties plus profondes de ces 
bassins, s'étaient formées:les meulières cavérneuses, qui 
doivent leur porosité, selon M. AL. Brongniart, au passage 
des gaz qui se dégageaient du fond de ces bassins, où la si- 
lice et le calcaire s'étaient déposés par voie de précipitation 
chimique. ner 414 Nu LS 

. IL est certain qu’il règne généralement un grand désor- 
dre dans la disposition des meulières; que les compactes 
etles caverneuses sont souvent mélées ; mais il nous a tou- 


jours semblé là, où nous les avons vues séparées, que les 


compactes étaient au-dessous des caverneuses. Et, en effet, 
sur les plateaux les plus élevés, où on exploite des meu- 
lières, on trouve toujours les caverneuses presque à la su- 
perficie du sol, tandis que les compactes coquillières sont au 
milieu du sable sur les pentes : c’est ce que l’on remarque 
dans tous les environs de Versailles, à la côte de l’Hautie, 
à Jouy, à Buc, à Saint-Cyr, etc. 

Calcaire de la Beauce. — Ge dépôt, que. nous désignons 
ainsi à l'exemple de M. d'Omalius d'Halloy, parce qu'il est 
très-développé sur le territoire de cette ancienne provinçe, 
occupe les plateaux au sud-ouest de Paris et couvre un 
vaste espace, dont les limites passent près des localités sui- 
vantes : Sainte-Apolline, Trappes, Sâclé, Saint- Arnoult, 

Dourdan, Etampes, et les environs de Fontainebleau. 

: Ise distingue des meulières ; plutôt par sa nature miné- 
ralogique que par sa position géologique : ainsi on le consi- 
dèxe généralement comme occupant la même position que 

_ celle-ci, et comme se confondant avec elles; cependant, nous 
sommes porté à le regarder comme leur étant inférieur, | 
Ge calcaire est ordinairement blanc, un au jaunâtre 
ét au grisâtre, Quelquefois il est friable, c’est alors qu'il 
peut être employé avec avantage à l'amendement des ter- 
res; d’autres fois il est tenace et compacte et donne paf 
calcination une assez bonne chaux, on bien on le taille 


en moellons, pour la bâtisse. Souvent aussi il est plus Où 


moins siliceux, et peut alors être employé au pavage ‘et aû 
blocage des routes. Quelquefois encore, il est couvert dé pe 
tites dentrites de manganèse. Mais toujours il est sillonné 
dans son intérieur, par de petites cavités sinueuses qui 
traversent les couches perpendiculairement aux joints, de 
stratification, comme si, pendant qu'il était encore à l’éta 


ne 
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pâteux, des bulles de gaz s'étaient fait jour à travérs, en 
s'élevant du fond des lacs où il se déposait. Les parties 
siliceuses qu’il renferme âcquièrent souvent assez de puis- 
sance pour former des couches qui alternent avec le cal- 
caire. Ces couches sont some mere séparées par des cou- 
ches d'argile. Enfin quelquefois, à sa partie supérieure, on 
trouve, au milieu d’un calcaire marneux, friable, des ro- 
gnons caverneux, d’un calcaire compacte légèrement im- 
prégné de silice. Les cavités de ces rognons sont remplies de 
marne, et présentent à l'œil les caractères d'une meulière, 
de semble indiquer que les meulières se sont formées 
de la même manière, à l'exception qué la silice seule y a 
joué le même rôle que le calcaire siliceux au milieu de la 
inarne. oué Je US 

‘Une ferme, appelée la Villeneuve, près de Rambouillet, 
et sur la lisière de’la forêt des Ivelines, offre, près de spn 
enceinte, plusieurs exploitations de ce calcaire lacustre, qui 
présentent. les différens caractères que nous venons de lui 
assigner. : Te. , : à Fu 
_ Sous le sol végétal se succèdent les couches suivantes 
(PL 10, fig. 10) : a : 
1° Calcaire marneux, tendre, rempli de rognons, de. 

calcaire compacte légèrement siliceux... , 2à 4m »° 
a Silex compacte brunâtre, ressemblant à la meu- 

lière compacte sans coquilles. , « + . +. + . 1 50 : 
3e Argile brune et grise, + + + + + + + + + 1 » 
4e Calcaire marneux, semblable à la couche supé- 

rieure, mais plus tendre. « . + + FRERE + 7 
5v Silex compacte, rougeâtre, formant plusieurs, 

couchess + 4. +. ad vide 


6° Calcaire marneux tendre, avec coquilles au moins. 3 ». +. 


: La puissance du calcaire de la Beauce est très-variable : 


tantôt elle n'est que de quelqués mètres, et d'autres fois 


elle est de plus de 15. C’est près du bois de Saint-Benoît et du 
hameau de Louareux , non loin de la route de Rambouillet 
à Saint-Arnoult, que l’on peut examiner Les plus importan- 
tes exploitations de ce calcaire; Les environs du hameau des 
Murgers sont fouillés depuis une époque assez reculée ; les 
4 s’y font par puits dont on peut juger la profon- 
ur par la coupe de Pun deux *. 544 
PR Voyez notre Notice géolasique sur les terrains qui S’étendent à l'est 
de Rambouillet, et qui comprennent la vallée de la Remarde, petite 
Vièie qui vase jeter dans l’Orge à Arpajon. — Mém. de la Suciété 
sciences naturelles de Seine-et-Oise, 1835.07 
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19 Marnerouge, . 1, 4 +  , am 6bs à 3m 254 
4e Bilex Ppnrpaple, | 1, Let 4, nl 20° °à, » 65 
3° Calçaire marneux où marne blanché, appelée 
Du ge me Le ee tt A ue var br A 
4° Calcaire marneux, puis blanc ; appelée craie. .  » 35 
5° Calcaire compacte, coquilliér, couvert de petites 
dendrites de manganèse et renlermaut beau 
coup de limnées et trés-peu de planorbes, Il est, 4 
appelé Pierre de perçuge par les ouvriers . :  » 65 
6° Calcaire compaéte, à dendrites plus largex, 
moins chargé d'empreintes et de moules de co- | à 
uilles, et d’un blanc grisâtre (pierre bleue), 20. à 38 x; 
& lcaire un peu moins gris (vert de gris) à . Ë 
4 ve RU cu es LP d’un blanc jaunâtre 
+ (quartier dur), renfermant de planorbes 
que le ru cher 0 banc no pierre : - 
: que l’on emploie pour la bâtisse, . . 4 .:, » 35 
# Calcairetendré: 4. nr ele A0 En 015, 
10° Calcaire compacte caverneux, contenant des 
plancrbes et des limnées (bon quurtier). Divisé 
en deux Lits, formant ensemble une épaisseur de, » 75 
(ILest très-bon pour la bâtisse). 
119 Calcaire compacte cavérneux, composé de 
morceaux, qui se brisent facilement et qui ne ré-. 
sistent poiat à l’action de la gelée ( banc de grelot- ph 
” tant). A fournit une assez bonne chaux, . : . :» 40 
120 Calcairé à texture lâche, en bancs divisés en 
morceat. As PA CON IST CCE NT 
13° Calcaire marneux friable 4 : . . 4 85 à 5 85 
? ee fs": sp —— 
KV: PRE RETIRE 16 80 


= » 
» 
(e] 


= 


Nous avons dit que les meulières de Meudon étaient 
uelquefois assez visiblement placées au-dessus du calcaire 
dé la Beauce. , 

A Dampierre, par exemple , dans la vallée de Chévreuse ; 
on remarque clairement cette superposition. Vis-à-vis le 
château de ce village, se termine une partie du plateau de 
Trappes ; un chemin creusé comme un ravin, et qui descend 
sur la place du château, permet de voir la superposition 
des couches du plateau. F4 do 
‘On remarque dans la partie supérieure, environ 4à6 
mètres au-dessus de la superficie de la côte, l'argile rouge 
à silex molaire, le calcaire lacustre et le sable blanc, analo= 

ue à celui qui renferme les grès que l’on voit couvrir les 
Hancs de l’autre côté de la vallée, où ils donnent un aspect si 
pittoresque au cours de la petite rivière. de l'Yvette. En 
évaluant la hanteur du plateau jusqu’à la ligne ou parait le 
sable blanc, on aura du haut en bas la coupe ci-après + 


TERRAIN SUPERGRÉTACÉ- 575 


. à° Argile rougéâtre à silex molaire , environ ! , , a 
»° Calcaire lacustre, compacte et grisâtre, pétri - ‘ 
: delimnées et de planothes bis Te 
5° Calcaire marneux, tendre, friable et blang,  : | 
rempli égalèment de planorbes et de limnées. . 1 50 
4° Au-dessous du calcaire, on voit une couche ; 
d'argile noirâtré dont l'épaisseur, qui varie 

__ -peut-être,.esten cet endroit de, ,,4:, + » 15. 
5° Sable’, épaisseur visible.” . + 1, 1, « «16. » 





Total . “PA 4° 1 


Calcaire de Chéteau-Landon. — Les opinions sont partagées 
sur la position du calcaire de Château-Landon , c’est-à-dire 
sur une question en apparence bien simple : celle de savoir: 
s’il est placé au-dessus ou au-dessous des sables et grès de 
Fontainebleau. Cependant, ce qui rend cette question diffi- 
cile à résoudre, c’est que Re de 
presque toujours recouverts par un dépôt laçustre, soit sili- 
ceux, soit calcaire, reposent souvent sur un autre calcaire 
d’eau douce, qui appartient à l’assisé supériétre de l’étage 
_ inférieur du terrain supercrétacé. Et de plus, que ces deux 

calcaires, si différens de position , présentent des caractères 
_minéralogiques semblables : ainsi, tantôt ils sont siliceux 
l’un et l’autre; tantôt ils sont l’un et l’autre dépourvus de 
silice. Enfin, ce qui Ro ee te la question, est 

w’il y a dans les environs de Nemours et de Château-Lan- 

à : Fe étages de ‘grès très-différens, selon nous, et que 
cependant on est exposé à confondre. 

Deux géologistes distingués défendent consciencieusement 

les deux opinious opposées : M. Constant Prevost regarde 
le calcaire, exploité buis long-temps à Château-Landon , 
tomme inférieur au grès de Fontainebleau; M. Elie de 
amont le considère, au contraire, comme leur étant 
Supérieur, et tous deux, comme on le pense bien, citent des 
faits à l'appui de leur opinion. = 
lacé entre ces deux opinions contraires, nous avons par- 
Couru les deux rives du Loing, depuis Fontainebleau jusqu’à 
adteau-Landon, bien disposé à ne nousen rapporter qu’aux 
as tels que les lieux nous les présenteraient. Voici en peu 
€ Mots ceux que nous avons observés : on nous pardonnerà, 
Si dans cet exposé nous sommes obligés de parler de plu- 


“déor dépôts que nous n’avons point encore eu occasion de 
rire. RE arr” ES TER M 


& >i en partant d'Ormesson, près de Nemours, nous nous 
igeons vers le sud-est, en passant par Le Fay et Bagneaux, 
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pour traverser, à ce village, le Loing et visiter sa rive orien- 

tale, nous remarquerons au plateau d’Ormesson, des couches 

calcaires recouvrant les bles et grès de Fontainebleau, 
ue l’on voit, eux-mêmes, placés sur un autre calcaire d’eau 
ouce. EÙ 

En descendant du plateau d’Ormesson , du côté du Fay, 
on ne voit plus le calcaire supérieur aux sables et grès : 
ceux-ci se montrent à découvert, mais reposant sur un 
calcaire lacustre. Enfin en remontant sur le plateau, au sud 
du Fay, le côté septentrional nous montrera le calcaire 
lacustre au-dessus dn grès, celui-ci sur l’autre calcaire la- 
custre, qui repose sur des grès des poudingues et des argiles ; 
tandis que, sur le côté oriental, le calcaire supérieur ispa- 
rait éncore. ue 4 Ye dr FA 

A Bagneaux même, il est facile de voir, au-dessous du grès 
de Fontainebleau et du calcaire qui le supporte, un autre 

rès en masses considérables, qui se lie tellement aux pou- 

ingues et cailloux roulés, qu'il recouvre , qu’il renferme 
lui-même des cailloux-roulés. 

À l’est de Bagneaux, de l’autre, côté du Loing, on remar- 
que en remontant le coteau, la craie, les nigues et le 
grès dont nous venons de parler , recouverts par un calcaire 

’eau douce que couronne le grès de Fontainebleau. 

Cette disposition de couches ne paraît pas changer jusqu’à 
Château-Landon , et nous concevons parfaitement qu’en 
arrivant aux carrières de ce village, on ne voie dans le 
calcaire qu’on y exploite que celui qu'on à vu jusque là, 
placé sous le grès ; d'autant plus que ce calcaire paraît y 
reposer sur les PRE supérieurs à la craie, Mais , 
lorsqu'on reconnaît par l'inspection des allons les plus près 
de Château-Landon , les affleuremens de la craie avec ses 
silex ; lorsqu'on cherche ensuite, et vainement, des lambeaux 
des sables et grès de Fontainebleau , qui devraient s’élever 
au-dessus du calcaire, comme dans les points qué nous venons 
d'indiquer, on demeure indécis. C’est du moins Le sentiment 
de nous avons éprouvé, à la vue des carrières dé Château- 

sandon Toutefois, en nous rendant au hameau de Buteau, 
situé seulement à 3 kilomètres à l'ouest de Château-Landon; 
nous avons complètement changé d'opinion, en examinant 
la petite carrière dise QE PIE Toisan ; qui présente la 
coupe ci-après qu'à publiée M, Héricart-Ferrand , et dont 
pous avons reconnu l’exactitude, "RE RSCE. 
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1° Terre végétale, mêlée de débris de calcaire d’eau | " 


douce. ., + «’+. SR 
© 2° Calcaire sans congistance. . . . « * + + +  » 66 
7 30 Calcaire solide, en bancs irréguliers, . 4 + + + » 33 
4° Calcaire en bancs réguliers. . . « + «+ + » 150 à 
5o Sable blanc purs + + + + +, + entr +» 33 
6° Sable blanc et gris, contenant des fragmens : 
d'Éntiross. 7e ORNE na) ec 0 1:00 
7° Sable blanc pur, . . 4 . . +. . +. + 4 4 
. La 





$& Grès non coquillier. . .°. . +. . + 
4 D à onu SUR 


Mais peut-être dira-t-on que le calcaire de Château- 
Landon est justement placé au-dessous des couches dont 
nous venons de donner la coupe. Nous répondrons que 
cela n’est pas possible; d’abord, parce qu'il de peine 8 à 
10 mètres d'élévation entre la carrière de Buteau et celle 
de Château-Landon, et en second lieu, parce qu'ayant fait 

creuser sous le sable qu’on exploite à Buteau, pour nous 


assurer si le caleaire d’eau douce s’y trouvait, on en a retiré 


devant nous un morceau de calcaire, qui nous à paru pré- 


senter les caractères de la craie, tant par sa texture que par: 


les fragmens de coquilles marines qu’il renferme, et qui 
paraissent appartenir à l’Ostrea vesicularis. Ainsi, selon nous, 
tout porte à croire que le calcaire de Château-Landon est la 
continuation de celui de Buteau, qui repose évidemment sur 
les sables et grès de Fontainebleau, lesquels nous semblent 
y recouvrir immédiatement la craie, comme nous l'avons ob- 
seivé dans la continuation des mêmes plaines, par exemple, 
près de Saint-Arnoult, entre Etampes et Rambouillet. : 
Après avoir admis que le calcaire de Chäteau-Landon est 
Placé sur les sables et grès de Fontainebleau , on trouvera 
tout naturel que nous donnions ici la suite des couches 
dont il se compose. 


On voit sous la terre végétale, dont l'épaisseur variable 


peut être évaluée à 50 centimètres : 


1° Calcaire marneux blanc . # + + +... » + 18 »8, 

PORC mu roue jette 20 60) 
:. 3° Calcaireä texture compacte (1** banc exploité). . 1 20 
4°Calcaire . Idem. (2° banc exploité). . 1 50 
UE TE. 


. 5° Galcaire grisâtre (3e banc exploité). . « + . ; 
qe 
" : : £ 4 Total. «. er's 6 86 . 
. Ces couches reposent sur des cailloux ou des poudingues, 
A paraissent appartenir à l'argile plastique. 


GÉOLOGIE. — TOM. I. " 


LA 
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_ Les corps organisés, les’ plus fréquemment répandus dans 
ce calcaire, sont des Linmiées , na Planorbes, Mes Potami- 
des, des Cyclostomes et des Hélices; quelques végétaux, 
tels que le genre Chara. …. ME nd à 


ASSISE INFÉRIEURE. 
Formation tritonienne. 


_ [le massif moyen du terrain tritonien de M. d’Omalius 
le groupe protéique où marno-sableux marin des ter- 
: rains Yzewmniens thalassiques de M. Al. Brongniart ; 
.Gomprenant \ les es grès élimine dela ne de 
, - géologistes; x NT à "a . 
Frs Fontainebleau de MM. Élie de Beaumont 
et Dufrenoy. OI 
Sables et grès de Fontainebleau. — Au-dessous des meu- 
Jières, ou au-dessous du calcaire de Trappes ou de la Beauce, 
se présente, dans le bassin de Paris , un dépôt marin com- 
posé de sables et de grès siliceux : les sables sont tantôt 
“rouges, tantôt de la plus grande blancheur, quads 
zonés où pai en bandes rouges ou jaunes de différen- 
tes nuances. C'est dans la partie supérieure de ce dépôt 
de sable que se trouvent souvent des blocs de grès, assez 
EM» à la même couleur que le sable, mais dont 


PR 


ur et l'étendue varient considérablement. 





Ayant de décrire ce dépôt sableux, nous devons faire 
observer que Les grès que l’on y trouve sont de deux espèces 
différentes : les uns coquilliers et les autres complètement 
dépourvus de traces de corps organisés. Dans les premiers, 
les coquilles sout marines ; c’est. ce qui a fait donner à ces 
sables et à ces grès la dénomination de marins ; quant à 
celle de supérieurs, elle leur vient dé ce que, dans.le bassin 
de Paris, il n’y a pas de sables et de grès plus récens, con- 
_stituant une formation distincte. { 
Le grès coquillier occupe toujours la partie la plus su- 
périeure de La masse de sable; c’est ce que l'on remarque 
aisément dans plusieurs localités ; ainsi, à Montmartre ét à 
Pantin, cette disposition est très-visible : au. milieu d’un | 
sable jaunâtre, on trouve, non pas en couches horizontales, 
mais en masses irrégulières, dans lesquelles on remarque 

_ «dés indices de stratification, un grès tantôt rougeâtre et. 
tantôt blanchâtre quelquefois friable et d’autres fois assés 
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dur, rempli d'empreintes et de moules de coquilles; car 
celles-ci ont complètement disparu, et lon ne trouve, ni 
dans le sable, ni dans le grès, aucun débris de leur tet cal- 
caire. (PI. 10, fig. 11.) AS mA 

Suivant M. A. Brongniart, qui les a le premier détermi- 
nées, les coquilles appartiennent principalement aux genres 
Mélanie, Cérithe, Cythérée, Corbule, Huttre et Petoncle. 

Ce grès coquillier est entièrement siliceux; il ne fait au- 
cune effervescence dans les acides, et est infusible au feu de 
porcelaine. 

Dans la partie inférieure de la masse de sable, il existe, à 
Montmartre et à Pantin, un autre grès, mais sans coquilles, 
et très-ferrugineux, qui se trouve en lits plus ou. moins 
épais, où en rognons. | É  e. 

Dansun grand nombre de localités des environs de Paris, 
où le rès coquillier n'existe pas, c’est vers la partie supérieure 
que l’on remarque le grès ferrugineux, coloré tantôt en rouge 

et tantôt en brun par l’oxide de fer , et formant des rognons 
irréguliers, quelquefois géodiques, disposés en couches ho- 
rizontales, et, d’autres fois, en lits qui atteignent jusqu’à 2 
décimètres d'épaisseur. Les collines de Sanois, de Fontenay- 
aux-Roses, de Meudon, de Chéville, et en général tous les 
environs de Versailles offrent des exemples de ce grès fer- 
rugineux. Aa butte de Picardie, aux portes de cette ville, 
il se présente en petits cylindres, arrondis où comprimés, 
ou bien se terminant en pointe aux deux extrémités. D’au- 
_ tres fois, comme à Montmorency et à Belloy, dans le dépar- 

tement de Seine-et-Oise, l’oxide de manganèse forme, dans 

le grès, d’élégantes dendrites. a 

Le oxides de manganèse et de fer ne sont pas les seuls 

qui existent dans les sables et grès marins supérieurs ; on y 
à reconnu récemment la présence de l’oxide de cobalt, et 
même des traces de cuivré ét d’asenic. Cette observation est 
due à M. le duc de Luynes. Ce sont deux ou trois localités 
des environs d'Orsay et de Palaiseau, qui ont présenté un 
&isement de grès contenant ces divers oxides, qui n’avaïent 
Point encore été signalés dans des formations aussi peu an- 
tiennes que celles que nous décrivons. At 
… Précisons d’abord le gisement de ce grès , dans la localité 

Où il nous a paru le plus abondant. She À 2 
L Près des dernières maisons d'Orsay, sur la route de ce vil- 
na à Palaiseau, s'élève une colline où l'on exploite depuis 

ng-temps le grès pour le payage de Paris et des grandes 
Toutes des environs. L'exploitation, faite. à ciel ouvert, 
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comme toutes celles des grès du bassin de Paris, présente, 
de haut en bas, les couches ci-après (PI. 9, fig. 13 et 14) : 

1° Sous une couche peu épaisse de terre végé- 5 ï 
tale, se présentent Les argiles avec meulières, sur 


Rae 2 RTE nd pp MR EE ue 
40% rouge «5; ru sim te see LÀ 2';s. 
3° Banc de grès blancs, présentant dans une % 


fissure une poche remplie’de grès cobaltifère. 1 50 
CR DAC IR ER NL NT Le «4 à à à a 50 
+ 1:69 Grèscobaltifère : . 14. 42%: 10 à » 20 
CLR I OUE T DM o ies e À » 10- 
pose ST En, CL en Ever SL es AS : 1 » 
pe Sable, au moins, € DU SU OA Did 4o à 5o » 


Le grès cobaltifère ést d'un beau noir bleuâtre, à grains 
brillans et peu agrégés. Dans ses points’ de contact avec le 
rès rouge, il s’unit à celui-ci, en sorte qu’on peut avoir 
de morceaux qui sont moitié noir et moitié rouges ; on peut 
même en avoir qui présentent à la fois le blanc, le noir et 
le rouge. L’oxide de cobalt est uni dans ce grès à l’oxide de 
manbanésé. PATES 
M. Malagutti, chimiste, ayant répété, dans le laboratoire 
de la manufacture royale de porcelaine de Sèvres, l'ana- 
lyse de ce grès par M. de Luynes, à indiqué les résultats 


suivans ‘: 36e SEE 
Silice à l’état de sable ét non combiné aux métaux. 6,936 

S Deutoxide de Manganèse. F4 fs Te Me UE étais 1,642 
Peroxide de fer, + « + + + + + + + 0748 
ONITE DU BODAIES "reg eut 0e Le! 0,008 
Alumine mé ei Hs | 0 40% "4 0 0,203 
Eau. » 4784 ML AU . PAS AE EX | HUE 0,463 
d'races de cuivreret d'arsenics. "4: lu 0 ne à 


© Au premier abord, les sables et les grès que ceux-ci rent 

ferment, issent très-peu variés dans leurs caractères; 
cependant, en les étudiant, on y trouve matière à 
ce rvations qui ne sont pas totalement dépourvues d'in- 

: Dans la partie la plus supérieure, le sable est ordinaire 
ment coloré, soit en rouge, soit en jaune de différentes 
nuances. Au point de contact, des lits ou des ns ferru- 
gineux, il prend la couleur de ceux-ci, et quelquefois une 
teinte bruue plus ou moins foncée, comme à Orsay et pr 


* à Note de M. Al. Brongniart, lue à l'académie des sciences , le 29! 
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d'Etampes. Plas bas, il contient des paillettes de mica, et 
souvent en si grande abondance, oil à pl nn et 
à Herbeville, Fe pendant long-temps on l’exploita, dans 
ces deux localités, pour les marchands papetiers de Paris, 

ui le vendaient sous le nom de poudre d’or à mêttre sur 

l'écriture. Ce mica est ordinairement jaune, maïs il y én a 
aussi de blanc. Quelquelois, comme aux environs de Buc, 
le mica, au heu d’être disséminé dans le sable, s’est accu- 
mulé de manière à former des couches de quelques déci- 
pe d'épaisseur, dans lesquelles il n’y a ‘presque pas de 
“ 9 


Un sable d’une blancheur éclatante, tient souvent une 
lace importante dans la masse sableuse que nous décrivons. 
abord ce sable est recherché dans les arts, et surtout pour 
la fabrication du verre et du cristal. Il est à remarquer qu'il 
n’est jamais placé sur le sable ronge, et que, presque tou- 
jours, il est au-dessous de celui-ci. La constance de cette 
pes nôtis donne lieu de croire que, dans Porigine, tous 
es. sables marins supérieurs étaient blanes, et qu’ils ne se 
sont colorés que par suite de l’infiltration des eaux à tra- 
vers les dépôts ferrugineux qui se sont formés depuis, soit 
à sa superficie, soit dans les argiles plus ou moins ferrugi- 
neuses qui renferment les meulières. Nous pourrions citer, 
dans les environs de Paris, beaucoup de localités qui justi- 
fiéraient cette opinion; nous n’en citerons Fu qui nous 
semble suffisante. Près du moulin de Long-Chène, en allant 
de Bullion à Chevreuse, on traverse une colline de sables 
Marins supérieurs, dont une partie est couverte d’argiles et. 
de meulières, sous lesquelles se montre le sable rouge, puis 
le blanc, tandis que l’autre partie, qui n’est recouverte ni 
par les argiles ni par les meulières, n’est formée que de 
Sable blanc. Dans la plupart des localités où le calcaire. 
acustre est superposé au sable, sans aucun intermédiaire, | 
Celui-ci se montre, depuis le haut jusqu’en bas, de la plus 
Grande blancheur. A 
: En examinant ces sables, ordinairement partagés en deux 
eries, l’une supérieure sans mica , et l’autre inférieure et 
Micacée, on doit se demander si ces deux sortes de sables 
Ont été produits dans les mêmes circonstances et par les 


Mêmes causes. Le supérieur, avec ses grès blancs ou ferrugi- 
Es semble être le résultat d’une précipitation chimique, 
A même que les grès qu'il renferme ; tandis que l'inférieur, 
| se ses paillettes de mica plus ou moins abondantes, pa- 
ait avoir été produit mécaniquement et n'être qu'un dépôt 
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arénacé, que les eaux doivent avoir long-temps trituré 
avant de l’abandonner”, semblables, en cela, au sable fin 
de certains attérissémens marins. $ 
Les sables et ni PA Tine PÉTER Yarient d'épaisseur, 
selon les localités ; dans quelques-unes, leur puissance ne 
s'élève guère au-delà de 20 mètres; dans d’autres, elle'en 
dépasse 30, ét même 50, ainsi que le prouve le forage d’un 
puits près de Sâclé, à peu dé distance d'Orsay. r 
Les grès contenus dans ces sables méritent une-attention 
particulière. Nous venons de dire que dans leur partie su- 
périeure, les sables semblent avoir subi une action chimi- 
. que; lés grès qu’ils renferment confirment en quelque sorte 
cette conjecture. Une action, à la fois mécanique et chimi- 
que, aurait formé ces grès par couches horizontales et ré- 
gulières, comme celles de la plupart des roches calcaires ; 
une action seulement mécanique aurait pu produire aussi 
un résultat analogue : c’est ce que prouvent les couches 
de mica, que in SA le sable inférieur dans quelques 
localités. Sue Euh avtniatte oki à 
: Mais les grès marins supérieurs ne sont jamais en couches 
horizontales; en les examinant avec un peu d’attention, ilest 
ést facile de reconnaître qu’ils forment d'immenses concré- 
. tions mamelonnées, éparses dans le sable, tantôt dans sa | 
parus supérieure, tantôt un peu plus bas; que plus on 
descend dans la masse de sable, plus ces concrétions dini- 
quent de volume, jusqu'à n'être plus que de la grosseur 
d’un œuf, d’une noix ou d’une noisette, jusqu’à ce qu’enfin 
ils disparaissent totalement. Ces faits ne semblent-ils pas 
attester que ces masses de grès sont dues à une précipitas, 
tion chimique, et que le liquide siliceux, qui a servi à ci+ 
menter Le sable pour en former le grès, a été plus abondant 
à la partie supérieure qu’à le ancté inférieure, parce qui 
s'infiltrait de bas en haut? Ne prouvent-ils pas aussi, que 
ces grès se RON à non pas en même temps que le 
sable, mais un certain Enfin, l'action 


aps de temps après ? E 
chimique une fois admise, ne se rend-on pas plus facilement 
compte de la disparition du carbonate de chaux qui com 
por les coquilles, dont on ne retrouve que les mou 

ans le gr Re ; ce À 


1 rip SE : noie . fa, 15 
Quoiqu'il en soit, l'aspect et, si l'on peut s'exprimer ainsi 


| fGette opinion est aussi celle de M. A; Burat, Voyez le tome n du 
Traité do Géognosie; faisant suite au tome 1° du même ouvrage. 2° édite 
… par d’Aubusson de Voisins. ne LICE AU 
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la structure dù sable'se rétrouve généralement. dans lu me , 
ses de grès : le sable est-il blanc et pur, le rès ’est aussi; le’ 
sable s'est-il imprégné de carbonate de chaux, ap: Fe 
été recouvert par un dépôt calcaire, le grès.est calcar 

le sable est-il ferrugineux, le grès est chargé d’oxide de Rés 
le sable présente-il des indices de stratification, reconnais 
sables per des bandes de différentes nuances, le grès est 
alors zôné, et ps les mêmes bigarrures que le sable: enfin 
il n’y à pas jusqu'aux. lignes interrompues où brisées, j jus- 
qu'aux sitions mamelonnaires que présentent certaines 
Paie ne que l'on neretrouve aussi dans le grès. Nous 
avons souvent observé cette structure dans différentes loca- 
lités, et nous pouvons citer entre autres, une masse de sa- 
ble que l'on FRURTEUE au bord de 1 date. en sortant . 


e fort 
sm cb Ar -une 


mé on use es 





pes certaines ee End 
si grande étendue que, sur les Fe où on sur dé 
paraissent former des bancs. Ainsi à Or par exemple,” 
ces masses ont plus de 30 à 40 mètres de longueur - Mais ce 
qui prouve bien qu'ils ne forment me de couchés, c'est que 

eurs surfaces sont rarement èles : la face supérieure 
FA ondulée, offrant de gros tul rcules de 2 et même 3 pes 

e hauteur; ; la face inférieure Ft beaucoup moins, et 

avec des saillies qui RL ne mdent presque jamais avec 
celles du dessus. MS A re es par) érieures ét 
inférieures amincissent tellement les masses de grès, que 
Celles-ci ne trouvant point, dans le sable qui les sup 
Porte, une base assez solide, se : it.en plusieurs mor- 
Ceaux, surtout lorsque les eaux entraînent une partie du 
sue, ‘Ces masses forment quelquelois aussi plusieurs étages 
Séparés: par du sable : p la forèt de Marly iln’y en a. 

Jess à Orsay il y en a deux; et, dans d'autres us 


ee a davantage 
grès aient réclament ne 
ae des g iables, NBA ur rss can & 


at a dsqu' ’à une dureté et une 
bn ils sr 
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confuse, qui les rend propres à aiguiser les instrumens d’a- 
cer, et qui leur donne souvent un degré dé translucidité 
très-marqué. Ce sont surtout &es grès que l’on a appelés 
lustrés, parce qu’en effet ils sont reconnaissables à leur bril- 
lant, mais ce a les distingue encore ; c’est leur aspect 
ras, qui tient à la disposition des lamelles cristallines, et à 
intime Jiaison des parties de sable, qui ont été tellement 
dissoutes qu’elles ont perdu leur extérieur granuleux. Quel- 
sefois, dans la masse de grès, se trouvent des bandes qui 
Mot à cette variété, et qui sont intercalées entre 
eux autres bandes de grès ordinaires. Le grès lustré dif- 
fère aussi des autres variétés par sa cassure, qui est un 
peu conchoïde, se rapprochant en cela du quarz le plus pur; 
et par une autre propriété toute particulière : c’est qu’en 
lui donnant un coup de marteau, appliqué nettement et 
perpéndiculairement à la surface, il s’en détache, par le 
choc, des cônes souvent fort réguliers. 
Si l'action chimique se fait remarquer dans le grès lustré, 
elle n’est pas moins remarquable dans le grès rhomboëdri- 
que des environs de Fontainebleau, Tout le monde connaît 
le grès dont nous voulons parler, EE est /ustré et d’un aspect 
ras, mais beaucoup moins que la variété précédente. 11 
jouit aussi d’un peu de translucidité. Mais ce qui le rend 
© principalement remarquable, c’estqu'il se présente en rhon- 
Foides ordinairement gonbe quelquefois isolés, mais tou- 
jours plus ou moins Gite rs. Il offre encore un autre ca- 
ractère, c'est d’être calcarifère. Sa forme régulière, et le 
carbonate de chaux qu’il contient, sembleraient faciles à 
expliquer par la Fr que ce grès affecté; il est en con- 
tact avec le calcaire d’eau douce sur lequel il repose , et ce 
calcaire est très-fréquemment creusé de géodes, remplies 
de carbonate de chaux cristalisé en rhomboïdes, et surtout. 
de # variété de cristaux appelés inverse, qui est aussi celle 
ee ie grès dont il Fat Haüy, et après lui tous Les 
hinéralogistes, regardent la forme régulière de ce grès 
“comme le résultat d’une pseudomorphose. Pour admettre 
cette opinion, il faut supposer que le sable, pendant lo7 
_pération chimique qui l’a transformé en grès, s’est moulé 
sur les cristaux de carbonate de chaux. Gette explication» 
outé naturelle qu’ellé paraisse, ne nous semble cependant 
pas satisfaisante. Elle le serait si la forme cristalline du grès 
présentait des rhomboïdes de la même grandeur le ceux 
Re. Mais ces derniers sont extrêmement petits; 
rarement ils ont plus de 4 à 6 lignes de longueur, ceux ‘du 
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rès ont le moins 6 à 8 lignes, et quelquefois 1 et même 
pouces ; rarement aussi ceux du calcaire sont groupés. 

comme ceux du grès ; rarement, enfin, ils sont en sail- 
lie sur la roche à laquelle ils appartiennent, et on ne 
concevrait pas comment ceux du grès auraient pu se mou- 
ler sur les cristaux des péodes calcaires, si l’on ne supposait 
pe le calcaire se serait décomposé pour laisser 
le moulage en saillie à la superficie du grès. Au à 
Ces difécultés sont telles, qu’il nous semble tout aussi : 
simple d'admettre que ce grès est réellement cristallisé, et 
qu’il a dû cette propriété au carbonate de chaux mêlé au 
sable blanc, dans lequel il s’est formé. Pourquoi la présence 
du carbonate de chaux ne déterminerait-elle pas la silice ou 
_ le grès à cristaliser dans le système rhomboédrique ? Ne con- 
naït-on pas la silice pure qui cristallise, suivant le même 
système, dans la/calcédoine ? Près de Nemours, où l’on 
trouve des grès rHomboïdaux, on remarque, sur certains grès 
calcarifères, une telle tendance à la cristallisation , que les 
eaux pluviales déterminent leur superficie à se fendiller, de 
. manière à présenter une croûte qui offre, dans des poly- 
ones assez réguliers, dés lignes qui se joignent suivant les 
anclinaisons du rhomboïde. ner M ne 
Nous ne terminerons pas ce qui concerne les sables et 
grès marins Na pr sans dire un mot de la singulière 
êt pittoresque disposition que les grès de cette formation 
affectent dans un grand nombre de localités, et principale- 
ment aux environs de Fontainebleau. ua x 
- À l'aspect de ces masses énormes de grès, entassées les 
unes sur les autres, on est d’abord saisi d’étonnement; on 
est effrayé de la force qui a dû remuer ces blocs et les em- 
Piler ainsi, de manière à former tantôt des pyramides, tan- 
tôt des montagnes de blocs amoncelés. Cependant en les . 
€Xaminant de près, si l'étonnement ne cesse pas, il dimi- 
nue beaucoup, par la seule considération que ces grès for- 
- mant des espèces d’étages, à différentes hauteurs, dans le 
Sable, et celui-ci pouvant être entrainé avec la plus grande 
facilité. ee les eaux, les blocs les plus inférieurs ont dû 
er dès qu’ils n'ont plus eu de soutien, et être suivis de 
_ Seux qui leur dsiout, en remontant jusqu’à la super- 
- ficie du sable ; que dans ces éboulemens, qui se sont faits 
à la longue, il s'est trouvé des chances plus ou moins nom- 
_breuses pour que ces masses se groupassent les unes sur les 
. Autres, tandis que le plus grand nombre était entassé sans- 
— Srdre ou simplement entraîné au loin. Cette disposition se 
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retrouve sur les pentes des environs de Fontainebleau, de 
Palaiseau, d'Orsay, de Chevreuse ét d’une foule d’autres 
localités. 2. 5 MN RS 
Ajoutons qu'une partie des collines de sables et de grès 
de naiss leau ; paraissent avoir été dénudées par les 
courans lointains, qui ont apporté dans nos plaines des en vi= 
rons de Paris, le dépôt dé transport qui recouvre celles-ci, et 
l’on concevra la possibilité de ces déplacemens de blocs de 
grès et.de leur entassement singulier, et quelquefois bizarre, 
sur plusieurs points des environs de Fontainebleau. La preu- 
ve que ces courans ont dû agir comme nous Vindiquons, se 
trouve dans la présence des grès marins, des blocs de pou- 
dingues, et des cailloux roulés que l'ont voit encore en place 
près de Nemours, et que l’on reconnaît dans la plaine de 
Boulogne, depuis le pont de Sèvres jusqu’à M à peur a 
Forme du sol de l'étage moyen. — Les faluns des bassins 
de la Loire et de la Gironde, occupant comme nous l'avons 
dit, de petits bassins, forment des plaines peu ondulées, et 
généralement peu élevées au-dessus du niveau de l'Océan. 
Les calcaires d’eau douce, sur lesquels ces dépôts marins 
reposent, ne constituent que des collines, dont les contours 
sont très-peu prononcés, et qui s'élèvent sur des plateaux 
d’une grande étendue, : > RS NE 
_ Si l’assise inférieure du'terrain supercrétacé moyen, c'est= 
à-dire composée des sable et des grès de Fontainebleau, se 
reconnaît dans beaucoup de localités aux masses de grès qui 
tapissent les pentes des vallées, ou qui sont dispersées où 


amoncelées dans des plaines basses ; on peut aussi recon- 
naître à $a forme extérieure, le sol AP DIFRARL la réunion 
de cet étage avec l’assise moyenne qui lui est presque tou: 
jours superposée, et qui se compose de meulières, de marnes . 
et de calcaire lacustre. Les environs de Paris en offrent une 
foule d'exemples, et l’on peut dire qu’én général ces deux 
assises réunies forment des collines terminées par des pla= 
teaux, à surface assez horizontale, qui offrent quelquefois de, 
randes plainés, et qui sont coupés par des vallées dont les 
anés sont doucement arrondis, et ne présentent jamais de 
caps RATS Ces vallées, assez ordinairement larges, abou+ 
tissent à des plaines qui ne sont elles-mêmes que de plus 
Eides AR 2 NON ie > 
tilité dans les arts, — Va, mature des plantes qui croiss 
sent naturellement sur les faluns, peut servir à faire re 
connaitre les espaces que ceux-ci occupent, tant, la nature 
_ du sol et du sous-sol a d'influence je végétaux, 


+ 


+ 
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La terre végétale argileuse qui recouvre le faiun de la Tou: 
raine, présente un caractère tout particulier de végétation + 
on y voit croître naturellement, ainsi que l’a observé M, Du-- 
vau, l’Zberis amara, les Caucalis latifolia et grandi flora,Ÿ Ana- 
gallis phænices, le Nigella arvensis, le Thymus acinos, et quel- 
uefois le Crassula rubens, V'Ornithogalum pyrenaicum et le 
AE vaccaria. Gette terre est appelée par les paysans: 
le Bournais fort. Lorsqu’au lieu de cette terre on remarque 
du sable, on peut être certain que le falun cesse, et que 
sous Le sable on ne trouve plus que la craie’. +: 
Les falunières sont exploitées sur un grand nombre de 
points, parce qu’elles fournissent un excellent amendement 
pour fertiliser le sol qui les recouvre. Ce sol ne: produit 
qi petit nombre de végétaux; lorsqu'on y mêle le falun 
ildevient fertile, toutes les plantes y réussissent. L'action de. 
cet amendement, qui est différente du marnage, a une du- 
rée beaucoup plus’ considérable: ordinairement 30 à 40 ans. 
On n’exploite que les falunières qui offrent peu de diffi- 
cultés : pour cela il faut qu’elles ne soient-pas situées à une 
grande profondeur sous le sol ; si la couche de terre qui les 
recouvre a plus de 8 à 9 pieds, il est rare qu’on enentre- 

enne la fouille. Les lieux bas, humides, et peu couverts 
dE annoncent que le sol est peu épais: : 

Le falun des environs de Bordeaux est aussi exploité 

pour l'amendement des térres.. ..) 4%. 
Un sable siliceux coquillier, qui représente le falun , est 

exploité pour faire du mortier, à Ferrière-l’Arçon, dans le 

département d'Indre-et-Loire. Frs 

Nous avons vu que le falun des environs de Doué, four-. 
nissait une pierre susceptible d'être employée pour la bâ- 

tisse. À Contres, dans le département de Loir-et-Cher, et en. 
S'avançant au-delà, vers la Sologne, ces calcaires marins 
Sont représentés par un sable fin jaunâtre, à fragmens de 
coquilles et de polypiers, au milieu duquel se trouvent des 
pliques de grès, à débris dé coquilles, qui est utilisé dans 
es constructions. LP SRE RMe Î 
_- À Savigué, dans le département de la Sarthe, un calcaire 
ue nous avons décrit, et qui est de l’âge des faluns, fournit 
Pour les constructions ces larges pierres plates, connues 





sous le nom de Pierres de Croit. 


Notice sur trois dépôts FR situés dans jé Gapaibimes Th 
dre-et-Loire et des Côtes-du-Nord, par A. Durau,- Mémoire de la 
À ot ta “Jesse RCE 


LE 


7 
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Le calcaire moellon de Montpellier est, ainsi que l'in- 
dique son nom, employé dans la bâtisse ; les grès de Berge- 
rac sont utilisés pour le pavage. ; 

Le calcaire siliceux d’eau douce, des environs d'Agen, 
fournit des masses siliceuses, assez considérables pour être 
émployées en meules; le même calcaire, ainsi que celui des 
environs d'Aix, de Narbonne et de Saint-Jean, renferme 
des bancs de gypse que l’on exploité pour en faire du plä- 
tre: On À 08 exploiter aussi le soufre qui accompagne ce 
gypse. Nous avons vu que le lignite est l'objet. de plusieurs 
exploitations à la Caunette, à Saint-Chinian et à Saint- 
Paulet, dans le Languedoc. ir Led 

La mollasse d’eau douce, du bassin du Lot, fournit une 
bonne pierre de construction ; la brèche du Toulonnet où 
du Tholonet, un joli marbre. PR ts Ve 
L'exploitation la plus inrportante de l'étage moyen, dans 
le bassm de la Loire et de F Dordogne, est celle de ce mi- 
nerai de fer que l'on ne trouve qu’en petits lambeaux dans 
les environs de Paris. Il alimente les nombreuses usines 
du Nivernais, du Berry, de la Dordogne. DRE Et 

Dans le bassin de Paris, l'étage moyen donne lieu aussi 
à quelques exploitations qui ne sont pas sans, importance. 
Les marnes de Trappes, si utiles pour l'amendement des 
terres, sont expédiées jusqu’à une distance assez considéra- 
ble pour les besoins de l’agriculture; le calcaire de Châtean- 
Landon fournit, depuis de pierre de construc- 
tion fort estimée ; dans les environs de Rambouillet, on 
exploite, sur le plateau, une roche absolument identique par 
sa position au-dessus des sables et des 15 de Fontainebleau : 
où en fait de la chaux, tandis qu’à Saint-Arnoult la mêm 
roche est exploitée comme pierre à moellon. 

- La meulière caverneuse M n’est employée à faire 
des meules qu’au village des Molières, dans le département | 
de Seine-et-Oise, parce que les environs de Paris ne four- 
hissent plus, en nées: de blocs assez gros dans d’autres 
localités, pour servir au même usage; mais les blocs que l'on 
exploite encore de ce même silex, ainsi que ceux silex 
compacte, sont communément employés dans certaines con 
strüctions. Tous les murs de clôture des environs de Ver- 
sailles sont bâtis en meulières. dE, ke S 
Enfin, les sables et grès marins supérieurs, ou de Fontai- 
nebleau, donnent lieu à des exploitations importantes. Le 
sable -est employé à faire’ du ciment: Lorsqu'il est pur et 
d'unegrande blancheur, il est recherché dans les verréries 
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et dans les manufactures de porcelaines, et les grès, dors 

qu ’ils sont suffisamment durs, sont nt > ainsi que nous 

l'avons dit, pour le pavage des routes. Celui d’Or Orsay est, en 
énéral, plus dur et plus estimé que la plupart des érès q sie 
‘on exploite aux environs de Ftancbeau 


race dréaoeu, 
dans la le division des Torrains ÿcmiens thalassi- 
ques ou de sédimiens marins de M. AL. se mA LA 
une partie des Terrains proHqnoss: 
les Terrains palæothériens ; : 
les Terrains tritoniens ;: 
les Terrains marno-charboneux ; an 
les Terraios argilo-sableux ; k 
les Terrains clastiques.. 
4 te des terrains, tériaires * de M. A'Omane 
% "Ha ss $ : 
le Teri a ÿriphded moyen 3 | CE 
le Terrain tritonien inférieurs" 
le Terrain nymphéen inférieur. ; 
dans les dépôts des roches stratifiées ou Neptuniennes 
-f dela classe du Terrain tertiaire de M. A. Boué: | 
le Second calcaire tertiaire ; ; 
les Dépôts d’eau douce du premier caleaire tertiaire ; 
| le Premier calcaire tertiaire ; : 
Ja Première formation arénacée tebtidÿre 5: 
dans le Sol tertiaire de sa dernière classification, la 
Formation tertiaire, ou parisienne. * 
le Terrain tertiaire inférieur, de M, Elie de mire à 
et Dufrénoy. 


Comprenant 





4. 


* L’étage inférieur peut se diviser, comme l'étage moyen en 
trois assises : la sapérieure, la moyenne et l'inférieure. 

mièré, comprenant des dépôts marins et d’eau doucé ; h 
seconde, un dépôt essentiellement marin; et Finférieure, 
ROH posé de dépôts lacustres et marifis: | 


ÉTAGE INFÉRIEUR DANS LE Sad 5 LA SEINE, 


Le bassin de la Seine étant fort important à connaître, 
nous complèterons sa description avant de décrire l'étage 
Inférieur du terrain supercrétacé dans les autres bassins où 
Peys que nous nous proposons de citer comme exemples. 
Da rs ge im bte 3 np à £ 


: 
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"ASSISE SUPÉRIEURE. … 
Formation fluvio-marine, 


Comprenant la partie inférieure du Groupe protéique et une partie du 
è Groupe palæuthérien de M AL. Decnint, ". 


Cette assise varie, dans sa composition minéralogique au- 
tant que par la nature des corps organisés qu’on y découvre, 
mérite d’être étudiée avec soin. On la trouve presque com- 
plète dans les environs de Paris. Nous allons l’examiner en 


… En général, ainsi qu’on le verra dans la description de l’as- 
sise supérieure, à partir des sables et des grès, les alternances 
de dépôts marins et d’eau douce sont si fréquens, et quel- 
ques-uns de ces dépôts si peu puissans, que c’est avec raison 
que M. Constant Prévost a proposé de les réunir sous le nom 
collectif de Formation fluvio-marine. sas 

Marnes marines dites marnes vertes.— La partie la plus su- 
TE de cette assise, celle qui supporte presque toujours 
sables et marins supérieurs, dans toutes les localités 
où la série des couches est complète, se compose de marnes, 
tantôt calcaires et tantôt argileuses, blanches, jaunes, jaunä- 
tres, grises, brunes et verdâtres, qui annoncent leur origine 
marine par la nature des “coulis és qu’elles renferment. 
Dans quelques localités (Montmartre, Pantin, etc. ), les nom- 
euses couches qui les divisent sont très-aryileuses ou très- 
sablonneuses. Dans d’autres, elles sont tellement caleaires 
u’elles ont tout-à-fait l'aspect du calcaire compacte, et que la 
A de leur grain les a fait tr ge avec quelque suc 
cès, à la lithographie. (Argenteuil, Montmartre, Montmo- 
rency, Moulignon, etc.) Les couches qu’elles forment 
rarement plus de 80 centimètres d'épaisseur et n'en ont 
plus souvent que 10, 20, 40 ou 50. à 
Montmartre présente, au-dessous du sable, une série com” 
plète de ces marnes : nous allons les relater ici. dt - 


19 Marne calcaire blanchätre, riable, remplie de pe-. | 
ttes bñtres de leice appelée Dire Eng ul, ya 
20 Marne argileurs jaundtre , fragmentaire, contenant 
des débris d'en nee te RO 
3° Marne‘calcaire fragmentaire avec O, lingulata. + + 0" 29 
_ Quelquelois, au-dessous de cette marne, on en trouve : ; 


Aréporter. « » # 0 70 
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une jaunâtre, qui renferme outre des huîtres, des moules 
de Potamides (Montmartre, Lonjumeau ), ee 
4° Marne bu dat grise, marbrée de jaune, fragmen- 
taire, ren ermant quelques huitres, PU us AU 
5° Marne argileuse blanchätre, marbrée de jaune , sans 


| DS Fr > 


coq DS 7 ET ET OT . lé 
6° Marné calcaire blanchâtre, fragmentaire , contenant 


des coquilles ‘de l'espèce Era Lamarck appelle 


. Ostrea canalis, longues de 1 mètre, On trouve 
dans la même couche des débris de crâbes, de 

: balanes, et de diverses autres coquilles, telles que 

des cardium. Cette marne a souvent l’aspect du 
calcaire com te, pioppumnenmalt fie DE des 

C’est à une couche analogue qu’il faut rapporter un 
calcaire compaote, que l’on trouve souvent eu fosse 
roulés, sur lesquels sont fixés des huîtres, ét qui don 
percés de trous de pholades ou d’autres coquilles perfo- 
rantes. Ces fi ns se rencontrent dans les marnes ma- 


rines des bords du canal de Versailles, et près de Ro- 


celte’ ville. 


quencourt, aux portes 


La même coucl se reconnait facilement à Massy, près 3 


PAL 


7° Marne argileuse, brune, jaune, verdätre , fragmen- $ 


aire, sans coq M EN d obiises. de 
8° Marne argileuse, sabl j tendre, rem- 


plie de moules , de coquilles univalves , qui parais- - 


sent appartenir à des ampullaires, et à d’autres 
genres presque iudéterminables. . . °. . 


! 9° Marne argileuse, jaune, pétrie de coquilles des à 
genres Troque; Norte, Ampullaire, Cerithe, Cythé- 


“rée, Cardium, Peigne, ele. . + + ,. + » + . 
C’est cetle couche qui existe sur le bord du canal de 
Versailles, près de l’ancienne ménagerie. 
,À Montmartre, on y trouve des fragmens de palais 
d’une Raie analogue à la Raie-Aigle, suivant M. Al. Bron- 


Boart, et des morceaux d’aigullons d’une autre raie, 


Voisine de la Pastenogue. 


À Versailles, evtte pu ve un exemple de re- . 13 
Ê qe | 


trait assez singulier, en ce qu six pyramides de plus 
d’un pouce 9 base, réunies à leurs sommets, La même 
Marne, à semblables retraits, se trouve aussi à Moulignon, 
Près Montmorency, où M. Constant Prévost l’a observé le” 
Premier, mais avec cette différence que, dans la localité 

noûs venons deciter, cette marne est compacte, que 
Er rétraits qu'elle à éprouvés sont en creux seulement au 


d’être en  l- que les plus grandes de ces qavités 


n'ontique 3 à 4 ligoes de diamètre. 
10° Diner RS réhtré so 4 


: 119 Marne calcaire grisâtre ou blanche, friable et sans 


‘coquilles, -, D pus fa Lake" dé SACS RC ES. 7 


nr, Total, LA. 


t 


+ 
« 


o 10 “: 





“3: 60 
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Nous avons pris, d’une manière générale, pour type des 
marnes marines de l’assise supérieure, les alternances Xe mar- 
nes calcaires et argileuses que l’on voit immédiatement sous 
les sables et les grès, à Montmatre. Cependant, bien que 
la série des marnes qu'offre cette localité soit très-nom- 
breuse et conséquemment très-complète, on n'y voit point 
certains corps organisés fossiles, que l'on remarque dans 
quelques autres points des environs de Paris. 

Ainsi, sous le sable, dans la vallée de l'Yvette, près de 
Longjumeau, on remarque une couche sablonneuse, rem- 
plie de coquilles, dont les principales ont été déterminées 

AI. Brongniart de 


où décrites par M. Al. la manière suivante : 
Patella spirirostris, © Corbula gallica. 
Cytherea nitidula. — rugosa, 
— lævigalæ Cérithium plicatum. 
Corbula striata. Mureæ clathratus. 


On y trouve aussi de petites huîtres, des balanes, des 
Merad e squale, et des côtes de Lamantin transformées 
ensilexs mr es : 

Cette couche nous paraît devoir être rapportée à la 9° cou- 
che de Montmartre, c’est-à-dire à la marne argileuse jaune, 

étrie de coquilles. C’est la penis nous avons retrouvée 

Versailles, lorsque l’on fit, il y a’ ou ans, uneexcavation . 
de quelques mètres dans l° e-cour de la caserne appe- 
Tée Les uries de la Reine, dont l’entrée- est rue de la 
Pompe. Cette excavation, faite évidemment au-dessous des 
sables qui s'élèvent en formant le sol de la Place d’Armes 
et de la cour du château, a présenté les couches suivantes: : 

1° Argile d’alluvion rougeâtre, environ”. *, , 4, * 1m »° r.10 
a Marne sabloneuse rougeâtre, , 4 « .1. . . ,» 50 À? 
go Murne sabloneuse rouge et grise, avec quelques ; 
fragmens de coquilles marines. , . « . . . 50 
4° Marne sablonneuse très-eoquillière, dans laquelle : 
on reconnait des Cythérées et des huîtres d’une 
pétite dimension + «°+ + «,* Ur 6 0.0 » 5o 
.a 50 





Dans MORE Re, on a trouvé des côtes de, La” 
mantin dont la texture est très-compacte, fmais qui 16 
résentent point de trace de silice. Pré OT ‘11 
Les marnes marines supérieures de Tage dont nous 
nous occupons, présentent quelquefois des diflérences assez. 
tranchées avec les exemples que nous venons de citeri 
L 1 : * s“ 

# P + à 
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on y trouve même un ie propre à être exploité 
comme pierre de taille. Nous en citerons pour preuve, 
une Jocalité située à une lieue au nord-ouest de ue 
le-Vieux, dans l'arrondissement de Rambouillet; on peut 
la désigner sous le nom de la Marniére de la tuilerie de la 
Petite-Marre, hameau qui dépend de la commune de la 
Marre Seule Mrs! | PI. 21, fig. 1.) 

Voici la coupe qu’elle présente de haut en bas : 


1° Sable un peu micacé rouge, jaunâtre et blanc ; au 
OMS eee Ab dSluet Mrs ARTS Rite 
- 2° Marne blänebe, avec un lit de petiteshuîtres, dans 
sa * snpe supérieure, et même quelques autres co- 

piles SR nan sstaarantutses el 2 00 
3° Lit de grandes huîtres (O, califera). . . , , » 20 


4° Marne verdâtre, sans coquilles. + . . . « , » 15 
5° Calcaire marin tendre, jaune, rempli de milio-  . 
ite. 5 “ne “ess di sum se date nte | OR 
6° Calcaire marin pierreux à miliolites, cérithes, etc. » 50 
Fe Marne blanche et jaune. + + + re Rés ie" 
o Mapne verdâtre « + + + je ee =, +1 :2 50 
9° Marnesverte.” « + « + + + dr | 4 » 
se ÿ Eaviron. « . $ rs 15 


Ce qu’il y a surtout de remarquable dans cette localité, 
c’est la présence et l'abondance des miliolites. Je n’en 
connais pas d’autres, dans les environs de Paris, où l’on 
trouve, entre les sables et grès marins supérieurs et les 
marnes vertes, ces petits corps organisés, si communs dans 
le calcaire grossier. 

. Au-dessous des marnes vertes, on voit paraître le calcaire 
siliceux, que l’on retrouve ailleurs au-dessous du Eypse: 
. Nous pourrions citer aussi, comme exemple de la dis 
‘Sition variée que prend, dans certaines circonstances, la for- 
Mation tritonienne supérieure de l'étage dont il s’agit ici, 
une localité fort intéressante aux portes de Provins; mais 
nous en parler@ns plus tard, 

Marnes fluviatiles. — Ce dépôt n’est représenté, à Mont- 
Martre, que par les marnes alternativement argileuses et 
es, détaillées ci-après î 

Marne argileuse fissile, dont les feuillets sont co- te 
{ones Ad qent aput de jaune, de vert et de PP 

Re us 0. à à 4 NUE OR 
2° ŒORRONNR à à à he te 
æ argileuse fissile, assez semblable au n° 12; 


À reporter, + , + + » 80 


1° 


GÉDLOGIE.— TOM. 1 , Er 38 
vw FE É 
# “ 
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Report, . . ...  »" 80° 
mais moins délayable dans l’eau, et faisant à peine 
effervescence dans les acides, . . . , . . + » 50 


1° Marne calcaire verdâtre, peu solide, . . . . . » 05 
5° Marre mp verte, Cette couche qui ést caracté- 
ristique du dépôt gypseux, est d’un vert che “re 
peu fissile, mais friable. Elle fait une vive effer- 
vescence dans les acides , et suivant M. AL. Bron- 
goiart, elle se réduit par la fusion en un verre noir- 
tre homogène. On n’y voit point de corps organisé ; 
on ytrouve seulement y rh ou rognous verdâ- 
tres calcaires, de forme irrégulière, mais géodique, 
dont les fissures à l’intérieur sont tapissées de cris- 
taux de carbonate de chaux. Souvent ces globules 
ont dans leur centre un noyau mobile calcaire. 
C’est dans cette marne verte quel’on trouve aussi 
le sulfate de strontiane on la ine, en rognons 
tantôt compactes et tantôt présentant dans leur in- 
térieur des retraits prismatiques, dont les inter- 
valles sont tapissés de cristaux de célestine. 
Dans beaucoup de localités, on emploie ces mar- 
nes vertes dans la fabrication des briques, des tui- 
les et de la fayence grossière. . . . . . . . 4 + 


a 


5 35 

Caleaire siliceux, — Les diverses couches de mar- 
nes que nous venons de décrire telles qu’on les voit 
à Montmartre, et qui se trouvent au-dessous des 
buîtres dans toutes les collines gypseuses, ne sont, à 
dire vrai, considérées comme de formation d’eau 
douce, que parce qu’elles ne contiennent aucun 
corps organisé , et qu’elles n’offrent aucun carac- 
tère qui puisse les faire regarder comme marines ; 
mais à Pantin, la construction des nouveaux forts 
a fait mettre à découvert un calcaire siliceux, qui 
contient beancoup de coquilles d’eau douce et des 
masses de silex d’une couleur brune assez foncée. 
Son épaisseur peut avoir 2 à 3 mètres. Ù 

Il est inférieur au banc d’huîtres, et repose sur 
des marnes renfermant des bulimes et des 
bes, au-dessus des marnes vertes. Ainsi, voilà bien 
évidemment un dépôt lacustre qui supporg, le 
banc d’huitres. 


Marnes marines à cythérées.— Marne argileuse, jaune, 
fenilletée.: Environs: seroile sormtor ane egirch, SRE 


Cette couche est connue aussi sous le nom de banc de # 
Cependant, ces coquilles ne se trouvent pas dans toute l'épaisseur de 
couche : il n’en existe point ordinairement dans les lits supérieurs ; c'est 
plus particulièrement vers la partie inférieure qu’elles se montrent 2? 


abondance $ 


C'est M. Al. Brongniart qui, le premier, a signalé la nce de 
deux es] de cythérées dans das misrné} à nt à Ée 
therea plana, l’autre, Cy therea convexa:: celle-ci est la p 4 commune el 

# 


: ; F- 


TÉRRAIN SUÜPERCRÉTACÉ. 595 


plus nombreuse, On ÿ trouve aussi d’autres coquilles, entre autres le Ce- 
rithium plicatum, qui est aussi très-nombreux, et des coquilles en pirale, 
que l’on regarde comme des, Spirorbes ; enfin, des débris de poissons. 

Entre lesfeuillets de cette marne, on voit un grand nombre de cris- 
taux de gypse trapéziens, et du sable fin jaunâtre. C'est dans les lits 
les plus inférieurs, immédiatement au-dessous des coquilles, que gisent 
des rognons de célestine ou sulfate de strontiane terreux et cumpacte, 
et assez calcarifère pour faire effervescence dans l'acide nitrique, 

Bien qu’elle soit peu épaisse, cette couche de marne jaune se tronve 
dans un grand nombre de localités au-dessus du dépôt gypseux. Ce- 
pendant, elle est moins caractéristique de ce dépôt que la marne verte 
qui, même là où le gypse manque, en indique la place. É 


 Marnes flwiatiles grpseuses. — Cette formation, qui est pla- 
cée immédiatement au-dessous de la précédente, se com 

de marnes et de gypse. Montmartre est une des localités 
qui permet de l’étudier avec facilité et de se former une 
idée exacte de la succession des couches qui la composent. 


1° Gypse marneuæ en lits ondulés de PAT ei nn mue cu HAS 
Cette couche est formée de lits alternativement gypseux 
marneux, 


et ma 
2° Marne calcaire blanche compacte. . . , , . 
ee est d’un blanc grisâtre marbré, et tacheté de jau- 
nâtre. / d 
3° Marne calcaire fragmentaire.  . . . . . . , 
Sa couleur est lé rt sale. DD 
Ces deux dernières marnes, presque entièrement dé- + 
pourvues de coquilles, correspondent aux marnes blan- r 
ches de la butte Chaumont et de Pantin, abondantes en 
limnées, bulimes et planorbes. 


o 58 


On 24 voit point de coquilles; mais seulement quel- 
ques dé ss 
5° Marne calcaire sablonneuse . . . . . . , . 6 08 


à Elle est fi taire; ses ont souvent la forme 
16 parallélipé le, et leurs sont recouvertes d’un 
Verni jaune d’ocre. 
Marne argileuse verdâtre. o 80 


viPérieures ; ses fissures sont teintes d’une couleur d’ocre ; 
ei son milieu et vers sa partie inférieure, elle est feuilletée 
di rubanée de vert et de blanchâtre, et ses feuillets sont 

mass rés Par des espèces de tubes ondulés, remplis de 


8° Marne calcaire blancho, tendre et fragmentaire . .  o 48 
M spa forme trois zônes blanches , pris par des cou- 
minces de marne res d’un brun verdâtre. Au 
de cette couche , il y a un petit lit de gypse. ET 


A reporter, « . + 4 52 
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Report. 1... 4e. 52 
9° Argile figuline , ou mes , d'un brun verdâtre + 0 27 
Cette argile est exploitée pour divers usages, et entre 
er ju à r modeler, 
Marne calcaire blanchätre ON Jen 7. 


. 0 
Pl mdr d’un blanc verdâtre, elle devient un peu La 
brune ne hs ” 
12° argileuse compacte o 62 
Elle forme des Gts alternatifs gris, jaunatres et blinoss 
19° Marne argileuse brun verdätre . o 62 


Elle est fissile, un friable , et renferme des c “dstanx 
de gypse blanc ou sélénite, 
13° Marne calcaire blanche . 1 35 
Elle se divise en fragmens dont les fissures sont teintes 
d’un fs d’ocre. + 
14° Marne calcaire jaunâtre, feui D ie: 9, 20 
Ses fissures sont couvertes de dendrites, et renferment 
des cristaux de sélénite. $ 





8 83 


C’est au-dessous de cette marne que commence la premiére 
masse de Lis qui n’est d’abord qu’une alternance de banes 


gypseux couches marneuses, Fe au dépôt appelé 
aute masse, pax les ouvriers. En voici la succession : 


10 Gypse marneuæ (1e banc, appelé les Chiens, par les 
vuvriers. ) o, 40 
Il est friable et calcarifère. Son épaisseur est aussi très- 
variable. : 
2° Marne calcaire jaunâtre rubanée, . o 86 
est fissile, tendre, et renferme quelques tes de 
sélénite. 
8° Marne calcaire blanchätre fissile. . . o 4o 
Elle renferme entre ses feuillets de petits lits de gypse 4 
marneux. 
o Gypse marnouæ (2° banc). . . , . . . o 16 
Quelquefois Les deux couches de marne manquent, et les 
deux bancs de gypse sont réunis, 
5° Marne calcaire blanchâtre, fragmentaire . . , . 0 25. 
Elle est d’un blanc jaunâtre; ses nombreuses fissures 
sont couvertes d’un vernis jaune et de dendrites Hg 
C'est dans cette conche que l’on à trouyé on LS 
d'arbres monG TI One pétrifiés en silex, que 
M. Ad. Brongn jart 2 x *âtre du genre ga 
génites, et qu'il a appelé End. Dates arbres, 
presque tous d’un volume snadérble, ont toujours 
êté trouvés couchés. 
6° Gypse marneuœ (5° banc). u o 40 
La partie inférieure est plus marneuse que la' supé- ” 


ruyre. 


Areporter. . . . + 2 47 
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Report. COR ER ES &7 
Marne argileuse friable jaunätre, . . . . . . 
TA est un so feuilletée et renferme des infiltrations 
de sélénite, 
ee PE CPE UT à + se à 
Il est plus pur et conséquemment moins calcarifère que 
les supérieurs. : ; 
Marne calcaire blanche. . GOOM CRT EE RE 
ri et un peu jaunâtre, et ses fissures sont couvertes de 
dendrites noirâtres. 
10° Gypse marneu® (5° banc) , . , . . . . , o 33 
11 est blanc, mais friable et calcarifère. 
ATOME TARN LERAPE, OS NT UN en l'A" "66 
Elle est blanchâtre, avec des zônes horizontales jaunà- 
tres et de petits filets de sélénite. : 
CAO TYPE ARCAP ONE, ., à 2 UN ENS. ee cr oc 
be: y the ce en enne * et sa couleur en 
Sénéral d’un blanc jaunâtre; mais sa disposition prisma- 
tique est surtout PRE UE 174 s : 
Total des couches de la première masse, . 





RE di: 


C'est ce dépôt « de gypse que les ouvriers appellent Haute 
Masse, et qu'ils distinguent en plusieurs cet 
donnent des noms différens, mais qui varient un peu selon 
les localités et même les carrières. | 

Cette masse de eypse est divisée par les carriers en une 
quinzaine de couches qu’ils désignent de la manière sui- 
vante : 


æ _ Dar à re de rare 4 des a AS de marne cal- 
aire, dans laquelle on a trouvé des coqui ’eau douce, appartenant 
. à l'es appelée Cyclostoma PAT ie : Le ê 
2° La petits Corrée. M. AL. Brongniart dit y avoir trouvé une pétite 
Couche de silex, de 3 à 4 millimètres d'épaisseur, 5 en] 
3° Le Pilotin. Cette couche est la plus supérieure de celle qui a 
pus un retrait assez fort pour L produire Le formes prismatiques. 
5e est peu épaisse, et composée d’un gypse fort dur : aussi les faces 
dés prismes sont-elles très-minces et les arètés très-vives, Sa compa- 
cité, qui annonce une proportion d’eau moins grande, exige qu'on le 
Suise avec plus de soin pour en faire du plâtre. 
KL Bancs gris et sableux, La texture en est grossière , et ils sont mé- 
MURS marne, ce qui explique pourquoi les prismes en sont 
8, x 
,%° Banc de 5 pieds. Malgré son nom, ce bané n’a pas ours pieds 
d'épaisseur ; il sé compose de prismes d’un assez as à mais 
Le comprennent que deux ou trois des assises dont il est formé, 
nus Rousses. Ge banc est composé de gypse tendre, un peu 


7° Les Héurs ou le Gros-Bane. Ses -prismes sônt assez réguliers dans 
Sértaines parties. ' 
auts-Piliers. Ge banc se compose de deux assises ; mais les 
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rismes se continuent de l’une à l’autre. Il doit son nom à leur rég u- 
rité et surtout à leur hauteur, qui est quelquefois de 6 à 8 mètres, 
9° Les Hautes-Urines. 11 se compose de quatre assises distinctes; mais 
ses prismes, bien qu’assez réguliers, présentent des différences d’une 
assise à l’autre, surtout relativement à leur volume. 
10° Les Foies dé Cochon. Ce banc, séparé du précédent par une assise 
nette et lisse, ést tendre et friable et même un peu marneux,; aussi 
fournit-il un mauvais plâtre, Il est à peine distinct du suivant. 
110 Les Pots-à-Beurre. Le gypse de ce banc est d’une dureté moyen- 
ne. Ses prismes sont renflés par le milieu. 
12° Les Crottes-d’Anes. Ce banc est, ainsi que Le précédent, composé 
d’un gypse à gros grains, tendre, friable et même mêlé d’une cer- 
taine portion de marne, dans les interstices des cristaux lenticulaires 
qui s’y trouvent dispersés en assez grd nombre. 
13° Les Piliers-Noirs. Ce banc est formé d’un gypse dur et compacte, 
difficile à cuire, et que, pour cette raison, on réserve pour être employé 
en moellons dans la bâtisse. Les prismés qui Le divisent ont les faces 
très-unies. 
14° Les Bassos-Urines. Composé d’un gypse dur et à grains fins; ce 
banc se divise en quatre assises, que les ouvriers distinguent en 1° 
Urines-Vertes ; 2° Urines ; 3° Pilotin ; 4° Urines-Grenues. 
15° Les Fusils. Ce banc est composé d’un gypse compacte, un peu 
calcarifère, remarquable par les sphéroïdes siliceux qu’il renferme, et 
qui lui ont valu son nom. Il forme des prismes assez nes 
Enfin, la haute où première masse se termine par les deux petites 
couches gypseuses ci-après : 
À : Gypse laminaire, jaune d’ocre.— C’est un gypse à grandes lames, 
mêlé de marne argileuse et sablonneuse. | 
B: Gypse jaunâtre, friable.—Il contient de petits lits de marne blanche. 
Ces deux couches n’ont pas plus de 3 décimètres d’épaisseur chacune. 


Ce qui caractérise cette première masse, c’est la grande 
antité d’ossemens fossiles d’espèces perdues, de mammi- 
res terrestres, d'oiseaux, de reptiles d’eau douce et de 
poissons, également d’eau douce, qu’on y a trouvés et qu’on 
y trouve encore. Ces dépouilles servent à la faire reconnai- 
tre; car il paraît certain qu’on n’en a jamais trouvé dans les 
deux autres masses. Ainsi, les carrières de Gypse du Mont- 
NE. ame Triel, à Antony, enfin à Dammartin et 
à Montmorenc e est presque immédiatement au- 
dessous de la Lrre v Pt 1oalités plus où moins ric 
en ossemens fossiles, doivent être regardées comme ouver- 
tes dans une masse qui correspond à la première de Mont- 
martre. \ k 
La seconde masse commence à Montmartre, comme la. 


première; par une couche de gypse superposée à de lamarne 
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1° Gypse friable, appelé Pelage par les carriers. . . 
Ce évie à cal er , et fait un mauvais plâtre. 


2° Marne caleaire feuilletée, friable. . «+ + + +» 


3° se compacte (Têtes de moine), « + «+ + + + 
11 hs souillé ’argile, 
4° Murne calcaire , friable. . , . . . . . +. 
5e Gypse saccaroïde, (les Œufs).  . . . + . + 
Les noms de Têtes de moine et 7 donnés par Les 
carriers à ces deux couches de gypse, viennent de ce que, 
dans la première, le gypse mêlé de marne, forme des 
rognons, et que, dans la seconde, ce sont des rognons de 
gypse pur : de là le dicton des ouvriers que les têtes de moine 
ne sont bonnes qu’à jeter, et que les œufs sont bons à cuire. 
Dans ces deux couches, le gypse semble avoir pris la 
forme de rognons par suite de l’action des eaux qui se 
sont fait jour par les fissures que la dessiccation a pro- 


duites dans les couches supéri 
ne 
M pars émane ee de gypre an A 0 
’on y trouve É: en e 
> Hrananttiie , dure (Faux-Ciel). . . . 
Les ouvriers l’ont Faux-ciel, parce qu’elle sert 


en effet de plafond aux carrières, lorsqu'ils enlèvent le 


8e Marne nryiléres, védire(féele.s credit de 


Cette marne, qui fait très-lentement effervescence dans 
les acides, est grisâtre, marbrée de brun, mais plus 
foncée à sa partie inférieure qu'à la supérieure. Lors- 
pre est ets elle est compacte dans sa partie supé- 

e ettrès-feuilletée dans l’inférieure. C’est cette marne 
qui se vend à Paris sous le nom de Pierre à détacher. Elle 
renferme les rognons de sulfate de strontiane de la seconde 
Masse, qui sont plus gros que ceux de la première, mais 
toujours compactes el sans cristaux. . 

9° Gypse impur (les Chiens). . + + + + +. +» 

Il est press et très-effervescent. unis 

10° Marne calcaire compacte, + 4 + + + + + 

e est couverte de dendrites noires : i 
11° Marne argileuse feuilletéo (les Foies). + . + 
est grise et p vescente. 

12° Marne calcaire blanche, compacte (Les Cailloux). 

Elle est dureet couverte de dendrites. i t 

139 Marne argileuso grise, feuillet 


ée. NOR CRT SE ce SR 
qile cat à peine effervescente. Sur la tranche de ses 


149 Gy ; impur ferrugineux. « . + + + 

Cette couche est rédouents € d’un enduit ocreux, 
15° Gypse compacté, brunâtre (les Fleurs). … . . + 

Quelques-uns dé ses lits renferment des cristaux de 


. 


Va 


1 
[2 
ox 


- 
en 
os 


» of 
46 


16° Sélénite laminaire (les Laine). à 4. + + % 27 


W reporter, + «4 + + 


—————— 
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, Report.» use 

Ces cristaux laminaires sont placés perpendiculairement 
dans toute l'étendue de la couche; mais il est bon de 
faire vbserver que celle-ci disparaît dans certains endroits. 


1 se grossier, (Les Dents-de-Loup). . . + : 
ch “anion ac cristaux de gypse, terminés en 


pri comme des dents-de-loup, et alés entre deux 
ts de me lamellaire, 
se compaôte. (Lies Moutons). ,: . « 


fs d'un grain serré, qui présente une division prisma- 
tique irrégulière. 


Bousi É à 

On Esp d à dans ce ‘banc’ quatre rangées de céletaux 
de gypse laminaire et verticaux, engagés dans du gypse 
taire. 

22° Gypse compacte (Les Tendrons du Gros-Bousin). k 

Ce banc composé de petits lits est tendre : c’est pour- 

uoi les ouvriers l'ont appelé les Tendrons; aussi est-ce 

ans cette couche qu’ils percent leurs truus de mines. Dans 
sa partie supérieure on voit quelques lits de gypse ww; 

avec des feuillets de marne interposés. 
23° Gypse compacte (Clicart). . 

Couche très-cémpacte, en‘lits distincts et “ooduléà eu 
‘ milieu desquels il y a une rangée de cristaux de gypse 
verticanx, è 

24e Gypse saccaroïde feuilleté. (Les Polits-Tendrons). L 

” Cette couche est composée de lits alternatifs de marne 

jrs pe gypse. (Le Pilotin).… 
se saccaroide compacte. (Le . 

Cas couche fait ua peu effervescence dans les acides ; 
son nom lui a été donné par les ouvriers, de ce qu’elle 
F4 uelques indices de division prismatique. 

Sélénite cristallisée, (Le Petit-Bousin), . . 

C’ ee une double rangée de cristaux , disposés d'ens 
manière eonfuse, dont la partie supérieure est de gypse 
saccaroïde, et l'inférieure de gypse compacte, en petits 
lits ondulés. 

27° Gypse saccaroïde. (Gros-Tendron, où Tête. de Gros- 


Re 0 es pou épais, dans dans 
les intervalles d Sgen un das crista 


- « verticau Li que les carriers appellent pren 


lu Gros-Banc, Tr 8 TS 


5a 34° 


29° Gypse saccaroïde compacte, (Les Nœuds). + ++ md À 


: A reporter. + + + + 
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Report. . . . . 8m 03° 
Cette couche est divisée en plusieurs lits, au - dessous 
desquels se trouvent deux rangées de cristaux de gypse à 
lames verticales. : 
30° Gypse impur rougeâtre. (Les Ardoises). . + + + + 08 
Cette couche est feuilletée et mêlée de marne argileuse, 
31° Gypse saccaroïde compacte: (Les Rousses). + + » 20 
Ce banc offre trois parties distinctes : dans sa partie 
supérieure c’est une bande de gypse, sali par une-teinte 
de rouille qui lui a fait donner le nom de Rousses; plus 
bas, s'étend une bande de cristaux en lames, dans un 
gypse greuu ; puis, quelques lits de marne séparent ces 
cristaux d’une autre bande de gypse, avec des cristaux 
placés verticalement. 


Total des couches de la seconde masse. . . 8 31 





On voit par l’énnmération des différentes couches de la seconde 
masse, qu'aucune d’ellés n'a jusqu’à présent offert de coquilles, soit 
marines , soit d’eau douce, soit terrestres. 

EE masse où la basse masse, comme les ouvriers 
l’appellent, n’est pas moins importante que la lente : 
on y remarque même des couches de gypse plus épaisses. 
Elle commence Pi des marnes blanches et vertes. 


; / é 
1° Marne calcaire blanchâtre. (Le Soucket). + . . . »m 32° 
Cette marne est tachetée de jaune, à cassure conchoïdale 
et souvent couverte d’herborisations noires, probable- 
ment dues à l’oxide de manganèse: 
2° Marne argileuse verte. (Les Foies). . + + + . « » 09 
Elle est généralement très-feuilletée. 
5° Marne calcaire blanche. (Marne dure). + + . «+ » 03 
Bien qu'on la désigne sous le nom de marne dure, 
cette marne est cependant assez tendre; mais ce qui la 
distingue du Souchet, c'est qu’elle est mêlée d’un peu de 


pse. V ssis 
4° Gypse compacte (Les Couennes). . . + + « 
th partie supérieure se compose d'une bande de gypse 
ire, 


€ 
5° Gypse compacte. (Les Fleurs). 4 , + « . + + » 54 
" Ce gypse est d'un grain fin et d’une couleur particulière. 
L présente des indices de prismes, dont les faces sont 
Assez nettes, quoique les arêtes n’en soient pas très- 
Me laminaire 46 
te laminaire. (Les Pieds-d’Alouette). . . . » 4 
poittte couche mêlée + pse lamellaire et LEA , se , 
am Pose de deux rangées de cristaux, dont la supérieure 
€ des cristaux groupés et verticaux, tandis que l'infé- 
rieure n’est formée que de cristaux d'une formeirrégulière. | 
7° Marne ve fiat, as Grove arnés).. + * 05 
> est verdâtre et mêlée de gypse ; le retrait y à 
Areporter. , . + + 1 61 
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formé des fentes verticales, qui la divisent en prismes 
irréguliers, . 
8° Marne et gypse compacte. (Pains de 14 sous). . . » 70 
og ve couche ù ra calcaire blanche, ge enve- 
lo és rl a compacte, dur et 
nn dans lesquels ona pas présence du sulfate 
e strontiane. | “ 
9° Marne et gypse LES Le TL EN CAR QU QE LE D, 

Cette couche se divise en plusieurs lits, dont le supé- 
rieur, composé de marne argileuse feuilletée et verdâtre, 
n’a que 2 centimètres d’ ur, et auquel succède un 
lit de marne blanche, épais de 66 à 68 centimètres, mais 
dont la partie inférieure se confond avec un lit de gypse 
compacte et marneux de 20 à 25 centimètres. 

10° Gypse compacte. (Les Moutons, les Tendrons et 
lo Croi-Bant), … veuve ere eu neue 

Cette couche est divisée par les ouvriers en trois lits, 

w'ils distinguent par les uoms de Moutons, Tendrons et 
ros-Banc; mais on y remarque environ 7 à 9 zones 
ondulées. 

Les Moutons et les Tendrons sont formés de gypse grenu 
ordinaire. Ce que les ouvriers nomment Te est un 
compusé de petits lits de différentes couleurs , sans cris- 
taux, Le Gros-Banc est un gypse à grains fins, dont la 
partie supérieure est formée de deux rangées de cristaux 
de sélénite groupés, et dans une position verticale, aux- 
quelles succèdent trois petites bandes de cristaux qui en 
occupent le milieu; tandis que la partie inférieure se 
compose de trois ran de ent semblables. La pâte 
qui enveloppe ces cristaux , est un gypse lamellaire. 

11° “calcaires blanches, . + + + + + + 

Ces marnes renferment que débris de coquilles 
d’eau douce. M. Al. les a désignées sous le 
nom de Marnes p ; parce qu’un grand nombre 
de fentes, la plupart verticales, les divisent en parallélipi- 
pèdes assez réguliers. On y remarque des cristallisations 
Et Livre qui remplissent quelques-unes des fentes de 

essiccation. (Le pa 
12° Gypse compacte. | ER Bañe} aa à 4 en 

Ce dns ton grain fin et serré,présente des vides pro- 
duits par l’action du retrait, qui Len ve aussi la facilité 
avec laquelle, lorsqu'on l’exploite, il se divise en prismes 
à faces nettes et uniformes. L 

Marnes marines. — 15° Marne calcaire jaunâtre. 

Cette marne est tendre, et offre quelques particularités 

que nous allons signaler, Elle se partage en quatre où 


1 do 


Mn Re upérieure est divisée par des fentes 
verticales, dont q s-unes sont remplies de cristaux 
de gypse, qui paraissent être dus aux infiltrations de la 


co seuse supérposée, ; 
La ne couche présente des exemples deces retraits 


_ dreporter. + + + 6 35 
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Pyramidaux, que nous a déjà offerts la marne inférieure 
aux huîtres : ce sont, ainsi que nous l'avons vu, six à 
mides quadrangulaires, striées parallèlement à leur 

et réunies à leur sommet. 

La troisième ta renferme les moules d’un grand 
nombre de coquilles marines, dont la plupart ont été 
Comprimées. pe quilles, qui ont été signées par 

. MM. Desmarest Bls et  Gontant-Prévout, sont les sui- 
vantes : 


4. Cerithes indéterminables, Cordiam porulosum. 


Calyptrea trochiformis. Crassatella lamellosa, 
ureæ pyraster. Cytherea semisulcata. 
Turritella imbricataria, Corbula gallica. 
tcrebra. — striala. 
Voluta cithærea. — Anatina, 
—  muricina, - Solea vagina. 
Ampullaria ER 


Outre ces corps boire on y a trouvé des Spatan- 
gues, des Clypéastres, des pattes et des carapaces de 
crabes, des dents gs Ft des arêtes de poissons et des 
parties assez consi les d’un Fac que M. Desma- 
rest fils a décrit le nom d’Amphitoiles Parisiensis, et 
ee Lamouroux a 

édiant à M.Desmarest, sous la dénomination d’Amphi- 
toites Desmarestii. 


cé à la suite des Sertulariées, en le 


603 


6m 35e 


Cet Hi Lu appartient à la classe des pol ypiers 


flexibles ; il offre une tige et des rameaux, formés par de 
nombreuses articulations ou anneaux emboîtés les uns 
les autres ; le bord supérieur de chaque anneau 
Prhonie une échancrure alternativement opposée, et ce 
de est garni d’une ligne de points enfoncès, de chacun 
uels RER cil. A 10e ” d 
quatrième cou ‘erme cristaux 

lenticulaire et des rognons de gypse niviforme, que Ses 
Vend aux orfèvres pour nettoyer l'argenterie ; Frs la 

ie inférieure ne contient poiut de sue prgnnieés, 
14° pse compacte, + + + + + + + + +) 
rm Li ere er TER ner 2e ver 
ypse compacte nc- HMNMACT ET 
me 4 L maiiond h/6t ton trie p 

ee ruptures que des fentes. 

2 Mme are anche, friable. + + + « + 

ri Marns argileuse feuilletée (les Foies). F 
et bru renferme entre ses fouilets des empreintes brunes 
du fus à de corps raineux tis, qui ang me 

“se, Un remar au un banc de 

d'une épaisseur trés-irrégulière. val g7pees 
19° Caleaire grossier , dur. Ali anis, CN DE: 


A reporter. A ; 


s 16 


—————— 
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PRES es 1 7" 46e 
Cette colis présente des moulés de coquilles mari- 
nes, appartenant à différens genres, entre autres à des 
cérithes. Sa pâte est un calcaire marneux, blanc, dur, 
solide, à grains = 
20° Gypse compacte. . » 12 
Ce gypse a cela de particulier , qu'il renferme des 
coquilles marines. » 
31° Calcairé grossier, tendre (Souchet). : . : + 93 
_ nr est or rare "On 7 re les moules des 
mêmes uilles que le n° 1 n em ussi 
céintaux de gypte lea + 4 ms 0 ss 
ne ; 


23° te a ue SRRTS +. Ce DER » 06 
Il est mêlé de calcaire. | 

24° Gypse compacte ( Pierre-Blanche D a er roalnt 60 
Ilest divisé par petits lits horizontaux, 

25° Marne calcaire blanche. Environ. . . . . . 137 





Total des couches de la troisième masse, . . 10 » 


Ce nt are 
connait pas précisément l'épaisseu: 
La troisième masse | te dés “faits éologiques assez 
ve Eat sont Le na de coquilles marines, cs 

iers et de plantes, on ne peut 
Ce dans des Da POP ilieu de banes de 
gypse set vers le bas de la sos des dr de sd pb ma-. 


we es 
les sé qr dé la Hatte-au-Garde étaient en ere nr 
tion; car aujourd’hui ce n’est que dans un reste de carrière 
comblée et cultivée que l'on peut voir, mais en creusant, les 
couches marneuses à coquilles marines. 

Nous devons faire ici une es ui a été faite d’ a 
bord par M. Al. Brongniart; c rod banc le plus su” 
périeur de la troisième masse, dans la carrière de la Hutte- 
au-Garde, est plus élevé que le dernier banc de D 
masse, au-dessous de laquelle on a long temps rage 
troisième était placée. Cette masse BhËe die edf point 
tite colline à l’ouest de Montmartre ; ses bancs ne sont pot 
horizontaux ; mais in és au sud-ouest , c’ 


’ 


: Journal des mines, tome x 215, dont nous figure 
(Pl, ai fig. 2), que nous n'avons fait que modifier, en Le” ensem 
ble plüsieurs couches qui nous duré pouvoir être réun 
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la plaine, où l’on voit se terminer les couches gypseuses aux 
des sur le chemin de Clichy. ré 

Il résulte de cette observation qu’il ne faut pas réunir 
les 10 mètres de la troisième masse aux deux autres, pour 
avoir leur puissance totale : ce serait le moyen de faire 
erreur’, | H 

Nous ajouterons que la seconde et la troisième masses 

urraient et devraient même être considérées comme n’en 
a qu'une seule, si la distinction, établie entre elles 
par les ouvriers, n’était pas un motif suffisant pour l’ad- 
mettre dans le langage scientifique. Les posnes qui ne 
comptent que deux masses de gypse à Montmartre, s’ap- 
Puient sur ce qu'il n’y a aucune différence réelle à établir 
entre elles, si ce n’est que les couches gypseuses sont un peu 
moins épaisses dans la partie supérieure a 2 masse, 
que dans l’inférieure nommée 3° masse, où les lits de marne 
sont plus multipliés, Mais la distinction dont il s’agit peut 
s’admettre ou se rejeter, sans qu’il en résulte aucune con- 
Ms de quelque utilité pour la science. 

Voici l’énumération de la hauteur de toutes les couches 


sgypreusessidepuis les marnes marines à cythérées, jusqu'à 
base du 


‘6ypse- 
"1° Depuis Les cytherées jusqu’au sommet de la haute ° 
MAS OP BYDIE = = + .e + ge + 14m one 


3° Depuis le sommet de celte masse jusqu’au dessous 

dsl: baton cotinte 26 rar SE THE tes 
Total de la 1° masse avec les marnes 

qui s’y rattachent, . . , , 34 o2 

3° Total de la 5° masse. . . . . pre red 8 + 

4° Total de la 3° masse, environ 10 mètres , dont il 

faut retrancher 4 à 5 mètres, ci. , . . . . 4 6; 


a 


Total de toute la formation gypseuse. . . . 47 « 


“oh texture tantôt saccaroïde “ “iroNen) tantôt compacte 
et sédimenteuse que présente le gypse, indique, ainsi que 
Y'a fait observer M. N . Brongniart, un mode de Dane. 
8u moins autant par voie chimique que par voie mécani- 
que *. S'il n’est pas complètement le résultat d’une préci- 
Pitation chimique, il présente une foule de caractères qui 


2." Description géologique des environs de Paris. Tome 11, 2° partie des 
Recherches sur les ossemens fossiles, par M. G. Cüvier., Brit 
* Tableau des terrains qui composent l'écorce du globe, — Page 135. 
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annoncent une dissolution préalable, au moins partielle : 
ainsi, tantôt on voit des couches de gypse saccaroïde, tra- 
versées perpendiculairement par des cavités en forme d’en- 
tonnoirs , et tapissées de cristaux de sélénite; ou bien à la 
surface de quelques lits de gypse compacte, on voit des eris- 
taux trapézoïdaux de sélénite ; d’autres fois des cristaux sem- 
blables, se trouvent au milieu des masses ou des couches 
gps dans des fentes où des géodes. D'ailleurs, les 

ux de sélénite, qui forment des bandes soit au milieu, 
soit à la partie supérieure ou inférieure de certaines cou- 

de gypse; les nodules siliceux i ont fait donner le 
nom de Fusils à Vune des couches inférieures de la première 
masse ; la silice qui, composant ces nodules, forme même des 
lits interrompus au milieu du gypse; tous ces faits, disons- 
nous , n’éloignent-ils pas l'idée d’un sédiment mécanique 
au milieu d’une masse d’eau abondante et agitée, qui , loin 
de permettre de telles cristallisations , aurait dû, suivant 
M. Al. Brongniart, s’y opposer, en étendant considérable- 
ment la dissolution? 

On trouve aussi dans la formation gypseuse des concré- 
tions calcaires d'autant plus intéressantes, qu’elles forment 
un très-bel albâtre d’une couleur mielleuse, tantôt tuber- 
culeux ou mamelonné , d’autres fois fibreux et rubanné. 
Quelquefois ces concrétions sont d’une texture poreuse et 
sont er de cristaux microscopiques, qui paraissent 
+ = re à la variété qu'Haüy a nommée contrastante. Cet 
albâtre ne forme pas de couches continues : voilà pourquoi 
nous n’en avons pas dans l’énumération que nous | 
avons faite des couches de Montmartre. Il remplit çà et 
là les intervalles qui séparent certaines couches de marnes 
et de gypse, et paraît avoir été formé par le suintement 
continuel des eaux qui, en traversant les marnes, se char” 
gent de carbonate de chaux qu’elles déposent sur la paro! 
inférieure de la cavité qu’elles rencontrent, et qu’elles 
finissent par remplir, del même manière que les stalac” 
tites et les stalagmites remplissent certaines cavernes. 
remarque, même à Montmartre, vers la limite de la pré 
mière et de la seconde masse, des cavités irrégulières, de 
véritables petites cavernes, dans lesquelles se sont form 
et se forment probablement encore, de semblables 
d’albâtre. On en trouve des morceaux très-gros à Mon 
martre et à Pantin. 

La formation gypseuse ne renferme aucune veine métal 
lique; nous avons vu seulement que le vesoxide de fer? 
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aussi, mais très-rarement, des portions d'arbres silicifiés, 
mais dicotylédons, dans le gypse même : nous pouvons citer 
la 1re masse à Montmartre, où dans les hauts-piliers, et dans 
un bancque lesouvriers nomment Banc de Bienvenant, ceux- 
ci venaient d'en trouver un assez gros fragment, au moment 
même ou nous entrions dans la carrière. Les vides que 
Yon remarque, entre les fibres du bois sont remplis de 
cristaux de quawz limpide. La place qu’occupait ce végétal 
ne permettant pas de supposer qu’il était descendu d’une 
couche marneuse supérieure, nous ne pümes douter qu'il 
nait été trouvé au milieu de la masse de gypse. Ce hu, 
d’aiileurs, est tout-à-fait analogue à celui signalé 
M. AL. Brongniart, dans une autre localité, celle de Carne- 
Un près , où, dans un banc de gypse inférieur , on a 
trouvé un tronc d’arbre changé en silex -noirâtre. 

Le gypse n’est pas identiquement le même dans tous 
les environs de Paris : avec un peu d'habitude on distingue 
assez bien celui de Montmartre, de celui d'Argenteuil ou 

Pantin, etc. Celui d'Antony est plus blanc que celui 
de la première de ces localités ; celni de Sanois est plus 
Jaune; l’un est ordinairement d’un grain plus serré, l’au- 

> Au contraire, plus grossier; les ouvriers distinguent 
Même des différences dans le plâtre qu'ils obtiennent du 
ae de ces diverses localités. Le gypse ; qui rivalise de 
à ncheur avec celui des environs de Florence, et qui joint 
fibre faractère une texture compacte et quelquefois un peu 

euse ; le gypse enfin, dont on fait, sous le nom d’atbdtre 
YPseux, divers objets de luxe ou d’ornemens, ne se trouve 
tous les environs de Paris, en quantité assez abondante 


608 DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES TERRAINS. 


r être exploité, que près de Lagny sur Marne. Cette 
Er ville Fossédait même, il “4 plusieurs années, 
une fabrique de divers objets en albdtre, que l’on colorait 
au moyen d’une préparation faite avec un corps gras qui 
lui donnait toutes les nuances qui distinguent Falbâtre 
calcaire oriental. 

La division du gypse de Montmartre en deux et même 
trois masses, se retrouve dans d’autres localités des environs 
de Paris. Ainsi, le cap qui forme la butte de Chelles, dans 
le canton de Lagny, en offre un exemple : sous une couche 
peu épaisse de meulières et de sable, s’offre la marne verte, 
épaisse ah + 1 mètre, mu de la “sp ; Sans 
marnes jaunes à cythérées, se présente le gypse divisé en trois 
1sndus: Le 1'° a 8 ou 9 mètres de puissance lle est séparée 
de la seconde par 7 mètres de marnes blanches. La 2° a 3 à 
4 mètres d'épaisseur. La 3° séparée de la 2e par des marnes, 
n’est épaisse que d'environ 5 décimètres. 

Dans cette partie presque centrale du bassin gypseux, 
on remarque donc comme à Montmartre, deux masses de 
gypse que l’on peut même diviser en trois, à l'exemple des 
ouvriers. À Montmorency, il n’y en a réellement que deux : 
la supérieure, qui est la plus puissante et que l’on voit à 
Saint-Prix, n’a généralement que 3 à 4 mètres d'épaisseur; 
mais, s'il faut en croire les carriers , il y a des its où 
elle est cinq fois aussi épaisse. À la butte Chaumont et sur 
toute la côte de Belleville, on n’exploite que deux masses, 
mais on en peut distinguer trois : elles sont connues des 
carriers, à Ménil-Montant. Ainsi ce n’est que dans les points 
qui se rapprochent le plus du centre du bassin gps! 
que l’on trouve ar d’une masse ; plus on s’en éloigner 
plus on est certain de n’en trouver qu’une. Carnetin, at 
nord-est de Chelles; Dammartin, près de la limite septen” 
trionale du mn sn M  - es 
mont et Luzarches , point us se trional; Gri 
nord-ouest; Vaux et del, Bures, le Mont Valérian a Ville 
d’Avray, à l’ouest; Meudon, Clamart, eux, Antony à 
Massy, jumeau et Juvisy au sud, n’offrent qu'uré 
seule masse à gypse, qui paraît être partout la pre 
mais qui est beaucoup moins épaisse qu’à Montmartre 4, € 
qui est en effet tout naturel, puisque c’est dans les part 
les plus profondes du bassin où le gypse s'est déposé ; 4%} 
doit me la dar grande puissance. - é 108 
Avant de terminer ce qui concerne l'étage gypseux; 207 
devons faire observer pr elra souvent présenté que Pa° 
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les marnes qui surmontent le gypse : c’est pour cette raison 
qu 4 4 grande étendue de la masse d’eau douce 
Le Jaquelle Le sulfate de chaux s’est déposé autour de 
Paris, on ne le trouve que dans quelques places; c’est 
aussi dans ce sens que MM. AL. Brongniart et Cuvier ont dû 
placer: dans leur Pre sa rique des environs de Paris, 
e petit bassin de illes dans la formation gypseuse , 
bien qu’il n’y int de ge dau ce anis mais seule- 

ment. Le marnes qui le recouvrent. 
- Ces marnes sont quelquefois eg semer et leur ar 


sance s’accroit ordinairement aux dépens du 
calcaire siliceux qui manquent, ainsi que du à. rw gros- 


i leur est inférieur et efois aussi. 
Ce Ce fut nous paraît D y puits arté- 
sien, que nous allons citer pour + car ces sortes 
M nee Gus Pre fort utiles 









se rs. si db le jardin de la foie de 
on fora, en 1830, un ts qui, bien « 
de 65 n s, a 


les 

man gp, 2 ue pare de ar lb 0 
É « 
En slide détail : he EUR 


1° Terre Yégétale + A 
2° Marne er avec débris de végètaux, DS US vd 
3° Marne b lanche 4 PDU D ET TE LOL 3 
LréeNiarnegrise dures: » 6 EUR à 4 
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les directions, et avait rempli de concrétions calcédo- 
s les cavités nombreuses que présentait cette marné. 
pie cet état, le calcaire siliceux n'offre pas de stratifi- 
cation distincte, il forme des masses irrégulières, empâtées 
dans une manpe calcainé, He 

ue minéral “rt la ne Fm its al y 
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1° Säble argilifère, un peu ferrugineux, d'un jaune 

verdâtre avéc dé nombreux fragmens de marne, 

de calcaire, de silex, etc, et des rognons de colcaire 

sablonneux (divisé en deux couches). . . . . 

39 Argilemagnésienne , brune, fenilletée, assez friable, 

3° Marne blanche, friable, et uen marneux blanc, 

avec dés rognons trés-rales de siléx, . + » « » 

Gé calcairé contient des pseudomorphoses ou épigé- 
nies de gypselenticulaire en cärbopate de chaux, 

£ igile Magnésicnne, brunâtre, feuilletée.  , 

» Calcaire plus ou môins marñeux ou siliceux, sans 

coniles pgiretsnent les mêmes pseudomorphoses 

ue le n° MASTER PSE NN Re de TS de lus 0.8 4 

6e Argile maguésienne, brunâtre, feuilletée , . , 

7° Marne blanche friable, sans coquilles, avec des 

fragmens et des rognons decaleaire siliceuxe à + 

8° Cilcaire imarneux blanc. friable, renfermant, 

surtout inférieurement, des rognons de silex mé- 

pilite passant au quarz nectique, el qui sont quel- 

+ quefoisentourés d'argile magnésicnne, , 4. . 

Ce calcaire, et parfois même Les inénilites sont remplis 

de graines de Chra medicaginula, et de coquilles des 

genres Limnée, Planorbe, Cyclostome et Paludine. Au 

surplus, sa puissance et sa nature varient beaucoup : sûr 

certains points, il ‘est ou compacte, ou siliceux , ou frag- 

mentaire, et même bréchiforme, 


9° Marne calcaire blanche, tendre et friable, renfer-. 
mant des rognons de calcaïe siliceux, passant.au | 


silex résinite, e! de calcaire marneux fragmentaire , 
contenant ,aivsi que le silex , des graines de Chara 
- et quelques peuites Paludines … 1. : +.  . 
30° Calcaïre eux blanc, peu consistant, frag- 

wéntale celle rmant trés-peu de rognons siliceux, 

mais beaucoup de pelites Paludines et quelques 

CYtlolomiens is Shure 
vi Marûe blanche sans coquilles, légèrement ama- 

gnésienne, feuilletée supérieurement.et …imférieu- 

LEON. + 6, + ss dudaset- done statut e 
120 Arogile magnésienne , brunâtre, feuilletée … 4 
15° Calciire marneux coquillier avec des graines de 

Chara et des empreintes de feuilles, appartenant 

robablement, seloa M. Ad, Brongniart , au genre 


M nite-se 0" ft nié cod OR TE TT. 
es nrarueuse , feuilletée, égètement bru- 


Palin en six lits, et contenant beaucoup de 
y; ACR-OUS HET CE. UT 
15° Argile verdâtre, feuilletée, se peu calearifères 


ne présentant plus que quelqu 
dits. 4 + unis Mi: 4e, re ring MN 
16 Marnes feuilletées, d’un blanc rosâtre, un peu 
maguégienne, n'offrant que quelques vestiges de 


s races de Palu- 


À reporter. ou Pr 
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Report. + +.,e.1252 40° 

Paludines et du Cyclostoma mumia. + «+ + #33 

17° Argile marneuse, feuilletée, brunâtre, avec Pa- 

ludineg-mal consetvées  . ne 4 « +. + 
18° Marne blanchätre, feuilletée, renfermant un 
nombre prodigieux de petites Paludines. . + + 
39° Marne Élanchatre ; feuilletée, alternant avoc l’ar- 
ile maguésienne brunâtre, et contenant quelques 
Paludines et Érclpstomes in ee + 
200 Calcaire marneux, blanchâtre, plus où moins 
compacte, avée des rognons de silex disposés gé- 
néralement en lits; il renferme un grand nembre de 
petités Paludines, une couche de Cyclstoma 
mumia, et des ussemens de Palæotherium minus, 
HAE Dichobune « . … . s£nheS dir à : 4: 
21° Argile magnésienne, enveloppant des rognons de 

| . dtré si eue Voceion tue rene » où 
a D que ent ere eg #7 fatale ,. se 
) ile magnésienne avec silex résinile, . + + >» &y 

24° Cite marneux blanchâtre, semblable au n° 20 
et contenant aussi des os de Palæotherium . . . » 35 
© 259 Marne feuilletée, d’un blanc rosâtre, passant à 

l'argile magnésienne, renfermant ua graud nombre 
de plaquettes de silex résinite noirâtre et de Cy- 
<lostomes, ainsi que quelques fragmens d’os de Pa- 
UT ol diet Re ee à 
26° Calcaire marnenx blanc, renfermant deux où 
trois lits d'argile magaésienne ." #41 4, 
27° Gauche. d'épaisseur variable, composée d’alter- 
nances nombreuses de lits d’argile, de marne, d’ar- 
gile bilumineuse, de sable verdâtre et calcarifère, 
et de calcaire blanc nivifonre. « à « +, « 
28° Argile mrarneuse, blanchâtre, légèrement magné- 
Mibnnels slam s galere fais ortprs5à 
29° Marne endurcie, strontianifère, verdâtre, plus ou 
moins compacte, présentant de nombreux retraits 
et des faces polies et brillantes , et enveloppée d’ar- 
le mipfotge VER! RCA LEGER RNR 
Marne blanche pulvérulente, mêlée de sable, 
et renfermant des plaques de silex et des géodes 
de quarz carié, calcarifère. . + . + +. +1 » 09 


a 


otlinid 42e 35 


Au-dessous de ces couches , on en voit paraître une de 
Sable à coquilles marines, qui représente la partie supérieure 
du calcaire grossier, c’est-à-dire le grès de Eulome dont 
nous parlerons bientôt. Plus bas, reparaissent des couches 
de marines, dont quelques-unes semblables à celles qui sont 
Supérieures à la couche de sable, et plus bas encore, un 
‘alcaire à «Br marines, placé sur du sable coquillier 
“Marin, au nilieu duquel est intercalée une couche de marne 
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verte, sableuse, sans coquilles , mais renfermant des pseu- 
domorphoses de gypse lenticulaire , ww n ate de chaux. 
En un mot, comme on le remarque pe nent au con< 
tact de deux formations distinctes , il y a ici aermance des 

s couches, de «Roca ag d’eau eau douce et de la formation 
marine, Quant à l'opinion , que le sable marin qu’on voit 
paraitre ici représente le Pr de Beauchamp , elle est in- 
contestable pour nous 2: avons vu dans les tranchées qui 
ont été faites plus bas, uelques années , dans l’ancien 
parc de Tivoli, le même ere bancs plus épais, conte- 

1e Bite des rognons de ie Me nr volumineux. 
corps 
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lorsqu'on sait combien ce calcaire. est varié sous ce rapport, 
puisqu’à une distance peu éloignée, dans l'enceinte de Paris 
où nous l’avons cité, il ne se montre point toujours avec cette 
variété de silex qu'il a à Saint-Ouen, et que même il est 
moius siliceux. Mais dans tout l’espace que nous venons de 

rcouxir, nous le voyons soit avec des Limnées, soit avec 

$ Bulimes , coquilles qui le caractérisent, et qui jointes 
à sa, position entre le gypse et le calcaire grossier, peuvent 
servir à le faire reconnaitre. 

Nous pourrons le reconnaître encore au sud et à l'ouest 
de Paris, où il semble avoir été déposé dans des lacs qui ne 
comnuniquaient ve avec celui du nord. 

Ville-Juif et Vi le-Moisson-sur-Orge, plus au sud , sont , 
dans cette direction, les deux localités les plus rapprochées 
ou se montre le calcaire siliceux, caractérisé par des rognons 
de silex comme à Saint-Ouen, et placé aussi entre le gypse et 
le calcaire grossier. 

… À l’ouest, on le reconnaîi près Ghambourey, près de Saint- 
Germain où, placé comine à Saint-Ouen, entre les marnes 
du gypse et le calcaire grossier, il offre aussi des rognons sili- 
ceux et des coquilles d’eau douce , entre autres des bulimes 
nains. Sur la rive droite de la Seine, on le voit dans la même 
pris à Evecquemont, sur la côte de Lautie. Mais c’est sur 
es deux côtés de la vallée de la petite rivière de Vaucouleur, 
et sur les bords de la Vègre que l’on voit le calcaire siliceux 
dans tout le développement best susceptible aux en- 
virons de Paris hé :30, 46) : 

En allant de Thai à Septeuil , il est facile’ de voir que 
jusqu’à ce bourg, situé dans une profonde vallée, on tra- 
verse successivement, en descendant, les meulières, les sa- 
bles et les grès marins supérieurs, et le calcaire siliceux au 
milieu duquel Septeuil est bâti; mais si l’on traverse le 
ruisseau qui arrose la vallée, et que l'on se dirige sur le vil- 
lage de Courgent, qui domine le plateau opposé, les sables 
et les grès ne se voient plus : le calcaire siliceux est d’une 
puissance considérable. IL présente la succession des étages 


sUuivans : 


1° Calouire compacte, beiremènt siliceux, renfermant des Limnées- 

2° Calcaire compacte infiltré de silice, avec diverses variétés deealr 
cuirés siliceux, dont plusieurs ont l'apparence de brèches, d’autres 80 
cuuvertes de dendrites , d’autres sont mn de plaques de « ; 
cédoiné, et d’autres enfin ont des gédes tap a de quars 
Le tout alternant avec des lits de marnes. ii : 
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5° Calcaire compacte dendritique, avec calcaire ayant l'apparence 
d’uve brèche. 
4° Calcaire compacte, contenant un grand nombre de Limpées , de 
Bulimes nains et de Cyclostoues momies, en blocs ou en couchesinte 
rompues dans un calcaire marneux, LA 


Sous ce calcaire lacustre on voit, près du moulin de Sep- 
teuil, des alternances de calcaire grossier, et le creusement 
d’un puits nous a fait voir que sous.ce calcaire se trou- 
vent le sable et l'argile plastique, et même la craie. 

On pourrait distinguer à Septeuil deux étages de calcaire 
siliceux. Les trois premières assises nous paraissent appar- 
tenir au calcaire siliceux que l’on voit à Pantin, au-dessus 
des marnes vertes ; et la quatrième assise, celle qui, légère- 
ment siliceuse, est remplie de eyclostomes et de bulimes, 
nous semble tenir la place du calcaire de Saint-Ouen. 

À 3 ou 4 lieues au sud, on voit à Bourdonné, sous les 
sables et. grès ans api, nn glaire siliceux, qui 

.sa position , les coquil u'il renferme, et par sa tex- 
er parait être ne Diare de ce calcaire, celle 
qui est au-dessus du calcaire grossier. 

Calcaire de la Brie. — On assimilait depuis long-iemps le 
hard Champigny à celui de Saint-Ouen, lorsqu’en 
1831,/M. Dufrénoy communiqua à la Société géologique de 
France, son opinion sur la position du calcaire de la Brie, ét 
en particulier, sur celui des environs de Champigny *. 

D'après ce géologiste, le calcaire de cette dernière loca- 
lité est inférieure aux sables et grès marins supérieurs, et 
supérieur au gypse des environs de Paris, et même il re- 
présente La formation gypseuse. : 

. La coupe que nous en. ayons prise va nous servir à faire 
Yoirtoute la justesse de l'opinion de M. Dufrénoy. L'espèce 
de cap sur les pentes duquel s'élève le village de Gham- 
Piguy, forme l'extrémité du grand plateau de la Brie. En 
Partant du. point Le plus élevé on voit, en examinant les 
Points qui ont été fouillés, se succéder jusque daus la vallée 
où coule la Mawne, les principales couches suivantes : 


19 À Ja sutface du sol, une argile rougcâtre, renfermant des meulières 
que l'on exploité sar quelques points, pour peu que l’on creuse’ce sol. 

2° Marne blanche contenant des silex noirâtres, 

3° Maines argileuses rougelires, dÿ 


1 Note sur la position géologi uë da calcaire de la Brie, et en parti- 
ulier sur celui des environs de Champigny, lue à la Societe Ééolgque 
France, le 20 juin 1851, par M, Dufrénoy. ! * ? 
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à Rutis-canéatnmduis mamans. 2 
un dans la même position près de 

À Champigny, comme dans tout le plaienn, de la de, 
on voit un nouvel exemple du dévelo 
formation aux dépens de celles qui devraient ui PNEU à infé. 
rieures, À Pantin et à Nogent, au-dessous des. 
et des huîtres, et au-dessus du gypse, un calcaire siliceux 
se montre sur une épaisseur de quelques mètres; à Cham- 
pen, le le même calcaire sep mais avec uné puissance 

tant plus grande qu’il remplace toute la formation gy- 
ne. s" Pantin, c’est au-dessus des marnes vertes qu'est 

placé ce calcaire ; à Champigny, des marnes qui nous parais- 
sent se rapporter aux mêmes marnes vertes , sont inférieu- 
_ res au calcaire de cette raparcAumqe les. meulières qui 









"rss de de ce que.nous rendus de 
“mo PET Champigny. 
Le calcaire siliceux de la Brie est encore “Plus développé 


qu’à 1piguy même, parce que le calcaire grossier ma- 
rin n’ÿ existe point : ainsi il s’accroit de toute l’épais- 

seur qu'occuperaient le gypse et le calcaire grossier 

manquent. D'abord, en se dirigeant de Paris gt vd 
Comte-Robert, on remarque, un peu au-delà du pare de 
Gros-Bois, que la route traverse la partie supérieure de 
(la craie, dont on voit à nu les silex. Près de Brie, on 

goit à droite Re LE mes 


êile plastiques ; on s’en sert pour ire 
se montre e calcaire siliceux, avec ses caractères or 


sg api de concrétions siliceuses, 
rent de RENRAER  eritaien 
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- Ainsi, en arrivant de Paris à Provins, on à traversé tont 


eau lacustre de la Brie, composé, comme on sait, de 
pr, dmdnne - et de D sep à * régné de silice. Mais ce 


‘qu'à pus qu'on ‘la relation de ce cal- 
vec les vs: re l'entrée de la ville une 
ST 2 run at parce qu'on en tire du sa- 


ei er suivantes 
s'4 É-cu rs PRET 


A :2° Sables et à it ( 
6 F x 3° Argile. A [ N Ch: s | 

Jusque ‘lavle-ealeai enire lacustre, q n'a que 2. à8 mètes 
d'épaisseur, n’offre attend bn ns cd ; mais 

en examinant la coupe qu'offre l’escarpement, sur lequel 
séève l'église de Sain , on le voit acquérir une 


_ grande. nee, se r sous la forme d’une 
rèche, dont tits noyaux blancs se détachent sur un 
ire com jaunâtre, et reposer sur un calcaire mar- 

neux et fi e supportent des sables grisâtres mi 
contenant des amp tendre , au-dessous desquels-of 


Le calcaire, qui est i la meme tion que celui 
de: a ne a ou est très-riche en 
limnées d’une de taille, di 
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tre. Il renferme des lifinées dont le 1 te ect 
planorbes, etc. : ilse distingue aussi paru 
bre deseinns de petites racines qui Lui ina Vasy 
poreux ; il est surmonté par des blocs épars de ne 
18, jaunâtre, contenant des cristaux aussi onde es 
sont mainelonnés et percés de cavités, qui ann 
une origine par infiltration. 
Au village de = a + chemin sépiié les Craies, a 
jusqu’au sommet de la colline vers l'est. L'argile 
Dares montre encore sur la craie. De là on peut se CE 
carrière des Gratons qui offre de baut ee re la 
soupe suivante 
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ment, mérite notre attention, parce qu’on y voit assez clai- 

‘rement la réunion des deux calcaires lacustres, l’un supérieur 

et l’autre inférieur au gypse : ce que l'on ne remarque pas 

d’une manière positive à Septeuil. La localité dont il s'agit 

est au nord de Provins ; elle s'étend depuis Le plateau dit des 

re sur le chemin de Courloison, jusqu'aux portes 
ville. 


19 La partie supérienre du plateau présente au milieu d’une terre 
ne. quest rouge, des silex caverneux, de véritables meulières, mais 
qui appartiennent ici au calcaire siliceux, inférieurs aux sables et grès 
marins supérieurs. < 40 ; É 

2° Plus bas, on trouve un mélange de marne, de sable rouge, et de 
calcaire marneux, contenant çà-et-là quelques limnées, et présentant 
des veines de calcaire spathique. Quelquefois, la roche y a l'apparence 
d'une brèche, dont les noyaux de calcaire marneux el. enveloppés de 
calcaire plus dur, ou d’infiltrations spathiques. _# ; 

3° Au-dessous, vient le calcaire siliceux, où l’on voit la silice dominer 
dans la partie supérieure, et faire place au calcaire , à mesure que lon 
descend. … : fe 

4° Sous le calcaire siliceux , se présente un dépôt de diverses espèces 
de Los blanches, te , ou de net non nuances, : 

ces marnes, que l’on peut regarder comme supérieures au CUS 
succède un banc de calcaire she.4 épais de plus d’un mètre, d’un 
rain fin et serré, mais tendre, contenant les genres Huître, Cérithe, 
ucarde, Cythérée, Ampullaire, Turritelle, ete, Ce calcaire est blanc 
dans sa partie supérieure, et jaunâtre dans sa partie inférieure, où les 
uilles se multiplient , et où plusieurs ont conservé leur Let nacré. 
est à ce bane de calcaire marin qu’appartient un calcaire compacte 
tantôt jaunâtre, ou d’un blanc veiné de jaune, sans coquilles, et que 
l’on travaille comme le marbre , dont il: Le poli. 
6° Ge calcaire marin repose sur plusieurs lits de marne, d’abord 
jaune, puis verte et enfin blanche, que lon pent regarder aussi comme 
appartévant à celles du gypse, ce qui placerait le calcaire marin de 
cette localité en parallèle avec les marnes jaunes à cythérées, et autres 
coquilles marines, que l’on voit à Montmartre, à Pantin, elc., au-dessus 
du gypse. Ces marnes renferment des masses de calcaire fibreux tantôt 
jaune , tantôt grisâtre ou verdätre. gs 
‘ge Sous ces matrnes, se tronvent plusieurs couches de calcaire la- 


custre, marneux, jaunâtre ou ee et compacte, percé de cavités 
remplies d’un calcaire marneux blanc et très-friable, On remarque dans 
ce calcaire les empreintes de plusieurs coquilles d’eau douce, telles 4 
Limnées, Planorbes, Hélices et Cyclostomes. Mais on ÿ trouve aussi 
bye S imamimifère , Haine À genre Lophldè , et quelques 
4 reptiles ; voisins 

Ainsi, au-dessous des marnés qui représentent celles qui recouvrent 
le A on trouve à Provins animaux qui existent ailleurs ; 
soit d'Ahs lafpartie supérieure du gypse, soit dans le calcaire inférieur» 
comme celui de Saint-Ouen. : k 

8 on ae bu ns 4 marneux, du plateau des eau 
montrent » grès et argiles que nous avons vus reposer 
cuis Lite pisiontt isolés, es D inshe PAR. LE j 
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Dans cette ville, on voit distinctement que les calcaires si- 
liceux supérieurs et inférieurs au gypse, reposent immédia- 
tement sur l’argile plastique. La même sup ition se fait 
remarquer à Montereau au confluent de l'Yonne et de la 
Seine. Mais dans cette localité c’est bien le calcaire inférieur 
au gypse, comme à Provins, avec cette différence que le cal- 
caire inférieur au grès de Fontainebleau, ne sy montre, 
point, et qu'on y voit au contraire celui qui est supérieur à 
ce grès, ainsi que le pfouve la coupe ci-jointe. 


1° Calcaire d’eau douce supérieur. 
2° Sable et grès marins supérieurs. 
3° Marnes marines, # 
4° Marnes vertes, J 
à pans gtngs à ; Del 
ile plastique € . 
k Pal Craie. 3 < à Let : 

La “… de Ville-Cerf près Moret, de l’autre côté de 
la vallée de la Seine, présente encore le calcaire lacustre si- 
liceux et marneux, sous les sables et grès marins supérieurs; 
mais, sur ce cône isolé, on est étonné de trouver un dépôt de 
transport qui, Le l'abondance des silex du calcaire dn Jura, 
et des grains de quarz, annonce qu’il est. formé de roches 
plus/anciennes que la craie, et même de roches granitiques, 
dont là décomposition ayant attaqué le feldspath l’a trans- 
formé en argile, et dont Yes grains de quarz seuls ont résisté. 

: Vis-à-vis de Thomery, sur la rive droite de la Seine, le 
même calcaire se montre encore sous les grès, mais il offre 
u de traces de silice, tandis qu’il est au côntraire percé 
un grand nombre de cavités, remplies de cristaux de car- 
bonate de chaux ; il paraît être dépourvu de coquilles et 
d’autres débris organiques. À Valvin , il offre le même ca- 
ractère, renferme peu de silex et se désagrége avec facilité; 

uron, sur la route de Fontainebleau à Nemours, il est 

au contraire imprégné de silice; tandis qu'à Nemours et 
ans ses environs, $ peine si l’on trouve quelques traces 
d'infiltrations siliceuses. En général, tous les calcaires infé- 
Tieurs aux grès , dans cette partie méridionale du bassin la- 
Custre de Paris, rappellent beaucoup plus le calcaire d’eau 
se ui, à Provins, repose sur l'argile plastique, que ce- 
ms de Saint-Ouen, I paraît représenter la place qu'occupe 
: &ypse. Il est probable que le calcaire siliceux, lorsqu'il s’y 
louve, est, comme à Champigny, dans Les assises inférieures. 

Meulières du calcaire siliceux. — Nous ne pouvons com- 
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léter la deuripies du calcaire siliceux, et même de toute 
a série des dépôts compris entre les sables et grès marins su- 
périeurs, dits de Fontainebleau, et le calcaire grossier, sans 
entrer dans quelques détails sur le silex carié, ou quarz mo- 
laire, qui appartient à l'étage supérieur du calcaire siliceux. 
Si l’on se rappèle ce que nous avons dit des dépôts la- 
custres, superposés au grès de Fontaibleau, et qui com- 
qe ent les meulières avec et sans coquilles; en comparant 
position de ces silex À ceux d’une texture semblable, que 
nous avons signalés à Champigny et autour de Provins, 
on voit déjà qu’il existe deux sortes de meulières bien diffé- 
rentes, surtout par leur position, les unes au-dessus et les 
autres au-dessous des sables et grès marins supérieurs. 
Ce n’est qu’en 1833 que cette distinction a été faite, elle 
est due à. M. Dufrénoy, ingénieur en chef des mines et géo- 
logiste zélé, quia fait plusieurs observations importantes 
pour lascience.Ce qui explique pourquoi cette distinction n’a 
pas été faite plus tôt, c'est que les deux sortes de meulières 
occupent presque toujours la partiesupérieure du sol, etque, 
comme celles des environs de Paris, qui sont partout su- 
pros aux sables et grès marins supérieurs, ont été 
es premières étudiées et parfaitement décrites par MM. AL 
Brongniart et G. Cuvier; on a cru que toutes les meulières 
occupaient la même position. Il y a Ps c’est que ces deux 
sayans, trompés par la présence, à La Ferté-sous-Jouarre, 
des deux sables entre lesquels sont placés les meulières de 
cette localité, l'ont citée comme l’un des plus importans 
exemples de la position de ces silex au-dessus des sables et 
grès marins supérieurs, tandis qu'elle est un; exemple re- 
marquable du contraire. à 
Ce qui distingue les meulièfes inférieures des meulières 
supérieures aux grès, c’est moins leur texture que leur liai- 
son, leur passage graduel au calcaire siliceux; aussi dans 
beaucoup de localités, malgré une structure caverneuse qui, 
éloigne toute idée de mélange avec le calcaire, ces meulières 
font-elles sensiblement effervescence avec Jes acides? Dans 
d’autres, le même bloc est dans certaines parties entière- 
ment siliceux, et dans d’autres, mélangé de calcaire. A La 
Ferté-sous-Jouarre et à Montmirail, où ces meulières sont 
exploitées pour en faire des meules, les ouvriers désignent : 
sous le nom de fades, ces parties,calcaires qu’il faut néces- 
sairement faire disparaître : ce qui occasionne des. pertes 
considérables; lorsque le calcaire y est trop abondant, elles 
‘ne sont même d'aucun usagé, M, Dufrénoy à remarqué que 
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dans certaines localités ces meulières deviennent schisten- 
ses; structure qu’il attribue au voisinage des marnes 
seuses, dont ellessontalorstrès-rapprochées, étsur tequelles 
même elles reposent souvent. Un caractère de gisement qui 
ut servir à distinguer, dans beaucoup de circonstances, 
es meulières inférieures des meulières supérieures aux 
grès, c'est que les premières. se trouvent toujours au milieu 
’une argile ocreuse, d’un rouge très-foncé, tandis que les 
dernières sont dans une argile marbrée de vert, de jaune et 
de rougeûtre. JR 
Dans les environs de La-Ferté-sous-Jouarre, on traverse, 
ur arriver à la meulière, un sable rougeâtre micacé, ren- 
ermant quelquefois des blocs de grès semblable à celui de 
Fontainebleau, que l’on exploite aussi Erni le pavage. Cette 
masse, dont l'épaisseur atteint jusqu’à 16 mètres, appar- 
tient évidemment aux sables et grès marins supérieurs. 
Au -dessous, on trouve ordi ent un lit mince d’ar- 
gile ferrugineuse, rempli de pie fragmens de meulières 
et désigné darts le pays sous le nom de Pyrois. Il annonce 
esque toujours la présence de la masse de meulières. 
omme il est très-i lier et qu’il n’est point assez épais 
pour retenir la masse de sable, il arrive souvent que le 
sable s’est introduit entre les meulières, et que-celles-ci pa- 
raissent être au milieu; ce qui leur donne l'apparence 
d'être presque contemporaines du sable, c’est-à-dire du 
même âge que les meulières de Meudon. 
Plus bas se présentent les meulières en un ou plusieurs 
bancs, te qui varie souvent à quelques pieds de distance. 
ur épaisseur est aussi variable que leur nombre; dans 
quelques endroits on connaît cinq bancs séparés par des 
petits lits d’argile, et dont l’ensemble fournit quelquefois 
15 meules épaisses de 14 à 15 pouces : ce qui indique 5 mè- 
tres pour la plus grande épaisseur de la masse de meulières. 
Au-dessous, paraît le calcaire siliceux renfermant, dans 
quelques parties, beaucoup de limnées et de planorbes; 
reposant sur un calcaire marneux contenant quelques silex. 
lus bas; on aperçoit dans le sentier qui conduit du ha- 
meau de$ Bondons à La Ferté, des coûches argilo-sableuses, 
qui pren aux couches supérieures du calcaire gros- 
Sler, dont on voit au-dessous quelques afleuremens: 
a nfin, ces couches reposent sur une masse de sable sili- 
ux de 15 à 20 mètres.de puissance, renfermant des grès 
pramelonnés, et qui fait partie du calcaire grossier, comme 
indique non-seulement sa position, mais la présence d’un 
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grand nombre de couilles marines bien conservées, que les 
eaux, en dégradant le sable, entraînent dans les rigoles qui 
sillonnent la partie inférieure de la colline. 

‘Au surplus, les meulières supérieures aux sables et grès 
ui représentent ceux de Fontainebleau, se trouvent aussi 
des les environs de La Ferté. Le tertre de Flagny, qui do- 
mine le plateau auquel on arrive en nt près d'Oude- 
villiers, en offre la preuve. Au-dessus des meulières du cal- 
caire siliceux, s'élève ce tertre isolé, composé de sable 
jaunâtre, ferrugineux , dans quelques parties argileux et 

icacé, qui offre bien minéralogiquement et géologique- 
ment tous les caractères du sable le plus supérieur des en- 
virons de Paris. Au milieu de ce sable, on trouve des blocs 
plus ou moins considérables, de meulières rougeâtres ca- . 
verneuses et compactes, contenant une grande quantité de 
moules de limnées et de girogonites, ou graines chara fos- 
siles dont on ne trouve aucüne trace dans les meulières du 
pce LA de : pé 

’expérience ve que les meulières supérieures aux 
sables, ont plus D tégèrbté et moins de durée que celles du 
calcaire siliceux : c’est ce ” explique la réputation dont 
jouissent les meules de La Ferté-sous-Jouarre et de tous les 
environs, depuis plus de 400 äns que ces mêmes meulières 
y sont exploitées. ës TT 
M. Dufrénoy a signalé les plateaux de la Brie, comm 

offrant les meulières du calcaire siliceux; mais nous pou - 
vons les indiquer encore sur la rive gauche de la Seine;à une 

etite distance de Paris. À la Cour-de-France, sur le bord de 

a route qui descend vers le lit de la xivière d’Orge, on voit 

distinctement les sables supérieurs, reposant sur des meu- 
lières qui ne sont que la partie supérieure du calcaire sili- 
ceux, auquel elles passent par gradation. On voit même dans 
le sable d’autres meulières, en sorte que déjà dans cette lo- 
calité on a un exemple de meulières de deux époques dis- 
tinctes. ra ; 48 
A la montée de Ris, de l’autre côté de la vallée. de l'Orge, 
on retrouve sur le plateau les meulières du calcaire siliceux;, 
et l’on aperçoit çà-et là, sur la droite, des mamelonis sableux 
formés du même sable jaunâtre ’à la Courde-France, et 

ui annoncent bien qu'ils sont placés au-dessus du calcaire 
- siliceux. : Mt 

Tout ce plateau est formé de la même manière, ainsi que 

le prouvent les tranchées et les exploitations faites à Es- 
sonne, des deux côtés de la rivière de ce nom. A la descente 
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de cette ville, en arrivant de Paris, on peut reconnaître 
les meulièrés qui couronnent le plateau, appartiennent au 
calcaire siliceux auquel elles passent par gradation, et qu’elles 
sont supérieures aux marnes blanches et vertes du dépôt 
gypseux, ce qui annonce bien la partie supérieure du calcaire 
siliceux, de celui-là même que nous avons cité sur les colli- 
nes de Pantin. Il est vrai qu’au milieu de l'argile rouge qui 
renferme les meulières, on trouve des amas de sable rou- 
geâtre; mais ce sable est disséminé, il n’en existe des dépôts 
considérables qu’à quelques distance, où il forme des mamel- 
lons, ainsi que nous vénons de le dire pour les environs, de 
Ris. Au-dessous des meulières, se suceèdent des marnes blan- 
clies, puis vertes, dont l'épaisseur peut avoir 6 à 8 mètres. 
C’est au-dessous de ces marnes que l’on ‘voit le calcaire 
marneux, compacte, sans stratification, comme à Cha npi- 
env, et dont la partie inférieure est remplie d’infiltrations 


on plus bas, sur la rive droite de la Seine, à Soisy 
sous-Etiolles, on voit plus distinctement encore les meulières 
du calcairesiliceux, inférieures aux sables et grès de Fontai- 


nebleau. \ : 
Le plateau qui domine le village est couvert d’un dépôt 
de/transport, qui ag agee 3 à 4 mètres d'épaisseur, et qui 
est composé de silex, de la craie, mêlés à des silex de roches 
plus anciennes et probableinent à des débris de roches gra- 
nitiques, autant qu'on en peut juger par l’abondance de 
grains de quarz blanc, et par l'argile rouge et grasse mêlée 
au gravier, et qui pourrait bien être le résultat de la décom- 
position du félin des roches granitiques. er 
Ce dépôt recouvre des masses Le grès disloquées et mêlées 
à un sable rougeâtre. . 2 
* Au-dessous de ces sables et grès, on voit au milieu d’une 
argile d’un rouge foncé des blocs de meulières qui passent 
au calcaire siliceux. RAS 4 
Plus bas, une couche d'argile jaune. C’est vers ce point 
que l'on à creusé, en février. 1835, un puits artésien qui a 
Parfaitement réussi, et dont le forage a fait connaître les 
couches inférieures. 
Le calcaire marneux et siliceux se présente en bancs 
Puissans, d 
Puis les marnes blanches, vertes ou bleues encore plus 
s puissantes. 


, Mais, ce qu’il y a ici de remarquable, c’est qu’au-dessous 
de ces marnes, on trouve des couches d'argile et de sable, 
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dont l'épaisseur totale est de 12 pieds, et qui appartiennent 
au calcaire grossier. | 

Plus bas, on est entré à la profondeur de 102 pieds dans 
un sable à coquilles marines telles que Cérithes, Cardites et 
d’autres genres, que Les eaux ascendantes ont ramenées pen- 
dant longsipnpe à la surface. Ces sables paraissent apparte- 
nir, comme à La Ferté-sous-Jouarre, au sables et grès qui 
se trouve dans la partie supérieure du calcaire grossier. 

. Nous n’essaierons pas de donner une théorie de la forma- 
tion de toute l’assise supérieure que nous venons de décrire, 
mais nous dirons un mot de la disposition du bassin ou du 
golfe dans lequel se sont formés, aux enyirons de Paris, le 
gypse, les silex résinites, les marnes ét autres roches, dont 
on remarque Ja succession entre le calcaire ier et les 
sables et grès marins supérieurs. Toute théorie semblable 
est toujours plus ou moins facile à controverser, parce que 
nous ne pouvons pas même voir comment se forment encore 
les dépôts plus ou moins analogues qui, par des causes toutes 
naturelles, se font à la surface de la terre. D'abord, les dépôts : 
modernes ne pourraient offrir que des points de comparaison 
sans analogie suffisante, puisque certains agens, qui ont eu 
une grande influence sur la nature des roches qui se sont 
déposées à l’époque des formations que nous venons de pas- 
ser en reyue, n’en ont plus aucune aujourd’hui. Les eaüx qui 
couvrirent le globe ont, soit par une longue suite d'actions 
chimiques ou physiques, soit par leur union avec d’autres 
corps, soit pas a infiltrations que la dislocation de la 
croute terrestre a si-souvent éprouvée, diminué considé- 
rablement de volume; Les feux souterrains, principale cause; 
sans doute, à laquelle il faut attribuer les sources minéra- 
les, n’agissent plus que sur es points épars du globe; 
et lorsqu'ils se font sentir, ils ne déterminent plus ces per- 
turbations qui ont pu, qui ont dû même, modifier consi- 
dérablement les reliefs de la croûte terrestre. L'absence de 
ces deux agens suflirait pour faire comprendre combien, 
avec. les seules causes qui agissent encore, il est difficile 
de se rendre un compte complètement satisfaisant, des 
phénomènes géologiques dont les résultats nous frappent 
aujourd’hui, fr, ARS, 

Cependant, certains faits parlent d'eux-mêmes, et s’ils ne 
suffisent pas pour nous indiquer les causes qui les ont pro” 
duits, ils nous montrent d’une manière assez précise, que 
grands changemens se sont opérés à la surface du globe. FFF 
nons pour exemple l’un des points du seul bassin de la Seine: 


è ; 
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Si nous suivons, du sud au nord, une ligne tracée depuis 
ce fleuve, à Louveciennes, jusqu’à Beaumont, sur les bords 
de l'Oise, nous voyons se succéder une suite de plateaux, de 
ocllines isolées et de plaines basses, qui indiquent d’im- 

‘ imenses morcellemens du sol. 

Entre le petit plateau de Houilles et celui de Presle, se 
trouve comprise une partie du bassin lacustre de Paris ; en 
en considérant les diverses parties, il devient évident qu'il 

wa pu être dans l’origine tel qu'il est aujourd’hui. Tout 
y est sédiment ; tout y a été déposé au sein des eaux : les 
uombreuses coquilles que l’on trouve dans les différentes 
couches, l’attestent; et cependant la colline de Cormeil et 
celle de Saint-Prix n’ont point été formées dans leur isole- 
ment actuel; en voyant leurs couches horizontales faire 
exactement suite les unes aux autres, il est impossible de ne 
point admettre qu’elles n’ont constitué, jadis , qu’un tout, 
qu’une seule masse : on est donc forcé de les réunir par la 
pensée; mais ce n’est pas tout, réunies, elles formeront en- 
core une masse , seulement plus grande, mais isolée entre 
deux vallées; on est donc conduit forcément à rolonger 
leurs couches de manière à ce qw’elles s'appuient, ox côté, 
sur le plateau de Houilles, et de l’autre, sur celui de Presle. 
/ Si les couches se continuaient encore sans interruption, 
Ôn comprendrait très-bien ce qui a dû se passer lorsqu'elles 
se sont formées. Dans cette portion de Aacxs au-dessus 
du calcaire grossier, des eaux douces auront déposé suc- 
cessivement le calcaire siliceux inférieur, et des marnes 
fluviatiles. Ces eaux douces, amenées par des cours d’eau, 
étaient venues occuper un petit bassin qui, au nord et à 
Ouest, se composait de dépôts marins (calcaire grossier) et 
d'anciennes falaises de craie à l'est. Dans cette dernière 
partie il était à sec depuis long-temps, et il s'était déjà dé- 
posé de l'argile plastique avec ses salles: dans la partie 
opposée, il conservait encore une certaine quantité d’eau 
Marine ; de là vient que, dans la partie du nord-ouest, il 
Y eut alternance de dépôts marins et lacustres, mélange de 
re ya d'eaux douces et marines, et que, dans la partie du 
Sud-est, les dépôts des eaux apportées dans le bassin, repo- 


sèrent sur l'argile plastique sans aucun mélange d'animaux 
Marins et lacustres. 


Au milieu de ce bassin rempli de sélimens, des eaux mi- 
nérales chargées de silice, et d’autres, fortement mélangées 

acide sulfurique, telles qu’on en voit encore sur la terre, 
W'ansformèrent ici le calcaire marneux en calcaire siliceux, 
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là, le carbonate en sulfate de chaux. Dans d’autres parties de 
ce grand lac, il se déposa très-peu de silice, il ne se forma 
point de gypse; mais le calcaire plus marneux atteignit une 
épaisseur égale !, ra du joie siliceux et names 
es, qui $€ ient dans les autres parties du bassin, 
Eu 7 dé j hient forcés, ils étaient “re presque con- 
solidés, les sources minérales avaient augmenté le préci- * 
pité; par une cause facile à concevoir , la consolidation des 
couches empêchaient les eaux courantes d’y affluer, excepté 
sur certains pb lorsque peut-être, par suite d’un soulè- 
vement ôpéré dans la mer, qui s’étendait au nord du bassin 
d’eau douce, les eaux marines y firent une éruption, et dé- 
posèrent ces marnes à cythérées et à diverses autres co- 
quilles marines, Le recouvrent les marnes Efpeeuses dans 
quelques points de la partie septentrionale du bassin. Ces 
eaux n’empêchèrent point que des torrens vaseux ne for- 
mässent, sur une grande étendue du bassin, ces marnes 
vertes que l’on retrouve presque partout; mais les eaux 
marines, continuant à affluer dans certaines ns septen- 
trionales et occidentales du bassin, contribuèrent à la pro- 
pagation de ces bancs d’huîtres qui, semblables à ceux qui 
se multiplient encore sur nos côtes, forment unie lisière dans 
quelques parties voisines des bords du lac, du côté même 
où la mer se montrait encore, tandis que, dans les parties 
méridionales et orientales où les eaux douces aflluaient et 
se méêlaient à quelques sources siliceuses qui continuaient 
d'exister, ilse Écatdet calcaires siliceux , comme à Pro- 
vins. On voit, dans cet exposé des faits, que le gypse, dé- 
posé par place, peut être considéré comme shoes au 
calcaire lacustre, è 
Enfin, le bassin se trouva presque comblé : ce fut proba- 
blement alors que de hautes marées contribuèrent à le com- 
bler complètement en y apportant ces sables, avec ou sans 
coquilles, qui devaient former, à la place des anciens bas- 
sins calcaires, ces vastes plateaux sur lesquels les eaux plu- 
viales et d’autres eaux formèrent, plus tard, ces grands lacs 
peu profonds, dans lesquels des calcaires et des silex meu- 
ières se formèrent de nouveau. 

Nous voici arrivés à e où tous nos bassins sont 
continus et tout-à-fait comblés ; comment se rendre compte 
des morcellemens présentent leurs sédimens ? Plusieurs 
hypothèses pourraient conduire à ce résultat, et en même 
temps expliquer l’origine de nos vallées + je n’en hasar- 
derai qu’une. 
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L’argile plastique est placée entre la craie et le calcaire 
grossier. Mais la craie elle-même, par suite de soulèvement 
Fi d’autres causes, offre des inégalités, une suite de petits 

ssins. 

Soit que l’on suppose que des soulèvemens peu considé- 
rables pa provoqué, çà et là, des crevassemens dans le 
sol, soit qu'on admette seulement que l'argile plastique, 
plus épaisse dans la dépression de la craie, ait été entraînée 
par des eaux intérieures, on conçoit que la moindre com- 
motion volcanique aura pu crevasser le sol jusqu’au-dessous 
du calcaire grossier ; les eaux des derniers bassins n’étant 
pr retenues, se seront échappées par ces larges et pro- 
ondes crevasses et les auront transformées en vallées plus 
ou moins larges, dont les bords se seront, suivant la loi, 
physique, continuellement Eng À Bee ce qu’ils aient 
atteint une inclinaison d’au moins 45 degrés. 

Nous voyons, en effet, dans les vallées creusées au milieu 
du calcaire grossier, les couches de ce calcaire présenter des 
traces de rupture, et s’incliner de 8 à 10 degrés vers le 
Thalveg, comme si le point d’appui ayant cessé, les couches 
s'étaient affaissées. On voit aussi aux Batignoles les couches 
moyennes de Montmartre tellement abaissées, qu’elles ne 
s'élèvent qu'à quelques dizaines de pieds au-dessus de la 
plaine; ce qui semble devoir être le résultat d’un affais- 
sement. > 

Les eaux, en abandonnant les bassins qui les retenaient, 
ont formé. ces terrains clysmiens locaux, où l’on trouve, 
comme dans les environs de Paris, avec des débris de roches, 
€ntraînées de très-loin, toutes celles qui constituent nos col- 
lines morcelées. Mais on se rappelle que l’origine des dépôts 
reg coïncide à des soulèvemens d’une partie des 
Alpes; qui s'oppose done à ce que ces soulèvemens aient 
produit, dans nos bassins, une commotion assez forte pour 
en déterminer la rupture? si 


ÊSSISÉ MOYENNE, 


les Terrains tritoniens ou éulcaréo-sableus de MA Al 


€ : Brongniarts 
omprenant le Premier calcaire tertiaire de M, À: Boné: 


une partie du Terrain tritonien de M. d’Om, d'Halloy, 
L'assise moyenne de l'étage inférieur du terrain super- 


£rétacé comprend le calcaire grossier parisien, que l'on peut 
même regarder comme le tre de-cette 2 + 
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Calcaire grossier parisien, — Ce calcaire, qui forme une 
ceinture plus ou moins large autour de Paris, en passant par 
le sud-est, le sud , l'ouest, le nord et le nord-est , mais qui 
manque vers l’est, peut être divisé, pour être étudié avec 
q” de facilité, en trois groupes de couches : le supérieur, 

e moyen et V'inférieur. Chacun de ces groupes peut d’ail- 
leurs être caractérisé par l'abondance, plus ou moins 
grande, de certaines coquilles. 


Groupe supérieur. 


Marnes, sable, quarz et silex, calcaire à coquilles d’eau douce 
el marines, et & ossemens Jossiles. — Le upe supérieur est 
le moins riche des trois en coquilles te: mais il s’en 
distingueencore plus particulièrement, par son intime liai- 
son avec des marnes qui représentent le dépôt gypseux et le 
calcaire sicileux; ainsi, ces marnes renferment des pseudo- 
morphoses de gypse lenticulaire, tantôt calcaires et tantôt si- 

 liceuses, du quarz carié, des infiltrations siliceuses, du quarz 
hyalin blanc et souvent limpide, du quarz sableux, et même 
des silex cornés. IL est facile de voir par là que le groupe su- 
érieur du calcaire grossier, se lie avec le calcaire siliceux et 
e gypse, subordonné à ce calcaire qui le recouvre dans un si 
rand nombre de localités, ainsi que nous l'avons fait voir. 
l'est même presque impossible d’établir une ligne de dé- 
marcation bien nette, entre ces couches et Les couches pu- 
rement marines. Cette liaison, et souvent la présence de co- 
quilles d’eau douce avec des coquilles de mer, confirment 
ce que nous avons dit ci-dessus, que, dans un grand nombre 
de battle il est impossible de ne pas reconnaître, que les 
eaux de la mer n'étaient pas encore complètement retirées 
lorsque les dépôts lacustres se sont formés. 

Dans la partie supérieure et moyenne de ce groupe et au- 
dessous des marnes, se trouve un banc qui fournit une très- : 
bonne pierre à bâtir, connue sous le nom de roche; c’est au 
milieu de ces couches que l’on a trouvé, dans une ou deux 
localités, entre autres à Neuilly, des cristaux de fluorine cu- 
bique, et à Nanterre ainsi qu’à Passy, de belles empreintes 
de plantes monocotylédones, et des ossemens de Zophio- 
don et d’Anoplothérium, animaux dont la présence indique 
encore les restes d’un golfe où ces débris étaient entraînés 
par des cours d’eau, ; A M a 

Maintenant que nous venons de prendre une idée géné- 
rale du groupe supérieur du calcaire grossier, entrons dans 
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quelques détails, et offrons différentes coupes , qui en indi- 
queront d’une manière plus précise les caractères, * 

Le petit plateau qui commence dans la partie occi- 
dentale de Paris, à Chaillot, et qui va se terminer au sud- 
ouest, près du village de Boulogne, offre d’une manière bien 
caractérisée un exemple du groupe supérieur du calcaire 

ssier. 

Les fouilles faites à la barrière de l'Etoile, jusqu’à la 
pose de 7 à 8 mètres, pour asseoir les fondations de 

’arc-de-triomphe, ont mis a découvert les couches suivantes 
(PL 8, fig. 5): 


10 Calcalre MAP REUR. à 4 4 à eu. dou go ie BE 
2° Sable calcaire renfermant dans sa partie su ÿ 
rieure une couche de marne argileuse de o#30 d'é- 





paissent 3 + + “y... oAmwrivenne.s 148), 0 
3° Marnés contenant des | norphoses de gypse 
Jenticulaire en quers et du quarg corné. . , . + 88. 
| Les travaux faits en 1826, pout diverses constructions 


g 59 
dans l’ancien jardin Beaujon , nous ont présenté les cou- 
ches ci-après, au-dessous des précédentes. * y 
4e Marnes calcaires, tantôt tendres ‘et tantôt com- 
pactes, à Limnées, contenant un petit lit de grès 
/ LS ; de o®05 d'épaisseur, et des infiltrations 
e calcaire spathique D'UV UE 4 A + A7 8 218 1300 
5° Marne tendre et compacte avec des traces de 
Cyclostoma mamie, 5 5 % 6 eu a ST Ts 
6° Sable marneux, jaunâtre, contenant an petit lit. 
de calcaire marneux coquillier. + « « + + + 5 » 


18 44” 
.… À ces couches, qui indiquent un dépôt lacustre, succèdent 
d’autres couches, qui, à Passy, offrent un mélange de co- 
quilles d’eau douce et marine, et qui sont tantôt siliceuses 
et tantôt calcaires. En voici le détail PL. 8, fig. 5)< 





“ 4 
7° Quatre couches de marne calcaire blanche, renfer- 
mant de petits cristaux de quarz et de calcaire spa- 
thique, cAPRAFianant à la variété inverse, et alter- 
nant avec des couches argileuses, formant ensemble | 
US RU , ++ + + 40 RDA 
8 rer Ace banc de Roche des ouvriers) ren- 
fermant des coquilles marines et le Cyélostoma mu- 
mia. I] a environ une épaisseur de, ‘4, 4, + + 
9° Culoaire tendre, contenant le Cerithtum lapidum 


A reporter. À 
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1 ’ Report. RALETE 4 | id 
le Cyclostoma mumia, des Limnées et des Paludines, 6 13 
10° Argile marneuse verdâtre, sablonneuse dans sa 
partie inférieure, et offrant, dans sa partie su 
rieure, un petit lit de coquilles bivalves marines 
très-mutilées, parmi lesquelles on peut cependant 
reconnaître une espèce du genre Cythérée et la Lu- 
cina concentrica. Élle renferme des ossemens de 
MAMIUHÈrS + 4 1 eue 4 ee © "6 Le” 
Cette argile marneuse est quelquefois remplacée par 
des rognons calcaréo-marneux, avec des cristaux de chaux 
corbonatée jaunâtre, 
11° Calcaire marneux, renfermant des fragmens de co- 
uilles marines, des ossemens de mammifères, et 
es lits nombreux de silex corné et de calcaire sa- 
blonneux-eglutités 2 TR Sr rpes at 37 
La partie supérieure de cette couche, est plus marneuse 
que l’inférieure ; elle présente une grande quantité de vé- 
étaux , dont les tiges sont généralement noircies, et dont 
feuilles sont encore assez nettement empreintes. On y 
remarque des fragmens nacrés d’une petite coquille 
partenant au genre Mytilus, des débris de poissons et de 
Pnrne pe sa partie inférieure, elle devient sablonneuse 
L: F 





F s 8 “13 

Ce gite d’ossemens a présenté aux recherches de M. E. 
Robert, des opercules et de petites mâchoirés de poisson , 
l’aiguillon d’une raie ou d’une espèce du Pure Paste- 
” nagne, des dents de deux sauriens, d’espèces diflérentes : les 
unes coniques et un peu arquées , les autres coniques et 
droites; enfin , des ossemens très-fragiles, qui paraissent 
avoir appartenu à des reptiles. 

Les coquilles de cétte couche sont très-nombreuses : les 
unes sont uniquement d’eau douce, et appartiennent aux 
genres Paludine et Planorbe ; les autres appartiennent à une 
grande espèce de Mélanie, coquille qui habite les eaux sau- 
mâtres, mais que l’on trouve en abondance dans les dépôts 
marins; enfin, les coquilles uniquement marines, sont des 
Venus et des Lucines, frincipalement la Lucina saxorum. 

Dans la partie inférieure on trouve des coquilles agatisées, 
bivalves et univalves : parmi ces dernières, on remarque des 
Ampullaires et des cérithes. ; 

M. E. Robert a découvert à Passy, dans les couches supé-: 
rieures du calcaire grossier, que nous venons de décrire, 
des fragmens de tiges de végétaux, du genre Fucca " 
mais dans une couche sablonneuse , placée au-dessus d’un 
calcaire à muliolitesy il à reconnu 4 fossiles qu'on ne 
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soüpçonnait pas exister dans le calcaire grossier : c’est-à-dire 
des Coprolithes qui paraissent être des excrémens de sauriens, 
et conséquemment appartenir aux crocodiles que l’on trouve 
dañs les couches ei tenen 

Ces couches du groupe supérieur du calcaire grossier, se 
reconnaissent facilement dans d’autres localités que celle 
que nous venons de choisir pour premier exemple. Ainsi, 
à Chatillon près Montrouge, et à Vaugirard, on trouve 
dans les marnes des pseudomorphoses de gypse lenticulai- 
re; mais au lieu d’être quärzeuses, elles re peu de 
silice et beaucoup de carbonate de chaux : il en est de même 
de celles que l’on trouve à Meudon. Les rognons géodiques, 
tapissés de calcaire en cristaux, de la variété inverse que 
l'on voit dans les marnes de Passy, de Vanvres, de Gen- 
tilly, se retrouvent bien à Neuilly. à Courbevoie, mais 
renfermant aussi des cristaux de limpide, pyramidé, 
et quelquefois à doubles | ides. D’autres fois, au lieu 
de géodes remplies de cristaux, on trouve dans les mêmes 
marnes des masses de calcédoïnes en stalactites (parc de 
La Jonchère , ‘près Bougival). À Sartrouville, ce sont 
des rognons de calcédoine et de silex cornés, ou des silex 
bruns ou hoirs,-recouvérts d’une croûte grossière dont la 
texture rappelle celle du grès. 

, Les ossemens que l’on trouve 4 Passy, au-dessous du 
éalcaire grossier, appelé banc de roche, ne sont pas carac- 
/téristiques du groupe supérieur ÿ cependant, il en existe 
d’autres exemples, dont le plus remarquable ‘est celui de 
Nanterre , pat la grande quantité de débris qu'on y a 
découverts. :»» + . 

Sous une série de six ou-sept couches de calcaire marneux, 
dont l’inférieure, épaisse de 33 centimètres, est remplie de 
cérithes 16 rithiumlapidum), de potamides, de paludines, 
de limnées et de cyclostomes (G. mumia), se présente le 
calcaire grossier, connu des ouvriers sous le nom de banc 
de roche. Il a environ 1 mètre 66 centimètres d'épaisseur. 

est.dans ce banc même, et non pas au-dessous , comme à 

LE re E. Robert découvrit, en 1828, des ossemens 
de Zophiodon, une mâchoire inférieure de lAnoplotherium 
leporinum , une dent de saurien et des débris de tortués qui 

aissent appartenir au genre, Zrionix. Cette localité, qui 

t signalée de suite à l'attention des ‘paléontologistes, 

vint, en peu de temps, le lieu d’un oh nombre de re- 

es, et, bien que nous soyons un des derniers qui l’aient 


. 
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visitée, nous y avons encore trouvé une assez grande quan- 
üté de fossiles. 

Les ossemens ÿ occupent une épaisseur d'environ 20 cen- 
timètres; le calcaire qui les renferme, est tendre à la païtie 
supérieure et très-tenace à l’inférieure, IL repose sur un 
calcaire grossier, qui appartient au groupe moyen, et celui 

ui le recouvre est représenté, dans les autres carrières de 
anterré, par un lit de silex corné, renfermant des co- 
quilles marines et d’eau douce. | 

On trouve avec les ossemens” de belles empreintes de 
pins monocotylédonées, qui paraissent appartenir à la 

amillé des palmiers. Les coquilles, dont le calcaire est pé- 
tri, sont toutes marines : on y remarque, outre une grande 
quantité de petits mollusques microscopiques , connus sous. 
le nom de Miliolites, les genres Cérithe, Volute, Natice, Lu 
cine et Mélanie. 

_ Quelquefois, au milieu du groupe supérieur, et en parti- 
culier sous le banc calcaire, à impressions de Phyllites, on. 
remarque une couche marneuse et argileuse , renfermant 
des lignites et des coquilles d’eau douce , en partie silicifiée. 

neux). 

"ee ers à signalé, en 1824, dans les carrières de 
Vaugirard et de Montrouge, l'existence d’un banc de lignite, 
dans une argile noire , de 60 centimètres à 2 mètres et demi 
d'épaisseur, qui sépare le groupe supérieur du groupe moyen 
du calcaire . Ce lignite est une substance char- 
bonneuse noire et terné, présentant encore des formes 
reconnaissables qui prouvent que les végétaux qui le com- 
posent appartiennent aux co de Bagneux, de Nanterre 
et de Passy, Le genre Culmites ÿ est même assez bien con- 
servé. Ces végétaux sont accompagnés de coquilles d’eau 
douce, parmi lesquelles on distingue facilement des Lim- 
nées, des Planorbes, des Modioles et même le cerithium 
lapidum. V’argile qui compose cette couche contient des 
cristaux trapéziens de gypse séléniteux et des rognons de 
phosphate de chaux. Le calcaire qui recouvre et supporté 
cette couche, renferme aussi des coquilles d’eau douce mé- 
lées à des coquilles marines. à 

C’est cette argile à lignites que l’on a proposé d'appeler 
argile plastique supérieure, et que l’on a voulu assimiler aux 
lignites du Soissonnais. À | 

Nous rapportons à la même couche ün banc d'argile 
brunâtre que nous avons remarqué À Bougival, Voici la 
coupe de cette localité. 


ed 


. 
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1° Alternances d’un grand nombre de couches de 
marnes calcaires plus on moins dures. , , . , 4m + 
»° Plusieurs couches d’un calcaire grossier exploité 
BARON ANS POUR -RES RMRS UT CS 
8° Argile brune äilignites, contenant des végétaux dont 
la plupart se rapportent au genre Cuhmites, et de pes 
tites coquilles bivalves marines de l’espèce appelée 
Mytilus sécialis mêlées à quelques univalves, for- 
mant deux couches séparées par du sable, la supé- 
rieure de 0425, et l’inférieure de 5oä 1m, . . . 
4° Calcaire grossier en plusieurs couches épaisses . 


Fee 
à 


‘Ce calcaire peut être rapporté au groupe moyen. 


5° Calcaire glauconieux divisé en plusieurs bancs, 
où l’on remarque une couche désagrégée contenant 
un grand nombre de coquilles marines bien con- 
MÉONÉRRS ee GOUT NUL ee ONE aU SM 5 
‘Ce calcaire paraît représenter le groupe inférieur. 
Au-dessous se succèdent : 
pe ie POI OP RE SRE FU 
2° ’argile tique m rouge et 
3° La . "+ craie exploitée plus bas, 


: Les couches marneuses qui, dans les diverses localités que 
nous avons citées, présentent des pseudomorphoses, du gypse 
et des ons de silex et de calcédoine , sont quelquelois 
représentées par des couches,en apparence, assez différen- 
tes. Nous ayons été à portée de faire connaître à M. Elie de 


Beaumont une lotalité, qui en offre un exemple assez inté- 


ressant, î 
Dans la forêt de Saint-Germain, on remarque, à l’étoite 
dite du Houx, sous un dépôt clysmien, au milieu d’une argile 
rouge, un lit de calcédoine, au-dessous duquel on trouve 
des robnons de grès coquillier, renfermant des coquilles 
marine$ et d’eau douce, puis un sable argileux rouge, au- 
quel succède une couche de calcédoine et d'argile. Ce second 
lit de calcédoine présente des pseudomorphoses du gypse : 
on y reconnait les formes du | Eypse lenticulaire et du gypse 
en fer de lance ; et, dans l’intérieur de la calcédoine, on re- 
marque des vides qui, en en prenant les empreintes, pré- 
sentent encore les formes du gypse trapézien. Ces lits de cal- 
Cédoine, d’argile et de rognons de grès, ne forment qu’une 
paisseur d’enviton 60 centimètres. Ils reposent sur une 
Masse de sable rouge de 3 à 6 mètres d'épaisseur, que l'on 
it se garder de prendre comme représentant les sables et 
8tès marins supérieurs, bien qu’il renferme quelques par- 
celles de mica.; il Ad ue au grès moyen, c’est-à-dire à 


Celui qui fait partie de l'assise supérieure du calcaire gros- 
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à Eh en effet , les couches calcaires se montrent un pen 
us bas. 
è Sables et grés. Les marnes cafcaires à rognons siliceux, et 
les sables plus ou moins calcaires du groupe supérieur, 
dont nous nous occupons, ne sont en quelque sorte que le 
rélude à la formation d’une des roches les plus importantes, 
de celles qui sont subordonnées au calcaire grossier. Déjà, 
nous venons de voir qu’à l'étoile du Houx, dans la forêt de 
Saint-Germain, les lits de calcédoine à pseudomorphoses 
de gypse, alternent avec la partie supérieure des sables et 
des grès : ce sont ces sables et ces grès dont nous allons 
nous occuper, 

M. Al. Brongniart les à désignés sous les noms de Grés 
blanc où Tritonien et Grès lustré; cependant, nous devons 
faire observer qu'ils ne sont pas toujours blancs, et que le 
grès particulièrement n’est pas toujours lustré : caractères 
qu'ils auraient d’ailleurs, en commun, avec les sables et 
grès les plus Supérieurs du bassin de Paris, et qui, consé- 

emment, ne peuvent être pris pour leur donner une 

ésignation exacte. tree 

Ces sables et ces grès peuvent être colorés en rouge par 
Voxide de fer, comme à l'étoile du Houx et même aux 
carrières de Beauchamp, près Taverny ; très-souvent ils sont 
blancs et les grès qui les accompagnent sont d’un blanc gri- 
sâtre. Ceux-ci sont quelquefois même d’un gris noirâtre; as- 
sez fréquemment, ds sont luisans ou lustrés, ou divisés par 
des fentes tapissées de cristaux et quarz; mais toujours ilssont 
trèsssiliceux. Ce n’est que par place qu'ils font effervescence 
avec les acides: ce qu’ils doivent aux particules calcaires que 
les détritus de coquilles y ont disséminées. C’est un caractère 
particulier à ces grès ; et qui sert même à les distinguer des 
grès les plus supérieurs du bassin de Paris, d’être très- 
siliceux et de renfermer des coquilles entièrement calcaires; 
tandis que les grès supérieurs au gypse, lorsqu'ils sont co- 
sn) ne contiennent que des moules et des empreintes 

= 


coquilles. 
"Dans les grès dû groupe supérieur du calcaire grossier, les 
coquilles manes sont souvent mêlées à quelques coquilles 
d’eau douce, telles que des Limnées et des Cyclostômes : 
quant aux coquilles marines, ce sont principalement des Cé- 
rites, des Ampullaires, des Crthérées, des Venus, des Huttres et 
mème des Lucines, mollusques que l’on trouve aussi dans 
les couches supérieures des localités où le calcaire grossier 
ne montre la masse de grès qu’en appendices, c'est-à-dire en 
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couches sablonneuses, ou renfermant des nons siliceux. 
Les carrières de Beauchamp sont une localités Les 
plus connues des environs de Paris, pour le, grès dont il 
s’agit. On y remarque quatre couches bien distinctes. 
1° La première, au-dessous de la terre végétale,;est  ® 
une marne calcaire compacte, dure, présentant 
des traces d'empreintes végétales. Ce calcaire 
est en fragmens mèlés à des silex cornés, dans un 
sable calcaire, dont l’épaisseur est de. , . . .. 0 20 
2° Sable verdâtre, agglütiné, renfermant des co- 
uilles du genre Melania « il forme deux assises, . . oo 25 
3° Sable blanc, fin, quelquefdis jaune par places, 
contenant, ontre des Mélanies, des Limnées et des 
Cyclostomes, et séparé quelquefois en deux cou- 
ches, par un lit mince de calcaire dur, quoique 
sobloux. "4" 7". Rae enr À 
4° Grès plus ou moins dur, plus ou moins blanc ou 
isâtre, et dans quelques carrières noirâtre, ren« 
Éonant une grande quantité de coquilles marines, 
disposées ordinairement en couches horizontales, 
et is cd même des Limnées, Ce grès forme 
ordinairement deux couches, très-rarement trois. 
Xl peut avoir l'épaisseur de, . , , , , 2 à 3 » 


Dans ces grès comme dans les assises calcaires de Passy et 
de Nanterre, ce ne sont pas les couches superficielles qui 
renferment des coquilles terrestres ou d’eau douce, mélées 
à des coquilles marines, mais des couches assez profondes. 
Si l’on pouvait douter que ces grès appartiennent aux as- 
sises supérieures du calcaire grossier, on en aurait la preuve 
dans les traces de lignites que l'on yÿ remarque, et qui 
sont des fragmens siliceux de végétaux, analogues et pro- 
bablement identiques avec ceux que l’on trouve à Passy, 
et surtout à Nanterre; enfin, ce serait les ossemens de Lo- 
phiodons qu’on y a srouvés : ce qui rappelle encore le gise- 
ment de Nanterre et celui de Passy. 

Les grès de Beauchamp et de plusieurs autres localités 
aie, offrent une autre particularité, c’est que çà et 
là ils contiennent des silex roulés, qui semblent annoncer 
qu’ils ont été formés sur les bords d’un golfe ou d’une mer. 
Alest vrai que ces cailloux roulés sont peu abondans et 
d’une petite dimension ; mais à Valmondois , sur les bords 
de l'Oise, on voit une masse de grès analogue, plus puissante 
et qui renferme des cailloux d’une plus grande dimension. 

La localité de Valmondois , qui mérite plus que celle de 
Beauchamp d'être connue et visitée, est située à 2 lieues 
au-dessus de Pontoise. Lorsque l'on arrive au village, on 
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se trouve dans un joli vallon arrosé par un ruisseau : à 
droite, s'élèvent les couches du calcaire grossier que l’on 
voit reposer sur l'argile plastique ; à gauche, le coteau se 
compose de même, mais le groupe supérieur s’y montre 
très-développé et facile à étudier , grâce à un ravin qui 
sillonne toute la colline. Ce ravin est situé un peu au-dessus 
du cimetière du village. 


Voici la succession des couches que présente ici, en com- 


mençant par le sommet du plateau, tout l'étage inférieur 
du terrain supercrétacé, 


2° Sable rouge sans coquilles, 

a° Grès en gros mamelons dépourvu aussi de coquilles, 

3° Sable coquillier, contenant des fragmens roulés de calcaire, remar- 
gr par le grand nombre de trous de coquilles lithophages dont 
il est percé. 

4° Sables et coquilles formant des masses agglutinées , mais friables et 
dont on retire facilement des coquilles entières. 

5° Calcaire et grès constituant une couche dans laquelle on remarque 
des veines irrégulières de calcaire marneux compacte, quelquefois un 
peu siliceux. Le grès y est Lrès-chargé de carbonate de chaux; il est pé- 
tri de coquilles parfaitement conservées, comme à Beauchamp ; mais 
il renferme une énorme quantité de galets siliceux plus où moins 
gros, les uns noirs, les autres rouges, jounes, ou blancs. 

6° Sable coquillier. 

7° Calcaire grussier paraissant se rapporter au groupe supérieur, 

8° Calcaire grossier que l’on peut rapporter au groupe moyen. 

9° Lits de calcaire glauconicux, alternant avec du sable rouge. 

10° Sable rouge micacé appartenant à l’assise inférieure ou à l'argile 
plastique, , À 3 


Ce sable micacé est un des exemples que nous pouvons 
citer, ages dem que le mica ne se trouve pas seulement 
dans Les sables etgrès marins supérieurs, ou de Fontainebleau. 

M. AL. Brongniart, en faisant remarquer que les cailloux 
des poudingues illiers de Beauchamp, et nous devons 

ajouter aussi de Valmondois, ne sont pas aussi arrondis que 

ceux des galets qui couvrent les plages actuelles, a pensé que 
leur irrégularité annonçait qu’ils auraient été en partie dis- 
sous dans un liquide ; il les compare à des dragées de sucre, 
qu’on aurait tenues quelque wa 4 dans l’eau. Mais nous ne 
concevons pas quel pourrait être le liquide dissolvant qui au- 
rail attaqué, diminué même des cailloux de quarz, en lais- 
sant intactes des coquilles minces et fragiles, dont la matière 
calcaire ne pourrait offrir plus de résistance que de la ma- 
tière siliceuse. 

JL ne faut cependant point se dissimuler que les grès du 
calcaire grossier présentent dans leur texture serrée , leur 
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brillant lustré , et les cristaux de quarz qu’ils renferment , | 
les traces d’une dissolution chimique ; mais nous repardons 
comme un phénomène difficile à expliquer, que de Laside 
ait changé en grès le sable qui a rempli quelquefois les osse- 
mens qu'on y trouve ; qu’ilait même donné à ce sable la du- 
reté et le brillafit du grès lustré ; qu’il ait enfin, déposé des 
cristaux de quarz sur k surface de ce grès, qui remplit les 
ossemens sans transformer ceux-ci en morceaux siliceux. 

Quoi qu’il en soit, ces sables et ces grès, nous le répétons, 

résentent partout le même caractère, en ce qu’ils sont 

ardés de coquilles qui n’ont éprouvé aucune altération. La 
Chapelle, près Senlis, Triel, entre Poissy et Meuian, et 
d’autres localités , en offrent de nombreuses preuves. 

Dr À 0 parmr est SA :à Fans ns les excava- 
tions faites sur la place de l'Europe, le grès est en rognons 
arrondis de quelques de longueur; dans ere jar- 
din de Tivoli, nous l’avons remarqué en masses de 1 ou 2 
pieds, disséminées dans un sable qui n’a pas plus de 60 cen- 
timètres d'épaisseur; à Beauchamp, les sables et le grès 
ne paraissent pas avoir plus de 5 à 6 mètres; à Valmondois, 
ils sont au moins huit à dix fois plus épais; à La Chapelle, 
près Senlis, ils ont aussi une grande puissance : ils nous ont 
paru atteindre celle de 8 à 15 mètres. 


Groupe moyen. 


& groupe moyen du calcaire grossier se compose, en 
géMéral , d’une roche à texture grossière , très-coquillière, 
d’une couleur jaunâtre, d’une solidité très-variable, divisée 
en plusieurs bancs ou couches, dont les unes renferment 
une quantité prodigieuse de moules de cérithes, quelques 
moules de volutes / Voluta harpa), et les autres des moules 
de coquilles bivalves , telles que des pétoncles (Pectunculus 
pulvinatus), des vénus (Fenus mutabilis) et des.cythérées 
(Crtherea nitidula), et dont tous sont pétris de ces petits corps 
marins, mollusques multi-loculaires, que lon a compris 
sous le nom général de miliolites, bien qu’ils se divisent 
aujourd’hui en un grand nombre de genres. Nous avons vu 
que ces corps ne sont pas, comme on pourrait le croire, ca- 
ractéristiques de l’assise moyenne, puisqu'ils se montrent 
dans l’assise supérieure : mais ils se présentent en si grande 
Quantité dans lassise moyenne, que c’est leur abondance 
seule qui devient pour ainsi dire taractérisque : il y a des 
Couches qui en sont presque entièrement formées. Un des 
Corps que l’on peut regarder comimé caractéristiques de 
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de l’assise moyenne, est l'orbulites ou l'orbitolites complanata, 
si commun à Ehèn et qu'il ne faut pas confondre avec 
le genre Nummulites. 

ns la partie supérieure de l’assise moyenne se présente 
un calcaire , souvent verdâtre, que les carriers appellent 
banc Vert, un autre blanc, ou d’un gris jathâtre , et qu'ils 
nomment banc Blanc, Grignard, Lambourde, ete. Bancs qui, 
dans leur ensemble et dans certaines localités (Gentilly), 
forment une épaisseur de 5 à 6 mètres. Ce sont ces bancs 
qui fournissent dans plusieurs localités ( Saint-Nom ) un 
calcaire tendre , peu coquillier, et que l’on réserve ordinai- 
rement dans l'architecture monumentale pour la sculpture 
des ornemens , tels que les frises, les corniches et les cha- 
piteaux. | 

La partie inférieure du calcaire appelé banc Vert, ren- 
ferme très-fréquemment des M éru fossiles , non marins, 
mêlés à des coquilles marines. Ils appartiennent principa- 
lement aux genres Culmites, Phyllites, Flabellites, Equisetum. 

On trouve aussi dans les couches moyennés, au milieu des 
bancs durs, d’assez beaux squelettes Fs poissons (Nanterre, 
Chatillon , Le Pecq), dont plusieurs ont été rapportés au 
genre Sparus, et un grand nombre de dents de squales. 

Nous avons vu que le groupe supérieur renferme plusieurs 
coquilles caractéristiques, entre autres le Cerithium lapidum,; 
il est à remarquer que dans le groupe moyen , cette espèce 
est la seule que l’on ne trouve pot, tandis que #, 
les autres espèces sont très-ahondantes : surtout dans cêr- 
tains bancs. me 

Les couches du pe moyen sont souvent séparées par 
des lits d'argile, dont l'épaisseur est très-variable, mais 
qui se continuent à une grande distance, et se présen- 
tent toujours dans le même ordre : ainsi, par exemple, i 

a de ces lits argileux que l’on remarque à Passy , et que 

‘on reconnaît à Natigirérd et à Chatillon. 

Le banc vert ou grisâtre, à empreintes végétales, se con- 
tinue aussi sur une espace de plus de 10 lieues. Chatillon, 
Gentilly, Meudon, Bougival, Villepreux , Grignon , et 
même Saillancourt , forment les principaux points de 
ligne où on l’observe, 


Groupe inférieur. 


Ce groupe nous semble, en général, : résenter des carac- 
tères trop tranchés, pour n’être pas facile à distinguer des 
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deux autres. Ce n’est plus la même texture, ce ne sont plus 
les mêmes fossiles, ce ne sont plus les mêmes alternances de 
marnes, d’argiles et de calcaires. Le groupe inférieur du cal- 
caire grossier, du moins dans le bassin de la Seine, est formé, 
dans sa partie supérieure, d’un calcaire à texture lâche, 
qui ne paraît être qu'un composé de petits grains ronds 
ou Pn = , qui ressemblent à des pisolites, dont ils offrent 
la structure en couches concentriques, de débris de polypiers 
et de petits oursins, le tout réuni par un ciment calcaire, as+ 
sez souvent spathique. Cette roche est d’une couleur ordinai- 
rement jaunâtre, et souvent ocracée ( Saillancourt ). Mais 
dans sa as inférieure, elle se mélange de grains verts, 
: M. Berthier a reconnus être du silicate de fer, formé 
e 40 à 50 pour cent de silice, de 22 à 25 de protoxide 
de fer et de quelques parties d’alumine, de magnésie, de 
chaux, de potasse, et d’eau. Le silicate de fer devient même 
si abondant, à mesure que l’on descend dans les profondeurs 
du calcaire, qu’il transforme celui-ci en une e d’un gris 
verdâtre, plus ou moins foncé, selon qu’il est plus ou moins 
abondant. Le calcaire MES alors peu à peu de sa consistance 
et devient même friable ( Meulan ). C’est cette variété que 
M. AL. Brongniart a proposé d’appeler Glauconie grossière, 
par suite de sa silent, et en même temps pour ne pas 
la confondre, avec la craie grise qu’il a nommée GZauconie 


/ crayeuse. 


Lorsque ce calcaire grossier glauconieux est solide, il est 
mélangé d’un grand nombre de mollusques, dont l’enve- 
loppe est tellement altérée, qu’ils n’offrent ordinairement 
que leurs moules; mais lorsqu'il est friable, les coquilles y 
sont bien conservées; seulement, elles sont très-fragiles, 

e que ce calcaire, grâce à la présence de l'alumine et de 
a magnésie, participe des qualités de l'argile et retient une 
grande quantité d’eau : d’ailleurs, il est toujours plus où 
Moins voisin des couches imperméables et argileuses , qui 
reposent sur la craie. . ; 

Quelquefois, la partie inférieure, caractérisée par les grains 
verts, devient tout-à-fait sablonneuse et souvent même plus 
siliceuse que calcaire ; elle prend alors l'aspect d’un sable cal- 
Carifère, mais toujours plus ou moins mélangé de silicate 
de fer. D'autres fois, elle se solidifie et devient une sorte de 
grès, qui, à la dureté près, a le facies du calcaire qu’il rem- 
Place, parce qu'il présente la réunion des eat. à “02 Or= 
ganiques { Limay). D’autres fois enfin, un véritable grès à 
texture serrée, à reflets luisans, alternant en masses inaine- 
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lonnées, avec des couches de sable renfermant des morceaux 
éodiques tapissés de concrétions et de cristaux de quarz 
cn remplace Les bancs calcaires que l’on remarque ail- 
leurs. Ce sable et ce grès est presque toujours mélangé de 
etits grains de silicate de fer, comme on Le remarque dans 
[k vallée du Terrain près Tiverny. ( Dép. de l'Oise. 3 

Il est encore une observation à faire sur Le calcaire grossier 
du groupe inférieur : c’est que dans plusieurs localités, entre 
autres sur la rive gauche À la Seine, près de Limay, vis-à- 
vis de Mantes, il présente une structure particulière, carac- 
térisée par des sinuosités assez semblables à celles que l’on 
remarque dans le calcaire de l'étage moyen à Doué et dans 
la Touraine ; ces sinuosités semblent annoncer dans ce cal- 
caire un mode de formation par voie mécanique. 

Parmi les nombreux mollusques que renferme le groupe 
inférieur du calcaire grossier, il est plusieurs espèces que . 
l’on peut considérer comme caractéristiques; telles sont : la 
Turritella imbricataria, Va Crassatella tumida, le Cerithium 
giganteum, et la Nummulites lævigata. 

Le Eye de consistance que présente, en général , le cal- 
caire du groupe inférieur, s’oppose à ce que l’on en obtienne 
une bonne pierre de construction ; ce n’est que dans la par- 
tie moyenne de ce groupe que l’on peut exploiter un cal- 
caire assez solide, quoique grenu, et très-bon pour certaines 
Fete des édifices, mais qui ne résiste jamais autant à 

humidité que celui du groupe moyen. : 

Nous terminerons ce que nous avons à dire des trois grou- 
pes du caleaire grossier parisien, par la description de quel- 
ques localités où ces pes se montrent avec des carac= 
tères qui indiquent leur véritable place. 

Meudon présente, au-dessous des dépôts gypseux, la suc- 
cession des couches suivantes appartenant aux trois groupes. 


Groupe supérieur. - 


19 Marne calcaire friable à filetsjaunâtres horizontaux. o 80 

2 Calcaire dur spathique, en rognons irréguliers. , . oO 10 

3° Marne calcaire tendre, jaunâtre, en deux couches, 1 22 

4° Marne calcaire blanche, friable , avéc des veines 
minis ct des géodes tapissées de cristaux cal- 
COR en les + jee à 

5° Marne sablonheuse et argileuse, très-tendre. . © 22. 

es marnes ne présentent aucune trace de corps orga- 
ü ] 


À reporter. tee 6} 


+ 
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Report, , , 2m 84e 
6° Marne calcaire friable, avec quelques moules de 
cérithes, reposant sur un lit d’argile (ensemble) , , à jo 
7° Marne calcaire compacte, dendritique, divisée én 
quatre COLOMBE 7 ASS US TU TE 0 06 
8° Marne calcaire, dont la partie supérieure renferme 
des rognons ovoïdes pesans, divisés au centre par 
des fentes tapissées de cristaux, de carbonate de 
chaux, et dont la partie inférieure est composée 
d’une marne calcaire, contenant des moules de 
US RES RSS RL RE 
9° Calcaire compacte, en lits minces et ondulés, 
renfermant beaucoup de débris de coquilles, et, à 
sa partie inférieure, le Cérithium lapidum . . . .. © 0 
10° Calcaire dur, contenant aussi le Cerithium la- 


pidum, des Gorbules, et quelques miliolites . , .. © 50 
119 Calcaire compacte à cassure conchoïdale, avec les 
.. mêmes coquilles .. ,.,..,,44.,.4..:,.. "0 25 
12° Calcaire très-coquillier, friable à sa partie supé- , 
rieure, ét dur à sa partie inférieure . . . , . . . . “© 92 
13° Calcaire jaunâtre, assez compacte, renfermant 
. peu de coquilles et des miliolites . . . . , ,.... -<o 232 
149 Calcaire friable, coquillier, divisé en deux cou- 
bes égales. .: 4 20 


cl J PERTE ARE LU AP PONS EE LE 2 
15° Calcaire dur en deux couches à peu près égales, 

dont l’inférieure renferme des cérithes, des bu- 

cardes, des miliolites et la Lucina saxorum. . . ‘© 27 
36° Calcaire grossier, dur , jaunâtre, avec les moules 

des mêmes coquilles, C’est la Roche des carriers. . 1 20 





Groupe moyer 


17° Caicaire osier dur, avec beaucoup de milio- 
lites et quelques orbitolites. . .. , . , . . . o 4o 
18° Calcaire grossier, tendre, coquillier. . . . . © yo 
19° Farars Idem, avec des empreintes vé- 
RARE ile ne cer «à 0 28 ES 
Drm tendre, contenantun grand nombre 
de coquilles et de moules de ces coquilles, entre 
autres le Cérithium giganteum, et une prodigieuse 
quantité de miliolites. IL forme plusieurs couches 
‘séparées par de la chaux carbonatée farineuse. . 3 10 
21° Galcaire friable, d’un jaune d’ocre, plus dur dans 
certaines parties, composé de gros grains, mêlés 
de silicate de fer, et d’une innombrable quantité 
de coquilles assez bien conservées. . . . , . 3 50 


SRE. 
18 35 
Groupe inférieur. 


__ A l'est des constructions de Bellevue , on voit les couches 
suivantes qui appartiennent au groupe inférieur : 
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1° Calcaire grossier, très-tendre et d’un blanc jaunâtre, 


2° Banc puissant de calcaire grossier, pétri de silicate de fer et de nom- 
breuses coquilles blanches, . 


3° Messe de sable d’un blanc grisâtre, veinée de jaune, 


Les carrières de Saillancourt, près le village de Sagy, 
à 3 lieues de Pontoise, peuvent donner une idée de la puis- 
sance qu'acquiert, dans certaines localités, le calcaire du 
groupe moyen et de l’inférieur. 

À peu de distance de ces grandes exploitations, le groupe 
supérieur est caractérisé par le grès coquillier du calcaire 
grossier. 

Le groupe moyen ÿ est composé d’un calcaire blanc ten- 
dre et même friable, de 12 mètres d'épaisseur, divisé en un 

rand nombre de couches, et dont la partie moyenne ren- 
Li des empreintes de feuilles très-bien conservées. Parmi 
les coquilles que renferment ces couches, on distingue la 
Cardita avicularia, Va Citherea nitidula, a Nucula margaritacea 
et l’Orbitolites plana. On ne voit dans cette masse, ainsi que 
l’a fait observer M. AL. Brongniart, ni marnes argileuses, ni 
marnes calcaires fragmentaires. 

Le groupe inférieur est le seul qui soit exploité pour la 
bâtisse; c’est un calcaire plus ou moins jaunâtre, composé 
de petits grains arrondis, mais assez schema agglutinés, 
de débris de coquilles, de coquilles entières, et de poly- 
piers, mêlés de grains de silicate de fer, et formant une 
seule masse de 5 mètres de puissance. On remarque dans 
cette masse de grosses coquilles conservant leur brillant na- 
cré, des oursins appartenant au genre Cassidule, ou Cly- 

éastre, et des polypiers appartenant à l'espèce appelée sar- 
Binolia elliptica. ; 

Les ouvriers distinguent cette masse en trois qualités de 
pierre distinctes. Le banc Rouge, qui n’est point séparé du 
reste, mais qui s’en distingue par sa couleur ocracée, est le 
plus supérieur ; c’est celui qui se compose de gros grains, res- 
semblant à des pisolithes , et qui renferme les oursins que 
nous venons de mentionner. Ce calcaire peu solide est rare- 
ment employé dans la construction. 

Au-dessons, est le banc Jaune, d’une nuance en effet jau- 
nâtre, mais Composé de grains plus petits que le précédent, 
et plus solidement agglutinés, surtout dans sa partie infé- 
rieure. Il contient beaucoup de silicate de fer. 

Plus bas, se trouve le banc Vert qui, dans sa partie supé- 
rieure, fournit une pierre assez dure, mais qui fait disparate 
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r la grande quantité de silicate de fer qu’il renferme. 
utre les mêmes fossiles que dans les autres bancs, on yÿ 
trouve souvent des dents de squales. a 

Enfin, au-dessous du banc Vert, qui devient friable à sa 
artie inférieure , on trouve une masse de sable qui proba- 
lement appartient à l'argile plastique. 

C’est dans la partie septentrionale du bassin de Paris que 
le groupe inférieur du calcaire grossier est le plus développé : 
déjà à Saillancourt nous venons de voir que les bancs ex- 
ploités sont colorés par l’oxide fer ; qu’ils contiennent beau- 
coup de glauconie, et offrent des couches d’une texture fort 
grossière. À Magny, à Gisors, dans les environs de Compiè- 
ge et dans ceux de Soissons et de Laon, ce groupe seul 

omine et prend un grand développement. 


Aux environs de umont , le une de 
l'Oise, le groupe inférieur présente, en général, les cou- 
L £ ù : 


ches ci 


1° Sable quarzeux ferrugineux renfermant, dans plusieurs localités, des 
coquilles quelquefois roulées et brisées, quelquefois entières , ainsi que 
des grès mamelonnés et en petites masses. 

2° 10 à 15 bancs calcaires de chacun environ un mètre d'épaisseur. Les 
bancs supérieurs sont siliceux et prennent même laspect et la du- 
reté du grès; ils se présentent d’abord en petites plaques minces qui 
augmentent d'épaisseur à mesure que l’on descend vers la partie 
moyenne , qui est séparée des supérieurs par des lits de sables co- 
quilliers. Enfin les bancs inférieurs sont mêlés aussi de sable. 

3° Sable calcaire blanc ou jaunâtre renfermant une grande quantité de 
coquilles. 

4° Sable contenant un grand nombre de coquilles et de grains de glau- 
conie, 

5° Sable quarzeux mêlé d’argile et formant plusieurs couches. Il est tantôt 
rougeâtre et tantôt gris, veiné de rouge; il renferme peu de coquilles 
et souvent de petits lits de cailloux roulés et de rognons de grès. 


Dans le département de l'Aisne, le groupe inférieur offre 
profes à sa partie supérieure, un calcaire blanc, sa- 
lonneux, ayant l'apparence d’un grès, mais fissile et se dé- 
litant en plaques minces. Du reste, il renferme des coquilles 
marines qu lesquelles M. A. d’Archiac ? à signalé une 
très-grande térébratule qui ressemble à la T. succinea ; il 
renferme aussi un Clypéastre voisin du C/ypeaster oviformis. 


Voyez la description qu’en a donnée M, Graves dans sa Statistique 
ü département de l'Oise, 
* Mémoire sur une partie des terrains tertiaires inférieurs du départe- 


Ment.de l Aisne, lu le 20 avril 1835, par M. d’Archiac, à la Soc. Géol. 
€ France, 3 
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Plus bas, on trouve un calcaire à grès fin et à cassure 
mate, qui fournit une bonne pierre de taille et qui ren- 
ferme des moules de plusieurs coquilles caractéristiques du 
groupe inférieur , telles que la Crassatella tumida et le Ce- 
rithium giganteum 

Au-dessous du calcaire à Cérithes géans, on remarque, 
principalement aux environs de Soissons et de Laon, un 
calcaire presque exclusivement composé de nummulites réu- 
nies par un ciment calcaire, ou argilo-calcaire, où même sa- 
blonneux. Quelquefois ces nummulites sont spathifiées, et Le 
calcaire prend une texture subcompacte ; d’autres fois celui- 
ci est plus ou moins tendre, et les nummulites sont accom- 
a ées d’autres coquilles, telles que des Lucines, des Cor- 

ules , des Pétoncles, des Bucardes, des Turritelles, etc. 

C’est ordinairement au-dessous du calcaire à nummulites 
quese présente le calcaire grossier , chlorité ou glauconieux, 
alternant avec des couches de sable calcaire également chlo- 
rité ou glauconieux. Le calcaire est compacte, suberistallin, 
jaunâtre ou verdâtre ; le sable est jaunâtre, plus où moins 
mélangé de grains verts de différentes nuances, générale- 
ment de la grosseur d’un grain de chenevis. 

Dans : 08 ques localités, comme à Bruyères, aux envi- 
rons de Château-Thierry, à Presles, dans l’arrondissement 
de Soissons , et à Urcel près de Laon, on trouve au-dessous 
du calcaire et du sable A obiene un banc de calcaire gros- 
sier, qui fournit une bonne pierre de construction qui re- 
pose quelquefois, comme à Laon, sur une couche d'argile 
de 60 centimètres à 1 mètre d'épaisseur; mais, ainsi que l’a 
très-judicieusement fait observer M. d’Archiac , ces couches 
n'existent pas partout, et ne sont pas même partout repré- 
sentées. 

Le sable glauconieux, aù milieu duquel ces couches se 
montrent accidentellement , acquiert une très-grande puis- 
sance à Laon : il constitue plus de la moitié de la colline 
sur laquelle cette ville est bâtie. Vers le haut, sous le cal- 
caire et l'argile mentionnés ci-dessus, il est mélangé de 
Em: calcaires et argileuses et rempli de coquilles, parmi 
esquelles se trouvent les nummulites si communes dans 
le calcaire pre le couronne. Nous y avons trouvé des Den- 
tales, des dents de me , des Turritelles, des Vénéri- 
cardes, des fragmens d’une eee Rostellaire, ete. ; mais 
M. d’Archiac y a signalé 147 bivalyves, 87 univalves, etc. 
Parmi ces espèces, il a reconnu qu’une centaine environ sont 
cominunes au calcaire grossier moyen, bien qu'en génér 
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elles soient plus petites, et que 44 appartiennent exclusive- 
ment à ce sable inférieur que nous avons remarqué former 
des couches, et être un peu micacé dans certaines parties, 
glauconieux dans d’autres, et devenir blanchâtre vers sa base, 

Il renferme dans sa partie inférieure des masses de grès 
quarzeux plus où moins volumineuses , selon les localités. 

Ce sont les sables et les grès de ce groupe inférieur qui 
constituent les petits plateaux et les tertres que l’on remar- 
que aux environs de Cambrai, d'Arras, de Douai, etc., 
ne que tout le sol des environs de Valenciennes et de 

ndé. 

Les détails que nous venons de donner des couches du 
groupe inférieur , se trouvent résumés dans la coupe théori- 
que suivante, que M. d’Archiac a donnée de tout le terrain 
supercrétacé , tel qu’il se montre dans le département de 
l'Aisne : c’est-à-dire en y comprenant le ‘calcaire d’eau 
douce placé sur ce groupe , et les argiles à lignites et les grès 
qui le séparent de la craie. + : - 

1° Dépôt de transport. ÿ 

2° Calcaire lacustre supérieur, avec gyrogonite, 

3° Galcaire blanc, fissile. . : me 

4° Calcaire grossier, inférieur, caractérisé par le Crüthium gl- 
ganteum. 

5° Calcaire à nummulites, : 

6° Couches de calcaire glanconieux et de calcaire compacte. 

7° Galcaire grossier, exploité pour la bâtisse, 

8° Lits d'argile. 

9° Sable argileux. 

10° Sable argilo-calcaire coquillier. 

11° Galcaire glauconieux. S 

12° Sable jaunâtre, ordinairement avec des grains de glauconie, et 
quelquefois d’un blanc pur. . . . . . : 

13° Grès siliceux, constituant des monticules isolés. 

14° Argiles et lignites. S s 

15° Grès glauconieux.. 

16° Craie blanche, 


Depuis que M. d’Archiac a établi, dans le mémoire cité c1- 
dessus , la liaison encore contestée du groupe inférieur et des 
lignites des départemens de l'Aisne et de l'Oise, dont nous 
parlerons bientôt , nous avons visité les principales localités 
où il indique la superposition du calcaire grossier à ces li- 
gnites, et nous pensons , comme lui, mn est suffisam- 
ment prouvée pour qu’il soit impossible de douter de la 
place que ces nus occupent dané la série géologique. 

Ba localité de Mailly, près Laon, où l’on exploite en 
Grand ces lignites , est une de celles qui sont le plus propres 


652 DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES TERRAINS. 

à décider la question, Nous allons en donner la coupe avec 

pu de détails que ne l’a fait M. d’Archiac, et en indiquant 
puissance approximative de chaque couche. So 21, fig. 8.) 


1 Terre végétale formée de débris d’alluvion, 
On y trouve de place en place des on de sa- 


ble rouge argileux, , s:)s 18,20! 
ae Calcaire blanc fossile, dans lequel on trouve; des 
nummulites, , 10 Fr 
On y remarque des cavités ou poches remplies 
de sable ro 


3° Calcaire tendre en deux bancs, presque entière- 


ment Be DONNE". .' . 2 À À, « 
4° Sable calcarifère, , , , Ver d'os 
5° Calcaire à nummulites (3 bancs). : Re RE: + 
6° Calcaire spathique glauconieux. , RD LA 
7° Calcaire à nummulites, se décomposant facile- 

gr comme les calcaires ci-dessus (2 bancs). 3 à 8 » 

y remarque des amas pis ir rouge. 

8° Galeske friable. “il es ER y Po PU UD 
g° Calcaïre spathique. , + , , 414,14 . 4: ©: 80 
10° Calcaire à nummulites, , , . ‘ 1 


11° Sable os ne et rougeâtre rempli de nummuli- 
tes, de Tarritelles, de Nérites, etce., comme à Laon 
età Montataire (Oise), ete. + 4 « ,  ,°, 92 » 
129 Sable avec grès coquillier , : . gs 
Ce grès pourrait être confondu avec celui de Beau- 
champ, s’il n’était parsemé de très-petits grains ps 
nieux, ; 
Total du groupe inférieur. + + « +. 71 50 
13° Coquilles, la phpart brisées, mais parmi lesquel- 
Bellovacina, 


F ES reconnaît l’Ostrea MT LS 00 
o ignites. D NIUE ue US L2 5o 
15° Co illes FINE Ja mali pess LUE Else AR LT Lac 4 se 5o 
16° Argile. ADR Sc SEE 
1 Argile grise, HPSRIDMEMRAS Le Hat ay ss 
de oLignite NOM. + és +10 +3 TA EU, 
HO MIN ce re » à » + © AGO NUS 
209Grès glauconienss. "+. 4, 2, 507 mp te 
AB En en té te de GN LRSER S 60 
22° Sa le, PORN IN DT er 1 ALU RE. LR » 
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ASSISE INFÉRIEURE, 
Formation fluvio-marine, 


les Terrains marno-charbonneu® , argilo-sableux clasti- 
ques de M. Al. Brongniart ; 

la Première formation aréracée tertiaire de M. A. Boué; 

je Terrain tertiaire inférieur de la nouvelle classification 
du même auteur; 

le Terrain diluvien inférieur, et le Terrain tritonien in- 
férieur de M, d'Omalius d'Halloy; 

l'Argile plastique de la plupart des géologistes. 


Comprenant 


Argile à Lignites, — Argile plastique. — Poudingues et 
cailloux roulés. 


L’assise que nous allons décrire, présente encore dans 
quelques-unes de ses parties plusieurs points d’incertitude 
sur lesquels plusieurs géologistes hésitent à se prononcer. 

Ainsi, l'argile à lignites piriteux des environs de Laon, de 
Soissons, d’Epernay et de plusieurs localités du département 
de l'Oise, est-elle dans une position identique avec l'argile 
psaltique des environs de Paris? Peut-elle être considérée 
comme étant dans sa situation normale, lorsqu'elle se pré- 
sente intercalée dans la partie inférieure du calcaire grossier, 
/ comme dans les environs de Laon et de Soissons? En un 
mot, faut-il regarder ces deux sortes d’argiles comme consti- 
tuant une seule formation, où comme deux formations dis- 
tinctes? Faut-il enfin considérer l'argile à lignites comme 
un dépôt accidentel et local, subordonné au calcaire grossier 
inférieur, tandis que l'argile plastique serait un dépôt imdé- 

endant et continu, toujours us entre la craie et l’assise 
inférieure du calcaire grossier ? 

Depuis long-temps, MM. G. Cuvier et Al. Brongniart 
avaient résolu ces diverses questions , en considérant comme 
de formation identique l’aroile plastique des environs de 
Paris et l'argile à lignites du Soissonnais ". Il est vrai que les 
Opinions divergentes qui s’établirent ensuite à ce sujet, en- 
gagèrent M. Brongmart à admettre quelques points de 

oute, relativement à l'identité de position de ces deux dé- 
pôts d'argile *. Mais M. Elie de Beaumont, depuis, a présenté 
Plusieurs considérations importantes pour prouver que , 


{ Recherches sur les ossemens fossiles, t, IT, p. 259. Edition de 1822. 
Diet des terrains qui composent l'écorce du globe, pag. 176 et 
180, — 1829: . 
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comme l'avaient pensé d’abord MM. Cuvier et Brongniart , 
les argiles à lignites des environs de Soissons, de même que 
l'argile plastique des environs de Paris, appartiennent aux 
couches inférieures du terrain supererétacé parisien *. Cette 
opinion se trouve aujourd’hui corroborée par des observa- 
tions récentes de M. d’Archiac, dont nous avons nous-même 
reconnu lexactitude. La coupe de Maillé, que nous avons 
donnée ci-dessus, suffirait pour en fournir la preuve, si le 
grand nombre de localités où les argiles à lignites ne sont 
su recouvertes d’autres dépôts, n’offraient des argumens 
vorables à ceux qui prétendent leur assigner une origine 
lus récente que celle de l'argile plastique des environs de 
aris. 

Cependant, si, comme"tout porte à le croire, les argiles à 
Jignites se sont déposées dans pe golfes, aux re: 
de certains fleuves de l’ancienne terre, leur intercallation 
dans des dépôts marins indiquerait seulement quelques-uns 
des points voisins des bords de ces golfes. Cette hypothèse, 
fondée sur la théorie des affluens de M. Constant Ponant 
semblerait propre à expliquer pourquoi lon ne trouve pas, 
aux environs ss Laon, de Soissons, ete., de véritable argile 
ra en contact avec la craie, et pourquoi l'argile à 
ignites est pr de la craie par un grès glauconieux , 
que l'on doit, selon nous, considérer comme une dépen- 
dance du calcaire grossier, ; 

Quoi qu’il en soit, la dénomination de fluriomarine que 
nous donnons au mode de formation de cette assise, in- 
so la nature des corps sx sp qu'on y trouve : c’est- 
à-dire un m e de coquilles marines et d’eau douce; 
ce qui s'accorde bien avec idée qu’on doit se faire de la 
manière dont ces dépôts se sont formés, dans des golfes où 
affluaient les rivières. 

Argile à lignites pyritex: : Les environs de Laon et de 
Soissons nous offrent les exemples les plus remarquables de 
cette argile. Les exploitations de lignites auxquelles elle 
donne lieu , sont célèbres depuis long-temps, par l'avantage 
qu’en tirent les agriculteurs pour l'amendement des terres, 
€ Pise autres geures d'industrie dont nous parlerons 

entôt. } ù 
L'argile à lignites dont il est ici question, est connue en 


1 Observationà sur l'étendie du sÿstème tertiaire inférieur, dans le 
Nord de la France, et sur les dépôts de lignites qui s’y lrouvent; par 
M. Elie de Beaumont, membre de la Sue. géol. de France. — 1837. 
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géologie sous le nom de lignite de Soïssonnaïs, bien que les 
principales exploitations se trouvent plus près de Laon que 
de Soissons. Cette argile est tantôt brune, tantôt bleuâtre, 
souvent jaunâtre, et enfin d’un gris verdâtre. El est impos- 
sible de la confondre, sous le rapport minéralogique, avec 
l’argile plastique, car elle est moins malléable, moins pure 
et conséquemment moins réfractaire. Elle constitue une va- 
riété que M. AL. Brongniart a appelée argile figuline, et qui 
est propre à la fabrication des tuiles et d’une très-bonne 
faïence commune. 

Dans certaines couches , cette argile figuline se mélange 
à une petite quantité de calcaire, et prend alors les prin- 
cipaux caractères de la marne. 

Vers le milieu de la masse que constituent les couches 
d’argile, on les voit alterner jusqu’en bas avec des couches 
de hignites, bois carbonisés, qui offrent plusieurs variétés , 
depuis l’état fibreux qui distingue le bois, à peine altéré, 
jusqu’à celui du Jayet, dans lequel le ae présente une 
texture serrée, une eouleur d’un noir foncé, un brillant 
assez vif, et enfin jusqu’à celui d’une tourbe pulvérulente 
noire : c’est cette variété qui à reçu le nom vulgaire de cen- 
dre. Ces lignites sont plus ou moins chargés de sulfate de fer : 
de silice, d’alumine et d’autres substances; M. Danger, qui 

/ a fait l'analyse d’un échantillon de lignite que l’on exploite 
/ à Andelain, dans le département de lAïsne, a trouvé, sur 
3,000 parties en poids: 


Matières volatiles hydrogénées. . . : . 500 
ir dr a) SGA 
Cendres formées de chaux, de silice et d’alumine. 215 
COR ie + 4. :, 2 A0 


Le fer n’est pas le seul métal que l’on y trouve, on ya si- 
gnalé aussi le sulfate de zinc. Dans certaines localités ils ren- 
datent quelques autres substances minérales, telles que Le 
succin, le gypse en cristaux limpides. la célestine , des cris- 
taux de calcaire, du quarz-agate et du quars hyalin. 

Aux environs de Laon, de Soissons et de La Ferté-sous- 
Jouarre, les lignites renferment des troncs d'arbres silici- 
fiés, qui, dans leur intérieur, présentent à la fois des veines 
charbonneuses et des veines siliceuses : celles-ci ont leurs 
vides remplis de petits cristaux de quarz hyalin brun , sou- 
vent bipyramidé. 53 

Parmi Les végétaux de l'argile à lignites, on n’a point 
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encore reconnu de plantes marines , ni de fougères, ni au- 
cun végétal semblable à ceux des houillères : ce sont ordi- 
nairement des plantes analogues à celles qui vivent sur les 
bords des étangs : ce sont aussi les genres PAyllites et Endo- 
genites ; la plupart des arbres y sont généralement couchés 
sans ordre et pêle-mêle ; cependant, on cite plusieurs locali- 
tés ou l’on trouve des troncs d'arbres qui ont conservé leur 
position verticale. 

Dans les argiles et les sables de ces lignites, on trouve aussi 
des débris d'animaux : parmi les mollusques, nous citerons, 
pour ceux d’eau douce, des Planorbes, des Physes, des Pa 
ludines, des Mélanies, des Mélanopsides, des Néritines et des 
Cyrènes. Les coquilles marines qui les accompagnent sont 
littorales : ce sont des cérithes, des ampullaires et des huîtres, 
dont une, particulière aux argiles à lignite des environs de 
Laon , Soissons et Beauvais, a reçu de cette dernière ville le 
nom d’Ostrea bellovacina. 

IL faut remarquer, ainsi que l’a fait M, d’Archiac, que les 
coquilles essentiellement lacustres, telles que les Planor- 
bes, les Physes et les Paludines, ainsi que les graines de 
Chara , y sont les fossiles les plus rares; tandis que les Flu- 
viatiles , telles que les Mélanopsides, les Mélanies, les Néri- 
tines et surtout les Cyrènes, y sont très-constantes et fort 
nombreuses. Ces faits s'accordent parfaitement avec opi- 
nion que ces dépôts de lignites se sont formés sur des côtes 
ou des plages très-basses , à l'embouchure des fleuves qui y 
charriaient des sédimens mélés de coquilles et de végétaux , 

ue la mer recouvrit à plusieurs reprises : tandis que si ces 

épôts avaient été formés dans des lacs d’eau douce , les co- 
quilles lacustres devraient y être plus nombreuses et plus 
constantes qu’on ne la observé jusqu’à présent. 

Une autre remarque à faire, c’est que des coquilles ma- 
rines se présentent seules dans les sables et grès glauconieux 
qui supportent les lignites. 

Les grains verts ou la'glauconie que renferment ces grès, 
ne sont pas formés, comme dans Je calcaire grossier inférieur 
des environs de Paris, de silicate de fer; ils ne contiennent 
pas de silice, présentent peu de fer à l'analyse, £t paraissent 
plutôt devoir leur couleur à une matière animale, ainsi 
que l'annonce l'odeur ammoniacale qu’ils développent lors- 
qu’on les brûle, | 

M. Graves, secrétaire-général de la préfecture de Beau- 
vais, et auteur d’une excellente statistique du département 
de l'Oise, a recueilli dans les lignites de ce département, 
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qui sont dans la même position géognostique que ceux de 
l'Aisne, des ossemens de lophiodons, de re + et d’autres 
vertébrés. è 

La cendrière de Travesey est l’une des plus importantes 
du département de l'Aisne. Elle présenté la succession des 
couches suivantes : ? 


19 Terre végétale, | , 
2° Dépôt déllavion. e; 

3° Argile brune, 

4° Argile bleuâtre, . 

5° Argile jaunâtre, dure, 

6° Argile bleuâtre , avec cyrènes, huîtres et cérithes. 


HD 

° Sulfure de fer en plaques. 

9° Lignites, 

10° Argile. 

11° Lignites, 

12° Argile. $ ; 

13° Lits alternatifs de sable glauconieux et de grès, analogue à la 
mollasse, avec coquilles. 

“14° Craie blanche, 


La cendrière de Lagny, au bord de la route de Noÿon à 
Roye , dans le canton de Lassigny ( arrondissement de 
Senlis), offre les détails suivans : 


+ 


10 Sable argileux, . + Ÿ + + vw ve # « « « + 06 60 
20 Marne calcaire friable, avec huîtres et coquilles la- 

custres. (Caracolle des ouvriers). « . . . , . o 16 
SLigniteterreut.: +. s #2 + +. + + .  »" 06 
4° Marne argileuse grise, avec coquilles d’eau douce. » 05 
5° Sable jaunâtre ;'argileuxs * + + «4 . « , © 20 
ul PE CFE SONT EN EE © 

LT SEE es 0 Te PR Re Cr OP 

S'Arpile bonté. Ru CO ETES 20 
9° Marne coquillière grise, très-dure, . , . « . 1 50 
10 Lignite grisâtre, avec des lits de coquilles écra- 

NOR ne NS D om ee ea SU tin SE 
119 Lignite xÿloïde noir, AE eE Tan AE CURE # 50 
12° Ligaite xyloïde à reflets bleus. 9, , , , + » 4o 
13° Argile bleue très-compacte. , ” 8h: oh 
JUPE D Tor eo» os do ed. + * À 


Nous pourrions citer plusieufs autres localités où l’on voit 
l'argile à lignites. Nous avons déjà dit que les principales 
se trouvent aux environs de Laon, de Soissons, de Reims et 
d’'Epernay, où, comme nous venons de le faire remarquer, 
et comme le dit M. AL. Brongniart, le sable siliceux , les 
Coquilles fluviatiles et marines; le lignite pyriteux, le succin, 
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sont très-abondans ; tandis que l'argile plastique, propre- 
ment dite, est à peine distincte *. * 
Cependant il ne sera pas inutile de donner ici, d’après 


M. Graves, la coupe de 1 


argile à lignites de Muirancourt , 


dans l'arrondissement de Fompiigne parce que c’est une 


des localités où elle est le plus d 


veloppée. : 
. 10 Argile terreuse , , , , 5 


ed € Er e) etes ATP 
20 Sable argiléux, varié de gris et de jaune ocracé . » , 
3° Sable noirâtre et pyrites décomposées . , . . +» 5o 
4e Hs glaiseyse, gris-bleuâtre . 4 . , . , . » 9o 
59/Bable gris-ardoiaé 4. #0, à os, o eus: 170 
6° Lignite terreux, Cordon des ouvriers . . . + 


7° g argileuse bleue, pétrie de coquilles Puvia- 
Li DR M LE SR 


docs de 0 4 » {2 
8° Lignites terreux, contenant des fragmens de marne Ê 
dure et de grosses pyrites orbiculaires déprimées, 

appelées Pains et Grézias par les ouvriers . . . » 20 
9° Marne blanchâtre friable, contenant des coquilles 

fluyiatiles et des fruits de palmiers à l’état pyriteux. + 30 
10° Marne gris-verdâtre, contenant des fossiles fluvia- 

tiles et des os de mammifères qui tombent en pous- 

MR ee Ua PU ne à ce Sat ne mue à À 100 
a1° Marne sableuse, dure, grise, et coquilles fluvia- 

PR er UT EE, AL Be m0 pe 1 9 

» 20 Marne calcaire grise, pétrie de coquilles fluvia- 

files et de végétaux. 5 hu peines imral à 28 nvtiie (88 
13° Couche de bois très-dur, noïrci, enduit de ma- 

tières pyriteuses sous forme de croûte : ce bois est 

employé au chauffage . , , . . 4  - + * » 30 
14° Ligaite terreux, propre seulement à être converti 

en oen D. nn Re he te1 6 | O0 
15° Lignite noir xiloïde, pareil au n°13. + . . . » 20 
160 Lignite terreux grisâtré + - «+ + «+ «+ + + + +» 10 
170 Lignite très-pyriteux, noir, cassant . . . , , + 5o 
18° Lignite terreux ; Cordon de cendre. . . . , . » 30 
19° Lignite pyriteux mêlé d'argile + SLT AR EAN 
20° Lignite xiloide et bois pétrilé, ::.47.,,x4.s +0 1 224700 
21° Marne brune, contenant des fragmens de lignite 

xiloïde, des ossemens de lophiodon, crocodiles, trio- 

nix, ete, : une partie de ces débris est à l’état pyri- 

HORS ed 0 0 or da NE SRE 0, + 0 
22° Grès noir très-dur, avec impressions végétales, » 20 
23° Glaisé bleue traversée par des filets de sable . $ » 

* » 


24° Sable argileux ogracé , + + + + + + . 
259 Sable fin, jaune-verdâtre, coulant. . 
26° Craie ent ds Mit pu dde 0 me er 
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4 Al, Brongniart : Tableau des terrains qui composent l’évorce du 
globe, ou essai sur la structure de la partie connue de la terre, P+ 79° 
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Cest dans la couche n° 21 qu'a été trouvée la corapœa 
de grande tortue trionix wi l'on voit dans les galeries du 
Museum d'histoire naturelle de Paris, et dont nous donnons 
le dessin (PL. 11, fig. 4). #8 

La coupe que nous avons donnée de l'exploitation des 
lignites de Mailly, offre, ainsi que nous l’avons dit, la preuve 
que ces lignites sont placés dans la partie inférieure du 
calcaire | ps : toutefois, comme on connaît peu d’exem- 
ples semblables et qu’on pourrait croire qué c’est seulement 
vers l'extrémité septentrionale du bassin de la Seine que 
l'on remarque la superposition du calcaire grossier aux 
lignites, nous allons donner la coupe d’une localité peu 
éloignée de Paris, où nous avons remarqué la même super- 
position. . 

A Luzancy, village à une lieue au-dessus de La Ferté- 
sous-Jouarre, on exploite des lignites pyriteux sur la rive 
gauche de la Marne, dans la plaine qui s'étend au pied 
même de la côte de Tarterel, dont nous avons déjà donné 
la description pour la rtie qui s'élève au-dessus de La Ferté; 
mais qui, au-dessus de Luzancy, présente une série beau- 
coup plus complète du terrain supercrétacé, puisque sous 
les meulières en exploitation, on remarque la série des 
principales couches gypseuses : c’est-à-dire les marnes vertes 
strontianifères ; les marnes jaunes qui paraissent se rappor- 
ter à celles à cythérées; le ÿ se compacte à cristaux lenti- 
culaires ; les marnes à ménilithe brune ; le calcaire siliceux 
de Saint-Ouen, à silex résinite, rempli de limnées; les sa- 
bles et grès de Beauchamp , et le calcaire grossier marin. | 

Après avoir traversé la plaine , on arrive à l'exploitation 
de Luzancy qui présente les couches suivantes : 


1° Cailloux roulés; dépôt de transport qui paraît cou- 
*yrir tonte laplaines 2, 5e 010 T4 
2° Calcaire grossier du groupe inférieur , c’est-à-dire à 
moules de Cerithium giganteum et de Crassatella tu- 
RE N RTe Co Din lin À so 
9 Cailloux roulés et sable glauconteux . , 4 . , 1 
A 0 à CON RE ON DE Ie AS PCR 
5° voi Pyriteux, contenant un grand nombre de 
débris de végétaux siliceux 4 . 4 + . . 4 à 
ROUE + + à 
PR + x 
RS UP PORT Ds, Li Es 
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Nous ignorons à quelle profondeur s'étendent ces argiles 
et ces sables avant d’arriver à la craie; mais ce qui rend 
cette coupe intéressante, c’est que Les er y sont absolu- 
ment les mêmes que dans les environs de Laon, d’Epernay 
et de Compiègne; qu'ils sont tout aussi pyriteux; que les 
bois y sont également silicifiés; enfin qu ils sont exploités 
comme les précédens pour l'amendement des terres : caraetè- 
res qui forcent à les regarder comme identiques avec ceux 
que nous venohs de nommer; et cependant, à Luzaney, 
comme à Mailly, les lignites sont placés sous le calcaire 
grossier inférieur. 

Argile plastique, — Sous cette dénomination, nous com- 
prenons un ensemble de couches de sable, d'argile et de 
cailloux roulés, placé immédiatement sur la craie. Le sable 

est tantôt gris tantôt rouge, plus ou moins foncé, et tou- 

ours quarzeux, Le mica n’est pas toujours étranger à ce sa- 

le; quelquefois celui-ci est à gros grains, et ressemble au 
gravier qui se forme au fond des lacs par le mouvement des 
eaux, qui triture de nombreux morceaux de différentes roches 
siliceuses. Quelquefois on y trouve des rognons de grès 
plus ou moins volumineux, dont le grain est plus ou moins 
gros, ou bien un grès d’un rouge foncé, contenant une 
grande quantité d’oxide de fer. 

L’argile de cette assise mérite complètement la dénomina- 
tion de plastique : elle n’est, ainsi que l’a fait remarquer 
M. Al. osighiet vi effervescente, ni fusible. Elle se dé- 
laie facilement dans l’eau , et fait une pâte très-tenace. Au 
feu de porcelaine, elle acquiert une grande dureté sans se 
fendre, et devient ordinairement plus ou moins blanche ; 
mais quelques variétés rougissent à une chaleur plus forte. 
Quelques-unes aussi , telles que celle d’Abondant , près de 
Dreux, et celle d’Arcueil, présentent quelques atomes de 
chaux; encore cette substance ne s’y montre-t-elle pas’ con- 
stamment, puisque l’analyse de Pargile plastique d’Abon- 
dant a donné à Vauquelin environ 3 pour cent de chaux, et 
ce celle qu’a faite M. Berthier n’en a point offert. Il nest 

même de l’oxide de fer : quelques argiles plastiques en 
contiennent au plus 1 pour cenf, tandis que la plupart n’en 
offrent aucune trace. di gfiéret, c’est la silice, l’'alumine et 
l’eau qui y dominent. Leur couleur est le blanc grisâtre 
(Montereau, l'Abondant), le gris bleuâtre, le brun noirâtre 
et le rouge (Auteuil, Vanvres, Marly, etc.) 

Nous devons cependant faire observer qu’il faut distin- 
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guer avec soin l'argile plastique, considérée chimiquement 
et géologiquement , afin d’éviter des erreurs dans la déter- 
mination des formations; en d’autres termes, qu'il y a des 
argiles plastiques, c’est-à-dire présentant les mêmes caractè- 
res que ceux que nous venons de mentionner , et qui appar- 
nent à des formations plus anciennes que lacraie; tandis 
que le dépôt qui, sous le point de vue purement géologique, 
rend le nom d'argile plastique est toujours placé au-dessus 
e cette roche. sx 
Nous venons de citer deux substances minérales, la chaux 


qui À 
Une des localités les plus remarquables, est la plaine qui 
occupe le plateau de craie, près du village d’Abondant, en- 


superfi 
2 Sable blanc, gs ou verdâtre, composé de grains de 
quarz assez gros et de quelques parcelles de mica, agglutinés 
par un peu d'argile. 

3 Argile plastique blanche, homogène, tenace, marbrée 
d'argile jaune, et renfermant quelquefois, dans sa partie in- 
férieure, des ftagmens de craie. 

Cette argile, remarquable pâr sa blancheur, sa ténacité et 
son infusibilité, est recherch par Les fabriques de faïence et 
même de porcelaine. Les exploitations des environs d’Abon- 
dant les mettent à découvert sur une épaisseur extrêmement 
Variable, par les raisons que nous avons exposées plus haut. 
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Quelquefois l'argile plastique forme des amas à la super- 
ficie du sol ; nous citerons pour exemple la base d’une butte 
située sur la rive gauche de la Seine , entre Chapet et les 
Mureaux. Elle a environ 18 à 20 mètres de hauteur, sa par- 
tie supérieure présente une masse clysmienne 2e à de 
sable, de cailloux roulés, de blocs erratiques, sur une ép#is- 
seur de 8 mètres ; l'argile en a au moins 10 à 12. Elle est 
bleuâtre et rougeâtre, et elle s'étend au sud de la colline, en 
occupant l’espace compris entre celle-ci et la montagne de 
Chapet. Mais ce qui confirme encore combien l'argile plasti- 
que varie d'épaisseur, c’est qu’au nord de la colline, en des- 
cendant au village des Mureaux, elle ne se montre à nu que 
sur une épaisseur de 3 mètres au plus, au-dessus de la craie 
qui forme un affleurement de ce côté. 

Ce qui prouve selon nous que l'argile plastique ; propre- 
ment dite, dont le type se trouve dans les environs de Paris, 
appartient à la même formation que l'argile à lignites des 
départemens de l’Aisne et de l'Oise ; c’est que dans plusieurs 
localités peu éloignées de la capitale, cette argile présente 
en plus ou moins d’abondance des végétaux à l’état charbon- 
neux. = 

Au Pecq, on voit au-dessous de plusieurs couches 
de sable une argile sableuse, cont des coquilles bi- 
valves qui paraissent être d’eau douce et se rapprocher des 
Cyrènes : au-dessous, se trouve une argile chargée de sul- 
fure de fer, et à laquelle la présence d’une matière végétale 
charbonnée|donne une couleur noire. 

Dans un puits l’on creusa, en 1836, près de la bar- 
rière de Fontainebleau, hors de l’enceinte de Paris, pour 
l'exploitation de l'argile, on traversa tout le calcaire grossier 
et les sables quarzeux glauconifères, et l’on trouva un banc . 
de lignites de 4 à 5 pieds d'épaisseur , reposant immédiate- 
ment sur des argiles plastiques de différentes couleurs et ex- 
trêmement pyritifères, présentant une puissance de 20 à 
30 pieds. Ge Honite est rempli de tiges, de feuilles et de 
graines de végétaux ; M. Ad. Brongniart y a reconnu des ra- 
FRA de conifères; mais, on n’y a trouvé ni succin , ni co- 

uilles. 
. Lorsque l’on creusa, en 1810, à Marly leggpuits destinés 
à la nouvelle machine hydrdulique, on parvint, dit M. Al. 
Brongniart, après avoir traversé tout le calcaire grossier, 
à un banc puissant, composé de deux couches , l'une de sa- 
ble et l’autre d'argile; le sable est mêlé de ons de sul- 
fure de fer et de coquilles trop altérées, trop brisées, pour 
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pouvoir être déterminées, mais parmi lesquelles on reconnaît 
des bivalves qui paraissent avoir Beaucoup de rapports avec 
des Cyrène$. Épaisse de plus de 10 mètres, l'argile plastique 
est age marbrée de rouge Le renferme Aucune co- 
quille. Les lignites sont représeh dans ces couches par des 
empreintes charbonneuses de feuilles et de tiges, et par des 

ules bitumineux ainsi que par une poussière noire char- 
bonneuse qui colore le sable *. 

. Entre Auteuil et Passy, le forage d’un puits a fait voir à 
M. Bequerel une argile marneuse brune, avec des emprein- 
tes de végétaux charbonneux, des morceaux de lignite, des 
nodules de succin, tantôt jaune et tantôt transparent, de la 
webstérite, de la chaux phosphatée en nodules, du fer phos- 
phaté en petits cristaux, de la strontiane sulfatée en cristaux 
de la variété apotome, des ossemens d’animaux vertébrés et 
des coquilles pyriteuses qui paraissent se rapporter à des 
limnées, des paludines et des ampullaires. 

C’est au-dessous de ces argiles à lignites, qu’il faut cher- 
cher la véritable argile plastique. 
Quelquefois la quantité de végétaux de grande taille ac- 
cumulés pendant la formation de l'argile plastique, a été 
assez considérable pour qu’il se soit formé des couches 
épaisses d’un lignite charbonneux à l'état de jayet, et 
même offrant quelques-uns des caractères extérieurs de la 
houille, avec laquelle on Pa confondu dans plusieurs loca- 
lités des environs de Paris où les terrains houillers, s'ils y 
existent, sont à une trop grande profondeur pour pouvoir 
être exploités. 
Nous citerons, à ce sujet, les recherches tentées depuis 
longues années, et reprises tout nouvellement à Luzarches , 
dans-le département de Seine-et-Oise, pour mettre en ex- 
loïtation de prétendues couches de houille, qui ne sont que 
es couches de lignites appartenant à l'argile plastique ; 
nous citerons encore les lignites pris aussi pour de la houille, 
au Bord-Haut de Vigny, près de Pontoise; nous citerons 
enfin la localité de la Desirée, entre Vétheuil et Saint-Mar- 
tin-des-Champs, dans le canton de Limay, arrondissement 
de Mantes, où lelignite est tellement noir et brillant, où il 
ressemble tellement à la houille, qu’on y a fait des re- 
cherches, dans l'espérance trompeuse de trouver cette der- 
nière substance, et qu’il e$t même.question de les reprendre. 
L’argile plastique, avec ou sans lignites , se fait souvent 


{Recherches sur Les ossemens fossiles. Tom. 1, p. 259, édit. de 18a2. 


664 DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES TERRAINS. - 
remarquer dans des points très-rapprochées : ce qui serait ; - 
au besoin, une preuve de plus de ee de formation et 
de position , qui existe entre les argiles des envirofis de Paris 
et les lignites des départemens de l’Aisne et de l'Oise. 

Provins offre à sa porté, sur la route de Paris, et sur 
d’autres points voisins de son enceinte, divers exemples de 
l'argile plastique avec ou sans lignites. L'un d’eux mérite 
d’être cité pour la diversité de ses fossiles, et surtout pour 
les grès que renferment ses sables. Dans la localité appelée 
Les Sablons , on voit sous le calcaire d’eau douce, inférieur 
aux marnes vertes ou au gypse, des sables et desgrès, de l’ar- 
gile figuline, des lignites, des sables et des grès de l'argile 
PA ver #8 

La première couche de sable et de grès est composée de 
sable grisâtre et rougeâtre, au milieu dûquel se trouvent des 
blocs de grès dur, d’un gris foncé, d’un grain fin et serré 
et d’un aspect un peu lustré, dont quelques parties res- 
semblent à un poudingue , parce + sb y remarque des 
fragmens arrondis du même grès. Vu à la coupe, ce grès 
offre une apparence vitreuse et pre des places où sa 
texture vitreuse est due à une réunion de grains de quarz 
terne et de quarz hyalin. Cette texture pourra nous servir 
à reconnaître l’époque d’autres grès semblables. L’argile 
qui alterne avec ee et ces grès ressemble beaucoup 
par sa couleur rougeâtre et bleuâtre à l'argile plastique. 

C’est au-dessous que se présente un li de sable et de 
lignites, dans lequel on trouve des ossemens de tortue 
trionix, de c les et de lophiodons, ainsi que des cris- 
taux de gypse et du sulfure de fer. Le lignite est souvent 
noir; mais plusieurs morceaux d'argile dure , rouge et fer- 
rugineuse, portent des empreintes de feuilles we 14 ges. 

… seconde couche de sable et de grès, épaisse de 1 mètre 
50 c., est d'un rouge brun; et le grès de la même couleur 
est micacé d’une texture gs et à grains un peu gros : 
on y trouve des morceaux d’oxide de fer. l 

L’argile qui vient ensuite est d’un rouge d’ocre, et repose 
sur une argile grise. 

On voit plus bas une couche d’un gravier rougeâtre, 
contenant un grès grossier rouge. Enfin, avant d'arriver à 
la craie, il paraît qu'il existe une couche de marne ou 
d’argile calcarifère, caractère q@elle doit à des débris de 
coquilles. 

n peu plus bas, mais danis la ville et sur le côté opposé 

de la petite vallée par laquelle qn entre à Provins, le sable 
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ui repose sur l'argile est blanc et micacé, et l'argile ren= 

erme, surtout dans sa partie inférieure, non-seulemént du 
sulfure de fer et des lignites, mais même des tronés d’arbres 
très-pros. : : # 

Il serait facile de multiplier les citations des lieux où l’on 
remarque l'argile plastique; mais on n’en tirerait aucun 
avantage, puisque nous aurions partout à signaler les mê- 
mes substances. D'ailleurs, nous avons cité les localités où 
cette assise inférieure se présente avec le plus de détails, de 
développemens et conséquemment de puissance. 

Poudingues et cailloux roulés.—Dans quelques localités, on 
trouve, tantôt au-dessus, tantôt au-dessous de l'argile, un dé- 
pôt de cailloux roulés, que réunit souvent une pâte siliceuse 
qui en fait un poudingue assez solide. Ces cailloux, souvent 
blonds, d’autres fois, noirs , sont des silex pyromaques de la 
craie. Le ciment qui les lie est un véritable grès dans lequel 
on remarque des grains de quarz compacte avec des grains de 
quarz translucide, qui indique bien que sa formation est due 
à une action chimique qui a dissousffé partie de la silice. 
Ce grès nous semble avoir les plus ‘grands rapports avec 
celui de l’argile plastique de Provins. 

Entre Nemours et Château-Landon, où ces poudingues" - 
et cailloux roulés acquièrent une puissance de 10 à 12 mè- 
tres, on remarque que les poudingues sont ordinairement 

au-dessous du dépôt caillouteux : comme si après la forma- 
tion de ce dépôt, un liquide dr de silice en avait ci- 
menté les parties et en avait formé des masses. On a quel- 
quefois confondu ces dépôts avec le Diluvium ; mais nous nous 
sommes assurés qu’il existé sur la montagne de Ville-Cerf, 
près Moret, un dépôt diluvien superposé aux sables et aux 
grès de Fontainebleau, tandis qu’aux environs de Nemours 
ces mêmes grès sont, au contraire, placés au-dessus des cail- 
loux et des poudingues, qui eux-mêmes reposent sur la 
craie. 

Dans la vallée de la Remarde, petite rivière qui va se jeter 
dans l’Orge, on remarque, au nord du village de Rochefort, 
près des moulins de Guédonge et de la Batte, des exploita- 
tions d’une argile plastique qui se montre sous une cou- 
che de cailloux roulés, offrant, comme aux environs de 

emours, des silex pyromaques, rouges, bruns, mais géné- 
ralement noirs, ainsi que des masses de poudingues. Les 
silex et les poudingues sont couverts fréquemment de pe- 
Uts dodécaédres de fer sulfuré blanc ( sperkise ), ou sont ta- 
Pissés’ dans leur intérieur de petites lames ou dendrites du 
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même sulfure, lequel a tant de propension à se transformer 
en sulfate, que, pour peu que ces silex restent exposés à 
V’air, ils se chargent d’efflorescences de ce sel. L’argile qui 
les surmonte est aussi très-pyriteuse. Cette couche recou- 

” verte par les sables et grès marins supérieurs, est dans la 
même position … sur les bords du Loing, c’est-à-dire 
que, re sous le grès de Fontainebleau, elle appartient à 
l’argi 0 pa sur laquelle elle repose. 

Au milieu des cailloux roulés de cette localité , on trouve 
des masses d’une roche siliceuse, d’un aspect vitreux, qui 
ressemble beaucoup au grès de l'argile de Provins, et au ci- 
ment qui forme les poudingues de Nemours. 

Daurè ce que nous venons d'exposer, il nous paraît im- 
possible de ne pas regarder, comme appartenant à l’assise 
inférieure du terrain supercrétacé, les Jignites du Soisson- 
nais, l'argile plastique de Paris et les poudingues de Ne- 
mous. 

* 


BTAGE mors vaxs LE MIDI DE LA FRANCE. 


« Autant l'étage inférieur des environs de Paris est varié 
‘par la nature de ses dépôts et par leur origine, tantôt lacustre 
ettantôt marine, autant il se montre simple, quant à sa 
Er pre dans le midi de la France. Ainsi on a vu qu’au 
nord , ce sont des amas épais de marnes, de calcaires sili- 
ceux, de gypse, de grès, de calcaire grossier et d’argiles ; tan- 
dis qu'au sud, nous ne verrons que du calcaire grossier, 
contenant quelquefois des couches de marnes, d’argiles et 
de grès. La puissance de cet étage, dans le nord, est incom- 
parablement plus grande aussi que dans le midi. 

Bassin de la Garonne, — C'est à Blaye, suivant M. Du- 
frénoy, que l’on trouve l’un des meilleurs exemples de 
l'étage inférieur. 

Au-dessous du calcaire d’eau douce de l’étage moyen, on 
voit à la Butte des moulins de la Garde à Rollon qui domine 
la citadelle, les couches caprs : 


1° Une couche de marne verte schisteuse , épaisse de 8 à 10 poucefs 
et contenant une grande quantité d’huîtres, y représente les marnes 
vertes du groupe supérieur de l'étage inférieur du terrain supercrétacé. 

Seulement, il est à remarquer que cette couche, qui contient des 
rognons de strontiane sulfatée (célestine), et même un peu de gypse» 
renferme rarement cette dernière substance dans les autres localités où 
ün la retrouve. 


* 


0 
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2° Calcaire marneux, dans lequel l'argile forme, dit M. Dufrénoy, 
des plaques plus ou moins larges, de couleur verdâtre. Ce calcaire, 
riche en fossiles tels que des miliolites, et surtout de petites huîtres, 
contient en outre une grande quantité de galets. 
3° Calcaire grossier; peu homogéget très-caverneux , contenant des 
parties res, et d’autres très-durés, abondant en corps organisés, 
principalement en miliolites, Vs ae avec profusion dans les deux 
sortes de calcaires, mais principalement dans le plus dur, qui doit ce 
caractère aux parties spathiques qni le com posent. er 
4° Calcaire dur, caractérisé par un grand nombre d’échinites. 
5° Calcaire tendre et sablonneux , épais d'environ 3 pieds. 
6° Calcaire dur et très-solide, dont les parties granuleuses, c’est-à- 
dire une immense quantité de miliolites, sont cimentées par du 
calcaire spathique : ce qui lui donne beaucoup de ressemblance avec 
certains calcaires oolithiques. La partie inférieure de cette couche est 
tendre ; il en résulte que la roche se re D De forme ainsi une série 
de cavités plus ou moins grandes, dont Le plafond est tapissé de nom- 
breux fragmens d’ossemens de Squales. 5 À 
7° Calcäire tendre, sablonneux, contenant une grande quantité de 
etits galets quarzeux. Ilest en partie composé de miliolites, et ren- 
erme quelques pop plats du genre orbitolite, æt des fragmens 
d'oursins. * à 
Cette couche n’est visible que pendant les marées les plus basses, 


Une autre localité importante pour faire connaître l’étage 
vx00 dans le bassin de la ue est celle Le 
Réole. ; 

Comme à Blaye, le sommet du plateau est composé de - 
calcaire d’eau douce de l'étage moyen. Ce calcaire forme en * 
vas la pañftie supérieure de tout le système de couches 

u bassin de la Garonne. 
Maïs au-dessous se présentent les couches ci-après : 


1° Calcaire dur, spathique , contenant un grand nombre de coquilles 
marines. 

2° Couche puissante d’argile sableuse, renfermant beaucoup d’huf- 
tres, d'espèces variées, mais généralement petites,'et dont plusieurs ne 
sont pas encore connues. Elle contient en outre dess nodules analogues 
aux silex de la craie, composés à la fois de silex ét de calcaire. 

3° Couches de calcaire très-solide, formé, comme celui de Blaye, 
d'une grande quantité de miliolites cimentés par du calcaire spa- 
thique , et dans lequel on trouve aussi des polypiers, des moules de 
différentes pag yat ; et une graude quantité de petites huîtres. 

4° Groupe de couches, ou plutôt d’amas de calcaires très-solides , 
associés à des sables siliceux , au milieu desquels le calcai rme de 
Yastes nodules qui se fondent dans le sable, et qui paraissent avoir 
été produits par des infiltrations calcaires, lorsque les couches supé- 
rieures se déposaient, 

Ces amas calcaires, dit M. Dufrénoy, contiennent peu de fossiles; 
Mais ceux-ci sont presqu'également distribués dans Les parties calcaires 
€t Les parties sablonncuses. 
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5° Marnes verdâtres plus où moins mélangées de sable. Elles sont 
remarquables par le grand nombre de petites huîtres qu’élles renfer- 
ment, et contiennent aussi beaucoup de moules de coquilles difficiles à 
reconnaître, Ces marnes sont tantôt presqu'entièrement pures et se 
délitent alors en feuillets, et tantgt mélangées d’une assez grande quan- 
tité de petits galets ‘xrmesusnr Leür épaisseur est au plus de F 

6° Calcaire très-sablonneux, contenant une grande quantité de petits 
galets quarzeux , qui lui donne de l’analogie avec certaines couches de 

ollasse coquillière; mais il se distingue par Les miliolites qu’il ren- 

me. à 


: Près de Bordeaux et dans l'enceinte de cette ville, l'étage 
inférieur est représenté par des sables qui remplacent les 
couches que nous venons de décrire. On peut, suivant M. 
Dufrénoy, les comparer aux sables de l'argile plastique : 
ils sont peu différens des faluns qui correspondent à la 
mollasse coquillière ; mais leur âge est dévoilé par la nature 
des fossiles qu’ils contiennent. 

… Ces sables sont constamment recouverts de quelques pieds 
d’un dépôt élysmien, composé de roches de diverses na- 
tures, surtout Le silex, et d’une argile ferrugineuse, con- 
tenant à la fois des rognons de fer hydraté géodique et des 
blocs isolés de calcaire grossier, souvent très-volumineux et 
toujours arrondis sur leurs angles : aussi ne sont-ils visibles 
ue lorsqüe certaines exploitations récentes les mettent à 
ouvert. , 

D’après la description qu’en a donnée M. Jouannet, ils 
se composent à Terre-Nègre, dans l’enceinte de Bordeaux, 
de plusieurs lits de sable fin gris on jaunâtre, meuble et 
sans mélange de gros grains. On y trouve un grand nombre 
de corps organisés marins, et même on y reconnaît une 
couche très-riche en fossiles , et qui semble avoir été origi- 
nairement un banc de madrépores : leur forme s’y est en 
partie conservée , ainsi qu’une partie de leur tissu, de leur 
première solidité et de leur blancheur. 

Après avoir cit&les deux localités qui présentent la série 
la fus complette des couches de l'étage inférieur dans le 
midi de la France, ik serait inutile de reproduire ici d’autres 
coupes du même bassin. Nous nous bornerons à faire obser- 
ver, d’après M. Dufrénoy, que dans la France méridionale 
l'étageQque nous décrivons présente quelques-uns des pr'a- 
cipaux fossiles du même étage dans la France septentrionale : 
ainsi dans quelques couches du Midi, les cérithes et prin- 
cipalement le Cerithium cuirs sont en aussi grand nombre 
que dans le calcaire à cérithes des environs de Paris; les 
miliolites et les orbitolites Y sont même plus nombreux. 
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Si Fais plastique n’y est représentée que par des sables, 
on peut dire que d’autres argiles, que l’on trouve intercalées 
dans les couches du calcaire grossier parisien, se montrent 
quelquefois aussi dans le Milk : ainsi à Saint-Macaire, on 
exploite des argiles intercalées dans le calcaire grossier , 
comme on l’a vu par la coupe de La Réole; et, bien que 
certaines couches de ces argiles soient employées dans la 
fabrication de la poterie, nous rappellerons ici qe n'ya. 

que l'argile plastique, géologiquement parlant, qui 
jouisse de cet*avantage. Enfin, si l’on considère que les ca- 
ractères zoologiques s'accordent avec les caractères géologi- 
ques qui nous montrent l’étage inférieur du midi reposant 
comme dans le nord sur la craie supérieure, on reconnaitra 
facilement les caractères communs qui ont engagé M. Du- 
frénoy a assimiler l'étage inférieur du midi à l'étage infé- 
rieur du nord. 

Quant aux différens terrains que l’on remarque dans les 
deux bassins au nord et au sud de la Loire, nous reprodui- 
rons une réflexion de M. Dufrénoy, qui nous semble fort 
judicieuse : c’est que le bassin du midi paraît avoir été isolé 
de celui du nord, à l’époque où les formations crétacées se 
sont déposées, à en juger du moins par la différence qui existe 
entre les corps organisés de ces formations dans la Saintonge 
et le Poitou, provinces distantes seulement de quelques 
Aieues ; mais que les deux bassins étaient en communication 

/ Yun avec l’autre à la période géologique pendant laquelle 
se sont formés les dépôts supercrétacés, ainsi qu’il résulte 
de leur continuité depuis Paris jusqu’à Bordeaux. Ainsi les 
formations parisiennes s'étendent jusque dans la Sologne, 
dont les plaines sablonneuses présentent un passage insensi- 
ble avec les dépôts d'argile ferrugineuse et de minerais de 
fer, qui recouvrent la plupart des plateaux calcaires du 
Poitou et de l’Angoumois. Ces dépôts, actuellement séparés 
par les nombreuses vallées qui traversent ces provinces, 
étaient autrefois continus et établissaient la liaison entre les 
terrains supercrétacés du nord et ceux du midi, 

ll 


ÉTAGE INFÉRIEUR DANS LE CENTRE DE LA FRANCE. 


Dans un travail que nous avons publié en 1827 *, nous. 
avons classé les calcaires lacustres de l'Auvergne parmi 


? Tableau géologique des roches, considérées sous le rapport des terrains 
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les calcaires d’eau douce qui, dans. les environs de Paris, 
sont supérieurs aux sables et grès de Fontainebleau. Mais 
M. Lyell, les re garé comme ceux de l’île de Wight dans 
sæ période Æocéne, c’est-à-dire dans l’étagé inférieur du 
terrain supercrétacé , nous suivons son exemple, non-seu- 
lement parce que ces calcaires nous paraissent avoir plus 
d’analogie avec ceux qui sont inférieurs qu'avec ceux qui 
sont supérieurs aux grès que nous venons de nommer, mais 
parce que leur liaison avec les basaltes semble leur assigner 
une date plus ancienne que celle que nous leur supposions. 

Toutefois les calcaires lacustres de l'Auvergne offrent 
si peu de points de ressemblance propres à les mettre en 
parallèle avec ceux des environs de Paris, que leur étude 
a conduit un géologiste zélé , qui dépuis long-temps en fait 
l'objet de ses recherches , à les diviser en trois étages ou 
groupes de couches *, 

Le groupe supérieur est caractérisé par l’abondance de ces 
tubes calcaires que Bosc a comparés à des loges de PAryganes, 
et auxquels il a donné le nom d’/rdusia tubulata , et par ces 

etits crustacés fossiles que Desmarest a nommés Cypris faba. 
1 se compose principalement de marnes et de calcaires : 
cependant, certains grès de la Limagne dépendent de ce 
LS auquel appartiennent les calcaires des environs de 

Ihy.” > : à 5 

AP de Gergovia, près de Clermont, étant l’un 
des points de l’Auvérgne où le calcaire de ce groupe est le 
plus développé, nous allons en donner la coupe. 

La inedé cette montagne, élevée à son extrémité orien- 
tale de 752 mètres, à l’extrémité x eo de 761, et dans 
sa partie sud-est de 726, paraît être la continuation du Puy- 
. Girou qui s'élève, vers le sud-ouest, à 851 mètres, et dont 
elle faisait partie avant le creusement des vallées calcaires 
de l'Auvergne. Depuis son sommet, qui est à 300 mètres au- 
dessusde la plaine, elle nous a présenté les couches suivantes : 


19 Basaltes de diverses variétés. ; 

On y remarque de petits prismes de différentes formes, J'en ai ra- 
massé des fragmens à 4 pans, et des pyramides à 5 et.4 faces. 

20 Argile, 





ou des formations qu’elles constituent, et classées d’après leur ordre de 
saperposttion ou de succession. L 

Voyez les observations de M, le docteur Péghoux sur les calcaires 
de l’Auvergne, dans le bulletin de la Soc, Géol, de France, t: 1v. 
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3° Marne calcaire blanchâtre, friable, tendre et fissile, 

4o Marne calcaire caverneuse , contenant de très-petites paillettes 

” de fer oligiste, et couvert de dentrites de manganèse. 

5° Argile noirâtre, douce au toucher et sé fondant au chalumean. 

6o Marne calcaire grisâtre, chargée de manganèse oxigé à l’exté- 
rieur, et de dentrites à l’intérieur,  * < pi S 

7° Wake légèrement calcaire, renfermant de petftes parcelles de 
quarz qui lüi donnent un aspect grenu, brillant, et le fait rayer 
le verre : elle est en petites couches horizontales dont les lits ont 
environ un pouce d'épaisseur. 

8 Marne calcaire compacte, blanchâtre, à cassure un peu con-. 
choïdale, renfermant très-peu de petits points quarzeux. 
Elle forme une couche sortant de la brecciole ci-dessous, qui 
semble l'avoir entraînée en coulant. 

9° Wake grenue, formée de nodules argileux et calcaires réunis par 
un ciment argilo-calcaire. 

10° Brecciole variée, composée de petits fragmens de wake, de pech-. 
stein et d’autres roches qui semblent avoir été remaniées par les 
eaux et réunies par un ciment calcaire, ou bien être le résultat 
d’une éruption boueuse, ; 
Elle est divisée en plusieurs couches qui varient du jaunâtre au. 
blanc grisâtre. 

Basalte compacte, en fi ns sortant de ces breccioles avec lesquelles 
il se lie en quelques endroits, si intimement, qu’on ne peut voir le point 
de séparation. Àl devient alors fortement calcarifère et poreux. 

Où dirait qu’il a cuulé au milieu de leurs bancs, et qu’il en a dérangé 
Phorizontalité ; car les conches de ces breccibles sont tourmentées. Nous 
avons remarqué que sous ces basaltes et ces breccioles, le calcaire 
avait fléchi, et que leurs couches s’arrondissent en bassins sur tous les 
points'ouilest en contact avec ces deux sortes de dépôts, surtout si 

ceux-ci sont en grandes masses. On voit les couches calcaires repren-- 
dre sur les côtés leur horizontalité, ce qui nous a paru annoncer que | 
le basalte avaitycoulé pendant que ce calcaire était encore à Pétat de 
mollesse, et peut-être même sous les eaux. Plus bas alors, la courbure 
disparaît nsiblement., 
11° s de calcaire lacnstre. 

Il est impossible de les énumérer, tant elles sont nombreuses; et 
d’ailleurs, les ravins qui en laissent voir la coupe, ne permettent pes de 
s’approcher assez pour pouvoir bien les examiner. C'est dans ces cou- 
ches que l’on trouve un lit de brecciole variée, le calcaire à friganes,une 
marne couverte de concrétions calcaires, un calcaire marneux, noirâ 
trecompacte, des calcaires blancs compactes, un calcaire marneux com 
pacte stratiforme, couvert de petites impressions végétales, une couche 
de marne renfermant des petits points de fer oxidé, entourés d’une 
zône rougeâtre, et RE des petits crustacés nommés cypris fabu; 
et enfin dans les lits inférieurs, des végétaux qui ne sont que des frag- 
mens de chara recouverts par des concrétions calcaires, conservant le 
moule de ces débris qui ont ensuite disparu. Ils sont cylindriques, al- 
longés comme de petites tiges, et creux; on y voit même des graines de 
la même plante. 

On trouve aussi dans les couches supérieures de ce calcaire mar- 
neux , des silex résinites qui semblent s'y être formés par l’action de 
quelques éaux minérales, Comme à la source du Mont-d’Or, un grand 


. 
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nombre d’héliæ , parmi lesquels ceux de Lespèce appelée héliæ Ramondi 
sont assez nombreux dans la partie moyenne et inférieure, ainsi que des 
ossemens de mammifères. Le calcaire marneux et les marnes allernent, 
les couches du premier ne dépassent pas l'épaisseur d’un mètre. 

Les lits argileux, placéé au sommet de Gergovia sous le dépôt basal- 
tique, poufraient bien n’être que le résultat de la décomposition du ba- 
sa de C'est aulessus de la brecciole que l’on trouve les silex dans le 
calcaire. 


D’autres calcaires que l’on remarque près des bords de 
l'Allier, nous paraissent être de l’époque de ceux de 
Gergovia, s'ils ne sont pas même plus récens. 

Des sources analogues à celles de l'Italie, ont déposé et 
déposent encore, dans le département du Puy-de-Dôme, un 
calcaire auquel on donne avec raison le nom de Traver- 
tin. Il est généralement dur et poreux. Celui que l’on ob- 
serve près du village appelé Les Martres de Vayre, sur la 
rivière de la Vayre, à environ 3 lieues au sud-est de Cler- 
mont, se forme encore aujourd’hui : il est dur , assez com- 
pacte et renferme un grand nombre de coquilles terrestres 
et d’eau douce. s x 

Nous avons dit que of DT 28 se formait dans les dépôts 
analogues aux Travertins; l 
en présente des RE remarquables. À Coude, village 

e 





hits supérieurs de Travertin à roches d’aragonite, renferment 
des fragmens d’ossemens fossiles qui paraissent être d’une 
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époque plus récente que ceux qui se trouvent dans le cal- 
caire lacustre des environs de Coude ; mais dans le travertin 
au-dessus des lits d’aragonite, on trouve des fragmens plus 
considérables de ces mêmes ossemens ; nous avons même 
aperçu près du village, sur les estarpemens qui dominent la 
rive gauche de l'Allier, une caverne naturelle creusée dans 
ce travertin, et nous y avons reconnu des morceaux d’osse- 
méns qui ont appartenu à des animaux, et dont plusieurs 
même ne peuvent être que des restes de bœufs. Nous n’a- 
vons pu en extraire que des parties, mais je ne doute pas 
qu'avec du temps et des soins yon en retire des ossemens 
complets. Ce travertin est caractérisé par un grand nombre 
de cavités bulleuses, et par une texture poreuse et grossière. 

Le groupe moyen se compose d’un calcaire marneux qu’on 
pourrait, suivant M. Peu nommer calcaire de la Lima- 
gne , tant il est facile à distinguer de ceux des deux autres 
groupes. Il forme une masse presque homogène, se divise 
en fragmens sphéroïdaux, et se fait remarquer par la rareté 
des empreintes de coquilles fossiles. On remarque cependant 
à sa partie supérieure, des marnes qui se délitent en feuillets 
épais, et qui renferment des Hélices et des coquilles ara- 
logues aux Potamides. Les côtes du Var et de Chanturgues, 
près de Clermont, offrent un calcaire qui appartient à ce 
groupe : il y est traversé et recouvert par des coulées de 
‘basalte. 

Le groupe inférieur est principalement caractérisé, dit 
M. Peghoux, par la présence du gypse et de quelques cou- 
ches de silex; par des limnées et des planorbes, en général 
plus abondans au milieu de ses couches que dans celles des 
eur plus récens ; et en outre, Fes un état particulier 

altération que présentent ces couches, qui semblent avoir 
été fréquemment traversées par desgmanations minérales 
en rapport avec des épanchemens plutoniques et avec la sor- 
tie de sources thermales. La formation du gypse paraît être 
due à ces actions ignées. Les puits de Corent et de Saint- 
Romain offrent le type de ce groupe. 


ÉTAGE INFÉRIEUR DANS LE BASSIN DE LA LOIRE. 


Il nous semble difficile de décider si les calcaires lacustres 
de la Touraine se rapportent plutôt à celui de Trappes ou 
de la Beauce, superposé aux sables etgrès marins ue ; 
Ou si, comme ceux de la Brie, ils sont inférieurs à ces grès. 


GÉOLOGIE, — TOM. I. 43 
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Mais si l’on admet, d’après l'opinion de M. C. Prevost, que 
ces deux calcaires finissent, vers les extrémités du bassin de 
Paris, par ne faire qu’une seule masse, nous pouvons sans 
inconvéniens les considérer comme appartenant à l'étage 
inférieur :-d’autant plus que nous ne trouvons pas dans : i 
rtie du bassin de la Loire que nous allons examiner , de 
sables et de grès que nous puissions rapporter à ceux de 
Fontainebleau. : 

Calcaire lacustre, — Environs de Tours. — Nous avons vu, 
par quelques exemples de localités qui avoisinent les bords 
du bassin dé Paris, que les dépôts lacustres qui, dans les 
parties centrales de ce bassin, reposent sur le calcaire gros- 
sier sont, vers ses bords, appuyés sur l'argile plastique. Si 
nous passons du bassin de la Seine dans celui de la Loire, 
nous verrons ces mêmes dépôts, ou seulement le calcaire la- 
custre, auquel ils sont subordonnés, reposer soit sur l'argile 
plastique ou ses sables, soit sur la craie, soit sur des sables 
marins qui nous paraissent faire partie du terrain crétacé. 

Ainsi, à la Tranchée de Tours, le calcaire lacustre se com- 
pose comme celui qui, dans le bassin de la Seine, tient la 
place du gypse, d’un dépôt marno-siliceux qui devient ca- 
verneux à sa partie supérieure, et passe ainsi à une espèce 
de meulière. 3 

Ce calcdre, sans stratification, est compacte, blanchâtre, 
jaunâtre ou grisâtre; il présente des fentes irrégulières ou 
des tubulures sinueuses, remplies de cristaux de carbonate 
de chaux où de mammelons calcédonieux. La marne jaune 
qui, à la Tranchée de Tours, le sépare de la craie, est rem- 
placée, dans d’autres localités, par des poudingues qui pa- 
raissent devoir, selon nous, être rapportés à l'argile vhs 
tique. 

g” Langeais, sur le bord de la Loire, au-dessous de Tours, 
on trouve un calcaire semblable, très-siliceux ; et caverneux 
vers sa superficie. € Û 

A Villandry, à la Membrolle et surtout à Cinq-Mars , le 
calcaire lacustre devient un véritable silex molaire ; où 
T'exploite pour en faire des meules : celles de cette dernière 
localité jouissent même d’une réputation méritée. 

On trouve souvent soit en couches, soit en amas, dans 
le calcaire lacustre, une argile verte, ferrugineuse qui ren- 
ferme Cr ve des nodules de calcaire marneux-blanc ; 
présentgnt des fentes de retrait, garnies de petits cristaux 
de carbonate de chaux. , 

Près d'Athée, sur la rive gauche du Cher, le calcaire 
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Li > 
lacustre ést compacte et présente un banc considérable que 
l'on exploite pour la bâtisse, et d’où l’on a tiré les pierres 
qui ont servi à la construction du pont de Tours. 

Environs de Saumur. — Le village de Champigny, à quel- 
ques lieues de Saumur, rappelle par son calcaire siliceux le 
village du même nd des environs de Paris. On y exploite 
un calcaire lacustre rempli de limnées, dont on se sert pour 
la bâtisse et pour faire de la chaux. La partie inférieure de- 
vient de plus en plus siliceuse; il repose sur une série de 
sables ; de grès riches en polypiérs de l&craie, et qui nous 
paraissent représenter l'argile nee 

Environs du Mans.— Près de cette ville, entre la route 
d’Alençon et la Sarthe, on remarque un calcaire lacustre 

ui, par les silex résinites, les silex nectiques et la magné- 
site qu’il contient, par les couches de marne argileuse feuil- 
letée qu’il renferme, offre les plus grands rapports avec le 
ne siliceux Saint-Oueñ : . à 
oudingues , sables, grès et argile plastique. — Après ce que 
nous avons dit des poudingues de Nemours, des ps et des 
silex roulés de cette localité et de la vallée de la Remarde, 
nous ne vons assimiler les dépôts de poudingues , de 
_ sables , de grès et d'argile que l'on remarque en Touraine, 
qu’à la formation de l’argile plastique. Il nous est impos- 
sible d’y voir la moindre analogie avec les sables et grès de 
Æontainebleau. : # 

Les poudingues se trouvent quelquefois en amas considé- 
rables : à Monts-sur-l'Indre, ils ont une épaisseur de 12 à 
16 mètres. Ils sont composés de cailloux roulés, de la craie, 
dont la plupart sont reconnaissables pour des zoophytes ; le 
ciment qui les unit est toutefois semblable à celui qui 
forme les grès dont nous allons parler. 

Les sables quarzeux qui constituent le sol des environs de 
Saint-Christophe, de Rillé et d’autres localités peu éloignées 
de Tours, renferment un grés tantôt compacte, tantôt po- 
reux ou terreux, qui ressemble à celui que nous avons 
observé dans l'argile plastique de la vallée de la Remarde. 

L’argile que l’on exploite à Chambray, à Langeais, etc. , 
offre tous les caractères de and plastique : aussi est-elle 
employée à la fabrication de la faïence et des pipes. Elle 
est ordinairement panachée de jaune , de violet et de rouge. 
On y trouve des nodules irréguliers d’oxide de fer, qui ali- 
mentent les hauts fourneaux de Luçay, de Preuilly, de 


{ Voir le Mémoire de M. Brongniart. Ann, du Muséum, t. xv, p.389. 
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Château-la-Vallière, ete. Mais ce qu'elle "offre de remar- 
quable ; c’est la quantité de zoophytes siliceux, plus ou 
moins roulés et brisés, qu’elle renferme, et qui proviennent 
du terrain crétacé sur lequel elle repose. 

IL est facile de voir, A u de mots que nous en disons, 
que ces poudingues , ces sables, ces grès et ces argiles qui, 
ainsi que l’a observé M. Dujardin, passent de l’un à l’autre 
et sont évidemment les différentes modifications d’un même 
dépôt, ne peuvent être assimilés, nous le répétons, qu’à la 
formation de l’afgie plastique. ‘] 


ÉTAGES MOYEN ET INFÉRIEUR EN ANGLETERRE ET EN BELGIQUE. 


Avant de présenter les points de rapprochement qui 
existent entre nos terrains et ceux de l’Angleterre et de la 
Belgique, nous devons faire une observation qui a déjà 
été faite par un géologiste distingué, M. de La Bèche, en 
Angleterre. C’est que l'habitude que lon a pr'se, d'employer 
le mot bassin pour désigner le terrain supercrétacé inférieur , 
des environs de Paris, de Londres, de Bruxelles, etc. pré- 
sente une idée tout-à-fait fausse, quant à la dispobition et 
au mode de formation de ce terrain. En effet, ce qui se 
passait à l’époque où il se formait, offre la plus grande 
analogie aŸec ce qui se passe encore dans nos mers. 

Or, on ne. pourrait pas citer un véritable bassin dans 
lequel se dépose le terram moderne, à moins qu’on ne dé- 
signe sous le nom de bassin, le vaste espace occupé par l'O- 
céan. Mais on peut citer un grand nombre de golfes et de 
rivages, où des dépôts s'accumulent journellement : tandis 

ue la dénomination de bassin fait nécessairement naître 
l’idée d’une dépression circonscrite de tous côtés, et dans 
laquelle viennent se déposer les élémens d’un ou de plusieurs 
terrains. C’est donc à tort que l’on donne la dénomination 
de bassins de Londres, de Paris , de Bruxelles , etc. à des 
espaces occupés par le terrain supercrétacé, et qui ne parais- 
sent être que les restes d’une grande ceinture formée par ce 
terrain qui s’est étendue depuis les environs de Londres et 
de Paris, d’un côté par la Belgique et l'Allemagne jusqu’à 
la mer Noire, et de l’autre par la France occidentale, l'Italie 
et la Grèce jusque dans la Méditerranée, * « 

Si cette grande ceinture de terrains mains et fluviatiles ; 
présente de vastes espaces où elle est interrompue; si les 
dépôts d’eau douce qui en font partie, n’offrent plus les 
bords des lacs daus lesquels ils se sont formés; si la plupart 
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sont, À une assez grande élévation au-dessus du niveau 
actuel de l'Océan: il ne faut point oublier qu’il n’existé point 
sur la terre une seule contrée, un peu vaste, qui ait con- 
servé son niveau primitif, c’est-à-dire qui ait été à l’abri 
de ces soulèvemens et de ces abaissemens, dont la géologie 
présente tant de traces, et qu’il #’est pas permis de regarder 
comme de simples hypothèses en présence de certains faits, 
maintenant bien constatés : tels que le niveau de la mer 
Caspienne et des plaines qui l’environnent, évidemment au- 
dessous du niveau de l'Océan; la côte du Chili, soulevée 
en 1822, à la suite d’une commotion volcanique; les côtes 
du Groenland abaissées depuis les premiers établissemens 
qu'y fondèrent les frères Moraves; enfin le bords du golfe 
e Bothnie, dont le soulèvement graduel, qui remonte 
probablement à une époque très-reculée, est prouvé d’une 
manière certaine continuer depuis le moyen-âge. Il ne 
faut point oublier non plus que c’est par suite de chan- 
emens dé niveau, plus violens et plus considérables sans 
Lot que ceux qui se manifestent encore, que sont dues 
ces ruptures et par suite ces dénudations, qui interrompent 
les lignes de formation que présentaient les dépôts dont il 
s’agit, à une époque voisine de celle de leur origine. 
. La difficulté de suivre aujourd’hui ces lignes interrompues 
ét de déterminer quelles sont dans ces nombreux lambeaux 
/de terrains, que l’on peut considérer comme les monumens 
d’une grande époque géologique , ceux qui sont contempo- 
rains et ceux qui se sont succédé, quand on prend les termes 
de comparaison, à de grandes distances, a obligé, ainsi que 
nous l’avons déjà dit, à avoir recours à la comparaison Le 
débris organiques avec les corps organisés qui existent encore 
aujourd’hui ; car l'observation à prouvé cet axiome philo- 
sophique de la science, que, plus ces débris ressemblent aux 
Corps organisés qui vivent encore dans la même contrée, 
et plus ils doivent être placés à l'étage le plus élevé du 
terrain supercrétacé. 3 
C'est d’après ce principe paléontologique que les dé- 
Pôts qui renferment certains corps organisés, que l’on 
ee considérer comme caractérisques d’un terrain, doivent 
re regardés comme contemporains; il résulte de là que 
des contrées plus ou moins éloignées, que l’on désigne dans 
? langage ordinaire de la science par des noms de bassins 
différens ; tels que ceux de Londres, de Paris et de Bru- 
elles, doivent être considérées comme un ensemble de 
rrains contemporains. 
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M. Elie de Beaumont, pour faire mieux comprtndre 
les coupes qu’il a données us un mémoire destiné à dé- 
montrer que les argiles, à lignites des environs de Laon 
et de Soissons , appartiennent bien, comme l'avaient pensé 
MM. Brongniart etCuvier, aux assises les plus inférieures du 
calcaire grossier, ou, d’après notre nomenclature géologique, 
à l'étage inférieur du terrain supercrétacé, a eu l’idée de 
dresser une carte représentant la France et quelques pays 
voisins, à l’époque où vivait le Cerithium giganteum qui 
est la coquille plus caractéristique du terrain dont il 
s’agit. Nous en donnons (PI. 21, fig. 4), la partie septen- 
tionale, qui est celle qui nous suffit pour faire voir que les 
terrains parisiens , ceux de Londres et de Bruxelles, loin de 
former plusieurs bassins, appartiennent à un seul ou à la 
même mer géologique; que pendant les prémiers temps où 
ce bassin, creusé dans la craie , se remplissait de nouvelles 
eaux marines, deux rivières débouchant l’une à l’est, du 
côté où se trouve aujourd'hui Vervins, l’autre à l’ouest, 
du côté ou s’élève l'ile de Portland, y apportaient les ligni- 
tes que l’on trouve en si grande abondance en France, aux 
environs de Laon et de Soissons, et en Angleterre , aux en- 
virons de Ringwood et de Romsey ; qu’au sein de cette mer 
s'élevaient deux îles : au sud, celle que l’on peuts appeler 
île du Bray, et qui représente l’ancien pays de Bray, petite 
contrée AE 2 située près de Beauvais, et formée de 
dépôts plus anciens que la craie; et l’autre l’#e des Weaids, 
formée des mêmes dépôts auxquels on a donné , en Angle- 
terre, le nom de #eald Clay, en français argile wealdienne. 
Enfin , cette carte nous montre encore qu’à la même 
époque, celle du Cérithe géant, il existait au milieu de 
terrains anciens, près de Coblentz, de Francfort-sur-le- 
Mein et près de Cassel, dans la Hesse électorale, de grands 
lacs d’eau douce dans lesquels se sont déposés des argiles 
plastiques et des argiles à lignites. À 

Maintenant que nous avons une idée assez exacte du 
bassin dans lequel se sont déposés les assises des étages 
moyen et inférieur du terrain supercrétacé de Paris, de 
Londres, de l'ile Wight et de Bruxelles, nous allons décrire 
les groupes de couches qui représentent ces deux étages 
en Angleterre et en Belgique. Î sera facile ensuite de voir 


en quoi ces groupes diffèrent de ceux du prétendu bassin 
de Paris. 


* 
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ÉTAGES MOYEN ET INFÉRIEUR EN ANGLETERRE. 


Les groupes de couches qui, en Angleterre, représentent 
ces deux étages, se composent de dépôts nymphéens et trito- 
niens qui se succèdent du haut en bas dans l’ordre suivant : 


Dépôt d’eau douce supérieur, +. 
Dépôt marin supérieur, 
Dépôt d’eau douce inférieur, 


: Sables de Bagshot. 
Lo: sean br { Argile de Londres. 
Dépôt marin inférieur, == Argile plastique. 


Il est très-difficile d’assigner le degré de contempora- 
néité des diverses parties É terrain supercrétacé il 
hors du bassin de Paris avec ceux de ce bassin. Cependant, 
lorqu’après le beau travail de MM. G. Cuvier et Brongniart 
sur les terrains des environs de Paris , on reconnut en An- 
gleterre, et notamment dans l'ile de Wight, un’ dépôt la-: 
custre qui , par la nature des fossiles qu'il renferme et par 
sa superposition à un dépôt de sable et à une formation ma- 
rine, paraît être l’un des analogues de assise moyenne de 
, notre étage moyen ou du calcaire de la Beauce , les Anglais 
! s’empresserent de lui donner, d’après cette analogie de po- 
sition, le nom de formation d’eau douce supérieure. (Upper 
Freshwater formatiôn.) 

Ils assimilèrent le dépôt marin qui, dans l’île de Wight, 
sépareïles deux dépôts d’eau douce, aux sables et grès marins 
supérieurs , lé dépôt d’eau douce inférieur aux marnes 
seuses et au calcaire siliceux ; enfin, les sables de Bagshot 
et l'argile de Londres au calcaire grossier, et l'argile plasti- 
que de l’Angleterre à celle des environs de Paris. 

lle de Wight : Dépôt d'eau douce supérieur. — Ce dépôt, 
couvert par le terrain clysmien, se compose principalement 
de marnes d’un blanc jaunâtre, mélangées de parties plus 
endurcies et probablement plus calcarifères. Les fossiles : : 

ue l’on y trouve sont fluviatiles et terrestres et d’espèces 
ifférentes de celles des environs de Paris. 

Les principaux sont des Planorbes carénés, à tours de 
spire, plats en dessus, bombés en dessous, et de 3 À 4 cen- 
timètres de diamètre, que M. Sowerby a nommés P/anorbis 
evomphalus, et d’autres espèces que M. Webster rapporte au 
P. cornutus etau P. Prevostinus; une limnéequi a bien quelque 
ressemblance avec le Limneus longiscatus, mais qui a plus de 
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5 centimètres de longueur, et que M. Sowerby a décrite sous 
le nom de Z. fusiformis, et d’autres espèces plus petites telles 
que le L. minimus; enfin des Paludines très-prosses qui res- 
semblent à celles de Bouxviler en Alsace (Pal. Hammeri). 
M. Webster y cite en outre des graines de Chara medicaginula. 

Si nous rapportons au dépôt que nous venons de décrire, 
une marne bleuâtre qui a été trouvée en creusant un puits 
à Newport, autre localité de l’île de Wight, nous aurons à 
ajouter à cette liste des coquilles bivalves de 3 à 4 centi- 

- mètres de longueur, ayant conservé leur éclat nacré et pa- 
raissant être des mulettes (urio), ou de petites espèces d’A- 
nodontes ; et enfin des graines longues et striées, semblables 
à celles que l’on trouve à Longjumeau, mais d’une espèce 
un peu différente et que M. Ad. Brongniart a décrites sous 
le nom de Carpolithes thalictroïdes. 

Hampshire. — Xa falaise de Hordwell, dans le Hampshire, 
offre un dépôt lacustre de la même époque, à en juger du 
moins par les fossiles. C’est une série de couches alternantes 
d’argile et de marne, dont quelques-unes sont d’une belle 
couleur vert-bleuâtre, au = es desquelles sont intercalés 
des lits d’une marne calcaire dure, le tout recouvert par un 
gravier de transport qui recouvre également les différens 
terrains de la contrée. Les corps organisés es y a trouvés, 
sont des espèces de tortues, des dents de crocodile, des 
écailles de poissons et les mollusques suivans : Helix lenta, 
Melania conica, Melanopsis carinata, M. brevis, Planorbis 
lens, P. rotundatus, Limneus fusiformis, L. longiscatus, L. 
columellaris, Ancylus elegans, Unio Solandri, deux espêtes de 
Crclas, trois espèces de Mie, etc. M. Lyell y cite parmi les 
végétaux les graines appelées Chara medicaginula et Carpo- 
Ltbes thalictroides. 

Ile de Wight : Dépôt marin supérieur ( Upper marine for- 
mation). — Au-dessous du dépôt d’eau douce que nous 
venons de décrire, on remarque une série de couches de 
marnes argileuses qui ne devrait point être considérée 
comme d’origine marine, puisqu'elle présente un mélange 
de pre > 7 douce et d’eau de mer. Aussi M. Sedgwick 
a-t-il prétendu que ce dépôt avait dû être formé à l’embou- 
chure de quelque rivière. « Mais pour admettre qu’il ait 
existé en cet endroit une embouchure, et pour y expliquer 
la présence des coquilles marines, il faut nécessairement 
supposef, dit M. de La Bèche, que la contrée a éprouvé 
quelque révolution physique et un changement dans les 
niveaux relatifs des rivages et de la mer, ou dans la confi- 


. 
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guration des côtes ; car les dépôts inférieurs ne contiennent 
as de coquilles marines. » Quant à nous, nous pensons que 
’on pourrait expliquer la présence de ces per marines, 
en at que de très-fortes marées ont pu les apporter 
dans le lac où se déposaient des couches d’eau douce. 
Ile de Wight : Dépôt d'eau douce inférieur (Lower Fresh- 
water formation). — Ce dépôt se présente dans deux localités 
de l'ile avecdes caractères un peu différens. Au mont Headen, 
dans la partie occidentale, il n’offre que des marnes sableuses,- 
calcaires et argileuses. Près de Binstead, dans la partie du 
nord-est, il se compose d’une plus grande variété de cou- 
ches , ainsi que le prouve la coupe suivante '. Are 
Sous un dépôt d’argile bleue renfermant des fragmens 
peu volumineux de calcaire, se présentent les couches ci- 
après : 2 , 


1° Calcaire rempli de coquilles d’eau douce 
2° Calcaire siliceux. « + + 
3° Marne blanche, coquillière. 
4° Calcaire éiliceux. . . . .1!. 
SOSADIET 4 7. 
6° Calcaire siliceux fragmentaire. 

lrid SALE... 56. de: MES LE 
8° Argile bleue (épaisseur inconnue). 


. + 


, 

. 
. 
. 


au + à 
Dies. lo ae 


s 

L’argile bleue repose sur un dépôt de sable jaune de 
100 pieds d'épaisseur, au-dessous duquel se succèdent des 
couches qui se rapportent au calcaire grossier des environs 
de Paris = Lo 

La présence d’un calcaire siliceux dans ce dépôt lacustre, 
rapproche déjà celui-ci du calcaire siliceux qui se trouve 
au-dessus du calcaire grossier; mais ce qui semble confr- 
mer ce rapprochement, c’est la nature des, fossiles qu’il ren- 
ferme, et dont quelques-uns sont identiques avec ceux de 
nos calcaires lacustres; au surplus, bien que la plupart soient 
d’espèces ou de tailles différentes, ce ne serait pas une raison 
pour que ce dépôt ne füt pas contemporain de nos dépôts 
d’eau douce inférieurs au gypse. Ne voyons-nous pas au- 
jourd’hui des espèces différentes qui vivent dans des bassins 
éloignés, ose paraissent être dans des circonstances 
analogues 

Sables de Bagshot et argile de Londres. — Dans les environs 


"Outlines of the Geology of England and Wales, ete. by the rev. 
W. D, Conybeare and W, Philips, t. 1, p.21. - 
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de Londres, notre calcaire grossier parisien est représenté 
pe des argiles A géologistes anglais ont donné 
e nom de London Clay , en français argile de Londres. Mais 
nous considérons les sables de Bagshot comme appartenant 
à la même formation, et constituant avec l'argile de Londres 
l’assise moyenne de l’étage inférieur du terrain supercrétacé. 

Sables de Bagshot. — Au-dessus de l'argile de Londres, 
reposent les sables dits de Bagshot, du nom d’un village si- 
tué à environ 8 ou 9 lieues de cette capitale, dans le comté 
de Surrey, et près duquel ils ont été d’abord observés. Ces 
sables sont ferrugineux et d’une couleur d’ocre; ils alternent 
avec un sable vert et des marues blanches, jaunes ou mou- 
chetées, d’une texture feuilletée. Ce dépôt renferme beau- 
coup de grains verts et des coquilles appartenant aux 
senres Crassatella, Pecten et Trochus. {1 paraît représenter 

assise supérieure de notre calcaire grossier, par exemple 
le grès de Beauchamp. 

Argile de Londres, — L’argile de Londres est ordinaire- 
ment bleuâtre ou noirâtre. Elle contient du carbonate de 
chaux en quantités très-variables, mais rarement dans une 
proportion suffisante pour qu’elle puisse mériter le nom de 
marne. Ces parties calcaires sont dues à la quantité plus 
ou moins considérable de + men qu’elle renferme. On y 
trouve fréquemment deslits de rognons de calcaire Mie, 
traversés par des veines de calcaire cristallin : ces rognons 
sont appelés Septaria par les -géologistes anglais. Dans cer- 
taines localités, l'argile de Londres contient des couches de 
grès. Les coquilles que l’on remarque dans cette argile, sont 
généralement d'espèces différentes de celles du calcaire gros- 
sier parisien : ce qui tient à la distance qui sépare les deux 
localités ; mais il y en a un si grand nombre de semblables, 
et surtout parmi celles que l’on peut regarder comme ca- 
ractéristiques, telles que le Cerithium giganteum et Va Num- 
mulites lævigata, pour la partie inférieure, que l’on ne peut 
se refuser à considérer l'argile de Londres et le calcaire 
grossier comme ue au même is 

On trouve quelquefois dans l'argile de Londres des mor- 
ceaux de bois silicifiés, percés par une espèce de taret 
qui serapproche beaucoup du eredo navalis : ce qui annonce 

ue ces fragmens de bois-ont long-temps flotté dans la mer. 
a même argile , dans l'ile de S éppey , près de l’embou- 
chure de la Tamise, renferme une grande variété d'espèces, 
de fruits et de graines fossiles. , . 
Suivant M. de La Bèche, l'épaisseur du dépôt de l'argile 
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de Londres est très-variable : à 1 mille à l’est de cette capi- 
tale elle est de 77 pieds; dans un puits creusé dans Saint- 
James-Street, on l’a trouvée de 235 pieds, et à High-Beech 
elle est de 700 pieds. k 

Sans la description des terrains des environs de Paris 
faite par MM. Brongniart et Cuvier , les géologistes anglais, 
comme le fait remarquer M. de La Bèche, n’auraient point 
distingué l’argile de Londres de l'argile plastique sur la- 
quelle elle repose. : 

* _drgile plastique. (Plastic Clay).— L’argile pente pl dont 
il est * née ici n’est pas minéralogiquement la même 

e celle des environs de Paris. Elle constitue un ensemble 

e couches de cailloux roulés et de sables, alternans irré- 
gulièrement avec destébuches d’argile. Quelques parties de 
celle-ci sont bien plastiques et sont exploitées à ce titre : 
pour différens usages. Mais l'abondance des cailloux roulés 
est .un caractère si tranché de ce dépôt, qu’on est porté à 
croire que le mouveñnent des eaux qui entrainaient ces 
fragmens de roches, les portait en bien plus grande quantité 
vers l’ouest que vers l'est, c'est-à-dire plutôt du côté de 
Londres que du côté de Paris. 

En Angleterre ,d’argile plastique renferme généralement 
beaucoup de coquilles marines mêlées à des coquilles d’eau 
douce ; on y trouve aussi des traces de végétaux, quelque- 
fois à l’état de lignite. Comme en France, cette argile 
re sur la craie. 

La colline de Loam-Pith, à 3 milles au sud-ouest de 
Woolwich, offre la coupe suivante de l'argile plastique que 
nous Dre d’après M. Buckland. ie 

Sous l’argile de Londres, on voit paraître les couches ci- 
après : 


1° Sable bigarré, jaune, fin, et férrugineux . . . 10p »P 
a° Argile plastique, rubannée, contenant quelques 
coquilles à l'état pes et quelques lits très- 
minces de matière charbonneuse , , , , . . 40 
RS M D ete à + € 
4° Argile de couleur de plomb, contenant des im- 
pressions de feuilles, RE RE PSE TS ER JENES a 
5° Argile brunâtre, renfermant des Cythérées, , . 6 » 
6° Trois couches minces d'argile, dont la supérieure 
et l'inférieure contiennent des Cythérées, et celle 
du milieu, des Molyer 957777 Ee PRMRRRESER e 
. 7° Argile et sable, dont la partie supérieure est de 
couleur pâle, et contient des nodules de marne 


A reporter, #0 0: » 54 : 


ee + 
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Report... + , 0 8h 
riable, et dont la partie inférieure, est sableuse et 


fétrugisenses aber af MD Et af he. 45 
8 Couche de sable ferrugineux, avec cailloux de 

OR. à en ete cn un Éd run ee Lib 
9° Sable vert grossier, avec cailloux 4 4 , . , . 5 » 


10° Sable de couleur cendrée, légèrement micacé, 
sans.cailloux ni coquilles . ., . 46 4 , 4 + 35 » 
119 Sable vert, contenant des silex, de la craie re- 
couverte d’une croûte verle, mais ne renfermant 
aucuns débris organiques, «4 « +. + + + 1 


Mode: et grr 
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Les dépôts de la Belgique diffèrent encore plus,que ceux 
des environs de Londres, des dépôts parisiens; mais c’est 
sous.le rapport des roches, plus que sous celui des fossiles, 
que l’on est frappé des différences qu’ils présentent. Aussi 
est-ce plutôt dans leur continuité que dans leur analogie de 
composition, que M. Elie de Beaumont a trouvé un motif 
de les rapporter à une seule grande période , et surtout en 
considérant qu’ils forment avec ceux de Paris et de Londres 
les différentes parties d’un même bassin. pie 
© Bien qu’un observateur habile, M. Van Breda, les divise 
en trois assises , M. d’Omalius d’'Halloy a fait observer qu’il 
n’est facile de déterminer d’une manière bien précise 
la position des dépôts des environs de Bruxelles, soit parce 
qu'ils sont, dit-il, plutôt parallèles que superposés, soit parce 
que leurs fréquentes pis PEN , leur peu de puissance, 
l'abondance des parties meubles, le développement de la cul- 
ture, la répétition des mêmes roches dans des positions diffé- 
rentes et l'absence de corps organisés dans quelques-unes de 
ces roches, y rendent cette détermination plus difficile que 
dans les autres portions du vaste bassin dont nous avons 
donné plus haut la circonscription: C’est ainsi-que lorsque 
Von considère la nature minéralogique du grès blanc de la 
Belgique, on est tenté de le rapporter à celui de Fontaine- 
bleau, et que, quand on voit dans ce grès des Nummulites, on 
sent qu’il doit représenter notre calcaire grossier inférieur. 

Voici, d’après M. Van Breda, la série des trois assises du 
_ terrain supercrétacé de la Belgique. 

L’assise supérieure se compose de sables renfermant des 
rès tantôt blancs, tantôt rouges et ferrugineux et des grès 
istuleux. Les grès blancs forment des bancs et des blocs 


+ 
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mamelonnés ou des rognons au milieu des sables; ils pas- 

sent au grisâtre, au jaunâtre et au rougeûtre, et se lient aux 

” grès ferrugineux bruns ou rouges : ceux-ci sont très-abon- 
Hi aux environs de Louvain. Lorsqu'ils se présentent en 
couches épaisses, ils sont seulement colorés par le fer ; mais 
lorsqu'ils sont en lits minces , ce métal y devient tellement 
abondant que le grès est exploité comme minerai. Leur 
liaison avec les grès blancs est indiquée par des grès à 
bandgs transversales, blanchâtres jaunâtres et rougeâtres. 
Quelquefois ces différens grès sont tellement friables qu’ils 
se réduisent en sable à la moindre pression ; d’autres fois, ils 
acquiérent une telle cohérence qu’ils passent au quarz grenu 
ou au silex. Lorsqu'ils sont durs on en fait des pavés et des 
pierres de taille. +, 

Les rognons de grès blanc prennent souvent des formes 
alongées, irrégulières et fistuleuses. Tantôt ils se ramifient 
comme s'ils devaient leur origine à des végétaux, et lors- 
qu’on brise ces masses on trouve ordinairement dans leur 
intérieur un tuyau qui est vide ou bien rempli par un noyau 
de même forme que l’on en retire facilement et que on 
prendrait quelquefois pour une tige végétale qui aurait été 
remplacée par la matière siliceuse. Mais nous devons cepen- 
dant faire remarquer avec M. d’Omalius-d’Hälloy qu’on 
ne trouve dans ces rognons de grès aucune trace d’organisa- 

tion végétale. Ces grès passent souvent par différentes nuan- 
ces à un véritable silex. 

L’assise moyenne présente un mélange de sable, de grès et 
de calcaire. Ce dernier est ordinairement tendre et friable, 
contenant des bloes plutôt que des couches d’un calcaire 
assez dur pour être exploité en pierres de taille, mais tou- 
jours très-minces. Il est presque toujours mélangé de sable, 
et passe souvent à un grès calcarifère. Ordinairement, il est 
jaunâtre et blanchâtre ou grisâtre. Sa texture est commu 
nément grossière, quelquefois grenue, et même compacte. 
Le sable de cet étage est à gros grains, soit blanc soit coloré 

r l’oxide de fer, et passant au grès blanc ou ferrugineux. 

L’assise inférieure offre beaucoup d’analogie avec l'as 
de Londres : c’est une marne argileuse-bleuâtre ou noirâtre, 
renfermant des couches de calcaire marneux solide et des 
rognons du même calcaire, mais cloisonnés, semblables à 
ceux auxquels les Anglais donnent le nem de septaria. 

roi ‘om En ne paraît pas renfermer de corps orga- 
nisés. L’assise moyenne en offre un assez grand nombre : ce 
sont des dents de poissons appartenant aux genres Squale , 
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Spare, Anarhiques et Pristis, et plusieurs mollusques, appar- 

tenant aux genres Pétoncle, Crassatelle, Vénéricarde, Bucarde, 

Isocarde, Peigne, Huître, Nucule et Térébratule , ete., pour les 

oi , et aux genres Gérithes, Cadran, etc., pour les uni- 
‘valves. 

L’assise inférieure n’est pas celle qui en contient le moins : 
on y a reconnu les genres Nucule et Vénéricarde, Dentale , 
Rocher, Toupie, Rostellaire, Volute, Cancellaire, Pleurotome , 

le Cérithe géant, des Nummulites, ete. + 

Dans un travail tout récent, M. Galeotti a présenté des 
détails plus complets sur le terrain supercrétacé de la Bel- 
sue. ous allons en présenter un aperçu : 

TAGE MOYEN, — D'abord , ce géologiste signale dans les 
environs d'Anvers, un calcaire coquillier , analogue au crag 
de Suffolk en Angleterre. 

Érace iNvérieur, — Les formations de M. Galeotti que 
nous rapporions à cet étage sont au nombre de deux : 1° la’ 
formation medio-marine ; 2 la formation infra-marine ou tri- 
tonienne. f ù 

La formation medio - marine comprend Passise supérieure 
de M. Van Breda, que nous avons décrite ci-dessus. M. Ga- 
leotti y signale quelques couches argileuses minces. Mais 
il s’est assüré qu’elle ne renferme aucun débris de cor 
organisés, et e’est principalement sous ce rapport qu'il la 
considère comme l’analogue des sables de Bagshot en Angle- 
terre , sables qui ne renferment presque point de fossiles. 

La formation infra- marine où tritonienne, qui paraît se 
rapporter au calcaire grossier parisien, se divise, suivant 
M. Galeotti , en trois érages que nous désignerons sous la dé- 
nomination de groupes, afin de conserver à cette division une 
plus grande analogie avec celle que nous admettons pour le 
calcaire grossier. 

Le groupe supérieur s€ compose de sables, tantôt calcari- 
fères, tantôt moitié calcarifères et moitié quarzeux, d’autres 
fois argileux et souvent ferrugineux. Ces sables renferment 
comme roches subordonnées, ‘ 


15 Des blocs parallélipipédes de calcaire, plus on moins friable et im. 
pur, et plus ou moins compacte, disséminés en couches horizontales 
non continues, ! 

20 Des blocs de grès TR galcarifères, plus ou moins volumineux, et 
souvent pétris de fossiles. * 

3° Des grès noduleux et fistuleux, à formes très-bizarres et Mégülières, 
disposés en lits non continus et dont la nature se rapproche, tantôt 
de celle d’un sable faiblement agglutiné, tantôt du grès lustré et 
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même du silex : ils renferment des moules de peignes, de spatan- 
pa et des tiges d’Alcyons, 

4 


es grès très-ferrugineux, passant au fer hydraté, et se présentant en 
masses souvénbtrés-consideérables, comme à Gronendael. 
5° des couches, plus ou moins épaisses, de fer hydraté ‘pulvérulent, et 
à A va se Se es qu de l’'Hématite. 
Ge Des grès, ressemblant au grès lustré parisien, en eouches horizon 
tales et renfermant des tiges d’Alcyons. 


7° Des lignites avec fer phospaté. (Toutefois, il est à remarquer que 
suivant M. Galeotti, la position de ces lignites est encore incertaine, } 


Le groupe moyen se distingue du supérieur en ce qu’il est 
presque sans fossiles. Il est formé de sables, mais plus ferru- 
pos bien qu’ils soient moins riches en couches de fer 

ydraté. On y rencontre aussi du grès noduleux et fistuleux, 
quelquefois recouvert d’une pellicule de calcédoine, et des 
blocs de calcaire noduleux et sableux. 

«Le groupe inférieur diffère des deux autres en ce qu’il est 
formé de glauconies grossières, passant d’un côté au calcaire 
compacte et de l’autre à des sables verdâtres, contenant 
des débris d’oursins. r à 

En é, l'étage infériéur du terrain‘ supercrétacé 
renfermerait, suivant M. Galeotti, 190 espèces de corps 
organisés, parmi lesquels les analogues vivans sont dans la 
proportion de 3 et demi à 4 pour 100. De plus 160 espèces 
se retrouvent dans les environs de Paris, et la plupart dans 
Le calcaire grossier ; 3 espèces sont particulières à la Belgique 
et aux environs de Bordeaux; 3 ou 4 se trouvent dans le crag, 
etenviron 18 peuvent servir à caractériser les dépôts belges. 
On y trouve aussi 5 à 6 espèces de poissons. 

« L'identité d’âge entre ces divers dépôts, dit M. Galeotti, 
ne saurait donc être révoquée en doute, et il est évident 
. ont fait partie d’un même océan qui déposait en 
‘rance plus de calcaire que dans notre province, où l'argile 
est moins abondante que dans le bassin de Londres (on sent 
combien ce mom de bassin est mal appliqué ici ); de plus, 
à mesure que la fraction la plus éloignée du centre de cet 
océan s’asséchait, en Angleterre, par l’accumulation des 
sédimens, une fraction analogue, en Belgique, surgissait 
des ondes (les différences dans la nature des êtres tenant . 
à des différences de localités ); de là il suit nécessairement 
une série successive d’asséchemens, dont les plus nouveaux 
seront les plus rapprochés du bassin actuel de l'Océan : le 
Crag d'Anvers, celui Suffolk, sont les derniers points de 
cette série décroissante, et sont aussi les points les plus 
rapprochés de la mer. Cette hypothèse, bien simple, basée 
sur l'inspection des faits, vient appuyer l’âge relatif de 
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nos dépôts, que l'étude des corps organisés fossiles met 
hors de doute, et explique la présence, au milieu de ces 
dépôts, de certains êtres qui vivent encore actuellement ‘.» 
ependant il paraît, pe les découvertes faites par M. Mor- 
ren, d’ossemens de lézards, d’émydes ou tortues d’eau 
douce , de serpens , de butariane et d’oiseau , etc. , ainsi que 
de corrigipèdes, appartenant aux genres Tubicinelle et Bala- 
ne, qu’il existe dans les environs de Bruxelles des dépôts plus 
récens qu'aucun de ceux qui constituent ces trois assises et 
qui appartiendraient à la série que nous appelons l'étage 
moyen et peut-être même à l’assise supéreure de cet étage. 


ÉTAGE INFRA-INVÉRIEUR. 


Formation triténienne. 

L’argile plastique avec ou sans lignites, avec ou sans galets 
siliceux et autres débris remaniés , étant considérée par les 
plus habiles géologistes comme formant le meilleur horizon 
géognostique, propre à indiquer la ligne de démarcation 
entre le terrain supercrétacé et le terrain crétacé, nous 
croyons devoir comprendre sous la dénomination d’étage 
infra-inférieur un groupe de couches ou de dépôts qui se 
trouve en contact avec. la craie dans plusieurs beats, et 
qui est d’une formation antérieure à celle de l'argile pla- 
stique , puisque celle-ci le recouvre. Û 

ous y distinguerons plusieurs calcaires et une sorte de 
grès, dont nous allons donner une idée. 

Calcaire pisolithique de Meudon. — M. C. d'Orbigny a. 
proposé de désigner ainsi un calcaire qui, par le grand 
nombre de petits grains arrondis ou ovoïdes, et par les 
nombreux miliolites qu’il renferme, offre généralement la 
texture pisolithique. 

Ce calcaire que nous connaissions, depui js -temps au 
port Marly, lorsque nous l'avons En dE M. Elie de 

eaumont, et qui a été signalé pour la première fois à 
Bougival +par cet habile dl iste , a été mis à découvert 

"suite de plusieurs travaux d'exploitation aux Moulineux 
sur les flancs du plateau de Meudon. 

Dans cette localité, il consiste en trois couches distinctes; 
. mais pour faire mieux comprendre $a position, nous allons 
donner la coupe générale des couches qui le recouvrent : 


1 Extrait du Mémoire sur la constitution géognostique de la Province 
du Brabant, pat M. Galeotti. Ouvrage couronné par l’Académie royale 
des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles dans la séance du 7 mai 1855. 
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, ; Calcaire grossier, 


Groupe supérieur, moyen et inférieur, compre- 
nant une couche de sable glauconieux de 60 centi- 
mètres d'épaisseur, ct placée surPargile plastique. 


= 
Argile plastique. 


Argile rouge, grise, ete . :. 4 . 
Marne argileuse blanche, contenant quelques 
rognomtb Dilualrett. Sd da LUS 
ignite dans lequel M. C. d’Orbigny a trouvé 
de grandes Paludines et des Anodontes , . à: > 
Argile feuilletée avec gypse cristallisé, grès 
fercupineux, Etc, + "+: de Ale Se 
Congiomérat composé de nombreux fragmens de 
craie, de silex et de calcaire pisolithique, cimen- 
D po ile ou de gr si por ee 
« GC. d’Orbigny a trouvé dans ce conglom 
des nodules pe PE fibreuse, du gypse len- 
ticulaire et fibro-lamellaire, ainsi que des fussiles, 
de la craie, des Anodontes, des Paludines, des Cy- 
clades et des Planorbes, quelques ossemens de 
poissons, des dents de tortue, de crocodile et d’un 
saurien voisin du Mosasaurus, et, ce qu'il ya de 
plus remarquable, des dents d’Autbracotherium , 
/4e Lophiodon, de Loutre , de Renard, d’un ani- 
mal qui paraît devoir être rapporté à la Civette, 
et enfin de deux rongeurs, dont un est peut-être 
un écuüreuil. Tous ces ossemens ont été déterminés 
par MM. de Blainville et Laurillard. 


Calcaire pisolithique. 


+ La sn 
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La couche supérieure est formée d’un calcaire jaunâtre à texture 
grossière, généralement lâche, mais cependant assez solide pour pou- 
voir fournir dés moellons propres à la bâtisse. Son aspect rappelle, à la 


première vue, certaines Couches du calcaire grossier à mil 


tes; mais 


examinée avec attention, on y remarque, oùtre un grand nombre de 
ces céphalopudes microscopiques ; dé petits fragmens de divers corps 


organisés, et de petites concrélions pisolithiques. 
n épaisseur est d’environ 1 à +. . 


Au-dessous s'étend une couché mince de marne féuill 


qui varie d'épaisseur et qu’on peut évaluerà , , , , , 
La couche inférieure se compose d’un calcaire blanc ta- 

chant, à texture lâche et généralement d’une faibl 

tance, mais qui présente aussi des grains pisolithiques. 
Son épaisseur est d'environ 6 20, à « 4 4 «. 
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Ce calcaire renferme un grand nombre de moules de fos- 
siles du calcaire grossier *. 

A Bougival, sur le chemin dit dela Princesse, et qui 
conduit Ë Louveciennes, le même calcaire pisolithique se 
présente avec des caractères minéralogiques, zoologiques et 
géologiques tout-à-fait semblables, ainsi que nous l'avons 
constaté M. Elie de Beaumont et moi. Dans cette localité, 
on remarque en dessous du calcaire grossier et de l'argile 
plastique, les couches suivantes : 


_ 1° Calcaire jaunâtre, dur, presque compacte, con- 
tenant un grand nombre de corps organisés, bri- 
sés, parmi lesquels on reconnaît des polypiers et de 
petits corps ronds que l’on ne peut rapporter qu’à 
des mot 2 à, 0 ane on te eut lac pi 40e 

2° Marne argileuse blanche, dont l'aspect rappelle ce- 
lui des marnes lacustres . . . . . , .". + »v ‘60 
3° Calcaire blanchätre, en partie dur et presque 
compacte, et en partie d’une consistance sableuse, 
contenant, parmi des débris de fossiles, qui pa- 
raissent avoir été roulés, les mêmes miliolites 
avec des grains oolithiques et des coquilles turri- 
DR GR RC ns HN je ve. D CT 
4° Calcaire jaunâtre généralement dur, contenant: 
les mêmes coquilles et des polypiers, environ , . 1 
5° Craie‘ blanche ordinaire . . , « . , .': . 


j 


ms 


Total, eo hs MU 8 » 


Nous citerons encore à Port-Marly et un peu Plus loin, 
près de la montée de Saint-Germain , le même calcaire 
pisolithique. | 

A Port-Marly , on voit les couches suivantes : 


1° Conglomérat composé de fragmens de craie blan- 
che, empâtés dans de l'argile , . . . .!. . » 50 
a° Calcaire dur, presque compacte; dans lequel on : 
remarque,des parties pisolithiques et de petits corps 
qui , comme à Bougival, ne peuvent être rappurtés 


urasdés" MHOLIOR A NE 1 à 50 
3° Marne verdâtre et grisâtre renfermant un grand 
- nombre de rognons tuberculeux d’un calcaire blanc. 
compacte, criblé de petits nids ou de petits filons 
re er comme dans le calcaire la- 
COR RE Aa © à 4 4 . 

# ds 
> Le . A réporlens 4, 4 a 


# : + : “4 # 





4 Voyez à la fin des Tableaux. 


# 
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4° Calcaire blanc avec des veines spathiques , of- 
frant quelques cérithes et des noyauxde coquilles 
bivalves, parmi lesquelles on reconnaît le genre 
Cardium. 
ÏL présente une veine de 15 à 20 centimètres d'é- | 
paisseur, d'un agglomérat calcaire, composé 
d'un grand nombre de corps organisés, tels que 
des moules des genres Vénus, Corbeille, Tro- 
chus, etc. ; et surtout de nombrenx polypiers du * 
genre T'urbinolia. 
La masse de ce calcaire présente une texture tan- | 
tôt compacte, et tantôt oolithique..….. Environ 3 » 
DTA rade ed 


TL MR. 
Total. ... 5m. sc. 

Dans les environs de Paris, on trouve encore le même 
calcaire pisolithique, au Bord-haut de Vigny, près de Pon- 
toise, 

M. C. d'Orbigny l’a signalé récemment autour de Monte- 
reau, où il est exploité dans une quinzaine de grandes car- 
rières. 11 l’a reconnu aussi au Mont-Aimé et aux Vertus, au 
nord d’Epernay. Dans ces deux dernières localités , il paraît 
atteindre une puissance de 15 à 20 mètres. er 

Calcaire à polypiers de Laversines. — Si l'on considère 
qu’on remarque dans d’autres localités un calcaire analogue, 
par sa position, à celui de Meudon; c’est-à-dire reposant 
sur la craie et renfermant des fossiles du calcaire grossier, on 
trouvera tout naturel que nous comprenions dans l'étage 
infra-inférieur du terrain supercrétacé , le calcaire que l’on 
observe au village de Laversines, à 3 lieues de Beauvais. Il 
est ae poreux ou friable, blanchâtre ou jaunâtre, 


rempli de corps organisés, la plupart en moules, tels que 
des Limes voisines de la Lima plicata des environs de Tours, 
et une arche qui ressemble à l’4rca clathrata de la Tou- 
raine, des Gérithes, des Trochus , des Turbo, des Cranies, 
et un grand nombre de polypiers, ainsi que des pointes 
d’oursins. 

Ce dépôt se présente sur une épaisseur d'environ 8 à 10 
mètres. C’est dans la partie supérieure, qui est tendre, que 
sont les Limes; et dans l’inférieure, qui est compacte et 
dure, que se voient les polypiers et quelques nodules de 
silex corné. Au-dessous on remarque la craie à Bélemnites. 

Les polypiers , les cérithes et les pointes d’oursins annon- 
cent bien à Laversines un exemple analogue à ceux de 
Meudon, de Bougival et de Port-Marly 1, 


1 Nous; devons cependant faire observer que M. Graves de 
GÉOLOGIE. — TOME 1. * ; 44 
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Sables et grès glauconieux et ferrugineux. — Nous 
considérons aussi comme appartenant à l'étage infra-infé- 
rieur, les sables siliceux à grains fins, d’une teinte uniforme 
gris verdâtre, plus ou moins foncée, selon la quantité de 
points verts qu'ils renferment , ee M. d’Archiac a signalés 
au-dessous dés lignites et au-dessus de la craie, dans le 
département de l'Aisne, et que nous avons vus aussi à 
Urcel et à Mailly. Dans les environs de La Fère, ces sables 
forment, dit-il, des lits nombreux , alternativement solides 
et friables. « Les parties solides ne diffèrent des parties meu- 
bles qu'en ce qu'elles ont été agglutinées par une petite 
T2. de matière argileuse , et constituent ainsi une sorte 

le psammite verdâtre. Dans les carrières ouvertes sur le 
plateau de Danisy, où la superposition de cet étage sur la craie 
est parfaitement tranchée, on voit les lits de sable et de 
psammite (petit grès), alternant jusqu’à douze fois, avec 
une régularité remarquable , dans une épaisseur de 6 mètres 


au plus. » 

Sable en grès argileux des environs de Maestricht. C'est 
à Klein-Spauwen, à Berg, à Hoessels et à Cypli, localités 
situées au mord de Maestricht, que l’on remarque reposant 
sur la craie des couches appartenant au terrain supercré- 
tacé. Les coquilles fossiles s’y trouvent dans un sable et dans 
un grès argileux plus ou moins ferrugineux. Ces coquilles 
n’appartiennent pas toutes aux mêmes espèces que celles des 
environs de Paris et de Londres. 

Ce n’est qu'avec beaucoup de doute, puisque nous ne 
connaissons pas les localités que nous venons de citer , que 
nous regardons ces couches siliceo-argileuses comme repré- 
sentant l'étage le plus inférieur du terrain supercrétacé 1. 


Beauvais et M. Michelin regardent le calcaire à polypiers de La- 
versines comme appartenant à la craie supérieure. 

1 Sous le nom de Tufau de Maestricht, on a désigné un calcaire 
marneux que les uns ont considéré comme appartenant au terrain 
supercrétacé; tandis que d'autres le regardaient comme une varié 
de craie. D'autres encore , trompés au premier abord par les fossiles 
qu'il renferme, y voyaient un passage de la craie au calcaire ÿ “a 
sier. Mais malgré la présence de certaines coquilles qni rappellent 
selles de cecalcaire, toute la montagne de Saint-Pierre de Maestricht 
est composée d'une roche que l'on doit regarder, malgré les diffé- 
rences qu'elle Riéaue dans sa texture, comme appartenant au ter- 
rain crétacé. En effet, dans les couches supérieures que l'on a 
assimilées au terrain supercrétacé, on trouve des Bélemnites, et 
les coquilles qui rappellent celles du calcaire grossier en différent 
sous le rapport spécifique. 
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À Bracheux et dans plusieurs autres localités des environs 
de Beauvais , des sables et des grès d’un gris-verdâtre , 
mais souillés de rouge par l’oxide de fer, sont regardés 
avec raison, selon nous, par M. d’Archiac, comme se 
rapportant aux sables et grès glauconieux dont nous venons 
de parler, et qu’il nomme glauconie inférieure, 

Les seules traces de fossiles qu’offrent les sables et grès 
glauconieux du département de l'Aisne, sont des empreintes 
de la Cyprina scutellaria. À Bracheux, au contraire, on trouvé 
un grand nombre d’autres coquilles. Dans plusieurs localités 
du département de l'Oise, où se présente le même sable qu’à 
Bracheux, on y exploite pour le pavage un grès dur coquil- 
lier, mais qui ne renferme que des moules de coquilles. 


Formes du sol de l'étage inférieur. = C’est dans les plaines 
de la Brie, où les calcaires plus où moins siliceux et les 
inarnes gypseuses dominent, que l’on peut prendre une idée 
de l'étendue des plateaux qu'ils forment. Maisen appro- 
chant de Paris, l'aspect change et l’on reconnaît les collines 
gypseuses qui forment une longue bande, dirigée de l'ouest 
À l’est, connues sous les noms de côtes de Pantin, de Belle- 
ville et de butte de Montmartre; tandis qu’à l’ouest et au 
nord-ouest de Paris, le Mont-Valérien, la butte d’Orgemont, 
Ja colline de Sannois et celle de Montmorency, dominent 

/au milieu de plaines plus où moins élevées. 

Les collines gypseuses, ainsi que l'a fait remarquer M. AI. 
Brongniart, ont un aspect particulier, qui les fait recon- 
naître de loin; comme elles sont toujours placées sur le 
calcaire, elles forment en quelque sorte un second étage 
dé collines, allongées ou coniques, très-distinctes, situées 
sur des collines plus étendues et plus basses", Quelque- 
fois, elles sont isolées et même assez longues, mais tou- 
jours très-bien limitées ?, On les reconnaît de loin à leurs 
pentes rapides LL: profils, qui présentent des contours 
plus où moins éOurbés comme celles d'Argenteuil, de Belle- 
ville et de Montmorency, et souvent même terminée eu 
forme de cônes , comme celles de Sannois, de Montmartre 
et duMont-Valérien, 

Quant au calcaire grossier, comme il se montre rarement 
en collines isolées, ilest moins reconnaissable à ses formes 
extérieures. Toutefois, on peut dire que les côtes qu'il 


4 Description géologique des environs de Paris, p, 278, 
À dem un 45% a é 
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constitue sont peu élevées, que leurs flancs sont en pentes 
assez douces, et que les vallées qui les sillonnent sont géné- 
ralement assez larges. 

 L’argile 50 gen se montre encore plus rarement à la 
superficie du sol que le calcaire grossier. Cependant là où 
elle paraît seule, dans le département de l'Aisne, elle forme 
des monticules arrondis au-dessus du fond des vallées, en 
suivant les sinuosités des collines calcaires contre lesquelles 
ils s'appuient. 

Utilité dans les arts. — V'étage inférieur présente sous le 
rapport de l’agriculture plusieurs traits caractéristiques que 
nous exposerons en peu de mots. Les calcaires lacustres in- 
férieurs aux sables et grès de Fontainebleau , sont ordi- 
nairement couverts d’un sol gras et fertile, dont la richesse 
est attestée par les belles cultures de la Brie. 

Les marnes gypseuses, moins favorables sous ce rap- 
port, ont pe un avantage dont le cultivateur sait 

ter : elles sont propres à la vigne; et si les environs de 

aris ne produisent que des vins, en général de mauvaise 
lité, c’est parce que le vigneron, plus attentifaux moyens 

le se procurer des récoltes abondantes que des vins dont le 
prix ne serait pas à la portée de la classe nombreuse et pau- 
vre, ne éultive que des races communes, et prodigue à la 
terre des engrais très-animalisés qui assurent l’atcomplis- 
sement de ses désirs. Toutefois, c’est un fait que l’on peut 
facilement remarquer, que presque tous les vignobles des 
environs de Paris sont placés sure gypse ou les marnes gyp- 


seuses. 

Le calenire grossier présente différentes espèces de sols, 
selon celui de ses trois groupes de couches qui forme le 
sous-sol. Ainsi, lorsque c’est la partie du groupe supérieur, 
renfermant les sables et le grès, on peut voir, comme dans 
les plaines qui s'étendent sur la rive droite de la Seine, vis- 
à-vis de Pontoise, que le sol, essentiellement sablonneux, est 
propre à la culture des ge Lorsque c’est le groupe 
moyen, et que la couche de terre végétale n’est pas trop 
mince, le sol, à l’aide des engrais, devient assez fertile; mais 
si la roche calcaire est trop près de la superficie, le sol, mé- 
langé d’un nombre inépuisable de fragmens de pierre, pro- 
duit à peine de quoi dédommager le cultivateur. Enfin 
lorsque c’est le groupe inférieur, sans être fertile, le sol est 
préférable au précédent, parce qu’en général il conserve 
mieux l'humidité. 

L’argile plastique ne forme point un sol ingrat à la cul 
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ture, mais elle présente un avantage ; c’est qu’elle est favo- 
rable à la croissance des plantes herbacées et de plusieurs 
arbres; ainsi, dans le département de l'Aisne, les plus 
belles prairies, ornées de peupliers et de saules, se trouvent 
sur l'argile plastique. - 

Nous avons, dans nos descriptions, mentionné les prin- 
cipaux usages de quelques-unes des assises de l'étage infé- 
rieur; nous nous contenterons de les rappeler ici. Les calcai- 
res siliceux fournissent les meulières employées dans la 
fabrication des meules, qui font la richesse de La Ferté-sous- 
Jouarre. Les marnes vertes sont utilisées dans une foule 
de localités à faire de la tuile. 

Tout le monde connaît les usages du gypse : on sait que, 
privé de son eau de cristallisation par la cuisson, il consti- 
tue le plâtre qui, délayé dans l’eau, absorbe celle-ci pour 
remplacer celle qu’il a ue, et acquiert en se séchant 
une solidité qui le rend fort utile dans les constructions, et 
que, lorsqu'il est d’une grandé finesse, il est réservé pour le 
moulage ; on sait aussi qu’on peut employer le plâtre avec 
avantage pour l'amendement des terres; enfin, qu’en le mé- 
lant à une colle particulière, on en fait ces enduits qui, sous 
le nom de Stuc, sont employés dans les décors, parce qu'ils 
, prennent le poli et les couleurs du marbre. 
 Legroupe supérieur du calcaire . comprend des grès 
que l’on emploie pour le pr e calcaire grossier, pro- 
prement dit, donne de bons moellons et une excellente 
pierre de construction. Ce n’est pas seulement dans les dé- 
partemens qui environnent Paris que le calcaire grossier 
fournit ces matériaux ; aux environs de Saint-Emilion, près 
de Libourne, on tire de ce même calcaire une pierre assez 
bonne, quoique généralement trop tendre; tandis que Saint- 
Macaire et Langon, dans le département de la Gironde, en 
donnent une estimée pour sa solidité. 

is à l'argile plastique, on sait que, dans les environs 
de Paris, dans la Touraine et dans d’autres pays, elle est 
employée à la fabrication des pipes gt des faïences fines et 
communes ; que les couches qui contiennent des lignites, 
sont exploitées, sous le nom de cendres, pour l’amende- 
ment des terres, et que lorsqu'elles renferment, comme 
dans le département de l'Aisne, beaucoup de sulfure de fer, 
on en tire la couperose, ou le sulfate de fer, ainsi que le 
sulfate d’alumine. 
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DÉPOTS VOLGANIQUES. 


Malgré la difficulté d’assigner l’âge des produits volcani- 
ques, que l’on trouve en contact avec les différens terrains, 
on ne peut se refuser à admettre que les Trachytes et les 
Basaltes de certaines contrées, et notamment du centre et du 
midi de la France, et peut-être de la Catalogne, appartien- 
nent ba e du terrain supercrétacé. Déjà, en 1823, 
M. Bertrand-Roux écrivait, à propos des calcaires des environs 
du Puy-en-Velay, que la superposition des trachytes aux 
formations CR Vo être regardée comme très- 
probable ‘ ; en 1828, M. Jobert aîné, de Clermont, établis- 
sait que les premières éruptions basaltiques avaient recou- 
vert les derniers calcaires, et que, comme en Auvergne, 
les trachytes et les porphytes alternant, selon lui, avec les 
basaltes tous les produits volganiques de cetie contrée, de- 
vaient être placés à la suite de la période tertiaire. Ces faits 
ont été confirmés en suite, et même précisés, par les obser- 
vations de M. Dufrénoy, qui, s’attachant à décrire la monta- 
gne de Gergovia et la côte du Var, près de Clermont, et fai- 
sant remarquer, comme nous l'avons indiqué dans la coupe 

ue nous én avons donnée ci-dessus, le basalte réellement 
intercalé dans le calcaire lacustre de la première de ses mon- 
tagnes, et même dans la seconde ; le calcaire devenu grenu 
au contact du basalte ; cette roche volcanique disséminée 
en boules ou en fragmens re dans le calcaire; en 
conclut avec raison que le basalte est postérieur aux calcai- 
res lacustres de la Limagne; qu'il est sorti du sein même de, 
la montagne de Gergovia, tant par sa partie supérieure que 
par une fente qui s’est faite dans les flancs mêmes de la mon- 
tagne ; qu'il était dans un état assez liquide pour s’être ré- 
pandu en nappe sur le sommet de celle-ci; et que sa tempé- 
rature était assez élevée pour changer la texture du calcaire 
avec lequel il s’est trouvé en contact ; enfin que la roche a 
pelée vake doit son figine à une cause analogue à celle 
qui a produit le basalte, et qu’elle peut être considérée 
comme le résultat de l’épanchement d’une matière boueuse, 
qui aurait eu lieu dans la même période que la formation 


t Description géognostique des environs du Puy-en-Velay; par 
M. Bertrand-Roux + Paris, 1825, 

2 Récherches sur les ossemens fossiles du département du Puy-de- 
Dôme ; par l'abbé Groizet et Jobert ainé : Paris, 1828. 
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du basalte, ou peut-être comme le produit de Valtération 
d'une ou de plusieurs couches calcaires, par l’action de la 
roche volcanique, qui ne se serait pas fait jour entièrement. 
Examinant ensuite les calcaires lacustres du Cantal, qui 
sont de la même époque que ceux de l'Auvergne, ee 
voyant recouverts près d'Aurillac par les roches volcani- 
ues, c'est-à-dire et par les balsates et par les trachytes ; 
faisant enfin remarquer que le groupe du Cantal présente 
la plus grande gnalogie avec celui du Mont-Dor, et qu'il est 
évidemment le résultat d’un phénomène du même ordre , 
M. Düfrénoy en tire la conclusion que le trachyte du Mont- 
Dor et du Cantal s’est élevé du sein de la terre à une épo- 
que postérieure à celle du calcaire lacustre ee 20 # 
Selon nous le Puy de Crouel, près de Clermont, confirme 
l'opinion de M. Dufrénoy : cette montagne, d’environ 400 
mètres de hauteur, est formée de vake et de calcaire lacustre. 
La vake y offre l'aspect d’une brèche dans laquelle se trouvent 
intercalées des couches calcaires, comme pour prouver que 
le tout a été soulevé par une éruption boueuse. La plupart 
des couches sont inclinées de 30 degrés vers le centre de la 
montagne. Dans la vake on voit çà et là des rognons de cal- 
“caire vers le sud, et près du sommet , on remarque des cou- 
ches de calcaire compacte. Enfin du côté du sud-ouest, à 
mi-côte, le calcaire paraît si évidemment avoir été soulevé, 
et la vake s’être fait jour de bas en haut, que plusieurs de 
leurs couches sont presque verticales. 
Nous pourrions multiplier les citations relatives à des faits 
. analogues : montrer par exemple qu’en Allemagne les ba- 
saltes reposent tantôt sur l’étage inférieur, tantôt sur l'étage 
supérieur du Terrain supercrétacé; qu'au mont Meissner, 
dans la Hesse-Electorale, les lignites ont été altérées au con- 
tact de la roche volcanique; que près d’Issoire, à la montagne 
de Perrier, les péperines et les basaltes alternent avec les 
cailloux roulés et les marnes à lignites de l'étage supérieur 
(PL. 9. fig. 5); que dans le Vicentin les calcaires supercréta- 
cés alternent avec les basaltes, et forment un dépôt par- 
ticulier que l’on a appelé calcareo-trappéen, présentant plus 
de vingt alternances successives, parmi lesquelles on remar- 
ue du basalte prismatique, des couches de pépérine et 
aires couches conglomérées, passant plus ou moins au ba- 


4 Gur la relation des terrains tertiaires et des terrains volcaniques 
de l'Auvergne ; par M. Dufrénog, — Mémoires pour servir à une Des- 
Ciiption Géologique de la France ; tome 15. 1830, 
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salte et renfermant les mêmes fossiles que le calcaire. Mais 

ces faits suffisent, selon nous, pour prouver que si le basalte 

et le trachyte ne sont pas contemporains des calcaires de l’é- 

tage inférieur du Terrain supercrétacé, leur apparition ap- 

| he certainement à l’époque où se formait le dernier 
tage de ce Terrain. 
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TABLEAU GÉOGRAPHIQUE 


DES DIFFÉRENS ÉTAGES DU TERRAIN SÜPERCRÉTACK. 


Nature des dépôls. 


Galets et lignites. . 


Sables et galets. 


Sables  coquüilliers 
marins plus où 
moins argileux, 


, me 
ÉTAGE SUPÉRIEUR. 


Localités. 

Evnorx. — France (vallées de l’Isère, du Rhône, 
de la Durance et de la Savone. Vallée de Saint- 
Laurent-du-Pont ; environs du village d’Ajou, 

de la Tour-du-Pin et de Saint-Didier-de-la- 
Tour (dép. de l'Isère). Vallée de l'Ain, de- 

uis son embouchure jusqu’à Lyon. Chemin 
x Saint-Clair à la Groix-Rousse (dép. du 
Rhône). Environs de Châlons et de Verdun 
sur Saône, Environs de Charlieu ( dép. de la 
Loire), dans la vallée de ce fleuve. Le ravin 
des Etouaires, dans la montagne de Perrier 
près d’Issoire (dép. du Puy-de-Dôme). 


* Savoie (Novalèse, Barberaz, Bisses, Motte-Ser- 


valex et Sonnaz près Chambéry). 


Suède (province de Scanie, canton d'Ingelsta). 
Grèce (plaine de Karitœne ; bassin de l’Alphée; 


plaine de Mégalopolis ou de Sinano, etc., 
dans la Morée). 


Europe. — France (entre Agen chef-lieu du Lot- 


et- Garonne, et Gondrin dans le dép. du 
Gers ; coteaux de La Ghalosse (dép. des Lan- 
des), des environs de Pau et de la Plume 
(dép. de Lot-et-Garonne). Plusieurs loca- 
lités des départemens du Calvados et de la 
Manche). 


Italie (entre Arezzo et Florence, le Val d’Arno 


supérieur}. 


Eurore. — France (Montpellier; environs de 


Perpignan + Bagnols-des-Arpres, Millas et 
Trouillas. 


eau douce à li- 


Marnes à ossemens, 
Dépôts marins sub- 


Portugal (environs de Lisbonne). 


marne rons d’Uznach), 


Ecnore, — Allemagne (Vestigeln), 


Etats-Sardes (environs de Sarzane ). 
Espagne (Estavar, dans la Cerdagne). 
Océanie. — Mélanaisie (Nouvelle-Hollande), 


Eunorr, — Suisse (canton de Saint-Gall, envi- 


Eunors. — Etats-Sardes ( Asti en Piémont; 


atlantiques et 
sub-karpathiques: 
Crag des Anglais 
et autres dépôts 
analogues. 


bassin du Var dans les environs de Nice). 


Grand-Duché de Toscane (environs de Florence, 


de Poggibonsi , de Sienne, de Volterre. 


Royaume de Naples (Monte-Leone en Calabre ; 


environs d’Otrante et de Reggio), 


\ 
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Dépôts marins sub- 
atlantiques et 


sub - karpatiques. : 


Crag des Anglais 
et autres dépôts 
analogues, 


Sicile (Syracuse, Trapani, Palerme, Messine, ele.) 

Etats de Qeleseens de Sinigaglia dans la 
délégation d’Urbin et Pesaro ; poissons et 
insectes ), 

Malte, 

Sardaigne. 

Espagne {province de Séville ; partie de la côte 
de Carthagène à Malaga; environs d’Alabama 
ét de Baza, dans le royaume de Grenade). 


.Frange (Gorse, environs de Bonifacio, de Ga- 


nélla, de Stintina, d’Aleria; environs do 
Doprse : vallée du Tech et de l’Agly ; envi 
rons de Montpellier ). 


| Grèce (isthmes de Corinthe et de Mégare; 


golfes de l’Attique, d’Argos, de Laconie ; 
presqu'île de Méthana ; inc de l’Achaïe; 
environs de Patras et de Vostitza; environs de 
Modon, de Coron, de Nisi, de Marathonisi ). 
Turquie (bassin du Vardar, du Strymon supé- 
rieur, de la Maritza, bords méridionaux du 


\. Danube en Bulgarie). 


Valachie (toute la plaine de cette province). 

Servie (la plus grande partie du centre de cette 
principauté ). 

Angleterre (environs du port de Bridlington , 
dans le Yorkshire; environs de Suffolk et de 
Norwich, de Danwich, de Yarmouth et de 
Harwich ). 

Ertac nd (falaises des îles de Môen et de See- 
and), 


Empire d'Autriche (bassin de Vienne et de 


Saint-Pôlten dans l’archiduché d’Autriche, 
Galicie, Wieliczka , Bochnia; environs de 
Mœdling, dans l'archiduché d'Autriche. En« 
SR Vienne; partie méridionale de la 
Transylvanie; environs de Pesth en Hongrie; 
environs de Nicolschitz en Moravie. Vallée 
de Roveredo dans le Tyrol). 

Empire de Russie (Podolie; — bords de la mer 
Noire; presqu'île de Crimée ; pentes septen- 
trionales du Caucase; plaines entre la mer 
Noire et la mer Caspienne ; bords du Dniester). 

Asie, — Hindoustan vallée d’Odeypour ), 

Perse (plaines sablonneuses ).t 

Arabie { idem ). 

Bouhharie (plaines sablonneuses; argiles salifères 
et sables coquilliers ). 

Ile de Ceylan (calcaires coquilliers marins). 

Arnique, — Algérie (environs d'Alger et d'Oran, 
désert de Ssahhara ). 

Océanie, — Île de Java ( tout le tour de l'ile). 


. Amérique, — Etats-Unis (états de Burlington, 


de Glocester et de Montmouth; Maryland, 
Virginie, New-Jersey), : 
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Provinces unies du Rte (environs de 
Buenos-Ayres; plaines limitées par les chaï 
Dépôts marins pr de-oglline do T'abdit ét de la Viateen Lu À 

SAS © | République de Bolivia (environs d’Arica ; couches 
sub-kar pe res { cogquillières, à près de 100 mètres au-dessus 
Crag des Anglais du niveau de l'Océan). 
et autres dépôts | potagonie (plaines et plateaux, surtout dans la 
analogues, partie méridicnale }, \ 

Chili (plaines). 
Calcaire, marnes 


et grès. } Ecnors, — France (environs de Montpellier). 


/ Eunorr. — France (Concuron, dép. des Bouches 
du Rhônc ; Saucats, près ‘Bordeaux; calcaire 
sableux d’Aix, Montpellier.) $ 

Prusse (mont Roddenberg, près de Bonn). 

Grand-duché de Hesse-Darmstadt (environs de 
Mayence ), 

Suisse (calcaires et marnes d’OEningen , dans le 
canton de Schaffhouse, au pied du mont de 
Saint-Beatenberg dans le même canton ; envi- 

‘rons de Dornach , dans le canton de Soleure). 

Toscane (environs de Sienne). 


Galcaire, marne et 
argile d’eau douce. 


ÉTAGE MOYEN, 


Europe. — Galicie pre de Podgorze, de 
Bochnia, de Lembeg, Zloczow, etc.) 

Duchés de Hesse (dans la chaîne de Vogelsberg, 
et particulièrement à Wetterau }. 

Hongrie (environs de Bude }, 

Asie. — Birmanie ou Inde-Orientate {bassin de 
l'Iraouaddy). 


Grès à lignites. | 
Eurovz. — Pologne (environs d’Opatowiec, de 
Kalisch, de Plock, de Modlin, de Dobrzin, 
de Mlava, d’Augustow, de la forêt de Lomza, 
Ü etc. ; bords de la Vistule). 
Prusse (provinces de Posen et de Brandebourg ; 
bords de la Wartha3 rivages méridionaux de 
F eat la mer Baltique). 
Argile à lignites. À Zrance (dans le dép. de la Charente; environs 
, de Er 22 
Etats- Sardes (Gadibons, dans les environs de 
Fr Savone):71. 
Grand-duché de Toscane (les environs de Sienne). 
Suisse (Elgg, dans le canton de Zurich; Kus- 
snacht, dans le canton de Schwitz). 


Evnors.— Suisse (le mont Righi ; les environs de 
Zofingen , d'Utzigen, de Vevay et le mont de 
la Molière, dans le canton de Fribourg). 

Grèce (plaines d’Argos; sammet des montagnes 
qui entourent la plaine de Némée; versant sep- 
tentrional de la chaîne Achaïque; cimes du 


Mollasse 
et paudingues. 
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" mont Voïdia; presqu'ile de Kranidi; île de 
Mollasses: 


et Poudingues, 


A © ; 
Asix, — Hindoustan (Grès des monts Sivalik, 
gisement da Sivathérium ). 
Evnoru. — France (dans le dép. de la Dordo- 
pe entre Montpensier et Beaumont. Dans 
e dép. de Lot-et-Garonne , les environs d’A- 
en; dans Le dép. du Tarn, les environs de 
Calcaire et mollasse | ais et de Gaillac; dans le dép. du Gers, 
lacustres, les environs d’Auch ; dans le dép, du Puy-de- 
Dôme, les environs de Neschers; dans Le dép. 
du Cantal, les environs d’Aurillac ; enfin , Leg 
environs de Pau , de Toulouse, de Narbonne, 
de Nîmes, d’Aix,et de Marseille }, 
L Autriche (Baden, aux environs de Vienne). 
Eunorx. — France ( dans les dép. de la Charente 
et de la Gharente-Inférienre, le pays appelé 
Mollasse sablonnanse} les Landes de la Saintonge; dans le dép. de 
lacustre, la ea M les environs de Bergerac ; dans 
, le dép. de la Gironde, le village de Bonzac. 
Sables du Gatinais). 


Eunore, — France ( dans le dép. de l’Aude, les ! 
environs de Narbonne : legypse y contient du 
soufre; dans le dép. des Bouches-du-Rhône, 

Calcaire et gypse... les environs d’Aix; dans Le dép. de la Haute- 
£ Loire, les environs du Puy; dans le dép. du 
Puy-de-Dôme , Aigueperse). 

À . Russie (bassin du Dniester). 

Marnes argileuses { Europe. — Autriche (Baden, aux environs de 
marines. Vienne }. 

# Eurors. — France (dans le dép. de Seine-et- 
Oise, Meudon, Orsay , Saint-Cyr, Mollières, 
Meulières et calcai- côte de l'Hautie près Triel, forêts de Marly, 


# 


re marneux et si- des Alluets, de Montmorency, etc., Trappes, 
liceux, supérieurs 4 . Säclé, Saïint-Arnoult, Dourdan, Etampes; 
au grès de Fontai- dans le dép. de Seine-et-Marne, forêt de Fon- 
nebleau. tainebleau, Ormesson, Le - Fay, Château- 


Landon ). ( 

Angleterre (Vile de Wight). 

Eurovr.— France (forêt de Fontainebleau, forêt 
de Marly, presque toutes les hauteurs du dép. 
de Seine-et-Oise; dans le dép. de Seine-et- 
Marne, les environs de La Ferté-sons-Jouarre, 


Sables et grès de 
\ 
| Evnorr, — France (dans le dép, de la Loire-In- 
7 


Fontainebleau. 


férieure, environs de Nantes : Les-Cléons, 
Le-Loroux, Saint « Colombin, Machecoul, 
Artbon; environs de Nort, Saffié; environs 
de Ghâteaubriant; environs de Savenay, 
Cambon ; environs de la Roche-Bernard : 
Sainte-Reine, Saint-Liphard; dans le dép. 
de Maine-et-Loire aux environs de Saumur : 
Le-Coudray, Antoigné, Doué, Notre-Dame, 


calcaire marin et 
mollass coquil- 
lière., 
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Louresse ; dans le dép. d’Indre-et-Loire , en- 
virons de Sainte-Maure : Sepmes, Bossée, 
Sainte-Catherine, Louans, Manthelan, Sem- 


blancay, Pont - nn Thenay, Savigné, 
Courcelles ; dans le département d’Ille-et- 
Vilaine , environs de Bécherel ; dans le dép. 
des Côtes-du-Nord, environs de Dinan ; dans 
les dép. de la Sarthe et de la Vendée, plu- 
sieurs localités ; dans le dép. de la Gironde, 
environs de Bordeaux : La-Brède, Draguignan, 
Léognan, Martillac, Mérignac, Saucats, 
Salles et Saint-Médard-de-Salles;. dans le 
dép. des Landes; environs de Dax; dans le 
dép. de l’Hérault, les environs de Montpel- 
lier et de Béziers; dans le dép. du Gers, les 
environs de Gondrin ; dans Le dép. de Lot-et- 
Garonne, les environs de Marmande; dans le 
dép. du Gard, Les environs de Sommières ). 


Calcaire marin et 
mollasse coquil- 
lière, 


: Eunors. — France (dans le dép. de PAude, La- 
Caunette; dans le dép. de PHérault, Mi- 
nerve et les environs de Montpellier; dans 
le dép. du Gard , les environs de Pont-Saint- 
Esprit; dans le dép. des Bouches-du-Rhône, 
les environs de Gardanne; dans le dép. du 
Haut-Rhin, les environs de Brouxwiller). 


Evunors, — France es le dép. de la Nièvre, 
| entre Nevers et Imphy; dans le dép. de la 


Calcaire lacustre 
à lignites. 


Charente, les environs d'Angoulême. Dans 
le dép. du Cher, la vallée d’Aubois et les 
environs de $Saint-Amand:; dans le dép. de 
la Dordogne, plusieurs localités ; dans le dép. 
de Seine-et-Oise, Meudon, Montmorency, 
Roquencourt , forêt de Marly, etc. ). 


Eunore. — Bohème (environs de Bilin : schiste 
à impressions de poissons d’eau douce, et à 
nids de quarz résinite, tripoli presque entiè- 
rement formé d’animaux infusoires micro- 
scopiques à l’état siliceux ). 


Sables et argiles à 
minerai de fer. 


Schiste  tripolien 
( Polierschiefer 
à debris organi- 
ques lacustres. 


ÉTAGE INFÉRIEUR, 


| Evnors.—France (Dans le département de Seine- 
et-Marne, les environs de Provins, de Nangis, 


Mentières et calcai- de La Ferté-sous-Jouarre, de Fontainebleau, 


res marneux et 


: nr * de Muret, de Nemours, etc. dans le dépar- 
Rd - tement de Seine-et-Oise : Champagne, Ris, 
É rs D ertohs, les environs til e 

" k : euil ; etc. dans le département de la 


e: Champigny, Pantin, Saint-Ouen, etc.) 
Evnorg. — France (Dans le département de la 
Seine : Montmartre, Belleville, Mont-Valé- 
rien, Villejuif, Antony, ete, dans le dépar- 


Marnes vertes et 
gypses. 
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Marnes vertes et 
gypse. 


Galcaire grossier, 


Argile plastique. 





tement de Seine-et-Oise : Massy, Longjn. 
meau, Juvisy, Ville-d’Avray, Meudon, Marly, 
Argenteuil, Montmorency, etc, dans le dé- 
artement de Seine-et-Marne ;: Coulommiers, 
cauxÿ Corentin, Lagny, La Ferté-sous- 
Jouarre, etc. dans le département de l'Oise : 
Marines ; Grisy, etc.) 

Evrore.— France (les environs de Paris, dans le 
département de Seine-et-Oise : Sèvres, Saint- 
Nom, Chérence, Saillancourt, etc. dans le 
département de, l'Oise, les environs de Creil, 
de Chaumont, etc, dans le département de 
l'Aisne : Saint-Gobain, Colligy, ete. an midi, 
dans le département de la Gironde : Blaye, 
Saint-Emilion, Saint-Macaire, Langon, etc. 
dans celui des Landes environs de Dax , de 
Saint-Sever, de Montfort, ete). 

Hongrie (Galcaire à Nummulites de Wollers- 
dorf.) 

Royaume Lombard-Vénition (Idem dans Les en. 
virons de Véronne et de Vicence). 

Styris (Galcaire à coraux). 

Angleterre (age de Londres Een, 
re me ndres, in qu d’Harwich , île 

eppey, Highgate, Richmond, côtes du 
Hampshire, es À 0 de Bagshot, 

Belgique (environs de Bruxelles et d’autres lo- 

calités du Brabant}, 


à Eosorr. — France (Les environs de Paris, tels 


que Gentilly, Arcueil , Issy, Vauvres, Vaugi- 
rard , Réel ; Auteuil, Bougival, etc. Dans 
le département de Seine-et-Oise : Meudon, 
Saint-Clair près Rambouillet, Saint-Martin- 
Ja- Garenne, Gondé-sur-Vègre, Civry-la- 
Forêt. Dans le département de Seine - et- 
Marne, les environs de Montereau, de Ne- 
mours, de La Ferté-sous-Jouarre; dans le 
département d’Eure-et-Loir, les environs de 
Dreux; dans le département de la Marne, 
les environs d'Épernay; dans le département 
de l'Oise, les environs de Compiégne, So- 
lente, Golancourt, Muirancourt, Ben ancourts 
etc. ; dans le département de l’Aisne, les en- 
virons de Laon et de Soissons; dans le dépar- 


- haven, Plu n etc.) 


go). 


TERRAIN SUPERCRÉTACÉ. 705 


TABLEAU 
DE L'ÉLÉVATION QU'ATTEINT LE TERRAIN SUPERCRÉTACÉ, 





Ce terrain existe à des niveaux très-différens : ainsi on 
le trouve à 200, à 300, à 600 et à 800 pieds de hauteur. 
Mais, comme l’a fait observer M. A. Boué, il atteint aussi 
çà et là 2000 pieds , et par suite des redressemens qu’il a 
éprouvés dans plusieurs localités, il s’élève jusqu’au-delà de 
3000, et même jusqu’à 4500 pieds, comme au mont Righi. 

Voici, d’après M. A. Boué, le tableau des hauteurs qu'at- 
teint le terrain supercrétacé , au-dessus du niveau de Ja mer, 
dans les principales localités de l’Europe : 


Bassin de Londres (en général). , +  # . 4 . , « 600 
Idem. 


pour le calcaire d’eau douce supérieur. 400 
Bassin de Paris. . . . . É - F 


Mn measures des 6 “HO 
Idem. ‘ pour le calcaire d’eau doute supérieur. . 600 
Bassin de l’Allemagne se EE nu be ae 20608 >: 600 
‘ À ont du châtéAU. à 5 2 > 6 
Bassin de l'Auvergne. { M OT De KA 
Bassin du sud-ouest de la France. . « . . ,  4oo à 1000 
Id. de la Provence : Gardanne. . . . «+ . . . . 408 
GER ne SE, aa 
Le Mont-Jérat, . , . . , . 3g00 
Berne. : + Deere < 1708 
Bassin de la Suisse, . . / Le Mont-Righi. . UT ts 00 
Le Mont-Albis, M + 

Le Locle, pour le calcaire d'eau 
douce supérieur. » eee: B0O 
ais de M 6 ben nl PA « 800 
US. 1434 


Peïssemberg. , 
Kemptem.. , 
Memmingen. . 
Augsbourg. - . 
_Muniehh 549 
Salzbourg. . . 


Îd. de la H'e-Autriche, { Éine, has "# 
Wolfsegg (environ ). 


Lassin de la Bavière, 


‘ 
. 
a 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
e 
. 
< 


+ ve fe #16 


. 
e 
. 
. 
. 
. 

. 
. 
. 


cs vtr de tie es 
dns alle leÙ aies © 


Bassin de Vienne, . . , . 


ss SEP TEE ; 450 
Idem, pourle 0 0 d’eau douce supérieur 60 
i . ne LH OI ON EL : 
Bassin de la Hongrie. { cr 4 


Bassin de la Carinthie à Klagenfurt. , 
Mhcde-la Galoié 1 rs peines 
Id. de la Bohême. . . , . , 


GÉOLOGIE. — TOM. !, 


D MMS Miets, te, 2) 1e 
s'e 
& © 


. 
0 . 
HS ne, 
. 0 
ne #60 


De 
Lea 
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Belluneé. « + , 

Felire, 47+ 4. . 

CadiDON,.x + « ° 

mi Ets Sienne. . . sé 

Bassin de l'Italie. . À Aezo. à | à: 


HOME > - 7 


At ‘ 
Toscane, pour le calcaire d’eau 


‘ 


. 


SE. +. © 
_ 
5e 
re] 

» 


. 
. 
* 
. 
, 
. 


douce supérieur. +. 4 1000 à 1100 


Ce bassin en général, 
Baindela Lombardie. | Buperga. + «+ « 
- Monte-Bolca, , . . 


. 


e 


Barcelonne (Mont-Jouy). 


Bassin de la Grèce. . . . , + . * 


bn rampe | Éd © 21: 


+ 





. 


. 


200 à 3000 


TABLEAU DES ANIMAUX VERTÉBRÉS FOSSILES 


DU TERRAIN SUPERCRÉTACÉ. 





ÉTAGE SUPÉRIEUR. 


MAMMIFÈRES ET REPTILES 


Rhinocéros incisivus (Guv.) — minutus (Cuv.)— mi- 
nutulus (Lock.). 

Canis (4 e: 8, dont une paraît être une hyène). 

Trionix d’Avaray (Cuv.) (d’eau douce). 


MAMMIFÈRES. 


Elephas Arvernensis, —primigenius (Job. et Crois.). 
Mastodon Cuvieri, — minor, —Arvernensis (id.). 
Fpapoims Tormellii, — major, — leptorhinus, 


Rhinoceros Etuariorum, — elatus (id.)« 

Sus Arverhensis, — 

Tapir Ferussaci, — Arvernensis (id.). 

Authracotherium Ardei (id.). 

Caïnotherium (2 espèces ) (id. ). 

Cervus Jssiodorensis,— cusanus, — Perrieri, — Etua- 
riorum, — Pardinensis, — Arvernensis, — Ardei, 
— ramosus, — barbonidus, — Buladi, — palma- 
tus, — Perrieri (id. ). 

Bos Arvernensis magnus, — Arvernensis minor (id.), 


Principales localités. 


Marnes 
d’Avaray, 


Galets et lignites 


des environs 
d’Issoire, : 


TERRAIN SUPERCRÉTACÉ. 


Ursus cultridens Etuariorum, — cu ltridens Issiodoren- 
sis, — Arvernensis, — cultridens Arvernensis (id.). 

Felis gigantea, — megatercon, — Issiodorensis ; — 
brevirostris, — minuta, — Pardinensis (id. ). 

Hyæna Etuariorum, — Issiodorensis, — dubia, — Ar- 
vernensis, — Perrieri ( id.) 

Canis Tormellii, — Buladi (id. ). 

Lutra Elaveri, — antiqua (id. ). 

Mustela Pardinensis (id. ). 

Castor Elaveri (id. ) 

pen Ardei. (id. ). 
us amphibius Cuzæ (id. ). 

Lagomys Jssiodorensis (id. ). 

Dasypus Arvernensis (id). 

Dasyprocta illiger (xd. ). 

Elephas primigenius. 

Rhinoceros leptorhinus, 

Tapir Arvernensis. 

Equus adamicus. 

Cervus cussaci, — solilhacus, — Vialettit, — dama 

14 
Bos Urus velaunus. , 


MAMMIFÈRES. 
Cavia seu Anœma OEningensis (Cuv.). 
PIss0Ns{. 


Acauthopsis angustus sêlz }. 

Anguilla pachyura ( PASSE à 

Aspius gracilis (id. ). 

Clupæa harengus (id. ). : 

Cobitis barbata, — centrochis , — cephalotes, — tæ- 


nia (id. ). 

Cottus brevis, — gobio (id. ) 

€ yprinus bipunctatas, — brama, — Carassius, — car- 
pio, — coryphænoïdes , — gobio, — jeses, — nasus 


(id. ). , 
Esox {epidotus (id. ). 
Gobius analis (id. ). 
Lebias perpusillus (id, ). 
Leuciscus heterurus, — OEningensis, — pusillus (id.). 
Petromyzon fluviatilis (id. ). 
Pleuronectes rhombus (id). 
Rhodus elongatus (id. ). 
Tinca fuscata, — micropygoptera, — leptosomus (id.}, 
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Galets et lignites 
des environs 
d’Issoire. 


Marnes limoneu- 
ses, graviers et 
galets volcani- 
ques de Cus- 

: sac et Polignac 
(Haute-Loire). 


Ibidem. 





1 Voyez page 501, la liste des poissons de cette localité qui ont été 


déterminés par Lavater et M. de Blainville. 
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REPTILES 
Salamandra gigantea (Schenchzer) Protée gigantes- 


ue (Cuv.). 
Triton fossilis. 


Marnes d'OEnin- 
gen. 
MAMMIFÈRES, 


Mastodon anguslidens 

Hippopotamus major. 

Rhinoceros tichorhinus, 

Palæotheriam Aurelianense. 
Lophiodon medium, — Monspeliense 1. 


Sables marins de 
Montpellier. 


MAMMIFÈRES. 


Aceratherium incisivum (Kaup ). 

Agnotherium ........ (id, ). 

Arctomys primigenia (id. ). 

Aulacodon typus (id. ). 

Calicotherium antiquum, — Goldfusii (id. ). 

Cervus anoceros ; — branchycerus, — curtoceros, — 
dicranocerus, — trigonocerus (id.). 

Cbalicomys Jægeri (id. ). 

Dinotherium Cuvieri (id.) (bavaricum : Mayer). 
— giganteum, — mazimum, — medium (Kaup). 
Felis antediluviana, — aphanisla, — ogygia, — pri- 

sea (id. ), 
Gulo antediluvianus (id.). 
ii rare éracile (id.). 
Lophiodon tapirotherium (id. ). 
Mastodon Arvernensis. . 
Rhinoceros Goldfusii, — Schleiermacheri (Kaup ). 
Spermopbilus superciliasus (id. ). 
Sus antiquus, — antediluvianus, — palæocherus (id.). 
Tapir priscus (id. ). + 4 


Sables LR 
a 


sheim dans le 
Grand Duché 
de Hesse-d’aAr. 
mstadt. 


POISSONS. ! 
Cyprinus papyraceus ( Bronn ). Lignitede Menat. 
je MAMWMIFÈRES. 


Elephas meridionalis (Nesti), 

Ursus cultridens. 

Mastodon angustidens (Guv.} Sables et galets 

Hippopotamus major. (id, ). du Val d’Arno. 

Renard des cavernes (id, ). 

Porc-épic fossile Fa 

Balœna Cortesi (Desmoulins). Maînes de Castel 
Arcuato, 


Après ce que nous avons déjà dit des fossiles de cette localité (page 


528), nous avons jugé convenable de ne donner ici que les espèces 
rigoureusement déterminées, k 





TERRAIN SUPERCRÉTACÉ. 


ÉTAGE MOYEN, 


MAMMIFÈRES, 
Singe (Lartet. ) 
Delphinus Macrogenius seu Bordei. 


— longirostris seu Steriorhynchus. (Cuv. ) 
Hlidoots leptorhinus. id. 
— minutus. id. 


— pygmeus. (Cte Munster.) 


— minutus, 
Dinotherium ..,...,.,:P 


Hippopotamus major. ( Cuv.) 
(id. 


Hippopotamus medius. (J: de Christol. ) 


— minutus. (Guv.) 
Hyœna spælea. (Goldfass. ) 
Lutra vulgaris, (?) 


/ Lophiodon Monspessulanum, (Guv.) 


— Bucovillanum, 


(id.) 
— tapiroïdes. (id. 

| — Aurelianense. (id. } 
ag teum. (id. 

_— us (id. h 
— minimum e (id. 
— Isselense. (id. 
— Occitanicum. ( id. 
— tapirotherium. (id, 
Mastodon angustidens. (id, 


— Turicense. (Schins. ) 
— Elephantoïdes. (Glift.) 


— latidens, (id.) 
Authracotherium magnum. (Cuv. ) 
— minus. (id. ) ’ 


— minimum, 


(id) 
Palæotherium Aurelianense, (id. ) 


{ Calcaire lacustre 
d’Auch. 
Faluns de Dax et 
de Bordeaux. 
Faluns de Doué. 
{ Fate dela Tou- 
“‘raine. 
Calcaire de Geor- 
{ gens-gemundt en 
Allemagne. 


Faluns des envi- 
rons de Tours, 


jet 
Michel-de-CGhai- 
sin ( Maine-et- 
Loire). 
Faluns de Dax. 
Mollasse du mont 
. de la Mollière. 
Calcaire lacus- 
tredeCanstadt, 
Mollasse et nagel- 
{né dt Sun, 
Calcaire de Bou- 
{ tonnet rès de 
Montpellier. 
Calcaire lacustre 
{ de pe ge 


ét lacustre 

de Montabusard, 

Id. d’Argenton. 
Ibi 

. Jbidem. 

Idem d’Issel, 
Tbidem. 
Ibidem. 

Mollasse et. nagel- 
flue de la Suisse. 
Ibidem. 
Bassin de l’Iraou- 
addy. 
Ibidem. 


Lignite de Cadi- 
bona. 


+Ualcaire lacustre 


| es environs 
d’Orléaus, 


! 
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Palæotherium Jsselanum. (Cuv.) 
id. 


— magnum id, 
Phoca fossilis (id. ) 
— magna (? 
Ziphius Planirostris. (id.) 
Poissons, 


Anarhicas lupus. (Saussure.) 
Cyprinus squamosus, (Rae) 
US 
Mullus Frbétés. ( ? ;) 
Bla 


Perca minuta inv. ) 

Trigla cataphracta  (Darluc.) 
ÉTAGE INFÉRIEUR. 

MAMMIFÈRES, 


Calcaire d’Issel, 
Faluns de la Tou- 
raine, 


} Calcaire de Doué. 
Ibidem. 


midi de la. 

France. 

Idem d'Aix, 
Ibidem. 
Jbidem. 
Ibidem. 
Ibidem. 


frs ypseuses 


Calcaire lacustre 


Dremethorium Peghouæianum. na à Stars) des environs dé 


— nana, 


Elephas méridionalis. (Nesti 


Anoplotherium commune. (Guv.) 
— secundarium. (id. ) 
Dichobune /eporinum. (id. ) 
— murinum. (id. 
— obliquum.. (id. 
Xiphodon gracile. (id. 
Hippopotames dubius. (id. ) 
Lopbiodon giganteum. (id, ) 
Myoxus Parisiensis. (id.) 
— oem ee ÿ Ou second Loir 
des plâtrières. id, 
Palmothe hs crassum, id. 
— latum. id. ) 
— curtums id. ) 
— indeterminatum. id, 
— MAGNUM « id, 
— medium, ù id. 
— minus. id, 
— minimum id, 
— Velaunum. | id, 


| 
_. Ôts gypseux 


Vichy. 

Caleare lacustre 
de  Malbuttu 
(Puy-de-Dôm.) 


es environs 
de Paris. 


Ibidem. 


Tbidem. 
Calcaire des en- 
virons de Blaye. 
Calcaire de Gan- 
nat (Allier). 
Dépôts gypseux 
{ es environs 
de Paris. 


} Ibidem. 
Ibidem. 


Calcairé Jlacustre 
du Puy-en-Velay: 


TERRAIN SUPERCRÉTAGÉ. 


Vespertilio Parisiensis. (Guv.) 
Ziphius cavirostris, (id. ) 
— longirostris. (id) 
POISSONS. 
Amia ignolas ( Blainville ) 


Cyprinus minutus, ( id. 
Lepidotes Maæimiliani. (Agassiz) 


Pœcilia Lametherii. (Guv.) 


Cyprinodon. (id. ) 
Salmo macrolepidotus. (Blain.) 


Leuciscus papyraceus. (?) 
BATRACIENSe 


Rana re { SEE } 
Salamandraogygia. (id. 
Triton noachicus, (id. } 


POISSONS. 


Calamostoma breviculum ( Agassiz ). — Cottus pa- 
pyraceus (id. ). 
Diodon orbicularis ( Blain. ) — tenuispinus ( Agass.) 
Lates gracilis (Agass.) — gibbus (id.)— notœus (id.) 
Pycnodus orbicularis ‘a 3 — platessus (id. ) 
Raya torpedo ( Blain. 
Pagellus microdon ( Agass. ) ( Voyez pl. 17 f. 2.) 
Ophisurus acaticundus (id. ) EN Fa 17 £ 3::) 
Gasteronemus rhombeus (id. ) { ph17 £-4) 
Clupea macropoma (id) CV ploaz £& 5.) 
Platax papilio ( id.) (V. pl. @7 £, 6.) 
Eopbius brachysomus (id. JO: -PL 1789) 
Platiox macropterus ( id.) (V. pl 18 f. 5.) 
Aulostoma bolcense (id. ) CTP 17 RAT 
Enchelyopus tigrinus ( id.) (V. pl. 18 f. 5.) 
Syngnatus opistopterus (id, ) (V. pl. 18 f. 6. 
Isticus macrocephalus (id. ) (V. pl. 18 f. sé 
Ammodytes tobianus, — Apterichthys cæcus. 
Balistes dubius (Blain.) — Blennius cuneiformis (id). 
Blochius longirostris (Volta), ( V. pl. 18 fig. 1 et 2.) 
Trigonobatus crassicaudatus (B1.) — Narcobatus 
iganteus ( BL. Ê 


Balistes dubius (BI, } — Tetraodon Kencheni, — his-] 


pidus { Volta. | 


ir 
Dépôts 
des env eg EN 


Paris. 


ps grossier 


| 


de la Provence. 


Dépôts gypseux 
es pe à de 
Paris. 
Ibidem. 
Calcaire grossier 
de Paris. 
Dépôts seUX 
FE PE 
Jbidem. 
Ibidem. 
Marnes à lignites 
desenvirons de 
Bonn (Prusse). 


Calcaire de Mon- 
te-Bolca. 


Calcaire de Mon- 


te-Bolca. 
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Palzæobalistum  orbiculatum (Bl,) — Centriscus 
longirostris, — Aculeatus (BI. 
Syngnatus typhle ( Volta}, — breviculus (BI. 
Lophius piscatorius (B1.) — Fistularia bolcensis (id, 
Esox longirostris— sphyræna, —macropterus ( BI. 
GClupea murenoïdes ,— cyprinoides , — evolans ( BI. ) 
Mugil brevis ( BL.) — Trigla lyra? ( Volta.) 
DEA altalunga, — thynnus,— Kleinii, — speciosus 
olta. 
Perca ? formosa? (Linn.) (Volta. ) — Amia in- 
dica ( Volta. 
Sciœna Flumieri ( Volta.) — Lutjanus lutjan ? (V.) | Galcaire de Mon- 
ephippium ( Volta.) te-Bolca. 
Holocentrus calcarifer ? (Volta.)— macrocephalus(Bl.) 
Sparus vulgaris ( BI.) — Labrus turdus ,— puncta- 
tus ( Volta. ÿ— rectifrons (B1.) ; 
dr: innatiformis , — vespertilio, — substria- 
tus ( BL. _ chirurgus, — saæatilis CC > — 
subaureus LE ), papilio (Volta), — velifer (BI. ) 
— Beus platessus , — rhombeus ( BL. ) 
Plenronectes Ep gl ? (Belon.) — Gobius 
barbatus ( Volta ): 
Callionymus vestenæ (Volta ). 
Ophidium barbatum ( Volta ). 








{ 
TABLEAU DES PRINCIPAUX VÉGÉTAUX FOSSILES 
DU TERRAIN SUPERCRÉTACÉ. 


: + 


Familles et Noms des Végétaux. dès Dé Localités. 


MOUSSE, 


- 
Muscites squammatus, (Ad. Br.) Sil. meulière. Longjumeau, près 


Paris, È 
—  Tournalii. (a) Idem. environs de Nar- 
bonne. 
Lycopodites squamm,  (Id.) Idem, Paris. 
cHARAGESS, 

Chara medicaginula, (Xd.) Idem, Montmonrency; 
Sannois, etc. 

—  Lemani. (Desc.) Calc. siliceux, Saint-Ouen. 


—  tuberculosa, le Marnes, Ile de Wight. 
— _helicteres, (Ad, Br, Idem. Pleurs (Aisne), 
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NYMPHÉACÉES. 


Nymphea Arethusæ. (Ad. Br.) 
Carpolithes ovulum, 1d.) 


LILTACÉES. 
Smilac es hastata. 
CONIFÈRES. 


Pinus sphærocarpa. (Id.) 


— ornata, (Sternberg.) 
— familiaris. - (Id.) 
— Cor à . (Ad. Br.) 
— _pseudostrobus. 

— francii. {Id.) 
Taxites Tournali. 

—  acicularis. (a 
—  tenuifolia. Id. 

—  diversifolia. : Ua. 

—  Langsdorhi. 1d. 


Podocarpus macropbillus  (L.) 


FRE ts Arg. à ti n, 
Juniperites brevifolia (Ad. Br.) Ps 


_— acutifolia. (a) 
(id. 


— aliena. 

Thu cilis, (Id) 
rs ngsdorfii, (Id. 
— graminea. (Id. 

JUGLANDÉES. 


Juglans ventricosa. 
—  nuxtaurinensis. (Ad, Br.) 
— Jævigata. 


GONFERVRS, 
Confervites thoreæformis, (Ad.Br.) 
(Et autres espèces analogues à des Ce- 
ramium ). ‘ 
ALGURS, 
—  Lamourouxii. 


—  spathulatus, 
— .Bertrandi, 


Fucoïdes obtusus. (Ad. Br.) | 
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Sil. meulière. Longjumeau. 
Idem. dbidem, 
Calcaire lign. Armissan. 
Idem, Erxleben, près 
Helmstædt. 
Idem. Wallsch en Bohé- 
me. 
Idem. TriblitzenBohême. 
Calcaire,  Plaisantin. 
Armissan, 
.Idem. Paris. 
Ées Op Me rl 
rg. à Lign. Meisner,près Cassel. 
Lan: : - Guuotiie:- Bali 
Idem. Environs de Cassel. 
Idem. Nidda , près Franc- 
fort, 
Lign. Bonn, Prusse rhé- 
nale. 
Comothau. 
. Ibidem. 
Idem. Smetschna, en 
? Bohême. 
Idem. Comothau. 
Idem. Nidda. 
Lign. Perutz en Bohème. 
Lignites.  Nidda. 
Calcaire. ’ Environs de Turin. 
Idem. Nidda. 
Calcaire,  Bolca. 
Idem.  Bolca, etc. 
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Fucoïdes Gazolanus. 
flabellaris. 
Agardhianus. 
discophorus. 
turbinatus. 
Sternbergii. 
multifidus. 


Calcaire. 


EURE 


ÉQUISITACÉES, 
Equisetum brachyodon, (Ad. Br.) Cale. grossier, 


roucbnEs, 
Tæniopteris Bertrandi. (Ad. Br.)  Calcaire, 
Filicites polybotria. 
Pecopteris. ...... Lignites, 
NAYADES. 

Potamophyllus multinervis. (A. B.)  Lignites. 
Cauites Panens Id.) Calc. grossier. 
_ mphytoïtes. (Debun. Idem, 

Zosterites MAL formis. (Ad. Br. Galcaire. 


—  enervis. 
Protamophyll. multinervis. (Id.) 


PALMIBRS, 
Flabellaria raphifolia. Stern. Lignites. 
— se ( } Marnes et 
Lymnées. 
Comptonia drihdietolie. Idem. 
Betuls dryadum. Idem. 
Carpinus macroptera. 
Phoœnicites pumila. Lign, 
me nager echinatus. (Ad. Br,) Calc. grossier, 
Parisiensis. (Id.) Idem. 
Cocos s Parkirsonis. M. argileuses. 
—  Faujasii, Lignites. 
— Burtini. 
AMENTACÉKRS, 
Comptonia acutiloba. Lignites. 
Salix? dem. 
Populus? Idem. 
Castanea ? Idem, 
Ulmus ? Idem. 
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) 


Bolca , etc, 


Paris; environs de 
Narbonne. * 


Puguelle, près 
rt 4 

Armissan, 

Menat. 


Mont-Ronge. 

Paris. 
Ibidem. 

Salcedo. 


Calc. grossier. Paris. 


Hori Tyrol. 
Aix x, dt et 


Armissan, : 
Tbidem. 
Ibidem. 

La De hartreuse, près 


né 
Envir. de Soïssons. 
= 
pey- 
Liblar, près Colo- 


e. 
Woluve , près Bru- 
xelles, 


Comothau. 
Nidda, . 
Idem. 


. Menat, 


hau, 
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ACÉRINÉES , 

Acer Langsdorfi. (Lign.) Lignites. Comoteau. 
TYPHACÉES. 

Typha...... (Ad. Br) Calc. siliceux. Paris. 
ASPRODÉLÉES. 

Yucca. (Robert) Calc. grossier. Paris. 


FAMILLES DOUTEUSES. 


Carpolithes thalictroïdes. 


venosus, Id, 
navicularis, Id,) 


— (Var.) Parisiensis. Marnes et  Longjumeau,ile de 
meulières, ight, 
Culmites anomalus. (Ad. Br.) Idem. Longjumeau. 
Exogenites. . .... Idem. Palaiseau. 
Phyllites linearis. (d.) 
—  nerioides. 
—  mucronata. À ? 
—  remiformis. Galcaire gros- ; 
—  retusa. 9 sier. JParis. 
—  spathulata., 
— lancea. 
—  lævigata. Aix en Provence. 
—  Geslini. Ibidem. 
_— ‘cinamomeifolia. Lignites.  Sheppey. Nidda, 
Endogenites. . + Montin. 
—  bacillaris Lignites et 
mollasse.  Kapnoch. 
Poacites. Calcaire la- Aix, en Provence. 
custre. 
AUTRES ESPÈCES INDÉTERMINÉES D’A- 
MENTACÉES, D'ÉRABLES, €tC, 
Carpolithes dé monocotylédone. Nidda, Mena 
pa ee ARS) a 
—  dedicotylédone,(ld. 
— ARONES. ” 7 
_ œnicoïdess , ; 
—  bactriformis. (Id. ur. 
—  euterpeformis. (Id. Sheppey. 
—  ovulum, Id. . 
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RES. 


PULMONAI 


APTÈRES. 


1° Fileuses. 


at Pédipeipes { Phdangium, (Le) 


Suceurs. 


DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES TERRAINS, 


TABLEAU DES INSECTES FOSSILES 
‘ DU TERRAIN SUPERCRÉTACÉ, 


Explication des abréviations de noms d'auteurs employées dans 
ce Tableau. 
Burm. — Burmeister, Walck. — Walcknaer, 
G.— Germar, Geoffr, — Geoffroy. 
Mur.— Murchison, : L.— Linné. 
D.— Desmarest. Dej. — Dejean. 
B.— Brongniart, Oliv. = Olivier, 
Latr, — Latreille. Clairv, — Clairville, 
Fab, — Fabricius. Meg. — rle: 
TE. Ju és à 
.— 60 . ei 
Beb. — Behrendt. EE 
ÉTAGE SUPÉRIEUR. 
Marnes d’OEningen. 
Onrnorrinss, Blatta, Lérivorrkags, Bombilio, — Ce- 
Hésirrènks, Nepa. — Cimex, rambyx. 
Névaorrères, Libellula. Dierènes, Netonecta. — An- 
Hyménorrènes, Icneumon. thrax. 
ÉTAGE MOYEN. 


Marnes gypseuses d'Aix. 
(Liste dressée par M. Marcel de Serres, ) 
s ABACHNIDES 
Familles. Genres, Espèces. 


Une espèce de petite taille, à 
corps raccourci, et à abdomen glo- 
buleux. Les pattes en sont étalées. 
Une autre espèce à corselet plus ar- 
rondi, et à pattes plus courtes. 

Une espèce de petite taille, re- 


{ Âranea, (Latr.) 
Tegenaria, (Walck.) 


Phrynus. (Oliv.) marquable par ses palpes terminées 
son corps, * 


INSROTES, 


Peut-être des Aptères de l’ordre 
des Suceurs, Avec ces insectes et 
Arachnides, on découvre dans les 
marnes calcaires d'Aix, des por- 
tions qu’on ne peut guère rappor- 
ter qu’à des larves d'insectes, Ï 
en existe de toutes sortes de for- 


mes et de grandeurs, 


en griffes, et l’aplatissement de 


COLÉOPTÈRES, 


PsnrAuèRxs. 


1° Carnassiers, ou Ca- 
rabiques. 


20 Hydro-canthares. 


3° Brachélytres. 


4° Serricornes, ou Bu- 
. prestides. 


5° Lamellicornes. 
Hérénomères 


Melasomes. 


TÉTRAMÈRES, 


1° Rhinchophores, ou 
Curculivnides. 
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Une seule espèce de taille mo- 
} Harpalus. (Latr.) yenne, et d’une conservation remar- 
quable. 


Une espèce de moyenne gran- 
Dytisous. (Geoffr.) deur dont nous avons une contre- 
épreuve, 


Staphylinus. (Fabr.) ir S seule espèce d’une petite 
taille. 


Une espèce de la”taille du Bw- 
} Buprestis. (L.) per nana, dont elle rappelle Ja 


forme. 


Une espèce d’une taille moyenne, * 
remarquable par les stries pro 


Melolontha, (Fabr.) 
cées de ses élytres. 


Pechypus. (Dej.) Une espèce voisine du (A RÉ 
excavatus de Petagna. 
Sisyphus, (Lat.) Espèce très-rapprochée du S. his- 


panicum (Dej.) 


Une espèce dela taille del’ 4. gri- 
sça , dont elle rappelle la forme, 


Asida. (Latr.) Une autre espèce à- -peu-près de la 
. | même dimension, mais d’unefogme 

Le très-différente. 
Sepidium. , Dela taille du S.hisparicum (Dej.) 
Opatrum. (Fab.) CS voisine de l'O. pusillum, 


Une espèce très-voisine du Br. 
undatus (Dejean), qui est commun 
dans la France méridionale. 

Uue autre espèce qui paraît se 
rapprocher du B. Mgirus. 

Plusieurs espèces dont une fort 
rapprochée du GC. Serophulariæ, qui 
vit Me dans la France mé- 
ridional e. 


1 
Ê 
| 
| 


Brachycerus. (Oliv.) 


Cionus, (Clairv.) 


sine d’une nouvelle ss toute 
Méleus. (Még.) Er ue l’on trouve dans le midi 
de la En rance dans les lieux secs et 


Hypera. (Dej.) tes espèces de petile di- 
4 mension. 

Plusieurs espèces; l’une d’ellés 
se rapproche beaucoup du N. Lusi- 
tanicus qui habite le midi de la 
France. 

Plusieurs espèces de moyenne et 
de 3 eu va taille. 

Un grand nombre d'espèces; l’une 
d elles | paraît fort rapprochée du CI. 
distincta de Dejean, ou du Cureulia 
opchaimious, de Rossi, espèce furt 
commune dans le midi de la France. 


Naupactus. (Meg.) 


Rhinobatus. (Id. À 


Cléonis. (Id) 
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Dorytomus. (G.) Espèce très-petite. 

Bruchus. Espèce à cuisses renflées, 
Apion, Espèce petite. 

dote. (Fabr.) Une grande espèce fort rappro- 
n 7” £ e de re capucina. É 
e lurgus, (Lat. ne seule espèce de pelite taille, 
a+ Xylophages: VA 0 dau Une seule Sy v dr très-petite 


1° Rhinchophères ou 
Curculionides. 


taille, 
Trogossita, (Fab. Une seule espèce, fort rappro+ 
s . J chée de la Tr. sn ru lea.  d 

3°Cycliques,ou Chry- Gassida, (L.) Au moins deux espèces de la 

somélines. taille de la €. viridis. 
4e LEE" ou Collidiur. (Fab.) Éspèce voisine du GC. abdominale 
Longicornes. eo é + 
1 ne espèce plus rapprochée de 
"UE à ci To } Forficula (Id.) ra À parallela que de la F, Auricu- 


Une espèce bien voisine de l'A. 
Ilalica de Fabricius. 


COLÉOPTÈRES, 


Une espèce assez rap rochée de 
V’A. Campestris de Fabricius, 

Une autre espèce très-petite, et 
à cuisses peu rentrées, comme cel- 
les de l’A. Jialica de Fabricius. 

Une quatrième semblable à PA. 
sylvestris. 

Une espèce de la taille et du port 
du Gr, Cærulescens, L. Des cuisses 
# des pattes entières paraissent 8€ 

per à par leur forme, à celle 

Gr. Cærulescens. 
mt ui paraît apparte- 
pir au genre Aya d ’Iliger, et n£ 
pas être Lo : né du Xia varigata que 
l'on ne ans les environs d’Aix. 
Orthoptère qui paraît très-rap- 
proché de ce genre, mais d’une 
\ille assez petite; peut-être est-cê 
Gryllo-Talpa. (Lat.){ un jeune individu de l’espèce com, 


Acheta, (Fabr.) 


Grillus, L. (1d.) 
2° Sauteurs. 


ORTHOPTÈRES. 


Tridactylus. (Otiv.) 


mune. 
Une autre du même genre, mais 
fort petite. 

Locusta, De la taille de la L. grisea dt 

Hahdéins. 

* Une espèce tout-à-fait analogu® 
au Pentatoma grisea. 
Une autre pe très - voisine d® 
P. oleracea. Lat, 

À Gorœus. (Fabr)  {, Hetx cspéces, au moins, de petit? 
Douze à quinze espèces au moin#r 
Lys, (Id.) { de ie abus , mais géné 
ralement de petite taille. 


Syrtis, (Id) Une seule espèce assez petite. 
Reduvius, (Id.) { Trois espèces au moins, d’unt 
grandeur médiocre, 
Une espèce au moins, bien o1° 
ractérisée par la forme al 
Ploiaria, (Scopoli.L.) { de son corps, etses pieds antériel 
propres à saisir une proie. Ce 
espèce est d’une taille médiocre: 


Pentatoma. (Olio.) 


Géocorises. 


HÉMIPTÈRES. 


HÉMIPTÈRES. : 


Le, 


NÉVROPTERES. 


LÉPIDOPTÈRES. , HYMÉNOPTÈRES. 


Ve 


DI 
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Gerris. (Latr.) Une seule espèce de petitetaille. 
Tingis. ( Fabr. Petite espèce à corps aplati. 
Aradus. (Id.) Espèce remarquable par la lon- 

gueur dusecond articledesantennes, 
Une espèce plus petite que la 
Nepa. (Lat. { Noa cinerea , L. -#is 

Tr { Cicada, (Lat.) dut ee une de la taille 

ét Tettigonia. (Lat.) Espèce de petite taille, 


Géocorisées, 


Hydrocorises 


les, les ailes étalées, et plusieurs de 
la taille de Same Lars Fab. 

i * Libellula. (L.) Des larves de Libellules, recon- 
Bo v naissables par la forme particulière 
de leur tête et de l’extrémilé de 
leur abdomen. ‘ 


, 


| Un certain nombre de Libellu« 


Deux espèces d’une plus petite 
taille que le T. viridis de Linné, et 


Tenthredo. (L.) une autre d’une plus grande di- 

mension. : 

| Térébrans, où Porte- Cryptus. (Jur.) Éspèce voisine du C. rosæ. 
scies. Une espèce de ce genre, d’une 
grandeur médiocre. Il est à remar- 
Péronus. (Jur.) quer que l’on trouve peu de ces 
insectes parmi ceux des marnes 
d’Aix. 

Une espèce de ce genre propre- 
Hinoimion iLé) ment dit, tel qu’il a été conservé 
/ Anomalon. (1d.) Petite espèce. 


par Latreille. Cette espèce est d’une 
grandeur médiocre. 


es, TS 


Pupivores, Ophion. ( Fab.) Espèce de moyenne taille. 
{ Une espèce de ce genre, de La- 
treille, mais d’une petite taille. 
Une espèce de la taille du Vespa 


Agatbis. (Id.) 


gallica. Linn. 
Diplotères. Polystes. (Id.) Une espèce très-rapprochée du 
Polistes morio, Fabr. 
Plusieurs espèces d’unetaille plus 


Hétérogyneë. Formica. (L.) petite que La F. subterranca. D'au- 
tres espèces plus grandes, 
Ditfiriet. Papilio. (L.) Satirus. Un lépidoptère diurne de la di- 
Hfoa. (ab) vision des Satyrus. 
; » Zygdna. (Fa Uneespèce, mais bien incertaine. 
Crépusculaires. { Sesia,  (Id.) Deux espèces, dont une voisine 
de la S. vespiformis. 
: à Un lépidoptère nocturne du 
Nocturnes. Bombyx, (Id.) { genre Bombyæ ou Cossus, de taille 
médiocre, 
Anisopus. (Meig.) Une espèce assez grandes plus 
ble 29 { petite cependant que l’A. Fuscus. 
e Une espèce assez pelite et rap- 
Némocères, ou Tipu-! Sciuris, (Id.) Meg la S. florilega, Meig. 
laires. ’autres espèces de petite taille. 
: Une espèce de la taille de la P. 
Penthetria, (Id.j { fnebris, Meig. 
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Une autre espèce de la mêmg 


Penthetria (Meig.) { taille, mais à ailes plus transparen- 


Platyura, (1d.) . { 


Johannis. 


Némocères ou Tipu- 


". et à pattes plus longues. 


ne espèce de la taille du Pa- 


tyura cingulata. Meig. 


Une espèee de la taille de l’H, 
eig. 
Une autre espèce de la taille de 


laires. 


Hirtea, (Id.) 


V'H. hortalana, Fabr. Cette espèce 
devait avoir les ailes épaisses et 
presque noires. Une troisième es- 
pèce a les ailes plus claires et trans- 
parentes. 


Nepbrotoma. (Id. 
Scatops. Va. 
Trichocera. Id. 
Exipis. (Lat.) E 
Asilus. (Lat.) 


Cerotopogon. di 


DIPTÈRES. 


Espèce de petite taille. 

De la taille du N. dorsalis. 
Espèce à corps et ailes bruns. 
Espèce de petite taille, 


Une espèce de la taille et du port 


e l'E, tesselata. 


Fanystomes. 


Tabanus. (L.) 


Espèce mal caractérisée. 
Espèce de taille médiocre. 


Nemestrine. (Lat.) ie espèce de la taille de la N. 


Oxycera. (Meig.) 
Nemotelus. (Meig.) 


Notacanthes. Sargus. (Id.) 


Xylophagus. (H.) { 
Aphrytis. (Latr.) 


Athéricères. | 


4 


Ochtera, (Lat.) 


ticulata, Lat. 
Une espèce de la taille du Stra- 
{ tyomys Chamæleon. 
Espèce petite, bien caractérisée. 
Espèce assez grande. 
Une espèce assez grande et furt 
rapprochée du Xy{, Ater, Latr. 
n Syrphe assez rapproché de 
VA. Auro-pubescens. 
Une espèce de plus petite taille 
{ que l'O. mantis, Lat. 


Argile à lignites et à ambre jaune de la Prusse. 


Genres. 
COLÉOPTÈRES, f 

Apate (Bur.)— Bostrichus ( Burm. ) — 
Helisinus ( M. $. ). — Ips (M.S.) (— Lyc- 
tus (M. S.). — Platypus (Burm.) — Dro- 
mius. (Burm.) — Lebina resinata (G.) — 
Chrysomela ( Mur.) — Crioceris (Bur.) — 
Gulleruea {Bur,) — Haltica. ( Burm. ) — 
Annobium ( Burm.) — Atractocerus (D) 
—Eater.— M. S. Steruopes (Bur.} — Can- 
tharis (Fab.) — Atractocerus (D.) — Opa- 
trum {B. ) — Mordella-inclusa ( G. ), — 
Doritomus (G.) — Obrium (Bur,) — Thy- 
Jacites (Bur.) — Phillobius ( Bur. } — Po- 
lydrusus (Bur.) 

ORTHOPTÈRES. 

Blatta (Bur.) — Forfcula(Bur,) — 

Mantis (D.) : 
HYMENOPTÈRES, 

Trigona (Bur.).— Myrmica ( Bur, ), — 
Bassus ( Bur, ) Évania (ur — Ichneu- 
mon (M.S.) — Pepsis ( Bur. 

DIPTÈRES. 
Bombilus (Bur.). — Dolichopus (Bur.) 


— Meretera (Bur.) —Porphyrops (Burm.). 
— Rhaphium (Bur.) — Empis (Burm.) — 
Trachydromia ( Bur, ). — Leptis (Bur.) — 
Anthomya ( Bur.) —Musca (Bur.) — Sca- 
tophage (Bur.) — Bibio (M.S.) — Boleto- 
phila LE .— Gecitomya (Bur.) — Ce- 
ratopagon ( Bur. } — Chironomus ( Bur. 

— Lasioptera Lém — Leja (Bur.)— 


-Psychoda (Bur.) — Scatops M) Sciaris 


(Bur.) — Tanypus (Bur). —Tipula (Bar): 
Antlwax (Bur.).—Tabanus (Bur.).—Trom- 
bidium aquaticum. — Phalangium opilio- 
P. cancroïdes. — Julus terretris. 
NEVROPTÈRES. 
Phryganea (Bur.) — Semblis (Bur.) He- 
merobius (Bur.) — Mirmecoleon (Bur.) 
D'CTYOPTÈRES, 
Ephemera : sur.) — Macbilis (Bur.) Li 
bella (Bur.)-- l'socus (Bur.) — Termes (B.) 
HEMIPTÈRES, 
Cercopis Las — Flata (Bur,)—Jassi* 
(Bur.)— Cimex (Bur.)—Pentatoma (But) 
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TABLEAU DES COQUILLES FOSSILES 


HÉPARTIES DANS LES PRINCIPALES LOCALITÉS DES TROIS ÉTAGES 
DU TERRAIN SUPERCRÉTACÉ. 


D'après M. G. P. Deshayes.) 





ÉTAGE SUPÉRIEUR. 


Genres et Espèces. 
Clavagella aperta. Sicile. . 
aie id. 
Pholas candida. Angleterre 
Fistulina hians, Italie. 
Solen vagina. ide. file 
— legumen. id, 
— cosrctatus. id.. id, 
— strigilatus. id, 
— candidus. id, -- le 
—siliqua. id. 
Panopæa Aldrovandi. id. id. : Morée. 
Mya arenaria. id. 
— Tugon. id. 
Thracia corbuloides. id, 
— pubescens. id. 
Hemicyclostera. E. N,  d. 
Lutraria elliptica, id.  id.: 
— rugosa. id. 
Mactra solida. id, 
— crassatella, id. Es 
— triangula. id. Morée, Perpignan, 
Corbula nucleus. id, id à ; 
— complanata. id. 
Pandora E. N. id. 
— rostrata. id. : 
Saxicava minuta, id. 
— pholadis. id, 
Petricola lamellosa, For 
Venerapis Irus. id. 
Psammobia vespertina.  jd, 
— muricata. , id, 
Tellina planata. id. 
— lacunosa. id. 
ue Oudardii, id. 
— tenuis. id. 
— pulchella, id. 
ne Pantivit. id. 
— serrata. idi id, 
— exilis. < id, 
— elliptica. id. 
— donacina. id. 
Lucina divaricata. 10e: dites,” Morée, Baden, Per- 
— lactea, dé "10; pignan, 
— gibbosula. A 040 
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— squamosa. 
— radula, 
— amphidesmoides. 
. — hiatelloides, 
© —lupinus, 
Astarte incrassata. 


—E,.N, 

— Danmoniensis. 
Cyprina lslandica. 

— Pedemontana, 

— gigas. 
Cytheræa Érycina. 

— Chione. 

— exoleta. 

— concentrica. 

—lincta, 

— rufescens. 

— wultilamella, 

— Venetiana. 
Venus verrucüsa. 

— plicata. 

— gallina. 

— radiata. 

— Brongniarti. 

— dysera, 

— rotundata. 

— geographica. 


Venericardia et cardita 


sulcata. 

— trapezia, 
— squamcosa. 
— intermedia. 


—E, N. 
Cardium ciliare. 

— echinatum. 

— sulcatum. 


— edule. 

— tuberculatum. 

— multicostatum. 

— planatum. 

— hians. 
Cypricardia corallio- 


aga, 

DEN. 
Isocardia cor, 
Arca semitorta, 

— Noe. 

— tetragona. 

— barbata, 

— antiquata, 


— Gaymardi. 


Sicile. 


id. 
id. 


id. 
id. 


Angleterre? 


id. 


id, 


id, 


id. 
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Perpignan, 
Morée, Perpignan. 


Ischia. 
Morée, Perpignan. 


Salles, Perpignan. 


Salles, Morée, Per- 


ignan. 
orée. 


: Perpignan, Morée. 


Maryland ? 
Salles? 


Perpignan, Û 
Perpignan, Morée, 
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Arca Quoyi. 
Petunculus glycimeris. 
— pilosus. 
— violacescens. 
nummarius. 
Nucula margaritacea. 
— or 
—emarginata. 
—ÆEN. 
Chama gryphoides, 
— sinistrorsae 
— echinulata. 
Modiala barbata. 
— Jithophaga. 
Mytilus Chemnistii, 


‘ Pecten Jacobeus. 
— Laurentü. 

— pleuronectes., 
— opercularis. 


— inflexus, 

— varius. 

— ornatus. 

— coarctatus. 

— Bruei. 

— Dumasii. 

— distans. 
Pecten pusio. 

— flabeliformis. 

— Scabrellus. 

_— nodosus. 

— striatus. 

—inæquicostalis. 

— laticostatus. 
Spondylus gœæderopus. 
Ostrea cornucopiæ, 

— edulis, 

— Virginica. 

— hippopus. 

— navicularis. 

— Forskali, 

vs Ne 


Hinnites Cortesi, 
Placuna papyracea. 


Sicile, 
id. 
id. 


id, 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


Italie. Ang 


723 


\ 


“a Perpignan, Morée. 
1. 


id. 


rs 


id. 


Morée. ” 


Baden, Austrasie cen- 


le 


Perpignan, Morée. 

Perpignan, Salles. 

Perpignan, 

Corse. 

Perpignan ; Salles, 
M . 


L 


Egypte. 


v 


- | 
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eus à av Angleterre. Perpignan. 
id. à | 
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Bnomia ephippinm, 
— eleetrica. 
— costata, 
Crania personata. 
Terebratula vitres. 
—caput serpentis, 
— truneata, 
— ampulla. 


Thecidea Mediterranea, 


Cleodora lanceolata, 
Dentalium 
num, 
— sexangulare, 
— dentalis. 
— fossile. 
— novem-Castatum, 
— entalis, 
— coarctatum. 
— strangulatum. 
— Bonei, 
Patella æqualis. 


Umbrella Mediterranea. à 


Emarginula fissura. 
Fissurella Græea. 
— costaria, 
— neglecta. 
Aa mg 
ileopsis Ungarica. 
Hipponix E. N. 
Crepidula sandalina. 
Calyptræa Sinensis. 
| — muricata. 
—- squamula, 
Bulla lignaria. 
— ampulla. 
Helix aspersa.? Var. 
— algira. 
— cespitums 
— nemoralis. 
— cælatura, 
Pupa cinerea, 


— MUSCOFUEM. 
Achatina balloides. 
Pedipes buecinea, 
Scarabæus imbrium, 
Cyclostoma elegans. 
Planorbis marginatus. 

— carinatus, 

— spirorbis, 

— nitiduss 
Limnea peregra. 

— auricularis. 

— rivaliss 


elephanti- 


id, 


id? 


id. 


id. 


Morée, 
Asti. 


Morée. 
id, 
Maryland 


Morée. 
Morée. 


id, 


Ténériffe. 

Cette, Nice. 
id: 

Quercy. 


Nice. 
Puy-de-Dôme. 


Nice. . 
Tols , Bavière. 
id. Gette- 
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Melania inflexa. Italie. 
— Cambessedesii. Sicile. id, 
Rissoa lactea, À 
— cochlearella. id. 
Menalopsis buccinoidea, id. Grèce, 
— costata, id, id. 
— nodosa. id. Ex 
— incerta. Abydos, 
Paludina achatina, id, Angleterre, 
— impura. ‘id. 
ie à rime “ #8 
Natica millepunctata. id, , id, Morée, Perpi ù 
— Guillemini. sa, ; DÉS 
— canrena, id, id, id. Morée : ï 
= Valenciennesis, id. id. DFE 
_. ni. id. “id " 
— glaucina. id, id, id.  Morée, Perpi £ 
 Holliés: id. nr 
s: — zebra, = à 
igaretus depressus. 
Héhotis tubercalata. RER * 
Tornatella fasciata. id. id, 
— inflata. id. 
 : — semisulcata. id, 
Bulimus terebellalus. id. 5 
Siliquaria anguina. id. 
Scalaria communis. : id, ; id. 
— pseudoscalaris, id, id, 
— termicostata, id. : 
— lamellosa. id. 
|— varicosa. id, 
— crassicostata. id, 
— cancellata. id. 
— subulata. ïd. 
Solarium variegatum. id, id. k 
—carocollatum, id. : 
— pseudoperspecti- id. 
vum. : 
— umbrosum. id, 
Trochus magus. id. id, Ischia. - 
— fagus. 26.7" 
— cingulatus, id. id, 
— agglutinans. id. ‘14 à 
— Adansoni, id, Fe 
 — cenulus, id, ad id? és 
— cinerarius. id, 4 
— conuloides, id, 
— Matoni. id. 
Trochuszizyphinus. id, id 
_ re id, . ! 
_— patulus, °7 Moré 
E Lerter #4 id. ÿ En 
— obliquatus, id, 
— carinatuss id. 


726 DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES TERRAINS. 


Monodonta Pharaonis. Italie, 
Turbo a Sicile, id, 
EN, dd 710 
— costatus. 10, «TU 
Littorina littorea, Angleterre, 
— striata, id, 
Turritella terebra. id. id. \ 
— E. N. id. 
— Desmarestina. id. 
— spirata. . id. 
— subangulata, id, id 
— _ orale id, 
— Tornata, is. vde " 
Cerithium vulgatum. id. id, Morée, Ischio. 
— Latreillei. ES A léchia. 
: — duliolum. id. É 
— tricinctum., id, id? 
— margaritaceum. id, 
— corrugatum. id. 
— crenatum,. id. 
— alucaster. id. 
— granulosum. id, : id, 
— bicinctum, id, id, 
Pleurotoma intorta. id. 
— cataf ta. id, 
_ a _ j 
— oblonga. id.’ 
ZEN id. 
— EN. id. 
— interrupta. id, 
— rotata, id, 
— reticulata. 2 … id. 
— Cordieri. id, 
— Caumarmondi, id. k 
— vulpecula. id. id, 
— craticulata. id. 
ti id. & 
RSR id 
— turella id. 
— pustulosa, ; id. 
Cancellaria cancellata. id. id. 
— varicosa. id. 
— contorta. id. 
— Hirta, id. 
— Lyra. id. 
Fusus craticulatus, id. 
— rostratus. id. 
— strigosus, id, 
— lignarius. id, id. 
— sinistrorsus, FE 
— Tarentinusi id. 
— antiquus, id. 
— brevicauda. id. 


— carinalus. L id. 


Fusus despectus, 
— Peruvianus, 
— crispus. 

— mitræformis, 
— subulatus. 
Pyrula reticulata. 

— ficus. 

— ficoides. 
Ranella gigantea. 
—  tuberosa. 
— Jævigata. 
Murex cornutus. 
Brandaris. 


trunculus, 
erinaceus. 
tripterus. 
cristatus. 
fistulosus. 
tubifer. 
reclispina. 
pue 
sseignei. 


HD T LA T 


Triton nodiferum. 
lampas. 
scrobiculator. 
succinctum. 
unifilosam. 
intermedium. 
cancellinum. 
E.N 


[FRS 


ei olicant : 
Mas 7 “hé 


Strombus gigas. 
N 


Cassidaria echinophora. 
— |Thyrre 


na, 


Cod granulosa. 
— crumena. 


ï 


Purpura hæmastoma, 
Dolium pomumf 
Buccinum undatum, 
reticulatum, 
maculosum. 
mutabile, 
clathratum. 
Neriteum, 
prismaticum, 
asperulum. 


FLE EE 


id. 


id. 


id. 


id. 
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Perpignan, Morée, 


Toulon, Perpignan, 
Morée. 

Murée. 

Perpignan, Morée. 


Morée, Perpignan. 


Morée, Perpignan, 


Morée. 
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Bucciaum musivum, 
inflatum, 
pe onum, 
rbignii. 
Linnæi. 


TT TI EBI 


— LR pcs 


— latescens. 
Mitra cornea. 

—  cupressina. 
Voluta Lamberti, 

—  Magorum. 
Marginella cypræola, 

—  monilis, 
Ovula birostris. 


Cypræa lurida. 
Hd CU 
—  coccinella. 
lata? 

Oliva clavula. 

Ancillaria glandiformis. 

Conus Mediterranens, 
— Brocchü, 

— mercati. 

pyrula. 

Nodosaria lævigata. 

— sulcata, 
Lingulina carinata, 
Polystomella angularis. 

— strigilata. 
Robulina calcar, 
Cristellaria cassis. 
tuberculata. 

— JItalica. 
Nonionina umbilicata. 

_— communis. 
Biloculina bulloides. 

—  longirostris, 

—  depressa, 
lævis. 
Spiroloculina depressa, 


.N. spbæricu- 


Sicile, Italie, 
id, id. 
id, 


id, 


Angleterre. 


id, 
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Perpignan, Morée, 


Perpignan. 
Perpignan, Morée, 


Perpignan, Morée. 


Morée, Perpignan, 


Morée, 


Etang de Tau, 


Triloculina gibba, 
—  inflata. 
— oblonga. 
— Brongniarti. : 


TERBAIN SUPERCRÉTACÉ: 


Quinque loculina undu- 


lata. ; 

—  triangularis. 
— bicarinata. 
— seminulum, 


Fistulina gigantea, Bordeaux 
et Dax, 
:  — hians. id, 

Solen Vagina. 

—  siliquarius. id. 
— De à 
— st atus. . 

Mya Tugon. id. 

Lutraria E, N. id. 

Mactra albina. id, 

Crassatella tumida. s 

Corbula complanata. id, 
— cs id. 

Petricola ochroleuca. id, 
— st jata. id. 

Psémmobia muricata. idt 

Tellina strigosa. id. 
—  lacunosa. id. 
— tenuis. id. 
— EN. id, 
—  carnaria, id, 
— EN. id, 
—  elliptica. id, 
—  bipartita. id. 

Corbis pectunculus, 

Lucina tigrina. id. 
—  punctata. id. 
—  columbella. id. 
— divaricata. id. 
—  gibbosula. id. 
—. scopulorum, id. 
— hiatelloides, id. 

Donax elongata. 1.7 
—  transversa, id, 
— EN. 

Astarte scalaris, 

Cyrena Brongniarti. id, 
Yprina Pedemontana, id, 
Ytherea Erycina, id, 
—  Chione, id, 
— lincta, id, 


Italie. 


ÉTAGE MOYEN, 


Touraine, 


id.? 
id, 
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Vienne, Baden, 
id. 
Ronca. 
id. 
ide Transylvanie. 
Volhynie, 
Volhynie, 
Ronca. 
Fe Angers, Volhynie, 
id, 
Volhynie, 
id, 
id, 
Er 
Volhynie, 
id.? 
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Citherea rufescens. Turin? 
—  multilamella, Vienne, 
—  Suberyciuoides. Bordeaux 
et Dax. id. Salles, 

Venus plicata. ï Angers, Volhynie. 
— dysera. id. Touraine. id. 

—  Casinoides. id, id, 
— Vetula. id, id. 
— EN, id, id, 
— rotundata, 1 Re id. 
— Paphia. id. 

Venéricardia et cardita : 
Ajar, : id. id.  Moravie. 
—  trapezia. id, id. id 
—  crassa. id, id, 

_ trnanersie id, id. id.  Moravic. 
— hi ea, id. id. : 
ENT id id. 

Cardium ringens, id.? id.? À 
—  echinatum. id. id.? id.  Volhynie. 
— multicostatum. id, id. 

—  discrepans, id, “id. 

Cypricardia affinis. id. id. 

Isocardia cor. id. 
— EN, : id. id. 

Arca tetragona, id. 
— umbonata. id. id. 

Arca barbata. { À FRE s 
—  Helbingi. id, id. Angers. # 
— ue id, id. Spas cs antes. 
—  rhombea. id, id. à 
—  clathrata. id, ‘à Angers. 
— EN. id, id. . id.  Podolie. 

Pectunculus E. N. id. id. Angers. 
— glycimeris. id, du ‘id. id. Volhynie. 
— Cor. id. 0 la id. Aogeis- 

— EN. id. fais: ds 

Nucula margaritacea, id, id. Volhynie. 
—  Pella. id, 

— emarginata, id, id. 

Chüma crenulata. id? id. 

— echinulata. id. id. id. Angers. : 

Modiola lithophaga. id, 

— argentina, id, 
Mytilus E. N. id, 
— Brardii, id, id. id. id. 
Lima inflata. id. 
L) —  squamosa. id, id. 
—. plicata. id, id. Angers. , 

Pecten pleuronectes. ‘ id. " 
—  flabelliformis. id, 

—  scrabellus, id. id. id. Angérs. 
—  Burdigalensis. id. id. Transylvanie. 


— bene A id. Angers, Doué, 


TERRAIN SUPERCRÉTACÉ. 
Pecten striatus. Touraine. Angers, Doué. 
Plicatula E. N. Bordeaux id. Angers, 
et Dax. / 
Spondylus E. N. id. id, id. 
Ostrea edulis. x = Viennet 
— Forskali, id, "id. 
— Virginica, id. id, 
—, undata. id. id. Montpellier. 
er . id. id. id. Angers. 
Hinnites Cortesi. ; 5 . Doué. 
Anomia ephippium. id. t id. Turin? id, ‘Angers. 
__— costala. id* id, id. 
Cleodora strangulata. 4 ‘ Baden. 
re MER id. 
Dentalium  elephanti- 
num, Baden. 
—  sexangulare, id. 
—  novem-costatum, id, 
—  pseudo-entalis. id. id. = 
— entalis. id. Baden. 
— incertum. L id. 
— coarctatum. id. É 
+: strangulatum. id. Moravie. 
> serre pros 
sarginu. ra. ee nebre® 
inside Grece, id. à #6 
— neglecta. = Angers. 
— milis. d : 
Pileopsis Ungarica. id. id. Baden. 
/Hipponyx E. N. id. sd ne : ET 
Crepidula sandalina, id. id. id. Moravie. 
—  gibbosa. id. 
Calyptræa Sinensis. id. 
—  muricata. id. 
Re pars 2 A id. à "Rx 
ulla lignaria. id. id, id. Angers. 
a”  Jeiriers id. “ 
—  angistoma. id. 
— clathrata. GE id. L 
re Lajonkairians. id. À id. st 
Pedipes buccinea. nl: id. Angers, Baden. 
Planorbis rotundatus. Fe: ‘d: : 
Limnea longiscata. id. id. 
Melania lactea. Ronca. 
— Pr id. 
— jnflexa. Angers. 
— costellata. id. id: e 
— Cambessedesii, id. 
=" EN Arapatack. 
Rissoa cochlearella, id. Angers. 
Menalopsis Dufouret, id. Hongrie. 
Valverta piscinalis, id. 
Neritina conoidea. idi Ronca. 
pa . j id. / id. Podolie. 
Nerita Caronis. id. id. id. 
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Nerita E, N, 


Natica millepunctata, 
—  Guillemini 
— canrena. 


—  glancina, 
E, N. 
sigerelina. 


mämilla. 


N. 
mautabilis, 

_— EN. 
Sigaretus  canalicula- 

tus, 

— lavigatus. 

—  depressus, 
Tornatella inflata, 

— sémigulcata. 
Pyramidella terebellata. 
Butimus terebellatus. 
Siliquaria anguina. 
Scalaria communis. 

- —  varicosa. 

—  crassicostata, 

multilamella. 

— cancellata. 
dE D Pin 

elphinula marginata, 

_ Res. 

—  pseudo-perspecti- 

vum. 

—  umbrosum. 

=" 200 
Trochus fagus. 

—  infundibulum, 

—  patulus. 


e crenulatus, 
—  boscianus, 
— carinatus. 


Monodonta Pharaonis, 
Turbo rugosus, 

—  costatus, 
Littorina E. N. 
Phasianella pullus. . 
Ta pue 


Ligar. 
imbricataria, 
E, N. ; 
Desmarestina, 
spirata, 


FEAT 


id, 
id. 
id. 


Bordeaux Touraine, 
et Dax. 


id. 


Turin, Vienne. 


id? 


id. 


id, 


id. 


Transylvanie, 

Volhynie, Baden, 
Moravie. 

Ronca, Angers, Tran- 
sylvanie: 


Ronca, 


Angers, : 
Angers, Baden, 
Angers, 


Angers. 

Volhyniet 
Angers, Volhynies 
Transylvanie, 
Angers. 


Turitella subangulata. 


—  vermicularis. 


— turris. 
granulosa. 
Proto cathedralis. 
Cerithium plicatum, 
—  hexagonum. 
— tricinctum, 
margaritaceu ms 
corrugatum. 
inconstans. 
papaveraceum. 
crenatum. 
pictum. 
alucaster. 
multisulcatum. 


— 


ERLÉHEUTE ENT CHI 


E. N. 
interruptas 
reticulata. 
tuberculosa. 
denticula. 


Borsoni. 


EFFET PET TELE 


_— 


— ra. 

nie E. N. 
8 rostralus. 

— lignarius. 

—_ rabais, 

—  subulatus. 

—  abreviatus. 
Fasus Burdigalensis. 


TERRAIN SUPERCRÉTACÉ 


Bordeaux 
et Dax. 
id. 


Touraine. 


4 


Vienne. 


id. 


Angers. 

Fe Varie 
Ronca. £ : 
Montpellier, Podolie. 


Ronca. 


Weissenau. 
ontpellier. 

Volhynie, Fransylv. 

Podolie, Hongrie. 


Montpellier. 
Baden. 


Angers, 


id. 


Moravic, 
Volhynie. 


Angers. 


Krakovie. 


Ronca. 


Moravie. 


Baden. 
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E, N. 
polygonus, 


costulatus, 
subcarinatus. 


sublavatus. 


Pyrula reticulata. 


— 


Ranella gigantea. 


granulata, 
pygmæa, 
tuberosa, 
læviigata, 


Murex Brandaris, 


Pl 


LÉRFEFRELEREREES 


trunculus. 
erinaceus, 
triperus. 
fistulosus. 
tubifer, 
rectispina. 
suberinaceus. 
E. N. 
elongatus. 
angularis, 
saxatilis. var, 

orphus. 
Épre : : 
Lasseigneiï. 
E. N. 
sublavatus. 
E. N. 


Triton nodiferum, 


PEUT 


succinctum, 
uni-filosum, 
intermedium. 
cancellinum, 
EM 


N 
Rostellaria pes pelicani. 


— 


ns carbonis, 


Sirombus igas. 
EN. 


Benelli. 


Cassidaria E. N. 


—— 


n., 


cithara. 


Bordeaux Touraine, 
et Dax, 


id, 
id, 
id. 
id. 


id, 
id. 


id. 


id. 


id. 
id. 


Moravie. 
Angers. 


Baden. 
Angers. 


Baden, 
id. 


Krakovie, 
Moravie. 


Cassis flanmen. 


— Saburon. 

— EN. 

— bisulcata. 

—  cypræformis. 
Ricinula E. N. 
Purpura E, N. 


Buccinum reticulatum. 


mutabile. 
—  Desnoyersi. 
inflatum. 
olygonum. 
Lino. 


l 


Semistriatum. 
callosum. 

E. N. 

Andreï. 

E. N. 


Aogulatum. 


AN I a 
Lol 


affinis. 
turritum. 
dun E. N. 
ce Faval. 
Ne 


_— Strigilata. 
CR 


Chrahalie Code 
Mitra Scrobiculata. 
— fusiformis. 
—  incognita. 

— columbellata. 
cupressina. 
Milute Lamberti. 
—  papillaris. 
— inagorum, 
— rarispina. 
—  crassicostala, 
crenulata. 
Marginella cypræola. 
—  miliacea. 
— eburnea, 


E. N.reticulatum 


TERRAIN SUPERCRÉTACÉ. 


Bordeaux 
et Dax. ? 


Turin. 
id. 
id. 
Touraine. 
id, 
id. 
id. 
id. 
Ag 
id. 
id. 
id. 
id, 
id. 
id. 
id. : 
ide. 
id. : 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. id, 
» id, 
id, 
id. 
id. 


Viénne. Baden, 


id. Podolie. 


id? Volhynie, ! 


Angers. 


id.  Podolie. 
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Baden, Moravie. 


id. 
id. 
id. 
id. 
Ronca. 
id. Baden. 
id. 4 
Baden 
id. 
Angers, 
id. 
Angers. 


id, 
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Ovula spelta, ‘ Touraine. 
Cypræa annulus, Bordeaux Turin, Transylvanie, 
et Dax, 

——  coccinella, ia.? 

…—  Duclusiana. id, id, 

— EN. id, Angers, Nantes, 

—  Jeporina. id, id. 

— Da 7 M id, 3 

—  Jyncoides. id, id, id, Angers, 

Oliva hiatalss id. id, ‘ : 

—  flammulata, mb c id, id, Vienne, id. 

à sé es id, id, 4 

ncillaria glandiformis. id, id, A id,  Volhynie. 

— canalifera, id, id, id, id, is, 
Conus Brongniarti. id. id, # 

— Brochii. ia ? 

— alsiosus, id. id. id, 

—  acutangulus, id. ‘ id Angers, Volhynie, 

oravie. 

— Mercati, id, id, 

—  ponderosus, id. id, 

—  distans, id. Angers. 

Conus me id, 

— EN. id, id, id, 
Nautilus Deshayesii. id, 
Nodosaria oblonga. id, 

— sulcata. : id, \ 
Textularia angularis. id 
Polymorphina commu- 

nis, “ + 

#s vigata, id, 

me id. as dti 

— orata. œ À 
Clavulina communis. id, 

Rotalia pilleus. id. 
— ,'armatas id, Angers. 
— carinata, id. 
Gyroidina lævis. id. 
Truncatulina tabereu- | 

Jata, id. 

Polystomella angularis. id, Angers, Nantes. 
Robulina cultrata, id, 

—  marginata. id 
Nonionina umbilicata, id. 

— communis. id, : 
Biloculina bulloides, id. À 
Triloculina inflata, id. 

— oblonga. id. 


| Quinqueloculina trian - 
gularis, id, 


TERRAIN SUPERCRÉTACÉ. 


Clavagella coronata. 

— baccillaris. 
Teredena personata, 
Teredo E. N. 
Fistulana gigantea, 

—  ampullaria. 
Crassalella lamellosa, 

— tumida. 
Corbula complanata. 
siriata. 
Tellina subrotunda, 
Corbis pectunculus, 
Lucina divaricata, 

— gibbosula, 
Cyrena Gravesii. 

—  cuneiformis. 

— antiqua. 

— semistriata. 
Gyprina scutellaria, 
Cytheræa nitidula. 

— citrina. 

anse 
deltoidea. 

— . suberycinoides. 
Venus decussata. 
Venericardia et cardita 

crassa, 

— planicosta. 
cor avium. 
acuticosta. 
angusticosta. 
— imbricata. 
Cardium, semi-granula- 

tum, 

—  porulosum. 

— obliquum. 
Lima. 

— ,Verrucosum. 
Isocardin cor. 

Arca Magellanica, 
Helbingü. 
biangula. 
punctifera. 
quadrilatera. 
barbatula, 
Pectunculus pulvinatus, 

— terebratularis.  , 

—  angusticostatus, 

—  dispar. 

Nucula margaritacea. 


ae 


— 


ÉTAGE INFÉRIEUR. 


Paris, Londres. 
id, id, 
id. 

id. 
id. 
EN id. 
id. i 
id, 24 
id, 
id. id, 
id. 
id. 
id. 
id. id, 
id. id. 
id. id, 
id. 
id. 
id? ia? 
id. id, 
id. ; 
id. —. 
id, 
id, 
id. id, 
id. id, 
ib. id, 
id. id, 
id. 
id, id, 
id. id. 
id. id. 
id ids? 
id. 

id, 
id.? 
id. 
id, id, 
id, id. 

id, id, 
id, id, 
id, id. 
id, 

id. . id 
id, id, 
id, id. 


GÉOLOGIE. — TOM. I. 


Pautiac, 


Belgique, 


Valognes. 


Valogres, Belgique, 
Valognes. é 

7; PRES 
Valognes, Belgique. 
Castelgomberto. 


Valognes. 
Castelgomberto, 
Valognes, 

é) 
Valognes. 

F2 


id. 
Belgique. 
Valognes. 

pél 
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Nucula ovata. 
Chama rustica, 

—  lanallosa, 
Modiola discrepans. 
—  lithopbaga. 
—  argentina. 
Pinna margaritacea, 

Lima plicata. 
Pecten plebeius. 
Spondilus radula. 


Ostrea flabellula. 

—  gigantea. 

— edulina. 

— Bellovacina. 

—  dorsata. 

Anomia dubia. 

— striata. 
Dentalium pseudo-enta- 

lis. 

— entalis. 

— incertum. 

—  eburneum. 

— fissure. 

— coarctatum. 

—  strangulatum. 
Fissurella Græca. 

— costaria. 
Hipponyx cornncopiæ. 
Calyptræa trochifurmis, 
Bulla lignaria. 

— cylindrica. 

—  ovulata. 

—  angistoma. 

D selle, 

— ides, 
Helix Raimondi. 
Pedipes ringens. 
Cyclostoma elegans. 
Ancylus elegans. 
Planorbis corneus. 

— rotundatus. 

— cornu, 

— Jens, 

Limnea longiscata. 

— inflata, : 

_—  cornea. 

1 — palustris: 

Melania inquinala, 

L'on fnctens 
hide 

—  costellata, 
Rissoa cochlearella. 
Melanopsis buccenoides, 


PARTICULIÈRE DES TERRAINS. 


Paris. 


Londres. 


id. 


Valognes. 
Castelgombert. 


Belgique. 


Belgique, Valognes. 
A nr, Va- 


lognes. 
Valognes, Belgique. 


Belgique. 
Valognes, Belgique. 


Valognes. 


Belgique. 
Valognes. 
4 
id. 


Castelgomberto. 


Auvergne: 
Valognes. 


Auvergne, Cantal. 
Auvergne. 


id. 


Auvergne. 


id, 


Abbeville. 
Tours, Valognes. 


Valognes. * 


id, 





TERRAIN SUPERCRÉTACÉ: 


Melanopsis costata. 

—  acicularis. 
Valvata piscinalis. 
Paludina lenta. 

— unicolor. . 
Ampullaria Willemetii. 
Neritina conoidea. 

—  globulus. 

Nerita tricarinata. 

—  mammaria. 
Natica monilifera. 

— sigaretina. 

— epiglottina. 

—  mutabilis. 

— intermedia. 
Sigaretus canaliculatus. 

— Jævigatus. 
Tornatella inflata. 
Pyramidella terebellata. 

— acicula. 

N. G. Bulimus terebel- 
latus, 

Scalaria multilamella. 

Delphinula-marginata. 

Solarium patulum. 

—  plicatulum. 

—  plicatum. 
Trochus agglutinans. 

—  monilifer, 
Littorina littorea. 
Plasianella pullus. 
Turitella terebellata. 

— imbricataria. 

—  granulosa. 
Gerithium giganteum. 

—  plicatum. 


bexagonum. 
pleurotomoides. 
cinctum, 
cornucopiæ. 
geminatum. 

* ventricosuin, 
Lamarkii. 
Gordieri, 
‘inversum, 
Pleurotoma cataphracta, 
*'— plicata. 

ns UNS 

— dentata, 

— clavicularis. 
— multinoda. 

— lineolata. 
Cancellaria evulsa. 


PRET REET 


Paris. 
Londres. 
id? s 
id. id, 
id, 
id. 
id, 
id, id, 
id. id, 
id. id, 
id.? id.? 
id. . 
id. id, 
id. id. 
id. 
td. id. 
id. 
id. 
id, 
id, * 
id. 
id, 
id. 
id. id. 
id. id. 
id. id, 
id. id. 
id, id. 
id, id. 
id. 
id. id, 
id, id. 
id. ; 
id. id, 
id. 
id. D 
id. id. 
id. id 
id. 
id. id. 
id. id. 
id. 
id, id. 
id, 
id.? 
id. 
id, 
id. id, 
id, id, 
id, » id, 
id, id. 
id, id, 
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Alsace. 
Castelgomberto.. 


Yalognes, 

Valognes.. 

Castelgomberto.. 

Valognes, Belgique. 
id. id, 


Castelgomberto. 


id. 
id, . 
id. Gastelgomberto. 


Valognes. 
id, Belgique. 


Klein-Spauven, Ma- 
yence. 

Valognes, 
id. 

id. Castelgomberto, 


Auvergne. 
Valognes. 


Valognes. 
id, 
idu 
id. 
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Fusus bulbiformis, 
Noe. 
scalaris. 
acicularis. 
ficulneus. 
excisus. 
polygonuse 
minaxe 
costulatus. 
subcarinatus. 
longævus, 
_s"@ NS 
Pyrula chava. 

— lœvigata. 
—  subcarinata, 


MÉRERTEUR 


— elegans. 
Murex dv 0 
— tubifer. 

— contabulatus, 
—  tricarinatus. 
— tripterus. 
Teriton clathratum. 

—  nodularium, 
—  viperinum. 
Rostellaria maeroptera, 
® — columbella. 

— fissurella, 
Strombus ornatus. 
Cassidaria carinata. 
Buccinum Andrei. 
Terebra plicatula. 
Mitra graniformis. 
Voluta spinosa. 

—  costaria. 

—  crassicosta. 


— ambigua. 

— digitalina. 
— crenulata. 
Marginella eburnea. 
Volvaria bulloides. 

— acutiuscula. 
Cypræa inflata. 
Oliva Branderi. 

— mitreola. 
Ancilaria canalifera, 

—  buccinoidea, 

— inflata. 
Terebellum convolutum, 


— fusiforme, 

Couus ante-diluvianus, 
—  deperditus.. 
—  scabriusculus. 


Paris. 
id. 


id, 
id, 
id. 
id, 
id, 
id. 
id. 
id, 
id, 
id, 
id.? 
id, 
id, 
id, 
id, 
id, 
id, 
id, 
id. 
id, 
id, 
id, 
id. 
id. 
id, 
id, 
id, 
id. 
id. 
id. 
id. 
id, 
id, 
id, 
id, 
id, 
id, 
id, 
id, 
id, 
id, 
id, 
id, 
id, 
id, 
id, 
id, 
id, 


id. 


Londres. 
id, 


id. 
id, 
id, 
id, 
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br ovss 


Valognes, 


Valognes, : 
du 
Belgique. 
d. 
Valognes. 
Valognes, Belgique, 
Vapessr 


Valognes. 


Valognes. 


br ue 


. 


Valognes. 


Valognes, Belgique. 
M os 
id. 
Pauliac, Valognes, 
Belgique. 


Valognes. 
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Nautilas Deshaysii. Paris. Londres. 
Polymorphioa pupa. id, 

— caudata, id.? 

— gibba, id, 

—  ovala, id. 
Valvulina pupa. id. Valognes. 

— globularis. id. ; id, | 
Biloculina ringens. id. id. 
Triloculina trigonula. id. id 

— oblonga. id, 
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TABLEAU DES COQUILLES FOSSILES 


DES PRINGIPALES LOCALITÉS DES TROIS ÉTAGES 
DU TERRAIN SUPERCRÉTACÉ. 


ÉTAGE SUPÉRIEUR. 


Période Pliocène ancienne (Older Pliocene) de M. Liver. 


Fossiles des dépôts marins de Millas, Trouillas et Banyals-des-Aspres 
1 (Pyrénées-Orientales); d'après M. Jaubert de Passa. : 


Lucina divaricata. 

Cyprina gigas. 

Cytherea exoleta. 
rufescens. 
casinoides. 

Venus plicata. 

Venericardia sulcata. “ 

Cardium sulcatum. 
edule, 

Arca barbata. 
antiquata. 

Pectunculus glycimeris. 
pilosus. 

Pecten Jacobæus. 
flabelliformis. 
opercularis. 
benedictus. 
Jaticostatus. 

Beudanti (Basterot). 

Ostrea edulis, 

Pinna ? plusieurs espèces inc 

nues, en fragmens. 

Dentalium dentalis? 

Natica millepunctata. 


Natica canrena. 
glaucina. 
Trochus (une espèce inconnue). 
Turbo ragosus ? Bruchi. 
Turritella vermicularis. 
tornata, 
Cerithium vulgatum ? 
ranulosum. 


lusieurs espèces intermédiaires. 


Terebra plicatula ? 
Pleurotoma contigua. 
Fasciolaria ? 
Ranella marginata. 
Mureæ erinaceus. 
brandaris. 
Rostellaria ? 
Buccinum mutabile. 
inflatum. 
semistriatum. 
clathratum. 
Cypræa coccinella. 
Conus (indéterminable), 
Balanus crassus ? 


Assises des dépôts lacustres de Saucats (Gironde); d'aprés 
M. C. Desmoulins. 


Cyrena Brongniartii , Basterot, 
Helix nemoralis. 
variabilis , id. 
Cyclostoma Lemani , id. 
Planorbis carneus, Lam, 
rotundatus, A. Br. 


Planorbis lens , id. 
planulatus ® Deshh, 
Limnea peregra, À. Br. 
longiscata, Lyell et Murch. 
Paludina pusilla, Bast. 
Nerilina picta (Férussac). 
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Hélices fossiles du dépôt fluvio-marin connu sous le nom de Grès 
à Hélices d'Aix; d'après M. Delcros. 


Helix Draparnaldi. 

. æqualis. 
convexa, 
striata antiqua. 
rhumbuïdea. 
Coquii ? (Brongniart.) 
Carinata, 
spiralis. 
minuta. 
convideformis. 


Heliæ complanata. 
variabilis antiqua. 
conica antiqua. 
perspectiva. 
grandis. 
sigiensis. 
planorbiformis. 
antiqua , Faure , Bignet. 
Aquensis, M. S. 


Fossiles du dépôt marin appelé. Crag par les Anglais ; environs de 
Sufjotk, Norfolk, etc. ; d'après M. Woodward. 


POLYPIERS* 


Turbinolia sepulta, Flem. 
une grande espèce, Taylor. 


RADIAIRES, 
Fibularia Saffolciensis,, Leathes. 

ANNELIDESe 
Dentalium costatum, Sow. 

CIRRIPÈDRS. 


Balanus crassus, Sow. 
tessellatus. 
balanoïdes ? 


CONCHIFÈRES, 


Solen on s 
Panopæa Faujasi, Sow. 
Mya arenaria, id. 
ullus, id, 
pe id. 
subovata. 
truncata. 

Mactra arcuata, Sow. 
dubia, id. 
ovalis, id. 
cuneata, id. 
magna. 
Listeri ? 


, 


Corbula complanata, Sovwr. 

rotundata, id, 
lobosa. 
isum. 

revoluta, 

Saxicava rugosa, Sow. 

Petricola laminosa, id. 

Tellina obliqua, id 
ovata, id. + 
obtusa, id. 
prætenuis. 

Lucina antiquata, Sow. 
divaricata, id. 

Astarte plana, id. 
antiquata. 
obliquata, Sow. 
planata, id. 
oblonga, id. 
imbricata, id. 
nitida, id. 
bipartita, id. 

Venus æqualis, Sow. 
rustica, id. 
lentiformis, id. 
gibbosa, id. 
turgida , id. 

Vencericardia senilis, id, 
chamæformis, id. 
orbicularis, id 3 
scalaris, id. 

Cärdium Varkinsoni, id, 
angustatum, id, 
edulinum, id. 

Tsocardia cor ? id. 
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Peclünculus variabilis, Sow. 
Nucula \ævigata, id. 
Cobboldiæ, id, 
oblonga, id, 
Mytilus aliformis, id. 
antiquorum, id, , 
Peclen complanatus, id, 
sulcatus, id, 
gracilis, id, 
striatus, id, 
obsoletus, x , id, 
—#,85id, 
—  Ysid. 
princeps, id, 
grandis, id. 
reconditus, id. 
Ostrea spectrum, Leathes, 
Terébratula variabilis, Sow., 


MOLLUSQUES, 


Chiton octovalvis. 

Palella æqualis, Sow. 

Patella unguis, id. 
ferruginea jun. 

Emarginula crassa, Sow, 
reticulata, id, 

Fissurella græcat 

Calyptræa sinensis. 

Infundibulum rectum, Sow. 
tenerum. 

Bulla convoluta, Sow. 
minuta. 

Aurieula pyramidalis, Sow, 
ventricosa, id, 
buccinea , id. 

Paludina suboperta, id, 

Natica depressa, id. 
hemiclausa, id. 
cirriformis , id, 
patula, id. 
glaucinoïdes, & id, 

Acteon Noe, id. 
striatus, id, 

Scularia frondasa, id, 
subulata, id, 
foliacea,s id, 
minuta, id, 
similis, id. 

. multicostata, 


Trochus \ævigatus, Suw, 
similis, id, 
concavus, P , id, 

Turbo rudis, id. 
littoreus, id, 
turritella incrassata, id, 
Punctata, 
striata. 

Fusus alveolatus, Sow, 
cancellatus, id, 

Murex contrarius, id, 
striatus «, id, 
rugosus f3, id. 
costelll ot, id, 
echinatus, id. 
Peruvianus, id, 
tortuosus, id. 
alveolatns, id. 
corneus, id, 
striatus. à, id, 
elongatus. 

ullus. 
ulbiformis, 

lapilliformis, 
gibbosus, 
angulatus. . 


© Cassis bicatenata, Sow, 


Buccinum granulatum, id, 
rugosum, id, 
reticosum;, … 
tetragonum; « 

pinquum, id, 
in, id, 
sulcatum, « , id, 
incrassatum, id. 
elongatum, id. 
elegans, id. 
mitrula, id. 
sulcatum, B, id, 
Dalei, id, 
crispatum , id. 
tenerum, id. 

Poluta Lamberti, id, 

Ovula Leatbsi, id. 

Cypræa retusa, id, 
coccinelloides, id, 
avellana, 

Pholas cylindrica. 

Hinnites Dubuissoni, 
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Fossiles des dépôts sub-apennins de la Morée; d'aprés MM. Boblaye 
et Virlet. 


Clavagella Bacillarist Desh, 
Fistulana (fragmens). 
Solen candidus, Ren, 
coarclatus, Broc. 
Panopæa Faujasi, Men. 
Corbula nuclens, Lamk. 
revoluta, Broc. 
costellata, Desh. 
Thracia pubescens, Leach. 
Latraria elliptica, Lam, 
Cotardi, Payz. 
rugosa, Lam. 
Mya Tugon, Adans, Desh. 


Mactra triangulata, Ren. Broc. 


Amphidesma subtrigona, Desh. 
ovata, id. 

Petricola ochroleuca, Lamk, 

Tellina planata, Lamwk, 
unicostalis, Desh, 
elliptica. 

Lucina lactea, Lamk. 
amphidesmoïdes, Desh, 
orbicularis, : 

Cyprina Islandica, Broc. 

Cytherea chiong 
exoleta. 
lincta. 
multilamella, Lamk, 

Venus verrucosa, Lin, 
bicolor, Lam. 
radiata, Broc, 
decussata, Lin, 

Jsocardia cor, Lamk. 

Cardium edule, Lin. 
hians, Broc, 
ciliare, Lin. 
multicostatum, Broc, 
tuberculatum, Lin. 

Chama Lazarus, Broc, 
squamala. 

ryphoïdes, Broc, 
ET Échit, Desh, 
Unio littoralis? 
. Cardila sulcata, Broc. 
intermedia, Lamk, 

Nucula margaritacea, Lamk, , 
italica, Def, 

Pectunculus violacescens, Lamk, 
Glycimeris, Lamk, 


Area pectinata, Broc. 
minuta, Desh, | 
mytiloïdes, Broc. 
Noe, Lin. 
mo à Lin, 

nqsa, Lin. 

Fe fragmens du nobilis, Lamk, 

Pecten Jacobeus, Lamk. 

leuronectes, id. 
aticostatus, id. 

. varius, id, 
pes-felis, id. 
opercularis, id. 
unicolor, id, 
inflexus, id. 

Pandoræ, Desh, 
pseudamusium, Chem. 
squamulosus, Desh. 
flabelliformis, id. 
soleare, s 

Spondylus Gæderopus, Lin. 
quinquecostatus, Desh. 

Ostrea Boblayeiï, Desh. 
pseudoedulis, id. . 
excavata, an cornucopia? Broc. 

. Virleti, Desh. an hiotis, Broc.? 
navicularis, Broc, 
cornucopia, id, 
edulis, Lin. 
lamellosa, Broc, 

Terebratula ampulla, id. 
caput-serpentis, Li :. Lamk, 
vitrea, Lamk. 
inflexa, Desh. 
bipartita. 6 

ÆAnomia ephippium, Lin. 

Dentalium sexangulare, Broc. 
novemcostatum, Lamk, 
strangulatum, Desh. 

Patella crassicosta, id. 

Fissurella costaria, id, 
neglecta, id, 

Crepidula sandalina, Def. 

Siliquaria anguina, Lamk. 

Veymetus arenarius, Desh. 

Solarium pseudoperspectivum , Br. 

Trochus magus, 

Olivieri, Pa re 
Fermonii, id, 
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Trochus patulus, Broc, 
obscurus, Desh, 
agglutinans, Lamk. 
singulatus, Broc. 
conchyliophorus, Born. 

Fe + rugosus, Lin. 

Scalaria communis, Lamk, 

Turritella terebra, Lin. 
imbricata, id, 
plicatella, Desh. 
imbricataria, Broc. ‘ 

Phasianella pullus, 

Paludina clathrata, Desh. . 
melanoïdes. 

Melania curvicosta, 

Rissoa pusilla, Desh. 

Melanopsis costata, Ferruss. 
buccinoïdea, id. 
Dufourii, id. 

Bulimus terebellatus, Lamk, 

Sigaretus haliotoideus, id. 

Neritina groyana, Ferruss. 

Natica millepunctata. 
olla, Marcel de Serres. 
glaucina, Lamk. 

Bulla striata, Lin. 
Lajonkairiana, Bast, 

Helix algira, Lin, 

Limnea palustris, Lamk. 

Auricula buccinea, Desh. 

Tornatella pyramidata. 

Cancellaria hirta, Broc, 
lyra, id. 

Fusus lignarius, Lin. 

Jangiroster, Broe. 
clavatus, id. 

Pleurotoma interrupta, id. + 
turricula, id. E 
vulpecula Var. id, 
Bertrandi, Payr. 
nana, Desh, 


catafracta, Broc. 


Cerithium crevatum, Broc. 
vulgatum, Lin. 
Basteroti, Desh, 
vulgatulum, id, 
turbinatum, Broc. 
bicinctum, id. 
tricinctum, Broc. 
Græcum, Desh. 
scaber, Broc. 
perversum, Lamk, 
angustum, Desh. 

Triton affinis, id. 

Mureæ Brandaris, Lin. 
trunculus, id. 

Rostelleria pes-pelicani. 

Strombus Mercati, Desh. 

Cassis Saburon, Lamk. 

Dolium denticulatum, Desh, 

Buccinum prismaticum, Broc, 
Neriteum, Lin. 
reticulatum, Lin. 
Linnæi, Peyr. 
mutabile, Lin. 

. semistriatum, Broc. 
turbinellus, id. 
angulatum, id. 

Terebra pertusa , Lamk. 

€Conus ponderosus, Broc.  ! 
Noe, . : 

inalis, id. "2 
chutes ide , 
Mediterraneus, Lamk. 
Mercati, Broc. 

.. rufa, Lamk, 
itra fusiformis, Broc. Desh. 

Coronula diadema, Lamk. 

Balanus sulcatus, Brug. 
tintinnabulum, id. 
cylindraceus, Lamk. 

Clypeaster marginatus, id. 

Galerites scutiformis, 

Spatangus canaliferus, id. 


ÉTAGE MOYEN. 
REZ » Période Miocène de M. Lyeur. ) 


Coquilles des dépôts marins connus sous le nom de Faluns de la 
Touraine; d'aprés M. F, Dujardin. 


Pholas callosa, Lamk, 
palmula, Duij, 
dimidiata, Duj, 


Solen strigillatus, Linné. 
siliquarius, Desh, 
Panopea Menardi, Desh, 
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Lutraria rugosa , Lam. 
solenoides, Lam. 

Mactra triangala , Brocchi. 

Crassatella concentrica , Duj. 

Corbula complanata, Sow. 
caricata, Duj. 

Petricela ochroleuca, Lam. 
abbreviata, Duij. 

Psammobia aflinis, Duij. 

Tellina strigosa, Gmel. 
crassa, Pennant. 
Donacina, Lin. 

Lucina columbella , Lam. 
lactea, Lam. 
hiatelloides, Bas. 
divaricata, Lam, 
scopulorum , Basterot, 

Donax lævissima ,. Duj. 

Astarte scalaris, Desh. 

Cytherea exoleta, Lam. 

#‘lincta, id. 
affinis, Duj. 

Vénetiana, Lam. 

Venus casinoïdes, id. 
casina, Linné, 
rotundata , Brocthi. 
cothuruix, Duj. 
clathrata, id. 
rudis , id. j 

Cardium multicostatum, Brocchi, 
discrepans, Basterot, 

‘ echinatum , Lin. 
papillosum ; Poli.. 
rotundatum , Duij. 
arcella, id, s 
Andreæ, id. 

Cardita trapezia, Brug. 
Crassa » amk, 
affinis, Dui. 
squemulata, id. 
monilifera, id. 
alternans, id. 
nuculina , id. 
exigua , id. 

Arca barbata, Lin. 
rudis, Desh, 
squamosa ; Lamk, 
lactea, Lin. 
umbonata, Lamk, 
turonica, Duij. 

“Breislaki, Basf. : 

Pectunculus LE and Lamk, 
pusillus, Duij, 
cor, Lamk. 
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Pectunculus textus, Dai. 

Nucula emarginata, Lamk, 

Chama Lazarus, id. 
echinulata, id. 


. Mitylus Basteroti, Desh, 


Lima inflata, Lamk. 
squamosa, id, 

Pecten solarium, id. 
benedictus, id. 
striatus, Sowerby. 
scabrellus, Lamk. 

Plicatula A Se Duij. 
cristata, Lam, 

Ostrea virginica, id, 
saccellus, Duj. 

Anomia ephippium, Lin. 

Terebratula perforata, Defr. 

Dentalium novem-costatum, Lam, 
entalis, Lim. R 
ee a Lam. 

revifissum, Deshayes. 

Emarginula fissura, Lan. 

Fissurella neglecta, Desh. 
radiata, Larnk, 

Pileopsis ungarica, id. 
granulata, Bast, 

Calyptræa muricata, id. 
deformis, Lamk, 

Crepidula unguiformis, Lam. 
gibbosa, Defr. 

Bulla lignaria, Lin, 
cornea, Lamk, 
Lajonkaireana, Bast. 

Helix algira; Lamk. 
vermiculata, Lam, 
Reboulü. 

Auricula oblonga, Desh. 
Turonensis, id. i 
umbilicata, id. ; 
pisoline, id. d 
acuta, Dui. 

Pedipes buccinea, Pesh. 

Planorbis corneus, Lam. 

Limnea palustris, id. 

Melania cochlearella. 
Gambessedesii, Payraudeau. 
nitida, Lam. 
campanellæ, Philippi. 

Rissoa Montagui, CPS 
granulata, Phil, 
curta, Duj. 
carinata, Phil. 
decussata, Duj. 

Paludinn muriatica, Lamk. 


748 DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES TERRAINS. 


Nerita Plutonis, Bas, Pleurotoma clavula, Montagu, 
morio, Duj, granaria, Duj. 
asperata, id. terebra , id, 
funata, id, stratula , id. 
Nalica millepunctata, Lam, affinis, id. 
olla, Marcel de Serres, « :_ jncrassata, id. É 
castanea, Lam. Cancellaria cancellata , Lam, . 
varians, Duj, acutangularis , id, 
Sigaretus haliotoideus, Fasciolaria nodifera , Duj, 
Tornatella affinis , Duj. Burdigalensis, Bast, 
turrita, id. Fusus rostratus, Olivi, 
costellata , id, Jignarius, Lam, 
rage unisulcata , id, cælatus, Duj. 
ermelus triqueter, Bivona.  * xhom bus, id. 
semisurrectus , id. * marginatus , id. 
sub cancellatus , id. subulatus, Brocchi. 
Siliquaria anguina, Lam, clathratus, Duj. 
Solarium miserum, Duj. minutus, Desh. 
planorbillus, id, Pyrula melongena, Lam. 
Trochus Bennetti, Brongn, reticulata, Lam. 
patulus, Brocchi, - spirillus, Lam. 
Audebarti, Bast, ; Murex trunculus? Lin. 
crenulatus, Brocchi. erinaceus? Lam. 
fanulum, Gmelin, Turonensis, Duj, 
muricatus , Duij. gravidus , id. 
incrassatus , id. ” cristatus, Brocchi. 
striatus , Gmel, exiguus ? Duj. 
biangulatus, Duj. Sirombus Mercati, Desh, 
punctulatus, id. Rostellaria pescarbonis, Brongn. 
corallinus, Gmel. Purpura angulata , Duij. 
Littorina Alberti, Duj. exsculpta, Duij. 
Turritella triplicata, Buccinum baccatum, Bast, 
pin Bast. reticulatum, Lam. 
innæi, Desb. variabile, Phil, 
Cerithium M ai ; Lam. intextum , Duj. 
crassum, : callosum , Desh. 
tricinctum , Brocchi, contortum, Duj. 
discolor, Duj. elegans, id. 
pictum , Bast. graniferum , id. 
ag oc ; Duj. Desnoyersii, Bast. 
ima, Laro. ps ; Duj. 
perversum , id. innæi , Pairaudeau, 
trilineatum , Phil, curtum , Duj, 
Pleurotoma ramosa , Bast. Terebra Faval , Adanson. 
tuberculosa , id. strigilata, Lamk. 
oblonga, Broc, Voluta Lamberti, Sowerby. 
septangularis, Montagu. Mitra fasiformis, Brocchi, 
strombillus, Duj. decussata, Duj. 
fascellina , id. pupa, id. 
labeo , id, - olivæformis, Duj, 
colus, id. Ù tenuistria, id, 
attenuata, id, cbenus, Lam. 
quadrillam , id, subcylindrica, Duj, 


amoœæna, id,  Columbella filosa , id. 


TERRAIN SUPERCRÉTACÉ. 


Marginella cypræola , Bronn. 
miliacea, Lam. 

Ovula spelta, Lam. 
carnea, Lam. 

Cyprœa sanguinolenta ? Lam. 
leporipa id, 
lyncoïdes , Brongn. 

. globosa, Duij. 
coccinella, Lam. 
pediculus, id. 
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ræa affinis, Duj. 
Dre hiatula, Las 
flammulata, id. 
clavula, Lam. 
Ancillaria glandiformis, Lam. 
Conus ponderosus, Brocchi. 
Mercati, Brocchi. 
clavatus, Lam. 
acutangulus, Des, 
Noë , Brocchi, 


Fossiles des Faluns (qu'on pourrait nommer landais) de Mérignac, 
Saucats, Léognan, Martillac, La Brède, Saint-Médard en Jalles, 


Gradignan et Salles; d'après M. 


Dufrénoy)!. 


Asterias Adriatica, Ch. Desm, 

Clypeaster marginatus, Lam, 

Scutella bioculata varua, Ch. Desm, 
(bifora, mn) j 

au Faujasii; : a 5 
inolainpas chardi, «+ Des, 
LR hemisphericus , 

am. 


Serpula arenaria, Broc. 
intorta ? Lam. à 
Balanus, 3 esp. 

Jouannelia semicaudata, Ch. Des. 
Pholas Branderi, Bast. ( Ph. aper- 
ta ? Desh. ) ; 

— pusilla, Broc. 
Soletellina Labordei, Ch. Desm. 
(Psammobia Labordei, Bast.) 
Solecurtus Basterotii, Ch. Desm. 
(Solen strigilatus, var. Bast. } 
— antiquatus, Var. Ch, Desm. 
(Solen coarctatus, Lam, 
Solen ensis, id. (très-petit.) . 
legumen, id. 
ventrosus, Ch. Desm, 
vagina, Lam, 
Panopæa Faujasü, Bast, 
Mya ornata, Bast. 
Lutraria elliptica, Lam. 
sanna, Bast. 
Mactra deltoïdes. Lam. 
ns Bast. (var, de la pré- 
cédente.) 
striatella, Lam, 
2-3 autres esp. non dét, 
Crassatella sinuata ? Lam. 
Eficina elliptica, id. 


Ch. Desmoulins, et publiées par 


\ 


Corbula revoluta, Bast,  * 
striata, Lam. 
exarata, Desh. 
Petricola peregrina, Bast. 
Saæicava anatina, Bast. 
Venerupis irus, Lam. 
Vencrupis Faujasii, Bast. 
Ungulina, (Glotho unguiformis, id.) 
Téellina zonaria, Lam. 
elliptica, Broc. 
subcarinatia, id. 
compressa, id, 
bipartita, Bast. 
elegans, id, , 
Lucina leonina, Nob. Coll. ( Gy- 
therea leonina, id.) 
columbella, Lam, 
divaricata, id. 
scopulorum, Bast, 
pomum, Ch. Desm. 
dentata, Bast, 
hiatelloides, id. 
gibbosula, Lam. 
neglecta, Baster. 
Donax anatinum, var. b, id. 
elongata, Lam, 
triangularis, Bast. 
Gratelupia donaciformis, Ch, D. 
(Donaz irregularis, Bast.) 
Cyrena Brongniartii, id, 
Soyerbyi, id. 
Cyprina Islandicoides, Lam. 
14 ? var. complanata, Ch. Desm 
Cytherea ericinoides, Lam. 
donacialis, Ch. Desm. ( Donax ? 
difficilis, Bast.) 


1 Nous ne donnons que les espèces qui ont été déterminées, 


| 
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Cytherea undata, Bust, ( ©. tel- 
linaria , Lam.) 
nitidula, id, 
Deshayesiana, Bast. 
multilamella, Lam. 
elegans? id. (an ©, erycinoides 
junior?) ‘* 
lincta, id. 
Venus corbis? Lam, 
vetula, Bast, 
radiata, id. 
casinoides, Lam. 
dysera, Bast, 
Vencricardia Jouanneti, id. 
pinnula, id, 
‘unidentata , id. 
Cardium hians ? Broc. 
Burdigalinum , Lamark. ( var, 
spinosa, et var. mutica, 
discrepans, Bast. 
multicostatum, var, b. id. 
echinatum, var, b. , id. 
serrigerum, id. 
Cardita hippopæa, id, 
_aspera, Lam. 
Isocardia cor, id. 
Arca mytiloides, Broc. 
antiquata, id. 
diluvi, Lam, 
cardiformis, Bast, 
biangula, Lam. 
clathrata, de Fr. 
scapulina, Lam, 
Pectuneulus pulvinatus, id. 
cor, id. 
Nucula margaritacea, id, 
emarginata, id. 
rostralis, id, 
Chama gryphoides, Bast, 
Modiola cordata, Lam. 
Mytilus antiquorum, var. b, Bast. 
Brardiüi, Brongn. ; 
edulis, Lam. 
Pinna, (très-voisine du P. pectina- 
ta, var, b, id.) 
Perna maxillata, id, 
ephippium, id, 
Aviculaphalænacea, id. 
Lima bulloides, dé Fr. 
Pecten Burdigalensis, Lam, 
scabrellus, id. 
multiradiatus, id.(P.fallax, Defr.) 
Beudanti, Baster, (Pecten grutis- 
simus, de Fr.) 
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Pecten plebeius, Lam. 
Spondylus ! Gæderopus ?? id. 
Ostrea flabellula, id. 
cymbula , id, 
undata, id, ’ 
linguatula, id, (ou bien voisine.) 
virginica, id, 
Anomia costata, Broc. (Anomia Bur- 
digalensis, de Fr,) 
Vaginella depressa, Daudin. 
Dentalium coarctatum, Lamark , 
og (Cleodora (creseis) ga- 
dus, Rang.) 
entalis, Lam. 
pseudo-antalis, id. 
Spiricetla unguiculus, Rang. 


issurella costaria, Bast, 


clypeata, Grat, 
Calyptræa deformis, Lam. 
depressa, id. ‘ 


muricata, Bast, 
ornata , id. 
Pileopsis cornucopiæ, Lam. 
sulcosa. (Capulus sulcosus, Bast.) 
Hipponix granulatus, id. 
Crepidula unguiformis, id. 
cochleare, Id, 
sandaliformis, Marc, de Serres. 
Bülla lignaria, Lam, à 
- cylindrica, id. , 
utriculus, var.-a. Bast. 
Bullina aireana, id, 
Bulimus Burdigalensis, Defr, 
Jlævigatus, Desh. 
Auricäla hordeola, Lam. 
ringens, id, 
acicula, id, 
cytharella, Desh. RRR. 
Melania subulata, Bast. 
‘distorta, Desh. 
hordeacea, Lam. 
Melanopsis Dufouri, Férussac. 
Paludina pusilla, Bast. 
Rissoa cochlearella, id, 
cimex, id. 
varicosa, id, 
Grateloupi, id, É 
clavula, Ch. Desm. (Melania cla- 
vula, Desh.) : 
polita, var, b, Ch, Desm, 
elegans, id. ; 
turbivata, de F. (R; bulimoi- 
des.) 


* Gratel, — Turbo Lachesis, Bast.) 
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Rissoa decussata, Ch. Desmouliñs, 
(Bulimus decussatus, Lam. ) 
perpusilla, Grat. 
affinis, Ch. Desm. Coll. (nov.sp.) 
lamellosa, Ch. Desm. (R. co- 
chlearella, var. bistriata, Grat, 
Boscii, Payraudeau. 
© macrostoma, Ch. Desm. (nov: 


nie Ch. Desmoul. ( R. 
buccinalis, Gratel; non Mela- 
nia buccinalis, Lam.) 

Nerita Plutonis, Bast. 

Neritopsis moniliformis, Grat. 

Neritina picta, Féruss. (N. fluvia- 
tilis, Baster. pro parte; non 
Lam.) 

Natica mille-punctata, id. (NW. ster- 
cus muscarum, Brug.—N. ti- 
grina, de Fr.—N. patula, Sovw. 
— N, canrena, Baster. non 


Lam.) 3; 

Natica ue Bast. (Natica la- 

? Lam.) 

Ampullaria compressa , Bast, 

Sigarelus canaliculatus, id. 

Tornatella Dargelasi, id. 
sulcata, id. - 
semistriata, de Fr. 
punctulata, Fer. 

Pyramidella mitrula, id. : 
terebellata, Bast. 

Sealaria multilamella, Bast. 
acuta ? Sovr. 

Delphinula sulcata , var. b. Bast. 

spirombis, Lam. 

Solarium corocollatum, id. 
disjunctum, Lam. RRR. 

Rotellu Defrancii, Bast. 

Trochus Benettiæ, Sow. 
patulus, id. 

Audebardi, Bast. 
turgidulus, id. 
Bucklandi, id. 

Monodonta elegans, id. 
modulus, id, ’ 
Araonis, id. 

Phasianella turbinoides, Lam, 
Prevostina, Bast, 

Turritella terebralis, Lam, 
cathedralis, Brongn. 
Desmarestina, Bast. R. 
asperula? var. Bast, 
quadriplicata, id, 
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Turritella turris, id, 

Archimedis, var, b, id. 

proto, id, 

Cerithium plicatum , Brag. 
inconstans, Bast. 
papaveraccum, id. 
margaritaceum, id. 
granulosum, Bäst. (inversum ? 

Lam.) 
calculosum , Bast. 
corrugatum, Al. Brongn. 
resectum, Def, 
cinctum, Brug. 
salmo, Bast. 
pupæforme, id. 
scaber, var. b, id. 
subgranosum, Lam. 

Bast. 


angulosum, id, 
Pleurotoma Borsoni, id. (PL. semi- 
marginata, Lk. 
tuberculosa, id, (P. asperculata? 
Lam.) 
ramosa, Bast. (P/eur. reticulata? 
et decussata, Lam.} 
cataphracta, Bast, 
costellata, Lam, 
pannus, Bast. 
denticula, id. 
terebra, id. 
cheilotoma, ide 
plicata, Lam. 
undata, id, 
turris, id. # 
multinoda, Bast. 
crenulata, id. 
purpurea, id. 
Turbinella Lynchi, id. 
Cancellaria acutangnla, Faujas. 
id. var. b. Bast. 
id. var. mutica, Nob. 
trochlearis, Fauj, 
doliolaris. Bast, 
Gestini, id. 
buccinula, Lam, 
contorta, Bast, 
cancellata, Lam. (à Salles.) 
Yaricosa, Ch. Desm, ( Poluta va- 
ricosa, Broc. ) 
Fusus Burdigalensis, Lam. (Fascio- 
laria Burdig., Bast.) 


LC 
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… Fusus Audebardi, Gh. Desm. (an 
Purpura ?? sup, esp. ) 
clavatus, var, b. Basterot, (Murew 
clavatus, Broc.) 
lavatus, Bast, 
longævus, Lam. 
buccinoides, Bast, 
subcarinatus, Lam, 
costulatus, id. 
marginatus ? id. 
minutus ? id. 
minax?id. . 
Pyrula melongena, Baster,, non 
Lam. 
Lainei, Bast. 
rusticula, var, a etb, id, 
condita, id, 
clava, id, 
Ranella marginata, Al, Brongn, 
leucostoma, Bast, 
Murex pomum, id, 
Jingua-bovis, id 
sublavatus, id. 
suberinaceus, id, 
Era tubifer, id, 
ritonium doliare, id, 
Rostellaria pes-pelicani, id, — 
ea) , Grat. (R. curvirostris, 
CARE à À 
Strombus Bonelli, Brongn, 
Cassideria cythara, Bast. 
Cassis Saburon. 
Rondeleti, Bast. 
Purpura costata, id. 
Lassaignei, id. ; 
Buccinum Veneris, Fauj. 
baccätum, Bast, 
politum, id. 
obliquatum, Broc. (à Salles, ) 
semistriatum, Broc, 
Spiratum. ( ÆEburna spirata , 
Bast. ) 
Nassa reticulata, Bast, an Lam, ?? 
asperula, Bast, 
angulata, id, 
columbelloides, id, 
Desnoyersi, id, 
Andre, id, $ 
Terebra plicaria, id. 
striala, id. 
duplicata, 
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Terebra pertusa, var, b, id, 
cinerea, id, 
licatula, Lam, . 
Mütra crebricosta, id, 
incognita, Bast, 
Dufresnei, id, 
scrobiculata. id, 
Voluta Lamberti, Sow, 
rarispina, Lam, (var. pl.) 
harpula, id, 
affinis, Broc. ( Ÿ, ambigua, id. } 
Marginella cypreula, Bast, (Cyprea 
ovuliformis, Lam, 
clandestina, Ch. Des. ( Voluta 
clandestina, Broc. an var, M. 
ovulatæ ? Lam. 


Cyprea annulus, Broc, 


mus, Lam. 
Duclosiana, Bast. (an C, nuclea? 
Lam.) 
lyncoides, id. 
leporina, id. 
annularia , id. 
coccinella, Bast, (an Lam.) 
(1-2 autres esp.) 
Oliva plicaria, Bast. 
clavula, Lam, 
Dufresnei, Bast. 
mitreola? Lam. 
(1 autre pet. esp. ?) 
Ancillaria canalifera, Lam. FR 
buccinoides, Lamark, (Saucats.) 


R.) . 
* inflata, Bast, ( Ancill, glandifor- 


mis, Lam, 
Conus deperditus ? Lam, 
Mercati, Bast, - 
cornatus ? Defr. 
scabrinsculus ? id. 
alsiosus, Brongn, 
Renulites opercularis ? Lam, (an 
operculum verum k} 
Operculina complanata, d’Orbigny, 
(Lenticuliles complanata, Defr. 
— Bast.) 
Nummulina  lenticularis, d’Orb, 
pre lenticularis, Mon:- 
err, — Bast. ) 
Nautilus Aturi, Bast, ( Nautilus sy- 
pho, Grat). 


sn 
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Coquilles de la mollasse de Lausanne; (d’après M. Ad. Brongniart ). 


Turritella imbricataria, Lam. 
terebra, Brocchi. 
triplicata, Broc. 
ke ma ulata, id. 
Natica glaucina, Lam. 
Mitra mitræformis, Broc, 
Cancellaria cassidea, id. 
Buccinum corrugatum, id. 
Cerithium lima, Brug. 
quadrisulcatum, Lam. 
Mureæ rugosus , Sow. 
minax. 
Pyrula ficoides, (bulla fcoides, 
Broc.) 3 
Ostrea Virginica, Lam. 
edulina, Sow. 
Pecten latissimus, Broc. 
medius , Studer. 
Meleagrina margaritacea , Studer. 


Arca antiquata, Lam, 
Cardium edulinum , Sow. 


oblongum, Broc. 
semigranulatum, Sow. 
hians, Broc. 
clodiense, id, 
multicostatum, id, 
Tellina tumida, id. 
Venus Islandica, Lam. 
rustica, Sow. 
Astarte excavata, Sow. 


Cytherea convexa, Brongn. 


orbula Gallica, Lam, 
Panopæa Faujasii. 
Sole vagina, Lam. ” 
strigilatus, analogue à l'espèce vi- 
vante, Lam. 
legumen , Linnæus. 
Balanus perforatus, Stuler. 


Coquilles du calcaire lacustre et des silex molaires supérieurs aux 


sables et aux grés marins 
(d'aprés M. Al. Brongniart ). 


supérieurs dans les environs de Paris; 


Cyclostoma elegans antiqua, Brong. Limneus ventricosus, id. 


Potamides Lamarcki. 
Planorbis rotundatus, Brongn. 
cornu, id. 
Prevostinus, id, 
Limneus corneus. 
fabulum, id. 


inflatus, id. 

Bulimus pygmæus, id. 
terebra, id. 

Pupa Francii. 

Helix Lemani , Brong. 
Desmarestina , id. 


Coquilles du grès marin supérieur de Pantin, Montmartre et autres 
localités des environs de Paris. ; 


Oliva mitreola. 
Fusus peut-être longævus. 
Cerithium cristatum. 
lamellosum,. 
mutabile. 
Solarium. 
Melania costellata, Lam. indétermi- 
née. 


GÉOLOGIE. — TOM, I. 


Pectunculus pulvinatus, Lam, 
Crassatella compressa, id. 
Dona retusa, id. Desh. 
Cytherea nitidula, Lam. 
lævigata, id. 
elegans, id. 
Corbula rugosa, id. 
Ostreafl abellula, id. 


r 
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ÉTAGE INFÉRIEUR. 
(Période Éocène* de M. Lyxrr). 


Principales coquilles des marnes calcaires marines contenant les bancs 
d’huitres, dans les environs de Paris. 


Ostrea hippopus, Lam, Natica putula, Desh. 
pen 9 dv Ostrealongirostris Cerithium plicatum. 
ongirostris. | Desh.t.1,p.51; cinctum, 
canatis. fig. 7, 8, etc.'  Cytherea elegans, Lam. 
Ostrea cochlearia, Lam. semisulcata ? id.. 
cyathula , id. Cärdium obliquum, id. 
spatulata, id, Nucula margaritacea, id. 
linguatula, id Cytherea? convexa. €, plan. Br. 
Balanus. 


Principales illes des marnes fluviatiles seuse: 
PASS -00N7 8YP 
à Montmartre, etc. 4 


. Cyclostoma mumia, Lam. Limnea acuminata, id. 
Limnea longiscata, id. « ovum, id. 
pyramidalis, Desh. Planorbis lens, id. 
strigosa, Brong. Paludina pusilla, Desh. 


Principales coquilles du calcaire siliceux inférieur au gypse, 
À à Saint-Ouen et dans Paris. 


; 
Limnea longiscata, Brong. Paludina varicosa, d’Orb, 
Planorbis rotundatus, id. cyclostomæformis, id, 
lens, id. elongata, id. 
inversus, Desh. pusilla, Desh. 
Cyclostoma mumia, Lam. terebra, id. 


Paludina pyramidalis, Desh. . 


Principales coquilles des sables et grès marins inférieurs au gypse, 
à Valmondois. 


Clavagella Brongniartii, Pholas scutata. 

Fistulana Provigny. conoïdea. 
angusta. aperta. 
contorta, semi-striata, 


1 De nwc minor, et xawvos recens, — Nous avons omis de relater cette 
dénomination dans la liste des noms que nous avons donnée de cet étage, 
page 589. 
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S'axicava margaritacea. 
depressa, 
modiolina. 

Petricola elegans. 


Venerupis globosa. 
Modiola argentina. 
papyracea. 


Principaux fossiles marins du calcaire grossier dans les environs 


de: Paris. 


COUCHES SUPÉRIEURES. 


Miliolites. 
Ampullaria spirata, Lam, 
Cerithium tuberculatum. 
mutabile. 
lapidum, Lam. 


Cerithium petricolum. 
Lucina saxorum, Lam, 
Cardium lima, id. 
Corbula anatina, id. 
striata, Lam. 


COUCHES MOYENNES. 


Ovulites elongata, Lam, 
margaritula, id. 

Alvevlites milium, Bosc. 

Orbitolites plana. 

Turritella imbricataria, Lam. 

Terebrellum convolutum, id. 

Calyptræa trochiformis, id. 


Cardita avicularia, id, 
Cardium aviculare, Desh. 
Pectunculus pulvinatus, Lam. 
Cytherea nitidula. 

elegans, Lam, 
Miliolites. 
Cerithium. 


COUCHES INFÉRIEURES. 


Turbinolia elliptica, Br. * 
crispa, Lam. 
suleata, id. 
Reteperites digitalis, id. 
Lumulites ludiata, id. 
urceolata, id. 
Fungia Guestardi, Br. 
Nummulite lævigata, Lam, 
scabra. id. 
namismalis. 


Nummulite rotundata. 
Cerithium giganteum, Lam. 
Lucina lameliosa, id. 
Cardium porulosum, id. 
Volata cytherea, id. 
Crassatella tumida, id. 
lamellosa, id. 
Turritella multisulcata, id. 
Ostrea flabellula, id. 
cymbala. 


Principaux fossiles de l'argile plastique, dans les environs de 'aris. 


Coquilles marines dans la partie superieure. 


Cerithium favatum, Sow. 
melanoïdes. 
indéterminé. 


‘x 


Ostrea Bellovacina, Desh, 
incerta, 


Coquilles d’eau douce, 


Planorbis rotundatus, Desh, 
incertus, Defrance, 
unctum, Defr. 
nu. Desh, 


Physa antiqua. Defr. 

Lymneus longiscatus, Desh. 

Paludina virgula, Defr. 
indistincta, Defr. 
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Paludina unicolor, Olivier, 
Desmarestii, Desb, 
conica, id. 
ambigua, Prevost, 

Melunia triticea, Desh. 

Melanopsis buccinoïdea, Desh, 
costata, Desh. 
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Nerita globulus, Desh. 
pisiformis, Desb, 
sobrina, id, 

Cyræna antiqua, id. 
tellinoïdes, id, 
cuneiformis, id, 


Fossiles du calcaire grossier de Saint-Macaire, Langon et Viredale; 
(note communiquée par M. Ch. Desmoulins). 


Asterias levis, Ch. Desmoulins. 

Scutella bioculata, Ch, Desmoulin. 
subrotunda , Ch. Desm, 
Faujasii, Defr. 

Fibularia scutata, Ch. Desm. 
Ovata , id. (Echinoneus ovatus , 
Goldf, ) 

Cassidulus nummulinus, Ch. Desm. 
por sd, 

Echinus pusillus, Munster, 
Echinolumpas oviformis. GC. Desm. 
( Glipeaster oviformis, Lam. ) 

ovalis. ( Galerites ovalis, Valen.) 

Spatangus acuminatus, Goldfus. 

Solecurtus Basterotii, Ch, Desm. 
strigillatus, Bast. + 

Panopea Faujasii , Bast, 

Mactra deltoïdes, Lam, ( M. trian- 
gula ? Bast. ). 

Crassatella tumida , Lam. 

Corbula revoluta, Bast, 

Téellina patellaris, Lam. 
biangularis, Desh. 

Lucina gigantea , Desh. 
Columbella, Lam, 
divaricata, Lam. 

Venus corbis, id, 
radiata , Brocchi, 

Corbis pectunculus, Lam. 

Zardium discrepans, Bast. 
luris ? ? Lam. 

Cardita hippopæa, Bast. 

Arca scapulina , Lam. 
quadrilatera, id. . 

Pectunculus pulvinatus, 


cor. 
Chama grphotses ; Bast, 
Modiola lithophaga, Lam. 


Lima glacialis, Lam. 


Pecten Billandellii, Desm, 

Ostrea flabellula. 
cymbula, Lam, 
undata. 

Virginica. 

Crania abnormis? Al. Brong. 

Fissurella clypeata, Grateloup. 

Hipponix granulatus , Bast. 

Natica millepunctata, Lam. (N. 
stercusmuscarum , Bruq. N. pa- 
tula, Sow. N. canrena, Bast, 
non Lam.) 

Ampullaria maxima ? Lam. 

Delphinula scabina, Bast. 
marginata, Lam. 
sulcata ou striata ? Lam. 

Trochus Benettiæ , Sow. 
sulcatus, Lam. 

Turbo Parkinsuni, Bast. 

Phasianella turbinoïdes , Lam. 

Turritella cathedralis, Brong. 
turris, Bast. * 

Cerithium papaveraceum, Bast. 
granulosum, Bast, 

iganteum. 
pidum , Lam. 

Fusus? 

Buccinum ? 

Voluta affinis , Brong. ( var. ambi- 
gua , Lam. ) 

Marginella ovulata ? Lam. 
eburnea , id, 

Terebellum convolutum 

Oliva clavulat Lam, 

Conus Ceperditus, id, 

Nummulites. 

Orbitolites plana, 

Nautilus Pompilius , Lam. 


t 


; id. 
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Liste des fossiles reconnus à Terre-Nègre, sous l'hépital PSN et 
sous le jardin botanique; communiquée par M. Ch. Desmoulins. 


Scutella decemfissa, Ch. Desm. 
subrotanda, Lam, 

Cassidulus nummaulinus, Ch. Desm. 
porpita, Ch, Desm, 

Spatangus ornatus, Defr. 

Crassatella tumida, Defr. 

Arca scapulina, 

Pectuncutus pulvinatys, Lam. 

: dispart? de Fr. 

Nucula margaritacea, Lem. 


Crania abnormis, Brong. 
Emarginula clathrata , Desh. 
Delphinula scobina, Bast. 
Trochus Bucklandi, Bast. 


. Turbo Parkinsoni, Bast. 


monodonta, Jouannet. 
Turritella strangulata, Grateloup. 
Renulites opercularis ? Lam. 
Miliolites; plusieurs espèces. 
Nummulites; plusieurs espèces. 


Fossiles du calcaire grossier des escarpemens de la rive droite de la 
Gironde, entre Blaye et Plassac, et de sa rive gauche, depuis Pouil- 
lac jusqu'à la mer: (liste communiquée par M. Ch. Desmoulins). 


Sentella nummularis, Defrance. 
lenticularis, Lam. 
polygona, Ch. Desm. 
marginalis, id, 

Fibularia scutata, id. 
afinis, id. 

Echinus elegans, id. 

Gacheti, id. 

Echinolampas affinis, id. 
ovalis, id. 

Spatangus acuminatus, Goldfuss. 
Grigonensis, Desm. 

Clavagella coronata, Deshayes. 

Pholadomya margaritacea ? Sow. 

Crassatella tumida, Lam. 

Tellina biangularis, Desh. 

Corbis pectunculus, Lam. 

Lucina Fortisii? Desh, 
cardita? 

Area biangula, Lam. 
scapulina, id. 

Nucula Placentina, id. 


Pecten imbricatus, Desh. 
multistriatus, id. 
Vulsella deperdita? Lam. 
Ostrea crenulata? id. ; 
Ænomia tenuistriata, Desh. 
orbicularis, 
profunda. 


 Ostrea crassissima, Lam. 


Caliptræa trochiformis, Desh. 
lamellosa ? Desh. 
Pileopsis cornucopiæ, Lam. 
Ampullaria? 
Delphinula scobina? Basterot. 
Trochus agglutinans, Lam. 
Cerithium giganteum, Lam, 
Fusus, 1 espèce. 
Rostellaria fissurella, Lam. 
Voluta musicalis? id. 
Terebellum convolutum ? Lam. 
Miliolites qui paraissent semblables 
à celles de Paris, entre autres la 
cor anguium, Lam. 
* 


Fossiles des carrières de Garaux, près de Dax; (liste communiquée 
par M. Grateloup). 


Ostrea sinuata, Lamark. 

Pectunculus pulvinatus, id. 
(var. Pyrenaïcus, Brong.) 

Æsocardia cor, Lam, 

Mytilus. 

Modiola lithophaga, id. 


Modiola cordata. 
Tellina biangularis ? Desh. 


:* Cytherea nitidula ? id. 


Cyprina islandica ? 
Crassatella tumida. 
Turbo setosus ? 
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Trochus infudibulum, Brong. 
agglutinans, Lam. 

Solgrium millegranosum, Brong. 

Turritella terebra, Lam, 
strangulata, id. 

Ampullaria naxima, Grat, 
Crassatina, Lam, 

Natica patula, Desh. 

Conus deperditus, Lam. 
pelagicus, Broch, 

Cypræa physis, id. 
annulus, Lam. 

Mitra striatula, Broch. 

Cassis plicatula. 
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Cassis astinis, Lam, C, crumenæ. 
lævigata, Def, 
astinis, €. Saubron. 
Tritonanus, Lam. 
Pyrula? 
Strombus giganteus, Grat. 
auricularis, 
torbelianus. 
Sigaretus lævigatus? 
Nautilus sypho, Grat. 
Miliolites saxorum, Lam. 
cor anguiüm, Lam. CG. ; 
Polypiers ; u grand nombre d’es- 
pèces différentes, 


" 


Fossiles du calcaire grossier exploité dans les carrières de Lesperon; 
(liste communiquée par M. Grateloup). 
Ce calcaire est en couches inclinées. 


Spondilus Gæderopus? Lam. 

Solen strigillatus, id. 

Pectunculus pulvinatus, id. 

Modiola lithophaga, id. 

Crassatella tumida, Lam. 

Lucina mutabilis (Venus), Lam. de 
grande taille. 

Tellina biangularis? Lam. 

Donax? 

Phasianella? 

Trochus Benettiæ vel agglutinans. 

Ampullaria maxima, Grateloup. 


s 


- \ 


Ampullaria crassatina, Lam. 
Natica patula, id. 
compressa. 
Conus deperditus, Lam. 
Miliclites saxorum. 
Polypiers. 
Astroîtes. 
Madrépores. 
Millepores. 
Cellepores. 
Nullipores. 
Lithodendron. 


Plusieurs espèces. 


Coquilles fossiles de l'argile de Londres ; (d'aprés M. Woodward). 


CONCHIFÈRES, 


Clavagella coronata, Desh. 
Fistulana personata, Lam. 
Gastrochæna contorta , Suw. 
Pholadomia margaritacea , id, 
Solen gffinis, id. 
Panopæa intermedia , id. 
Mya subangulata, id. 
Lutraria oblata, id. 
Crassatella sulcata, id. pl. 345 (La.) 
plicata , Sow. 
compressa , id. 
Corbula globosa, id. 
pisum , id, 
revoluta, id, 
Sanguinolaria Hollowaysii, id, 
compressa, id, 


Téllina Branderi, id. 
filosa , id. 
ambigua, id. 
Lucina mitis, id. 
Aslarte rugata, id. 
Cytherea nitidula , Lam. 
enus incrassata, Sow. 
transversa, id. 
elegans, id, 
ectinifera 
ineolata, id. 
Venericardia, Brongniart. 
planicostata, Lam, 
Carinata, Sow. 
deltoïdea , id, 
oblonga, id. 
globosa, id, 
Vencricardia acuticostata, Lan. 


id, 
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Cardium nitens, Sow. 


Ampullaria ambulacrum, id. 
semigranulatum , id. 


acuta, Sow. pl. 284. ( Lam. ) 


turgidum , id, 
porulosum , Lam. 
edule, Brander. 
Cardita margaritacea, Sow. 
Isocardia sulcata, id. 
Arca duplicata , id. 
Branderi, id, 
appendiculata, id, 
Pectunculus decussalus, id, 
costatus, id. 
scalaris, id. 
brevirostris, id. 
pulvinatus, Lam, 
Nucula similis, Sow. 
trigona, id. 
minima, id. 
inflata, id. 
amygdaloïdes, id. 
Aœinus angulatus , id. 
Chama squamosa ; id. 
Pinna affinis, id. 
arcuata, id, 
Avicula media, id. 
Pecten corneus, id, 
carinatus , id. 
duplicatus, id. 
Ostrea gigantea, id. 
flabellula, Lam. 
oblonga, Brander. 
Lingula tenuis, Sow. 


MOLLUSQUES. 


Patella striata, Sow. 
Calyptræa trochiformis, Lam. 


Infundibulum nd 0 ; SOWe 


tuberculatum, i 
spinulosum, id. 
Bulla constricta, id, 

elliptica, id. 
attenuata, Sowr. 
filosa , id. 
acuminata, id. 
Auricula turgida, id. 
simulata, id, 
Melania sulcata, id. 
costata, id, 
costellata, Lam, 
minima, Sow. 
truncata, id. 
Paludina lenta, id, 
concinna, id. 


patula, Lam. , 
sigaretina, id. 

Neritina concava, Sow. 

Nerita globosa; id. 
aperla, id. | É 

Natica hantoniensis. 
similis, Sow. 
elaucinoïdes, id, 
striata, id. 


‘ Sigaretus canaliculatus, id. 


Acteon crenatus, id. 
elongatus, id. . 

Scalaria acuta , id. 
semicostata, id. 
interrupta, id, 
undosa, id, 
reticulata, id. 


Solarium patulum, Lam. 


discoideum , Sow. 
canaliculatum. id. 
plicatum, Lam. 

Trochus Benettiæ, Sow. 
extensus, id. j 
monilifer, Lam. . 

Turritella conoïdea, Sow. 
elongata, id. 
brevis, id, 
edita, id. 

- multüisulcata, Lam. 

Ceriüthium dubium, Sow. 
cornucopiæ, id. 
gigauteum, Lam. 
pyramidale, id. 
geminatum, id. 
funatum, id. 

Pleurotoma attenuata, id. 
comma, id. + 
semicolon, id. 
colon, id. 

Cassis carinata , Lam, 

Harpa Trimmeri, Parkinson, 

Buccinum junceum, Sow. 
lavatum, id, 
desertum , id, 
cavaliculatum , id. 
labiatum, id. * 

Mitra scabra , id. 
parva, id. 
pumila, id. 

Voluta luctator, id, 
spinosa, Lam. 
suspensa, Sow. 
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Voluta monstrosa, Sow. 
costata, id: 
Magorum, id, 
pe Pl id. 
depauperata, id, 
ambigua, id. 
nodosa, id. 
lima, id. 

minata, id. 
icorona, Lam. 

Pleurotoma exerta, Sow. 
“rostrata, id. 
acuminata,.... 
fusiformis, id, 
lævigata, id. 
brevirostra, id, 
prisca, id. 

Cancellaria quadrata, id. 
læviuscula, id. 
evulsa, id. 

Fusus deformis, Kœnig. 
longævus, Lam. : 
rugosus, id. 
acuminatus, Sow. + 
asper, id. 


baulbiformis; 4 var, id., Lam, 


ficulneus, Sow. 
errans, id. 
regularis, Sow. 
lima , id. 
carinella, id, 
conifer, id. 
bifasciatus, id. 
complanatus, Id. 
Pyrula nexilis, id. 
Greenwoodii, id. 
lævigata, Lam. 
Hureæ Bartonensis, Sow. 
fistulosus, id. 
interruptus, id, 


* Goquilles fossiles de l'ar, 


Arca depressa. 
Pectuncalns Plumstediensis, 
Ostrea undulata. 

tener, 

Bellovacina. 

edulina, 

pulchra, 
: Pfundibulum echinulatum, 


Hureæ argutus, Sow. 
tricarinatus, Lam, 
bispinosas, Sow. 
frondosus, Lam. 
defossus, Sow. 
Smithii, id, 
trilincatus, id, 
curtus, id, * 
tuberosus, id, 
minax, id. 
cristatus, id. 
coronatus, id. 

Rostellaria Parkinsoni, 
lucida, id, 
rimosa, id. 
macroptera, id. 


pes-pelicani ( strombus pes-pe- 


licani, Sow. 

Cassis striata, id. 

Volvaria acutiuscula, id. 

Cypræa oviformis,, id. 

Lerebellum fusiforme, id. 
convolutum, AL. Brong. 

Ancillaria canalifera, Lam. 
aveniformis, Sow. 
turritella, id. 
subulata, id. 

Oliva Branderi, id, 
Salisburiana, id. 

Conus dormitor, id 
concinnus, 2 var. id, 
scabriusculus, 2 var. id, 
lineatus, Brander. 

Nummulites \evigata, Lam. 
variolaria, Sow. 
elegans, id. 

Nautilus imperialis, id. 
centralis, id, 
ziczac, id. 
regalis, id. 


ile plastique de l'Angleterre; d'aprés 
, Sowerby. 


Helixo levis. 

Planorbis hemistemus. 

Neritina uniplicata. 
concava. 

Cerithium funatum, 
melanoides. 
funiculatum. 
intermedium. 
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Murex latus. 
rugosus. 
gradatus. 
Costellaria Parkinsoni. 


Cardium Plumstedianum. 


Fossiles des grès calcarifères de la Belgique (d'après M. Galeotti }, 


Nautilus Burtini, Gal. 
2e Dorbignii, id. 
entalium incrassatum. 


Nummulina \xvigata. 
planulata. 
variolaria. 
elegans. 


juinqueloculina saxorum. 


usus INoe. 
Melania marginata. 
Turritella granulosa, 
imbricataria. 
Solarium Nystii, Gal. 


: 


trochiforme. 


‘ea inflata. 
ornatella inflata. 
sulcata. 

Conus deperditus. 
Cerithium giganteum. 
Pileopsis variabilis, Gal. 
Cassis carinata, 
retus canaliculatus. 
mpullaria sigaretina. 
gigantea, Gal. 
Scalaria crispa. 
irata, Gal. 
Bulla cylindrica. 
elliptica. 
constricta. 
Calyptrea trochiformis. 
Dentalium incrassatum. 
Terebratula trilobata. 
T'erebellum convolutum. 
nomia Striata, 
strea plicatella, 
latissima, 
flabellula. 
cymbula, 
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Mya plana. 

Cytherea conyexa. 

Cyclas cuneiformis. 
deperdita. 
obovata. 


Ostrea callifera. 

Pecten plebeius. 
infunatus. 
solea. 


reconditus. 


Pectunculus granulatoides. 


gts 

ystii, Gal. 

Nucula margaritacea. 
mucronata. 
striata. 
fragilis. 

Pinna margaritacea. 
Cardium porulosum. 
semigranulatum. 

Lucina divaricata. 
contorta. 
hyatelloides. 

 mutabilis, 

Mactra semisulcata. 
depressa. 

Corbula pisum. 
striata. 
radiata, 


lrugosa. 
Venericardia elegans. 
planicostata. 
imbricata. 
senilis. 
Cytherea nitidula. 
à tellinaria. 
subericinoides. 
Natica lireolata. 
Corbis lamellosa. 
Spondylus vadula. 
Yarispina. 
n vagina. 
effusus. 
Pandora Defrancii. 
Arca quadrilatera. 
Venus pectinifera, 
pusilla. 


. Astarte Vandermaeleni, Gal. 


Henckelinsiana, Nyst. 
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Crassatella trigonata. 
compressa. 

T'erebratula trilobata, Nyst. 
variabilis. { 

Avicula phalænacea. 

T'ellina zonaria. 

Teredo navalis. 

T'urbinolia sulcata. 


Turbinolia crispa. 
elliptica. 

Lunulites radiata. 

Orbitolites complanata. 
urceolata. 

Alcyonium.… 

Idmonea triquetra. 


ÉTAGE INFRA-INFÉRIEUR. 


Fossiles du calcaire pisolithique de Meudon (d'après MM. d'Archiac 
ét d'Orbigny). Ent 


> 
ZOOPHYTES RADIAIRES ET ANNELIDES. 


Orbitolites plana( caractéristique 
du calcaire grossier moyen. ) 

T'urbinolia elliptica (A: Br) 

Flustra. 

Eschara. 

Spatangus. 

Poftites de Cidaris. 

Articulations d'asterie. 

Dentalium Serpula. 


concmirnEs et MOLLUSQUES. 


Crassatella tumida, var. B. Lam. 
Corbula. ’ 
Corbis lamellosa , id. 
Lucina grata, Def, 
contorta, id. 
Cytheræa obliqua, Desh. 
Venus obliqua, Lam., et une au- 
tre espèce indéterminable. 
Corbula gallica, Lam. 
V'enericardia. 
Cardium porulosum, Lam... 
granulosum , id. 
obliquum , Lam. 
rugosum, id, g 
Cucullæa crassatina, id. 


Fossiles des sables fe 


Arca biangula, id. 
rudis, Desh. 
barbatula? Lam. 
filigrina, Desh. 

(12 


ma. 
Modiola cordata, Lam. 
Lima inflata. 
Lima , nouvelle espèce qui se 
rapproche du Lima spatulata: 
Solen. 
Hipponix cornu-copiæ, Def. 
Calyptræa trochiformis ? Lam. 
Natica patula, 
Merita angistoma... 
Delphinula où Turbo. 
Solarium patulum , Lam. 
Trochus subcarinatus ? 
Turritella imbricataria (Lam. 
” var, C). 
Turitella ( autre espèce indéter- 
minable ). : 
Cerithium semi-costatum ; Desh. 
giganteum, Lam. 
Fusus. 


Cypræu. 

Ova brandaris ? 

Pleurotomaria concava» 

Nautilus (espèce indétérmina- 
ble ). 

Miliolites ( très-nombreuses).: 


ineux de Bracheux , près de Beauvais 


( d'après M. Graves ). 


Voluta depressa, Lam. 
Cucullæa crassatina. 
Venericardia pectuncularis. * 
multicostata. } 
Melania plicatula, Desh, 
Ostrea Bellovacina, 
Cardium Hybridum, Desh. 
Cytherea obliqua et Bellovacina. 


Lucina uncinata,scalaris et grata. 
Crassatella sulcata. 

Corbula longirostris, Desh. 
Nucula fragilis, id. 

Larvaria fragilis, Def. 

Cerithium lacrymabundum, Def. 
Cyprina scutellaria: 
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Fossiles des dépôts marins des environs d'A labama, aux États-Unis 


de l’Amérique-Septentrionale. 


Bulla galba, Conrad. Sigaretus bilix, Conrad. 
Solarium elaboratum,  « arcatus, a 
alveatum, « declivis, £ 
funginum, « Conus sauridens, « 
exacuum, « Voluta sayana, « 
canaliculatum,: Lam. petrosa, « 
antrosum, Conrad. Oliva Alabamensis, € 
patulum, Lam. Phili psii, Lea. 
stalagmium, Conrad, bombylis, Conrad. 
amænum, « Marginella larvata , « 
granulatum, Lea. crassilabra, « 
cancellatum, Conrad. constricta, a 
.  syrtalis, « bumerosa, à « 
Monoceros armigera , « Columba, Lea. 
vestuta, « Mitra pactilis, Conrad. 
Pleurotoma elaborata, « perexilis, « 
tabulata, « fusoides, Lea. 
alternata, a Cancellaria gemmata, Conrad. 
Beumontii, Lea. alveata, « 
depygis, Conrad. Nassa sagenum, « 
nupera, « Baccinum porosum, à 
parviuscula. « amœænum, ms 
ss: uta, « Terebra perlata, « 
istriata, CI costala, Lea. 
acutirostra, « Ancillaria scamba. Conrad. 
torsicosta, « altilis, « 
Turritella, «” subglobosa, « 
obruta, à « « limneoides, « 
Proto vetusta, e staminea, « 
Scalaria nassula, « prætevuis, « 
sessilis, : « Cassis Taitüi, « 
Meleagris antiquatus, « nuperus, « 
Pyramis striatus, « brevicostatus, « 
notata, C Cerithium solitarium, « 
Actæon pomilius, « decisum, « 
idoneus, « sagenula, « 
latus, « Murex engonatus, « 
constellalus, « Mantelli, « 
melanellus, Lea. Varuxemi, « 
Pyramidella larvata, Conrad. Typhis gracilis, « 
“terebellata, Sowerby. Fusus trabeatus, « 
Natica ætite: Conrad. papillatus, « 
eminulaÿ# « inauratus, « 
limula, « thoracicus, « 
eborea, «gp « * irrasus, « 
Hipponiv pigmæa, Lea. protextus, « 
Crepinula lrata, Conrad. ranelloides, « 
dumosa, « thalloides, » 
Infundibulum trochiformis, altilis, « 
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Fusus stamineus, Conrad. 
bellus, « 
limulus, ü 
Cooperii, « 
raphanoides, a 
oroatus, Lea. 
salebrosus, Conrad, 
symmetricus, a 
Rotellaria velata, a 
laqueata, « 
ula penita, mn 
elongena alveata, « 
Turbinella s prrololies FETE 
prælen [1] « 
risca, « 
olaris, « 
Siliquaria vitis, « 
Fissurella tenebrosa, « 
Emarginula arata. a 
Chito antiquus, « 
Ostrea sellæformis, a 
Carolinensis, « 
Alabamiensis, Lea. 


Pecten Deshayesii , CEA 

L lagiostoma dumosum, Morton. 

Pliçatula filamentosa, Conrad, 

Avieu la imula, « 

Arca cuculloides, a 
rhomboidella, Lea. 

Pectunculus idoneus, Conrad. 
stamineus, ‘ 
trigonellus, 
cuneus, 
aviculoides, 
declivis, 
decisus, 
corbuloides, 
perplanus, 
circulus. 

Nucula magnifica, 
cælata, 
bella, 
opulenta, 
æqualis, 
pulcherrima, 
ovula, 

Cardita alticostata', 
rotunda, « 
parva, à 
planicosta, Blain, 

Crassatella alta, Conrad. 
protexta, « 
alæformis, « 


222992 ensnana0nn 
* - 


EL 
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Conrad, 


« 
Lam. 
Conrad. 


Donaæ limatula, 
fragilis, 
Corbis lamellosa, 
undulata, 
distans, 
Tollina papyria, 
alta, 
ovalis, 
plana, 
scandula, 
Raveneli, 
Sillimani, 
Lucina pandata, 
symmetrica, 
papyracea, 
subvexa, 
dolabra, a 
alveata, « 
carinifera, « 
ponilia, « 
sia ungulina, « 
nilens, « 
inflata, « 
Cytherea æquorea, « 
Mortoni, « 
discoïdalis, « 
e 
Lea 


e 
Bannannannne 


Poulsoni, 
subcrassa, 
Nuttali, 
erovata, « 
ydana, « 
Astarte tellinoides, « 
Sialagmium margaritaceum, « 
Corbala oniscus, « 
nasuta, 
Mactra prætenuis, 
decisa, 
parilis, 
Erycina æquorea, 
rectilinearis, 
Amphidesma linosa, 
tellinula, 
profunda, 
Lutraria papyria, 
lapidosa, 
Psammobia filosa, 
choréa, - « 
Fistulana elongata, % Desh. 
Balanus ostrearum, : Conrad. 
Serpula ornata, : , Lea. 
squamulosa, Conrad. 
Dentalium thalloides , “ 


RAA aSAR an 











TABLE DES MATIÈRES 


CONTENUES DANS CE VOLUME. 





Pages. 

Préracr, $ y 
LIVRE PREMIER, De la Géologie en général. 4 
Cuarrrne Ie", De l’origine et du but de la Géologié, Ibid, 


Cuar, II. Des secours que la Géologie emprunte aux autres scien- 
ces ou qu’elle leur fournit, et de l’utilité de son application à 
l'industrie et aux arts. 

LIVRE IL. De la Géographie astronomique dans ses rapports avec la 

Géologie. à 

Cuar, Ier, De la Terre considérée comme corps planétaire ; — sa fi- 
gure ; — sa dimension, Ibid. 

Cnar. II. De la densité de la Terre, 10 


LIVRE II, De la Géographie physique dans ses rapports avec la Géo- 
ie, 


412 
D Ier, Des parties liquides et solides du globe, Ibid. 
Cuar. Il. De la profondeur et du niveau des mers, 19 
Cuar. IIT. Des inégalités du fond de la mer et de la diminution 
de ses eaux. 24 
Cuar, IV. De la température des eaux de la mer et des lacs. 22 
Cuar. V. De la salure et de la pesanteur spécifique des eaux de la 
mer. 26 
Crar. VI. Du mouvement général des eaux de l'Océan et des grands 
courans marins. 30 
Cuar. VIL Du mouvement et de l’action des flots de la mer, 37 
Cuar. VIIL Des sources. À A3 
Cuar. IX. Des eaux courantes, ÿ 47 
Cxar. X. Des barres d’eau et de l’action des marées à l'embouchure 
des fleuves et des rivières. 49 
Cnar. XI. Des eaux minérales et thermales. 51 
LIVRE IIL Géographie physique. — Des inégalités de la croûteters 
restre, 55 
Cuaprree Ie", Des montagnes. Ibid. 
Cuar. IL. Des plateaux et des plaines élevées. 59 
Cuar. III. Des vallées, des gorges, des plaines basses , des bassins, 
des cols et des dépressions, 0 61 
LIVRE IV. Géographie physique, — Des agens qui contribuent à dé- 
grader les parties solides du globe, 74 
Caarrrre ler, De l’action de l'atmosphère sur les roches. Jbid, 
Car, IL. Des éboulemens causés par l’action de l'atmosphère, 75 
Guar. HIT, Des glaciers, des amas de neige perpétuelle et des désa= 
stres qu'ils causent, : 79 
Cuar. IV. Des ouragans et des trombes, 83 
Cuar. V. De l’action destructive des rivières, 89 


Cuar, VI, De l'action destructive des mers, 94 


766 TABLE. 


LIVRE V, phie physique, — De la température souterraine; 
des volcans, des tremblemens de terre et des ravages qu'ils causent, 96 
Cuaprrre 1°", De la température propre de la Terre, Ibid. 
Guar. II, Des ser des désastres et des bouleversemens 
qu ’ils causent, 102 
ableau des principaux Rnblemens de terre, depuis le com- 
mencement de l'ère chrétienne jusqu’en 4835. 108 
Pers os . foyers plutoniques ou des volcans, des solfatares et 
olcans, 118 
enr pe De su distribution géographique des volcans modernes 
et des solfatares, 424 
Tableau des volcans modernes et des solfatares que l'on connaît 
dans les différentes parties du monde, 123 
Cuar, V. Des éruptions volcaniques, 135 
Cnar. VL De la correspondance des volcans, 143 
Cap. VII. Des volcans sous-marins, A4 
Cnar. VIII, Des soulèvemens du sol, 452 
LIVRE VI. Géographie physique. — De la distribution geographique 
des corps organisés, 164 
Cnaprrre Ier. De la Géographie botanique, Ibid. 
Cuar. IT. De la Géographie zoologique. 470 
Tableau indiquant la distribution géographique des principaux 
genres de mammifères, de zoophytes et de ee 185 


LIVRE VIL. De l'Oryctognosie 
… Cuaprrme 1e", Des substances “minérales essentielles à connaître pour 494 


l'étude de la Géognosie, Ibid, 
Tableau méthodique des principales substances minérales éssen- 

tielles à connaître, 195 

Cuar. II, Des roches. s 205 

Cuar, IL Des caractères à observer dans les roches, 209 

Tableau méthodique des roches. 247 

LIVRE VIT. De la Paléontologie. 237. 
Cuar, Ir, Des corps organisés fossiles. Ibid. 


Cuap. LE, — 1°° Epoque des êtres organisés. 
re Période, — Roches de cette période ; schistes ardoisiers, 


schistes argileux, calcaires coquilliers, 541 
Ile Période. — Roches de cette période : vieux grès rouge, cal- 
caire carbonifire, arkoses, poudingues et houille. 242 


Cnae. III. — 11° Epoque, 
Le Période, — Roches de cette période : grès rouge, zechstim, 
grès vosgien, grès bigarré. 246 
JI° Période, — Roches de cette période : calcaire conchylien, 
marnes irisées, calcaire du Lias, calcaire oolithique. 248 
IIIe Période, — Calcaire de cette période : calcaire de Purbek, 
sables de Hastings, argile weoldvenne, grès vert, craie, 256 
Cnar, IV, — IIIe Re — Roches de cette époque : argile, cal- 
Er ne gypse, marne, calcaire siliceux, marnes subapen- F3 
cu LAS ve Epoque, — Roches de cette époque : toutes celles 
qui forment les dépôts de transport, 274 
LIVRE IX. De la Géognosie, 
Cuar. 1e, De la structure de l'écorce solide de la Terre ou de " 
stratification, — Couches, fissures, filons, etc. 


TABLE: 767 
Cna», Ie, Des grandes divisions de l'écorce du globe et des différe 
systèmes de classification, 


. LIVRE X. Description particulière des terrains, -— Terrains moderne, 
clysmien et supercrétacé. 


Cuar. Ier, Terrain moderne, 305 
Formation tritoniennne, — Dépôts de dir 306 
.Alluvions marines, — es de galets. 310 
* Bancs de sable. 314 
Dunes. 312 
Dépôts limoneux, ; 314 
Dépôt coquillier, 315 
Dépôts solidifiés. 316 
Délaissemens du lac Aral. 349 
Formatton nymphéenne, — Alluvions fluviatiles, 320 
Dépôts rupestres où formés de gros débris, — Dépôts caillou- 
teux. — Dépôts arénacés, — Dépôts limoneux. 322 
Dépôts agglomérés, 323 
Dépôts d'argile et de végétaux. 327 
Alluvions lacustres. 328 
Dépôts sédimenteux. — Tuftalcaire, : 329 
Marne. ; 331 
Li Calcaire concrétionné. ; 333 
7 Stalactites et slalagmites, 336 
Sédimens gypseux. 337 
Sédimens siliceux. 338 
Le grand Geyser. s 339 
Le nouveau Geyser, 340 
Dépôts tourbeux, 3h44 
Dépôts ligneux. 347 
Formation terrestre, — Dépôts tourbeux. 348 
Humus ou terre végétale, k 349 
Dépôts terreux impropres à la végétation. — Eboulis, 352 * 
Brèches et poudingues, 354 
Dépôts salins. 355 
Dépôts acides. 359 
Dépôt cuprique, — Dépots volcaniques. 360 
Formation lavique. s 364 
Formation trachytique. « ; : 363 
Dykes. ; Ô 365 
Appendice au terrain moderne, 366 
Tabeau des substances minérales que l’on trouve dans les roches 
volcaniques. 368 
Tableau des débris organiques et autres objets qui ont été trouvés 
dans le terrain moderne, 369 
Cuar. Il. Terrain clymien. , 373 
Erace superteur, — Tourbières sous-marines, 376 
Autres tourbières anciennes. 379 
pe titonien, — Dépôts du val di Noto. 380 . 
Calcaire compacte et concrétionné, — Calcaire schisteux et aré- 
nacé s 381 
Marne bleue coquillière, — Dépôt coquillier. 382 
Spitzherg. — Presqu'ile de A près de Nice, ‘© © 384 
Dépôt coquillier de Saint-Michel en 385 


Je de Sardaigne, 398 


+ 


768 TABLE. 


La 


Calcaire de la Grèce, 387 
Brèches ferrugineuses de la Morée, — Chili, — Baie de la Con- 


ception, 888 
Pérou. 889 
Archipel des Antilles, — Malaisie, — Iles de la Sonde, 390 
Amérique septentrionale, — Brèches osseuses, 391 
Brèches calcaires coquillières. — Brèches osseuses marines, 392 
Brèches de Nice, 393 
Brèches de San-Ciro en Sicile, 395 

Dpôt nymphéen, — France, — Brèches d'Antibes, — Brèches os- 
seuses ne . Re 396 
Autres osseuses, — Espagne, e, Iles Ioniennes, 

Dalmatie. 397 
Nouvelle Hollande, — Cavernes à ossemens, 399 
Caverne de Kirkdales , 403 
Grotte d'Echenoz, 404 
Grotte d'Osselles. 407 
Cavernes de Baumon, de la Licorne, 408 
Caverne de Gaïleureuth, 409 

de Bauwell, 410 
de Chockier. , ; 412 

de Lhommaize., * 

de Mardolce. 

de Khankhora. 417 
Cavernes à ossemens humains, 118 
Cavités analogues aux cavernes 1420 
Dépôt limoneux, : 422 
Dépôt marin sableux. 423 
Dépôts arénacés, . ‘24 
De is +04 Hnbgéex ct tué 425 
Dépôt limoneux et caillouteux, 426 
Sur les ossemens humains. 428 
Erace mrémeur, — Dépôts limoneux et caïllouteux d’eau douce. 430 
Dépôts limoneux marins, 434 
Dépôts ferrifères ou brèches ferrugineuses, 435 
Dépôts limoneux aurifères, sé 437 

Dépt arénacés gemmifères. — — Dépôts a stannifères, 
de cailloux Pr et de blocs erratiques. 440 
Vallée de la Seine, LUE 
Plaine de la Craie, 445 
Vallées des Alpes. 446 
Blocs erra dans la Grande-Bretagne. :. 449 

Idem en Suède. 450 

Idem en Danemark, en Hanovre, en Prusse, etc. 453 
Puissance du terrain clysmien, 456 
Minerais du terrain clysmien. 457 
ue industrielle et agricole, 1 

Y 
ré pue: 0 des dépôts du terrain clysmien, 462 


Tableau des débris organiques et autres 0 qui ont été 
trouvés dans les dépôts du terrain clysmien, 470 
Cnar. II, — Terrain supercrétacé, 485 
ÉTAGE SUPÉRIEUR. 386 
Formation nymphéenne ou d'eau douce, — Galets à lignites 


TABLE. 769 


de la Bresse. 487 
Lignites d’ ‘Ingelsta. 490 
Galets et lignites de l'Auvergne, 492 
Lignite de Menat. 494 
Sables supérieurs du département des Landes, 495 
Autres localités du midi de la France. 496 

. Grès à hélices d'Aix, 498 

Marnes et calcaire d'OEningen, \ 499 

Lignites d'Uznach, s 502 

Val d’Arno supérieur. ‘ “" 508 

Argile à lignite de Morée. De 504 

Formation tritonienne ou marine, 505 
Dépôt subapennin. 506 

Da subapennin de la Morée, 508 
alcaire Poros. 510 

Sbes coquilliers et poudingues, 544 

Sables avec bancs d'huitres. 512 

Marnes bleues. " 513 

Bassin du Var, ; 515 

Environs de Nice. 516 

Environs de Perpignan. 518 

Sables des environs de Montpellier. 519 
Crag de l'Angleterre, 520 

Grès et calcaire de la Galicie, — Assise supérieure. 524 
Assise moyenne. 522 
Assise inférieure. - 523 
Gypse subordonné, 524 

Etage supérieur en Afrique. — Marnes PobeHontiques. =. 

. Assise supérieure, - : 526 
Assise inférieure. — Assise supérieure aux environs d'Oran. 527 
Assise inférieure aux environs d'Oran, 528 

Dépôt de Ssahhrà. 3 529 

. Galcaire d’eau douce dans l'Inde, 530 

Dépôt tritonien aux Etats-Unis. 531 

Formes du sol de l’étage-supérieur. 533 

Utilité daus les arts. 534 

ETAGE MOYEN. Ibid, 
ASSISE SUPÉRIEURE. — Formation tritonienne, — Bassin de la 

Loire. — Environs de Nantes. 535 

Environs de Tours. 536 

Environs de Doué. 541 

Bassin de la Rance, 4 n 542 

Bassins de Dax et de Bordeaux. x 543 

Mollasse coquillière marine, PET 545 

Calcaire-moellon de Montpellier. ; 546 
Formation nymphéenne. — Sables et argiles à minerai de fer. 550 
ASSISE MOYENNE, — Formation nymphéenne. Ibid. 

Calcaire d'eau douce du midi de la France. 551 

Calcaire lacustre des environs d'Auch, ; 552 

Mollasse d’eau douce du midi de la France, . 553 

Marnes et gypse d'Aix. ; 554 

Marnes et gypse de Narbonne, * 555 

Formation trilonienne ou marine, — Mollasse et Nagelflue de la 

Suisse. 556 

GÉOLOGIE, — TOM. 1. 49 


$ 


770 TABLÉ. 


+ 


Mollasse et poudingues de la Morée, 558 
Ass1SE INFÉRIEURE.— Formation nymphéenne.—Dépôt de lignites, 560 

Ligniles de Cadibona. _. 564 

Etage moyen dans le bassin de la Vistule. — Formation trito- 


nienne. — Grès à lignite de la Galicie, 563 
Argile à lignite. 564 
Etage moyen dans le bassin de Vienne, — Formation nym- 
phéenne, ‘ 565 
Formation tritonienne, .. 566 
Etage moyen en Asie, — Formation nymiphéenne, 567 
Etage moyen dans le bassin de Ja Seine, — Assise supérieure, 
— Formation nymphéenne, — Environs de Paris. 568 
Assise moyenne. — Formation nymphéenne, — Sables du 
Gati — Meulières de Meudon, 6 569 
Calcäire de la Beauce, 572 
ire de Château-Landon, ; 575 

Assise inférieure. — Formation tritonienne, — Sables et grès 
de Fontainebleau, 578 
Formes du sol de l'étage moyen. — Utilité dans les arts. 586 


Erace mréneur. — Etage inférieur dans le bassin de la Seine, 589 
ASSISE SUPÉRIEURE, — Formation fluvio-marine, — Marnes ma- 


rines dites Marnes vertes. 590 
Marnes fluviatiles ou marnes vertes proprement dites, 593 
Calcaire siliceux, — Marnes marines à cythérées, 594 
Marnes fluviatiles gypseuses. 595 

lcaire de Saint-Ouen, ou calcaire siliceux. 610 

lcaire de la Brie. 619 

ASSISE MOYENNE, - 633 


Calcaire grossier parisien. — Groupe supérieur, — Marnes , 
sables et silex, calcaire à coquilles d’eau douce et marines 


et à ossemens fossiles. 
Sables et grès. 640 
Groupe moyen. . 643 
Groupe inférieur. 644 


Assise 1NréRIEuREe. — Formation fluvio-marine. — Argile à 
lignites. — Argile plastique. — Poudingues et cailloux roulés. 653 


Argile à lignites pyriteux. 654 
Argile plastique. , ; 659 
Poudingues et cailloux roulés, ; 664 
Etage inférieur dans le midi de la France. — Bassin de la 
Garonne, 666 
Etage inférieur dans le centre de la France, 668 
Etage inférieur dans le bassin de la Loire, 673 
Calcaire lacustre, — Environs de Tours. . 674 
Environs de Saumur, — Environs du Mans. — Poudingues, 
sables, grès et argile plastique. 675 
Etages moyen et inférieur en Angleterre et en Belgique, 676 
Etages moyen et inférieur en Angleterre, — Ile de Wight 
Dépôt d'eau douce supérieur, 679 
Hampshire, — Ile de Wight. Dépôt marin 2 680 
Ile de Wight, Dépôt d’eau douce inférieur, — Sables de Bagshot du 


et argile de Londres, 
Sables de Bagshot, — Argile de Londres, 682 
Argile plastique, 683 


j TABLE. 771 


Terrain supercrétacé de la Belgique. * 
ETAGE INFRA-INFÉRIEUR. — Formation tritonienne, — Calcaire pi= 
solithique de Meudon, 
Calcaire à polypiers de Laversines. — Calcaire marneux de 


_ 


Maestricht, 694 
Sables et grès glauconieux et ferrugineux. 692 
Formes du sol de l'étage inférieur. *: 6598 
Utilité dans les arts, 69% 

peus volcaniques. 696 
ableau géographique des différens étages du terrain super- 

crétacé, 699 
Elévation du terrain supercrétacé. 705 


Tableau des animaux vertébrés fossiles du terrain supercrétacé. 706 


Tableau des principaux végétaux fossiles du terrain supercrétacé. 712 
Tableau des insectes fossiles du terrain supercrétacé, 746 


Tableau des coquilles fossiles réparties dans les principales sambE 
des trois étages du terrain supercrétacé, 

Tableau des coquilles fossiles des pi les localités des de 
étages du terrain supercrétacé. 742 


Li 


* 


à 2 
FIN DE LA TABLE ET DU TOME I’, 


; 


ERRATA. 





a, fig. 4). 
ersailles. 
Desmarest, 
Pl, 
Croustadt. 
Sarytcheff, 
a 
fig-#. 
PL. 6. 
PL. 6. 
ET Lei tion est à supprimer. 
( racile, ajouter, (PL. 7 
; ré PI 6, fig. 7.) 
273, Mhinoceros-lptorbinus. 
319, 4, Hana Jaxarte: 
330, Après les mots : « resté de l’eau, » tete, Lo, fig. ».) 
377 syiseda, lisez, bissyseda. 
36, 1 Rowége Suède. 
394, 14, b Tur, Djebel-Tor. 
os 30, ache ; couches. 
ï “A: . £ 
5: pue | 1 Waldheim. 
32, me de 
; De- jakbof # Iles-Liakho 
A ; Valonne, Volonne. 
( 5, Avorai, : - Avaray. 
Là 


36, marnes * fluviatiles, ajoutez, ou ue vertes proprement 
Eu 
. : :, 
N” 
Relative à la température propre de la terre. 


De nouvelles ésyéliences faites en mai 1837, sur la température du puits 
foré à Grenelle, près Paris, à la profondeur de 400 mètres, ont É sac 
23° 50 centig, En prenant oi point de départ la température moyenne 
Ép j  sa aris, où elle est EE 10° 6, on aura 42° 6 pour 

tion de la chaleur, La température intérieure croît donc sur ce 
pin oi dt ME 34 mètres, au lieu de 25, comme on l'avait admis 
’à présent, 


ï 








